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i .  T   'Empereur  députe  vers  le  nouveau  pape  Jules  III.  1 1 .  i  J  J  0« 

I  i  Le  pape  fait  // avoir  a  C empereur  qu'il  veut  rétablir  le 
concile.  1 1 1 .  Edit  de  l'empereur  contre  les  hérétiques,  i  v .  Cet 
édit  ejl  mal  reçu  des  hérétiques,  y.  L'empereur  le  reforme  en 
faveur  des  étrangers  feulement.  \l.  Il  convoque  une  nouvelle 
diète  à  Ausbourg.  vil.  Le  pape  tient  une  congrégation  pour 
répondre  aux  demandes  de  l'empereur,  vin.  Réfolution pour 
rajfemhler  le  concile  à  Trente,  l  x.  Cette  réfolution  cfl  confor- 
me au  fe miment  des  cardinaux  ç?  évéques.  x.  Ko» ces  en- 
voyez, a  r empereur  &  au  roi  de  France  touchant  le  concile. 
Xi.  Inflructio>isdcf*  fiùjitejé  a  fes  deuxJtïoxitJ*  xu.rtr- 
ponfe  de  C  empereur  au  nonce  du  pape,  x  1 1 1 .  V  empereur  tient 
une  diète  À  Ausbourg.  xiv.  Conditions  de  l'électeur  Mau- 
rice pour  le  rétabliffement  du  concile,  xv.  Mort  deGranvcl- 
lc  premier  miniflre  de  l'empereur  à  Ausbourg.  xvr.  Ré- 
ponfe  de  l'empereur  au  nonce  du  pape.  xvn.  Le  duc  de  Me- 
kelbourg  fait  la  guerre  à  ceux  de  Magdcbourg.  xv  1 1 1.  Atta- 
que &  défenfe  de  ceux  de  Magdcbourg.  xix.  L'en:pcreur  fe 
plaint  à  la  diète  de  ceux  de  M.igdcbourgçr  de  Brème,  xx. 
Conditions  qui  leur  font  propofées  Par  l'empereur,  xxi.  Leur 
réponfe,  xxi  i.  L'empereur  veut  châtier  ceux  de  Magdcbourg. 
Xxiii.  Raifons  du  cierge \&  des  protejlans  contre  l'obferva 
tion  du  décret  d* Ausbourg.  xxiv.  On  agite  à  Rome  U 
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grés  de  faint  François  Xavier  dans  le  Japon.  XU.  Rebuté  i 
Cangoxima,  il  prêche  a  Firando  &  à  Amangucchi.  XL  II.  Mau- 
vais traitement  qu'il  reçoit  à  Amangucchi.  XLirr.  Saint 
Ignace  travaille  à  la  propagation  de  fon  ordre,  xliv.  Le  duc 
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met du  généralat.  xlix.  Le  duc  de  Candie  profes  de  la  focieté 
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Lvu  D*  cardinal  Sfohdrate.  lvii.  Mort  du  cardinal 
tfAmboife.  Lvnr.  Mort  de  faint  Jean  de  Dieu  ,  & 
fon  hifloire.  Lix.  Mort  fAuguftin  Steuchus  d'Eugubio.ix. 
Ses  ouvrages,  lxi.  Mort  de  Pierius  Valerianus.  lxii.  D'An- 
dré Alciat  célèbre  Jurifcon fuite,  lxi  1 1.  Mort  d'autres  per- 
fonnes  fçavantes-  hxiv.Cenfurcs  de  la  faculté  de  théologie 
de.Paris.  Lxyr,  Règlement  que  Calvin  établit  à  Genève,  lxvi^ 
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pereur pour  l'Efpagne.  lxxv.  Plaintes  de  Dragut  à  Soliman 
contre  l'empereur,  lxxvi.  Les  Turcs  conçoivent  te  dcjfc'm 
£  attaquer  Cljle  de  Malte.  Lxxviir  Ravages  qu  ils  font  dans 
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Turcs  levé  le  Jiege  &  fe  retire,  lxxix.  Le  bâcha  Sinan  va 
ajftegcr  Tripoli,  lxxx,  Prife  de  cette  ville ,  &  le  Gouverneur 
eji  arrêté  lxxxi.  Les  Espagnols  aceufent  les  François  de  U 
perte  de  cette  ville,  lxxxi i.  Le  roi  de  France  écrit  au  grand 
maître  pour  feavoir  la  vérité  de  cette  affaire,  lxxxi n.  Ré- 
ponfe  du  grand  maître  au  roi  de  France  pour  juftifer  fon 
ambaffadeur.  lxxxiv.  Charles  V.  abandonne  Africa  ,  &  en 
fait  rafer  les  murailles,  lxxxv.  Oclavio  Farnefe  follicite  ta 
refit  ut  ion  de  Piaifance.  lxxxv  i.  //  traite  avec  te  roi  de 
France  pour  fe  maintenir  dans  Parme,  lxxxvii.  Le  pape 
s* employé  fort  pour  empêcher  ce  traité,  lxxxviii.  Vévêque 
(TArras  porte  le  pape  à  la  guerre  contre  Oclavio.  lxxxix»  Ar- 
tifcesderewperenrpotnr  i$4-fuu^arqttn^  cette  guerre v 

xc.  Troupes  Francoifes  introduites  dans  Parme,  xci.  Lettres 
du  roi  de  France  Cr  du  duc  Oclavio  au  pape.  xcn.  Conduite 
du  roi  de  France  a  Pégard  du  pape.  xcin.  Le  pape  envoyé 
Corneio  fon  neveu  en  France  au  fujet  de  Parme,  xciv.  Com- 
mencement de  la  guerre  pour  P  affaire  de  Parme,  xcv.  Le 
maréchal  de  Briffac  envoyé  en  Italie,  xevr.  Pierre  Strozz,* 
fe  jette  dans  Parme  avec  des  troupes,  xevu.  Le  roi  défend 
d'envoyer  de  P  argent  à  Rome ,  &  fon  édit  contre  les  hérê* 
tiques,  xcviit.  Dégât  que  font  StroxAt  &  Horace  dans  le 
BoulonnoiSr  xcix.  Conduite  du  pape  à  t'égard  de  Farnefe. 
C  Difours  des  cardinaux  Farnefe  à"  Tour  non  au  pape.  Ci, 
Le  pape  paroît  fort  porté  à  ta  paix,  en.  Suite  des  affaires  d* 
concile  rétabli  àTrente.  cm.  Iofruclion  dit  pape  à  fon  tc- 
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dens  à  Trente,  cvi.  Quelques  rcglcmcns  avant  la  tenue  de  la 
fejfion.  cv  1 1.  Onzième  feffiondu  concile  à  Trente,  cvu  i.  Dé- 
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ex.  Acception  qu'on  fait  à  Trente  à  Philippe  {ils  de  l\mpereur* 
cxi.  Maximitien  roi  de  Bohême  pajfe  aujji  à  Trente,  cxu.  Or* 
dres  de  C  empereur  pour  fe  rendre  au  concile,  cxitl.  L'éleclcur 
Maurice  charge  Melanchton  de  drcjjcr  Us  chefs  de  doctrine* 
exiv.  VcUchur  de  Saxe  &  le  duc  de  PTirtemberg  demandent 
un  fauf conduit  à  l'empereur,  cxv.  Douzième  fffion  du  con- 
cile à  Trente,  cxyi.  Difcours  prononcé  au  nom  des préfidens  du 
concile,  ex  vu.  Décret  pour  indiquer  la  fejjton  fuivante. 
cxv  m.  Le  comte  de  Montfort  ambajfadeur  de  l'empereur  reçu 
dans  le  concile,  exix.  JacquesAmiot  pré  fente  aux  pères  du  con- 
cile une  lettre  du  roi  de  France,  cxx.  Lettre  de  Henri  II.  roi 
de  France  aux  pères  du  concile  de  Trente,  cxxi.  Sa  proie/la- 
tion  contre  le  concile,  cxxil.  Amiot  rend  vif/te  au  légat. 
cxx  1 1 1 .  Ordonnance  du  roi  de  France  à  ïoecajion  du  concile. 
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I.  T)  Remicre  congrégation  du  concile  après  la  fejfion  dou- 
JL  ~iéme.  1 1 .  Articles  propofez,  k  examiner  dans  les  con- 
grégations, ut.  Difputes  des  théologiens  dans  l'ex-men  des 
dix  articles,  i  v.  Avis  du  légat  fur  la  condamnation  des  ar- 
ticles, v.  Ménagement  du  concile  pour  les  opinions  fol  uni- 
ques, vi.  Divers  fentimens  des  prélats  fur  le  neuvième  ejr 
dixième  article,  v  1 1 .  Les  canons  dreffez,  font  préfentez,  dans 
une  congrégation.  VIII.  On  propofe  de  former  d:s  chapitres 
de  doctrine  joints  aux  canons,  ix.  Dijpitte  fur  la  manière 
dont  Jefus-Chrif  cjl  préfent  dans  l'Eucharifîie.  x.  Remon- 
trances du  comte  de  Montfort  fur  le  fauf  conduit  &  la  coupe. 

XI.  Réponfe  du  pape  aux  remontrances  du  comte  de  Montfort, 

XII.  Congrégations  pour  examiner  la  matière  de  la  reforma- 
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dé aux  protejlans.  xxxvn.  Ambajfadeurs de  Celecleurde  Bran- 
debourgau  concile,  xxxv  m.  Réponfe  du  concile  à  la  ùrotejla- 
tion  du  roi  de  France,  xxxtk.  C+mmt*t-  U+ protejlans  reçurent 
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crets de  la  réformation  quon  prépare  pur  la  feffion  fuivan- 
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tives des  Je  fuites  pour  s'établir  en  France,  exi  I .  Saint  Ignace 
procure  fétabliffement  des  maîfons  de  Catéchumènes  dans  les 
Indes,  exi  il.  François  Xavier  arrive  à  Mcaco ,  &  en  part 
pour  Amangucchi.  cxiv.  Le  roi  d'Amangucchi  lui  permet  de 
prêcher  ?  évangile,  cxv.  Grand  nombre  de  convenions  qu'il 
fait  dans  ce  pats-là. 


LIVRE  CENT  QUARANTE-HUITIE*ME. 

N  corrige  en  Angleterre  l'office  des  prières  publiques. 
\J  m.  Sentiment  de  Bucet  fur  la  nouvelle  Liturgie. 
III.  ï     fit  ion  deGardiner  évèque  de  Vinchejler.  iv.  Ar- 
ticles de  la  nouvelle  foi  en  Angleterre •.'  V.  On  s'applique  à 
corriger  la  nouvelle  Liturgie,  vi.  La  princejfe  Marie  refufe 
de  Je  foûmettre  à  la  copfeffion  de  foi.  y  il.  Le  comte  de  VVar- 
vick  veut  la  faire  exclure  de  la  fucccffion.v ni.  Négociation 
pour  le  mariage  du  roi  Edouard  avec  une  fille  du  roi  de  Fran- 
ce, ix.  Le  .comte  de  VVarvick  travaille  à  la  perte  du  duc  de 
Sommer fet.  x.  Ce  duc  ejl  condamné  a  per4re  la  tête,  x  i .  Accord 
entre  la  reine  douairière'  d'Ecojfe  çr  U  viceroi.  xi  i.  //  «N 
Tome  XXX.  b 
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g  C  f  s!  vott  Camatano  vtrs  Ccmpcrcur  pour  avoir  fin  avis.  xttt. 
Le  légat  Varallifait  fon  entrée  à  Paris  ,  &  fes  pouvoirs  en- 
regftrez.  au  parlement,  XI V .  Plaintes  dit  clergé  contre  un  ar- 
rêt du  parlement  de  Touloufe.  XV.  Congrégation  générale  À 
Trente  après  la  quatorzième  fejfton.  XV I.  On  drejfe  les  ca- 
nons touchant  le  facrifee  de  la  mejfe.  xvir.  Les  ambafta- 
deurs  de  VVittembcrgs'adrcftcnt  au  cardinal  de  Trente,  xvm. 
Rcponfc  du  légat  au.  cardinal  de  Trente  fur  ces  envoyez,» 
xix.  Les  députe*  de  Strasbourg  <£•  autres  villes  proteftan» 
tes  s'adrejfent.a  de  Poitiers.  XX.  Arrivée  de  Maximilien  jtfs 
du  roi  des  Romains  À  Trente,  xxi.  Les  deux  électeurs  de 
Mayence&  de  Trêves penfent  à  quitter  le  concile.  xxu.Sref 
du  pape  à  ces  deux  ilecleurs  pour  les  obliger  à  refier  à  Trente, 
xxii I.  Congrégation  pour  examiner  la  matière-  du  facre- 
tnent  de  C  ordre,  xxiv.  Arrivée  des  ambajfadeurs  de  l'clec- 

'l  J  y  1.  teur  de  Saxe  a  Trente,  xxv.  ///  s'adrejfent  d abord  aux  minis- 
tres de  C empereur,  xxvi.  Conditions  qu'ils  veulent  exiger 
du  concile,  xxvji.  Ordre  dk  pape  pour  recevoir  les  pro- 
teftans. xxv  III.  Difficulté*  fur  les  demandes  des  proteftans. 
xxix.  Autres  difficultés  fur  L'audience  publique  qu  ils  deman- 
daient', xxx.  Le  légat  confent  a  furfeoir  la  définition  des  ar» 
ticles  contrçverfez,.  xxxi.  Congrégation  pour  régler  la  j ur- 
feance&  le  fauf-conduit  des  proteftans.  xxxi  i.  Avis  de  l'é- 
vêque  de  Naumbourg  fur  l'audience  qu'on  accorderoit  aux 
proteftans.  xxxm.  Remontrances  des  miniftres  de  l'empe- 
reur aux  envoyez,  proteftans.  -x.xxiy.Les  proteftans  refufent 
d'accepter  le  nouveau  fauf-conduit.  xxxv.Les  préfidens  ne  ' 
veulent  rien  changer  au  fauf-conduit.  xxxvi.  Confultation 
touchant  le  fis  du  marquis  de  Brandebourg  nommé  à.  Aeux 
évechez,.  xxx  vu.  Congrégation  à  laquelle  ajftftcnt  les  éve- 
ques  proteftans.  xxxvm.  Demandes  des  envoyé*,  de  Vittem- 
berg  au  concile  xxxix.  Leur  difeours  dans  la  congrégation* 
XL.  Demandes  des  envoyez,  de  l' électeur  de  Saxe.  xu.  Leur 
difeours  au  concile  xlii.  Sentimens  du  concile  fur  les  de* 
manda  des  proteftans.  xliii.  ^uinz,iéme  fejfion  du  concile 
de  Trente,  xli  v.  Décret  de  la  prorogation  de  la  fejjion.  XLv. 
Sauf-conduit  donné  aux  théologiens  proteftans.  xlvi.  Leur* 
envoyez,  le  demandent,  xlvii.  lit  n'en  font  pas  contens  ,  & 
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fi  f  Lignent  qu'on  leur  a  manqué  de  farcie,  xlviîi.  Négo- 
tiation  du  cardinal  Varalli  en  France  pour  V affaire  de  Parme. 
XLix.  Le  cardinal  de  Tour  non  travaille  à  cette  paix  &  y 
réujjit.  l.  Articles  de  la  trêve  entre  le  pape  &  le  roi  de  Fran- 
ce. Li.  Jean-Baptijle  de  Monté  neveu  du  pape  ejl  tué.  lu. 
Le  pape  fait  hver  le  Jiége  de  la  Mirandole.Liit.  Incertitu- 
de Jur  la  prorogation  du  concile,  Liv.  Départ  de  l  élecleur  de 
Trêves ,  df  difeours  violent  de  fon  théologien.  Lv.  Indulgence 
publiée  par  le  légat  a  Trente.  LVI.  Nouvel  envoyé  de  Charles 
F.  à  Trente  pour  proroger  la  fejfion.  lvif.  Départ  des  élec- 
teurs de  Mayence  &  de  Cologne,  lviii.  La  fejjton  ejl  prorogée 
au  premier  du  mois  de  Mai.  Lix.  Difpute  entre  Les  ambajfa- 
deurs  de  Fortugal  &  ceux  du  roi  des  Romains,  lx.  Arrivée 
d'autres  envoyez*  de  FVirttmberg  à  Trente,  lxi.  Départ  des  en- 
voyez* de  Maurice  élecleur  de  Saxe.  ixn.  Le  Duc  de  Wirtem- 
bergfait  imprimer  fa  confeffton  de  foi.  lxiii.  Le  député  de 
Strasbourg  fignifie  fon  départ  au  comte  de  F  oit  ter  s.  lxiv.  Les 
minijlres  de  l'empereur  s'oppofent  a  fon  départ,  lxv.'  A  la  f» 
ilsyconfentent.  lxv  i.  Divijion  entre  Us  pères  au  fujet  de  U 
continuation  du  concile,  lxvii.  Maurice  électeur  de  Saxe  fait 
U  guerre  à  F  empereur,  lxvii  i.  Princes  protcjlans  qui  fc  liguent 
avec  lui.  lxix.  Les  princes  liguez*  publient  un  maniftfie  contre 
F  empereur,  lxx.  Autre  manifejlc  et  Albert  marquis  dm  Brande- 
bourg, lxxi  .  Autre  manifejle\du  roi  de  France  contre  l'empereur. 
LXXII.  Maurice  fe  met  en  campagne  &  Rapproche  d'Ausbourg. 
Lxxiu,  Cette  ville  ejl  ajftegée  &  prife  par  les  confédérée,. 
lxxiv.  Réfolution  des  Confédérée  pour  aller  a  Infpruck.  lxxv. 
L'approche  des  ennemis  met  Fallarnu  dans  le  concile,  lxxv  i. 
les  nonces  reçoivent  une  bulle  du  pape  pour  'la  fufpenfion  du 
concile,  lxxvii.  Seizième  fejjton  pour  la  fufpenfion  du  concile, 
Lxxv  m.  Douée  prélats  Espagnols  s'oppofent'  &  proteflent 
contre,  lxxix.  Le  légat  demeur  ta  Trente  à  caufe  de  f*  ma- 
ladie, lxxx.  //  meurt  a  Vérone,  lxxxi.  Ferdinand  roi  des 
Romains  vient  trouver  l' élecleur  Maurice.  Lxxx  1 1.  Propor- 
tions de  i  élecleur  ,  &  réponfe  qu'on  lui  fait,  lxxxi  il. 
L'empereur  fe  fauve  d' Infpruck  ,  que  les  Confédérée  viennent 
attaquer,  lxxxi  v.  //  met  l' élecleur  Jean  Frcderic  en  liberté, 
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lxxxv.  La  république  de  Fenife  envoyé  offrir  fes  fervices  à 
l'empereur,  lxxxv  i.  L'élecJeur  Maurice  entre  dans  Infpruck. 
lxxxv  il.  Le  roi  de  France  commence  la  guerre  contre  l'em- 
pereur, lxxxv  m.  Il fe  rejid  maître  de  Metz,  ,Toul ,  Verdun, 
Nancy ,  &c.  lxxxix.  Son  dejfein  de  fe  faifir  de  C  Al  face,  xc. 
Ceux  de  Strasbourg  refufent  Centrée  de  leur  ville  aux  Fran- 
fois.  xci.  A f emblée  dt  s  princes  Confédérée  à  Pajfaw ,  pour  U 
paix.  xcn.  Articles  du  traité  de  Pajfaw ,  pour  la  liberté  de 
la  religion,  cm.  Albert  marquis  de  Brandebourg  ne  veut  pas 
être  compris  dans  ce  traité.  XC I V.  //  ejl  conclu  fans  y  compren- 
dre les  intérêts  du  roi.  xcv.  Le  Landgrave  de  Hejfe  eft  mis  e» 
liberté,  xcvi.  Maurice  va  trouver  l'empereur  ,  (jr  tous  deux 
s'unijfent  contre  Albert,  xcv  1 1 .  Cruauté*.  qu'Albert  de  Bran- 
debourg, exerce  en  Allemagne.  xc«i  1 1 .  L  empereur  vient  À 
Srasbourg.  xc  .  x.  //  vient  ajpeger  Max,,  c.  //  ejl  contraint  de 
lever  honteujement  le  fîege.  c  I .  Charité  du  duc  de  Guife  À 
C  égard  des  blffiz.  en.  Dommages  caujez,  par  les  François 
dans  le  Luxembourg,  cm.  Le  prince  de  Saler  ne  vient  de  Na- 
ples  trouver  le  roi.  civ.  L'approche  de  t *  armée  navale  dis 
Turcs  fait  craindre  pour  l'Italie.  On  dt  libère  ft  on  f croit  U 
guerre,  cv.  Mouvement  dans  Sienne  pour  recouvrer  fa  liberté. 
cvi.  Le  pape  s'intéreffe  pour  les  Siennois.  cvn.  Conditions 
entre  CofètH  duc  de  Tofane  &  les  Siennoh.  evi  1 1  .•  La  flote 
des  Turcs  s'approche  de  l'Italie,  cix.  Doria  fe  /étire ,  & 
Dragut  prend  ou  coule  à  fond  quelques-»**  de  fes  vaijfeaux. 
ex.  On  rend  la  nouvelle  citadelle  aux  Siennois ,  qui  la  rafent. 
cxi.  V empereur  retire  Mcndoza  de  l'Italie,  exi  I.  Le  cardi- 
nal de  Ferrare  veut  rendre  Cofme  favorable  à  la  France. 
Cxi  il.  Progrès  des  François  dan*  le  Piémont  ,  par  la  néglX 
gence  de  Go/.zague.  exi  v.  VUtoire  des  Turcs  en  Hongrie  ,  & 
leurs  progrès,  cxv.  Maurice  élecleur  de  Saxe  fe  rend  t).  Hon- 
grie avec  fes  troupes.  CXVl.  Lis  Turcs  fe  préparent  au  fege 
d'Agria.  cxv  u.  Us  font  contraints  de  lever  le  jieg .cxv  m. 
Paix  entre  Soliman  »  &  Ferdinand  roi  de  Hongrie,  exix. 
Ferdinand  excommunie  par  le  pape  Jur  le  meurtre  de  Marttnu- 
ftus.  cxx.  L'empereur  obtient  une  fufper.Jîon  du  jugement  ren- 
du àKome.  cxxi.  Le  pape  ordonne  que  les  biens  de  Martinujt»* 
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feront  remis  a  la  chambre  apojlolique.  cxxn.  Comrnijfairts  en-  t  5  J  *• 
voyez,  à  Vienne  gagnez,  far  prefens  &  promtffes.  cxxm.  Fer- 
.  djnand  &  fes  complices  abfous  du  meurtre  de  Martinufius. 
cxxiv  La  reine  de  Hongrie  permet  l'exercice  du  Luthcranif- 
me.  cxxv.  Troubles  en  Pologne  cauftz,  par  Chcrefie.  cxxvi.Joa- 
thim  VViJtphalc  écrit  contre  les  Sacramentaires.  cxxvii.  Cal- 
vin ejl  troublé  dans  Genève,  cxxv.ii.  François  Xavier  fc. 
rend  dans  le  royaume  de  Bungo.  cxxix.  //  ejl  reçu  très-favo- 
rablement du  rut  de  ce  pais.  cxxx.  Ses  travaux  apofloliques 
dans  la  ville  de  Bungo.  cxxxi.  Il  retourne  aux  Indes  dans  le 
dejfein  a  aller  À  la  Chine,  cxxx  I.  Oppojîtion  quil  trouve  à 
fin  voyage  de  la  Chine,  cxxxm.  Le  gouverneur  de  Malaca  efl 
excon.munié pour  s'oppojer  a  la  mijjion  du  faint.  cxxxiv.  // 
4  embarque  feul pour  la  Chine  ,  &  arrive  à  l'i/le  de  Sancian. 
CXXXV.  On  'refufè  de  le pajfer  a  Canton ,  cr  H  tombe  malade. 
cxxx  vi.  Sa  mort  toute  jatntcdans  l'ijle  de  Sancian.  cxxx  vu. 
On  enterre  fon  corps  fur  le  rivage,  cxxxvm.  L'on  ccLbn  fes 
çbfeques  à  Coa  avec  beaucoup  de  magnificence,  cxxxix.  V ar- 
chevêque de  Tolède  oppofe  à  la  focieté  ,  change  de  Jentiment. 
CXL.  Mort  du  pere  Claude  de  Jay ,  de  la  compagnie  de  Je  fus. . 
CXLi.  Le  pape  veut faire  François  Borgia  cardi/tal.cxi  n. Saint  % 
Ignace  empêche  fa  promotion  au  cardinalat,  cxliii.  Fonda» 
tion  du  collège  germanique  à  Rome,  cxli  v.  Mort  du  cardinal 
Caddi.  cxlv.  Du  Cardinal  Carci.  cxlvi.  De  Frédéric  Naufea. 
CXL  VU.  De  Jean  Cochléc*  ôju-.v  l  i  l.  Mors  dt  Lazare  Bona- 
mico.  cxl  ix.  De  l'hifioricn  Faul  Jove.  cl.  Mort  d'jimbroifk 
CMh.tr m.  cli.  Hiftoire  de  fes  ouvrages  ,  ejr  fes  fentimens. 
CH  I.  Sur  l'immaculée  conception  de  la  faint  e  Vierge.  CL.III,  • 
Mort  de  Ferdinand  Nunnez.  de  Cuzjnan.  cliv.  Mort  de  Bil- 
lich ,  &  d'fferman  de  VVeyden  archevêque  de  Cologne,  clv. 
De  Gafpard  Hedion ,  Ojiander  &  Munfier  ,  ptotejlans.  clv  I. 
Ce  n fur  e  du  livre  des  petites  dates  de  Charles  Du  Moult n* 
clv  SI*  Autres  cenfures  de  la  même  faculté  de  théologie. 
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LI WŒ  CENT  QUARANTE-NEUVIE'ME, 

• 

ï  î  V  i    t.  A  Rrivée  d'un  patriarche  d'Orient  à  Rome.  i 1.  In  fer  if* 
J^L.tlon  de  la  lettre aies  Orientaux  au  pape,  n  i .  Hijloire 
de  L'élection  &  dur  voyage  de  ce  patriarche,  iv.  Réception  que 
le  pape  lui  fait.  V.  Sa  confeffton  de  foi.  VI.  Autre  réception 
d'un  envoyé  du  patriarche  d'Antioche.  v  1 1-.  Congrégation  éta- 
blie par  le  pape  pour  la  réforme  de  l'églifi.  v  m.  Le  pape  veut 
travailler  À  la  paix  entre  l'empereur  &  le  roi  de  France.  IX, 
Il  leur  envoyé  deux  légats  à  lacerc.  x.  L'empereur  fait  ajfteger 
Tcrouannc.  x  I .  Cette  ville  eft  prifi  &  rafée  far  ordre  de  l'em- 
pereur, xii.  Siège  &  prife  de  Hefdin  par  les  Imfe/iaux.  x  1 1 1 . 
Ils  font  battus  par  le  connétable  de  Montmorency  à  Dourtcns, 
Xiv.  Les  François  tentent  inutilement  d'entrer  dans  Bapeaume 
ejrCambray.  xv.  Guerre  en  Italie  entre  l'empereur  &  la  France 
a  l'occajton  des  Siennois.  xvi.  Les  Impériaux- &  les  Efpagnols 
commencent  la  guerre  de  Sienne,  xvi  i.  Le  pape  fe  rend  à  Vi- 
-terbe  pour  accommoder  ce  différend,  xvin.  Entreptife.fur 
•  Sienne  découverte,  xix.  La  flotte  des- Turcs  fait  abandonner 
Sienne  aux  Impériaux,  XX.  Elle  aborde  dans  l'ijle  de  Corfe. 
xxi.  Defcente  des  François  dans  cette  ijle}  qui  prennent  B a/lia 
ejr  d'autres,  x  xi  i .  Les  T vrcs &  les  François  ajftegent  la  ville 
de  Bonifacio.  xxiii.  Les  habitons  comfofent  &  fe  rendent 
aux  François,  xxiv.  Afrh  la  retraite  de  Dragut  les  Impe* 
riaux  reprennent  tout.  xxv.  DifcuJJion  de  l'affaire  entre 
Albert  de  Brandebourg  &  les  evêques.  xxvj.  //  refufe  de 
s  accommoder  avec  les  évèaues,  x  xv  II.  On  déclare  la  guerre  à 
Albert ,  &  l'on  en  vient  a  une  bataille,  x  xv  1 1 1 .  Maurice  rem- 
porte la  vicloire  &  meurt  de  fes  bleffures,  xxix.  Ses  obfeques 
aFreibourg.  xxx.  Augujle  fin  frère  lui  fuccéde.  xxxi.  Albert 
eft froferit far  la  chambre  Impériale  de  Sfire,  xxxii.  Mort 
de  Charles  III.  duc  de  Savoye.  xxxiii.  Parlement  d'Angle- 
terre &  affaires  qu'on  y  traite,  xxxi  v.  Viftte  des  églifes  d An- 
gleterre four  l'argenterie  &  les  ornemens.  xxxv.  Deffeins  d» 
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duc  de  Northumherland  qui  prof  te  de  la  maladie  du  roi,  il  j  y 
fait  trois  mariages  à  Londres  dans  le  même  jour,  xxxvn.  Les 
juges  refufent  de  drejfer  l'ade  du  tranfpôrt  de  la  couronne, 
Xxxviii.  Edouard  VI.  déclare  Jeanne  de  Gray  fin  héritière 
<*  '  à  la  couronne,  xxxtx.  Le  comte  de  Northumherland  yeut  s'af- 
furer  de  la  princejfe  Marie.  XL.  Mort  d'Edouard  VI.  roi  cT An- 
gleterre, xli.  La  princejfe  Marie  de  fa  retraite  écrit  au  confeil 
&  fe plaint,  xli  I.  Jeanne  Cray  accepte  la  couronne  avec  beau- 
coup de  peine,  xliii.  Elle  fe  retire  à  la  Tour ,  &  ejl  proclamée 
teine  à  Londres,  xli  V. Lettre  de  Marie  au  confeil,  qu'elle  fom- 
me  de  la  reconnottre  pour  reine,  x  lv.  Réponfe  du  confeil  à  la 
princejfe  Marie,  xlv  i  .Les  provinces  de  Norfolk  &  de  SujfoJJe  fe 
'déclarent  pour  elle,  xlv  i  i  •  Le  confeil  live  des  troupes  corn-  r 
mandées  par  le  comte  de  Northumherland.  xlv  in.  Les  confeil* 
1er  s  fortuit  de  la  Tour  fous  prétexte  de  lever  des  troupes*  ' 
xlix.  Ils  saffemhlent  chez,  le  comte  de  Pemhrock  pour  recon- 
.  no/tre  Marie.  L.  Elle  eft  proclamée  reine  d' Angleterre  à  Lon- 
dres. Li.  Le  duc  de  Northumherland  efl  arrêté  avec  fis  enfant 
&  d'autres,  lu.  La  reine  fait  fin  entrée  à  Londres,  li  il.  Ses 
dejfcms  fur  le  rétabltjfcmcnt  de  la  religion  catholique,  liv. 
On  travaille  au  procès  du  duc  de  Northumherland  &  d'autres. 
IV.  //  efl  conduit  au  fupplice  &  a  la  tête  tranchée.  Lvi.  Evo- 
ques catholiques  rétablis  fur  leurs  fteges.i.vu.  Obfeques  du  rot 
Edouard  à  VVeflminfier.  lviii.  Déclaration  de  la  reine  favo- 
rable a  la  religion  catholique,  inc.  Pierre  Martyr  quitte  l'An* 
gleterre.  lx.  Entrée  de  la  reine  dans  Londres ,  &  fon  couron- 
nement, lxi.  Elle  eft  facrée par  l'èvêque  de  VVinchefter.  lxii. 
Elle  régale  tous  les  ajfi flan s  à  celte  cérémonie,  lxiii.  Elle  af- 
femble  le  parlement,  lxiv.  Le  divorce  de  Henri  VI II.  avec  Ca- 
therine eft  déclaré  nul ,  &  leur  mariage  confirmée  lxv.  On  ré- 
voque les  loix  d'Edouard ,  &  l'on  rétablit  la  religion  catho- 
lique. L%v  i.  Condamnation  de  Jeanne  Gray,  de  Cranmer  , 
&  d'autres,  lxv  i  i.  Soins  du  cardinal  Polus pour  rétablir  la  re- 
ligion en  Angleterre,  lxvî  i  i.  Le  pape  le  déj/gne  pour  fin  légat 
en  Angleterre,  lxix.  Le  légat  Dandini  envoyé  Comme  n  don  ■ 
en  Angleterre,  lxx.  Départ  de  Comme ndon  pour  ce  royaume, 
lxxi.  Il  trouve  le  moyen  de  s'entretenir  avec  la  reine  e* 
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J  j  f  }.  particulier*  Lxxii.  La  reine  le  renvoyé  &  écrit  au  Pape, 
LXXlir.  Lettres  du  cardinal  Polus  a  la  reine,  lxxiv.  Reponfc 
'  de  la  reine  au  car'dinal  Polus.  lxxv.  L'arrivée  de  Commendon 
à  Rome ,  y  caufe  beaucoup  de  jojre.  lxxvi.  L'empereur  paroit 
s'oppofeg  au  départ  de  Polus  pour  l'Angleterre,  lxxv  il.  Aaifons    '  • 
de  Charles  V.  pour  marier  Philippe  fon Jils  avec  la  reine  d'An» 
gleterre.  lxxviii.  Départ  du  cardinal  Polus  pour  fa  légation  en 
Angleterre,  lxxix.  Il  arrive  a  Dilinghen  &  y  reçoit  des  lettres 
de  la  reine,  lxxx.  Elle  écrit  à  Polus  de  retarder  fon  voyage. 
lxxxi.  //  eft  arrêté  en  Allemagne  par  ordre  de  l'empereur. 
lxxxii.  Il  fait  agir  Dominique  Soto  auprès  de  l'empereur 
pour  avoir  fa  liberté.  LXXXZII.  Actes  de  l'<ijfembléc  du  clergé 
•       d'Angleterre,  lxxxiv.  Hérétiques  punis  en  France,  lxxxv. 
L'héréfie fait  de  grands  progrès  à  Paris,  lxxvi.  Calvin  fait  ar- 
' .  rêter  Michel  Servet  à  Genève,  lxxxv  il.  On  inftruit  fon  procès 
-qui  contient  quarante  chefs  eCaccufat ion.  lxxxv  i  II.  On  con- 
fuite  les  cantons  Suijfes  protefians  fur  fon  affaire.  Lxxxix.  0» 
lui  fait  fon  procès  ou  il  eft  brûlé,  xc.  Dénombrement  de  fes 
principales  erreurs,  xci.  Ses  ouvragés  imprimez,,  xcn.  Cal- 
vin écrit  pour  juftife'r  fa  conduite  a  f 'égard  de  Servet.  xcin. 
Meurtre  des fis  de  l'empereur  des  Turcs,  xc  i  v.  Promotion  de 
quatre  cardinaux  Par  Jules.  II I.  xcv.  Mort  du  cardinal  Maf- 
fei.  xcv  I.  Du  cardinal  Salviati.  xcv  II.  Du  cardinal  Pighini. 
xevi  1 1.  Du  cardinal  de  Cupis„  xc  i  x.  Sa  prévention  contre 
Jaint  Ignace ,  &  fon  amitié  qu'il  lui  accorde,  c.  Mort  de  Fran- 
çois Titelman.  CI.  Mort  d'Adam  Sasbouth.  CH.  De  Claude 
Cuillaud.  cm.  De  Rivius  Luthérien ,  &  d'un  autre  Rivius 
Augujlin.  civ.  De  Jacques  Sturmius.  cv.  Mort  de  Jean  Du- 
brav  Skala. cvi.  De  Jean-Baptifle  Egnacc.  cvn.  Cenfitre  de 
dix  fept  proportions  par.  la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
XVIII.  Autre  cenfitre  d'un  Carme ,  nommé  Nicolas  /farnois. 
eix.  Autre  de  treize  proportions  d'un  Augujlin ,  nommé  Mu l- 
toris.  ex.  Autres  proportions  cenfurées  du  même  Multoris. 
CXI.  Autres  proportions  envoyées  de  Bourdeaux ,  cenfurées. 
.   c  x  1 1.  Proportions  de  Romigleux,  cenfurées^  c  Xi  1 1  .Autres  d'un 
Religieux  Cor  délier  de  Laval,  exiv.  Cenfure  de  deux  livres 
fur  le  Symbole  &  l'tfaifon  Dominicale*  cxv.  Autre  cenfure 
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de  plufteurs  livres  envoyez,  a,  U  faculté  par  le  parlement. 
c  x  v  I,  Autre  fur  la  puiffance  laïque  pour  les  procédions, 
cxvu.  On  attaaue  de  nouveau  en  Ejpagne  le  livre  des  Exer- 
cices fpiritucLs  d'Ignace,  ex  v  1 1 1 .  Le  pape  efl  fort  irrité  con- 
tre la  compagnie.  CXix.  Ignace  va  trouver  le  pape  ,  &  l'ap- 
paife  en  faveur  de  fit  compagnie,  cxx.  Ses  écrits  fur  l'obéi/-  ij  74. 
fonce  ejr  la  modeflic.  cxxi.  Divers  êtablijfemens  de  la  fo- 
•  àété. 


LIVRE  CENT  CINQUANTIEME. 

I.  f  \  Ccupations  du  cardinal  Polus  à  Bruxelles.  11.  Il  va 
en  France  pour  porter  Henri  II.  a  la  paix.  1 1 1 .  Am- 
bajfade  de  Charles  V.  en  Angleterre  pour  le  mariage  de  la 
rtine.  iv.  Articles  du  mariage  entre  Philippe  d'Efpagne  ejr 
U  reine  Marie,  v.  La  reine  préfente  ces  articles  au  parle- 
ment qui  y  fait  des  additions,  VI.  Troubles  arrivez,  en  An- 
gleterre au  fujet  de  ce  mariage,  y  il.  VVyat  fe  rend  chef  âu 
parti  contre  la  reine,  vm.  //  entre  dans  Londres  ejr  ejl  fait 
prifonnter.  IX.  On  arrête  le  duc  de  Sujfolk  ejr  efl  mis  à  U 
tour.  x.  Supplice  de  Jeanne  Gray  ,  fan  mari  ,  fon  pere  , 
VVyat  &  piujieurs  autres.  XI.  La  princeje  Elifabeth  cj!  msfi 
en  prifon  dans  la  Tour,  xit,  InJîruÛions  données  aux  Evè- 
ques.  xiii.  Ecrits 'en  Angleterre  contre  le  mariage  des  prê- 
tres ,  ejr  on  y  rétablit  la  mejfe.  xiv.  Ajfemblée  d'un  nouveau 
parlement ,  ou  l'on  déclare  fon  autorité,  xv.  Autres propo- 
Jst  nu  s  qu'on  fait  ejr  qui  ne  font  pas  reçues,  xvi.  L  foutes  à 
Oxford  touchant  V Eucharijlic.  X  v  1 1.  Cranmer  ,  Ridley  ejr 
Latiwtr  font  excommuniez,  comme  hérétiques,  xvm.  Nonce 
du  pape  à  Charles  V.  fur  le  mariage  de  Philippe,  xix.  Phi- 
lippe part  d  Efpagne  ejr  arrive  en  Angleterre,  xx.  accep- 
tion qu'on  lui  fait  dans  ce  royaume,  xxi.  Son  m  ni a^e  avec 
U  reine  à  VVinchefter.  XXII.  Il  ajficïe  beaucoup  de  clémence 
au  commencement  de  fon  règne.  XXIII.  Le  pape  fait  exhor- 
ter Polus  à  être  ferme  &  confiant,  xxiv.  V empereur  fort 
prévenu  contre  ce  cardinal,  xxv.  Polus  penfe  a  fe  mettre  en 
Tome  XXX.  c 
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chemin  pour  T Angleterre.  XX vi.  Demandes  que  U  roi  tjr  fil 
reine  lui  font  faire  par  un  envoyé,  xxvn.  Repvnfe  du  car» 
dinal  Polus  à  ces  demandes,  xxviil  Bulle  du  pape  Juins  II U 
a  ce  cardinal,  xxix.  On  offre  C  archevêché  de  Cantorbery  À 
Polus  qui  le  refufe.  xxx.  // Je  met  en  chemin  pour  arriver 
en  Angleterre.  xxxi„  Son  arrivée  dans  ce  royaume  &  fa  ré- 
ception, xxxi  l .  Son  entrée  dans  la  ville  de  Londres,  xxxm. 
Requête  du  parlement  pour  réconcilier  le  royaume  avec  It 
faint  fiége.  xxx  iv.  Sa  réconciliation  à  l'égttfe  &  au  faint 
fiége.  xxxv.  Les  Anglais  reçoivent  ïabjblution  du  légat. 
xxxvi.  Ils  envoyent  des  ambajfadeurs  À  Rome,  xxx  vu-.  Ré- 
vocation des  loix  faites  contre  le  faint  fiége.  xxxvul.  Ac- 
tes du  parlement  contre  les  hérétiques  &  en  faveur  de  Phi- 
lippe, xxxix.  Le  chancelier  Gardiner  confole  ceux  qui  crai- 
gnoient  l'autorité  du  pape.  XL.  Polus  ejl  porté  â  la  douceur 
pour  ramener  les  hérétiques,  xlu  Le  pape  approuve  la  cejfton 
du  royaume  de  Naples  au  roi  Philippe,  xlii.  Le  pape  travaille 
à  ramener  Us  Ethiopiens  s  la  foi  catholique,  x  l  i  i  i  .  Le  roi  de 
Portugal  demande  à  Ignace  des  mifftonnaires  pour  l" Ethio- 
pie, xl  iv.  Le  duc  de  Florence  tâche  d*engager  le  pape  dans 
Jon  parti  par  un  mariage.  XLv.  //  tache  de  réduire  Sienne 
fous  fa  domination,  xlvi.  V  arrivée  de  Pierre  S  troz&i  gâ- 
te les  affaires  des  François  À  Sienne.  X  L  v  1 1.  Avantages  rem- 
portez, par  les  François  fur  le  duc  de  Florence,  x  l  vi  1 1.  Ba- 
taille où  les  François  ont  du  défavantage.  x  L  i  x.  Cofme  éta- 
blit l'ordre  militaire  de  Jaint  Etiennje  en  mémoire  de  cette 
vicJoire.  L.  Mort  de  Léon  Strozzi  chevalier  de  Malthe.  Li. 
Progrés  du  marquis  de  Marignan  après  fa  vicJoire.  lu. 
Lanfac  veut  fe  rendre  à  Sienne  ,  &  efi  fait  prifonnier'en 
chemin,  lin.  On  tente  envain  de  prendre  Sienne  par  efea- 
Ltde.  l  i  v.  Le  roi  de  France  met  trois  armées  en  campagne 
contre  l'empereur,  iv.  Prife  de  Marienbourg  ,  Bouvines , 
Civez.,,  (jr  autres  places,  lvi.  Dégâts  &  incendies  que  l'ar- 
mée du.  roi  fait  dans  le  Hainaut.  Lvn.  L'empereur  tâche  de 
fur  prendre  l'armée  des  François.  L  v  1 1 1 .  Bataille  près  de 
Renty  à  l'avantage  des  François.  Lix.  L'empereur  arrive  à 
Bruxelles,  lx.  Nouveaux  édits  du  roi  de  France,  lx  i.  Ac- 
cord de  Jeajt  Frédéric  Auguffe  pour  l'élecllûrat  de  Saxe. 
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ixrx.  Mort  de  Jean  Frédéric  duc  de  Saxe.  lxiu.  Albert  I5Î4. 
projcrit  une  féconde  fois  par  l'empereur,  lxiv.  //  fe  retire 
en  France,  lx  v.  Troubles  dans  la  Bohême  eau  fez,  pour  la  re- 
ligion. L  x  v  1.  Abbé  d'un  motiaflcrc  de  VVirtzJbourg  aceufé  de 
Luther  anijme.  lxvii.  Mort  du  cardinal  Campegge.  lxviii* 
Mort  de  Jean  Férus,  L  x  1  x .  Mort  de  Sixte  Betulée.  L  x  x.  De 
Simon  Portio.  lxx  1.  Autres  auteurs  morts  dans  cette  même 
année,  lxx  ii.  Cenfure  des  proportions  de  Sabellat.  Lxxni. 
Jugement  de  la  Faculté  fur  les  privilèges  des  Je  fuit  es.  lxxiv. 
Elle  propofe  un  accommodement  avec  le  Carme  Harnois* 
lxxv,  Saint  Ignace  travaille  a  établir  fa  fociété  en  France. 
lxxvi.  Le  parlement  de  Paris  s'oppofe  a  leur  établiffement. 
lxx  vu.  Les  Je  fui  tes  obtiennent  de  fécondes  lettres  paten- 
tes, lxxv  ni.  Décret  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris 
contre  les  Jefuites.  lxxix.  Manière  édifiante  dont  faint 
Ignace  reçoit  ce  décret,  lxxx.  Perjècution  des  Jefuites  à  Pa- 
ris, a  Coccafion  de  ce  décret,  lxxxi.  V empereur  convoque 
une  diète  a  AuJbourg+  lxxxi  1.  Ferdinand  arrive  dans 
cette  ville,  &  écrit  aux  princes  de  s'y  rendre*  lxxxi  1  1.  JJJJV 
Difcours  de  ce  prince  a  la  diète,  ixxxiv.  Le  pape  envoyé 
le  cardinal  Moron  pour  légat  à  la  diète,  lxxxv.  //  envoyé 
un  nonce  en  Angleterre,  lxxxv i.  On  fait  le  procès  aux 
hérétiques  en  Angleterre,  lxxxv  11.  La  reine  veut  refi- 
t/ter les  biens  des  églifes.  LXXXV  111.  Mort  du  pape  Jules 
III.  lxxxi X  Retour  du  cardinal  Moron  À  Rome.  XC.  On 
entre  au  conclave ,  &  le  cardinal  de  Ferrare  prétend  a  la 
papauté,  x  c  i .  On  travaille  a  l'élecTion  du  cardinal  de  Sain- 
te Croix,  x  c  1 1 .  Brigue  du  Camerlingue  en  faveur  de  ce  car- 
dinal, x  c  1 11.  //  eft  élu  pape.  xciv.  //  prend  le  nom  de 
Marcel  II.  x  c  v.  //  cfl  facré  évêque  &  couronné  pape,  x  c  v  1 .. 
Son  z,cle  pour  la  réformation,  xevu.  Son  dejfein  d'inflituet 
un  ordre  militaire,  xc  v  1 1 1.  Ses  grands  dejfeins pour  le  gai** 
vernement  de  l'églife.  xcix.  Samoru 
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J'Ay  lù  par  ordre  de  Monfeigncur  le  Garde  des 
Sceaux  ,  le  Trentième  volume  d:  U  continuation  de 
l'Ui/loire  EtchfiaJIique  de  Monjieur  l'Abbé  Fieury.  U  règne 
dans  cet  Ouvrage ,  comme  dans  les  autres  ,  un  grand 
fond  d'érudition  ,  de  finecrité  ,  de  fidélité ,  &:  même 
d'impartialité.  Fait  à  Paris  le  z.  Mai  1731. 
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OmmeIe  mort  du  pape  Paul  III.  facili-  *T  % 

toit  beaucoup  le  rétabËflement  du  conci- 
le  ;  &  que  d'ailleurs  Jules  IH .  qui  venok    remJ;rnxr  <ié- 
de  lui  lucceder  s  etoît  obligé  dans  le  con-  Putc  vm  le  no,u" 
■eue  par  un  lermentlait  avec  les  autres  cardinaux ,  ni. 
de  reprendre  cette  importante  affaire ,  l'empereur  Ftu*vic.; 

I,  .     »i  >  r       a  •■    j        a  Air      i       f         cmcil.  Trident. 

"dirigea  toutes  les  vues  du  même  cote ,  afin  de  reta-  /»*.  n.  ». 
4>lir  la  paix  dans  l'empire ,  de  d'obliger  les  Protef- 
tans  à  le  loumettre  aux  décifions  d'une  fi  augus- 
te aflemblée.  Dès  qu'il  eut  appris  en  Flandre  la 
Tome  XXX*  A 
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T  nouvelle  de  l'éle&ion  du  pape,  il  nomma  pour  1  am~ 

An.  i^yo-  ba(rade  d'obédience  Dom  Louis  d'Avila  grand- 
voyt*  h  ihrc  ma^tre  ^e  l'ordre  d'Alcantara ,  quïl  chargea  de  fe~ 
Ko^&iW'd  ^CIter  ^  nouve^  élu fo1*  exaltation;  &  de  l'en- 
^n/o»»  i' Krr«  ,*  tretenir  des  affaires,  du  concile  y  dont  il  défiroit  la 
fag.  continuation  &  l'heureux  fuccès. 

i  i.  Le  Nouveau  pape  reçut  cet  ambaflâdeur  avec 

fçavoir^cmpèî  beaucoup  de  joie,  &  répondit  aux  complimens  de* 
tobUHewJdie^  lemPereur  avec  de  grandes  marques  d'affeclion.  A. 

paiiavk,  ibu,  l'égard,  du  concile ,  il  paroît  que  Ton  en  parla  peu  y 
m  parce  qu'aufli-tôt  après  Ion  élection  le  nouveau  pa~ 

m  pe  avoit  chargé  François  de  Tolède  amballadeur 

de  ChaIesV.  de  mander  à  ce  prince ,  que  fbn  inten- 
tion étoit  de  rétablir  ce  concile  à  Trente ,  Se  de  le 
faire  continuer  autant  de  tems  que  cela  lèroit  né- 
ceJîàire  pour  le  bien  &  l'honneur  de  la  religion- 
L'empereur  voulut  répondre  à,  cette  bonne  inten- 
tion du  pape  par  de  nouveaux  témoignages  de  zélé 

nfflt^rcmpo  Pour  1*  vr2Ue  re%ion*  Ce  fut  pour  cette  raifon  qu'il 
«ur  conue  ic$  fit  publier  un  édit  très  fevere  contre  tous  ceux  qui" 
màZlcmm.  Croient  profeffion  d'une  autre  çeligjon  que  de  la 
ijtjhtmRtiig.  &  catholique  ;&  pour  tenir  la  main  à  l'éxecution  de 
S?.  JeditV'JZ'.  cet  édit,  il  établit  plufieurs  tribunaux  fèmblables  à. 
I5Hèif  ty.  <u  ceux,  de  ilnquifition choifiuant  des  juges  feveres 
tumprt  t*n.  i.  poux  punjr  a  Ja  rigueur  tous  ceux  qui  y.  contre vien- 
droient ,  &  ordonnant  lui-même  les  peines  aux- 
quelles ils  feroiènt  condamnez  Gins  aucune  rérnifi-- 
ûon.. 

Cet  édit  qui  fût  rendu  public  for  la  fin  du  mois* 
d'Avril  quelque  tems  avant  le  départ  de  l'empe- 
reur de  Bruxelles  pour  fe  rendre  aune  autre  diète- 
qu'il  av.oitconyoquée  à  Ausbourg ,  portoit  que  ce^ 
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prince  après  tous  les  foins  qu'il  s'étoit  donnez  pour  "7  

conferver  la  religion  dans  fes  pays,  Se  en  déra-  An*  iSS°* 
ciner  Terreur  8e  1  heréfie ,  apprenoit  avec  un  Vrai 
chagrin ,  que  non-fèulement  fes  fujets ,  mais  en- 
core les  étrangers  qui  habitoient  fes  provinces 
Se  y  négocioient,répandoient  cette  pefte  dans  tous 
les  endroits  parmi  le  peuple  ,  enforte  qu'il  croit 
qu'il  eft  abfolument  néceiïàire  d'y  pourvoir  par  de 
violens  remèdes ,  Se  de  s'informer  exactement  des 
coupables  pour  arracher  entièrement  cette  y  vraie , 
Se  extirper  le  mal  jufqu  a  fa  racine.  Que  c'eft  dans 
cette  vûë  qu'il  avoit  eu  foin  d'avertir  dans  les  der- 
nières diètes  les  gouverneurs  des  provinces  &  les 
Etats  d'y  veiller  ,  &  de  maintenir  l'ancienne  & 
catholique  religion  ;  vû  que  chacun  voit  évidem- 
ment les  troubles  Se  féditions ,  que  cette  tache  a 
caufèz  parmi  les  peuples  voifins ,  {ans  parler  de  la 
perte  du  fàlut  d'une  infinité  d  ames.  L'empereur 
ajoure  que  du  confèil  de  là  très-chere  fbeur  gou- 
vernante des  Pays-Bas  ,  il  a  fait  cette  loi  ;  &  qu'il 
défend  en  premier  lieu  qu'on  vende ,  qu'on  ache- 
té &  qu'on  retienne  les  ouvrages  de  Luther  , 
d'Oecolampade  ,  de  Zuingie ,  de  Bucer ,  de  Cal- 
vin, Se  d'autres  imprimez  depuis  trente  ans  fans 
nom  d'auteur ,  &  contenus  dans  le  catalogue  des 
théologiens  de  Louvain.  De  plus  3  continuë-t-il , 
on  n'aura  aucun  tableau  ou  image  faite  en  déri- 
fion  de  la  fàinte  Vierge  Se  des  Saints  ;  on  n'abbat- 
tra  ni  ftatuë  ni  tableau  d'aucun  Saint  ;  on  ne  prê- 
tera^aint  là  maifon  pour  tenir  des  aflèmblées  fè- 
crettes,  où  Ton  a  coûtume  de  répandre  l'erreur , 
où  l'on  conlpire  contre  i'églife  Se  contre  fétat,  Se 
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—  où  quelques  uns  Cq  font  rebaptifèr  ;  on  ne  difpu-- 
HfP**  tera  ni  en  public  ni  en.  particulier  de  lafàinte  écri- 
ture ,.  on  ne  s'ingérera,  point  de  l'interpréter ,  à* 
moins  qu'on  ne  foit  théologien  ,  Se  que  l'on  n'air 
un  témoignage  autentique  d'une  univerfité  ap- 
prouvée :  enuiite  l'éditexpofè  les  peines  aufquel- 
îes  il  menace.de  condamner  ceux  qui  contrevien- 
dront à.ces.défenfèsv 

Les  cpntrevenans,  dit-on,  feront  punis  comme 
des  féditieux  &.des  perturbateurs  de  la  tranquilli- 
té publique  ;  &  en  cas  d'obflination.  dans  leurs  er- 
reurs ,  les  hommes  périront  par  l'épée ,  les  femmes, 
feront  enterrées  vives ,  tous  leurs  biens  confifquez  , . 
fans  qu'ils.,  ayent  le  pouvoir  de  faire  aucun  tefta- 
ment ,  Sç  s'ils  en  ont  fait  quelqu'un ,  il  fera  caffé  &. 
annullé.X>e  plus  on  défend  à  tous  fujets  de  recevoir 
dans  leur  maifon ,  ou.  d'aflïfter  ceux  qu'on  connoîr 
tra  fuipedls  d'hérefie  ;  on  enjoint  de  les  dénoncer 
au  plutôt  à  i'inquifiteur  ou  au  gouverneur.de  la 
ville.,,  fi  l'on,  ne  veut  pas  fubir  la  même  peine.. 
Ceux  qui  par  foibleflè  feront.tombez  dans  l'erreur , . 
s'il  n'y  a  ni  malice ,  ni  opiniâtreté ni  efprit.  de  fé- 
dîtiôn,.&  qui  fe  feront  reconnus  pour  retourner 
dans  le  feih  de  l'églife ,  ne.  s'entretiendront  jamais 
entrèux  des  choies  concernant  la  foi  &  la  reli- 
gion ;.  autrement,  ils  feront  punis  comme  s'ils 
étoient  retombez  dans  le  crime ,  auffi- bien  que 
ceux  qui  étant  feulement,  foupçonnez  d'héréfie  >> 
auront,  été  condamnez  à  faire  abjuration  ou  à  fà- 
tisfaire  publiquement ,  &  qui  eruuite. feront  accu- 
fez  de  nouveau.  .Aucune  dignité ,  aucune  chcS^ç 
neJerontiaccordées  aux  perfonnes  fufpectes.  .Qui 
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ne  recevra  point  d'étrangers  dans  les  villes ,  s'ils  ne  T~~  ' 
font  munis  dun  temoignage.de  vie  &  de  mœurs  ^ 
du  curé  de  leur  par  oifle^  Les  gouverneurs  Se  lieu- 
tenans  s'informeront  avec  foia  de  ceux  qui  con- 
treviendront à.  cet  édit ,  Se  prêteront  makiT-forte 
aux  inquifiteurs.  &  aux  juges  ecclefiaftiques  pour 
faire  arrêter  les  coupables,  &  les  punir  (èlon  les  • 
formalitez  :  l'empereur  fe  refervant  le  droit  de  les. 
punir  lui-même  >  û  ces  officiers  manquent  à  leur 
devoir.. 

Les  évêque*,  archidiacres,  &  abbez  prendront 
foin  d'examiner  fi  quelques-uns  d'entre  les  eccle- 
fiaftiques  font  infectez  xle  cette  pefte,&  en  feront 
une  fèvére  punition.  Le  délateur  dont  l'accufation: 
fera  bien  fondée  ,.  aura  la  moitié,  du  bien  de  i'ac- 
eufé ,  pourvu  qu'il  n'éxeedât  pas  fix  cens  écusd'or,, 
autrement  il  n'aura  que  la  dixième  partie  de  tout 
ce  qui  excédera  cette  fomme.  Celui  qui  révélera  ài 
l'inquifiteur.  quelques  aflemblées  fecrettes,  quoi- 
qu'il ait  communiqué  avec  eux  ,  ne  fera  pas  puni , . 
pourvu  qu'il foit  orthodoxe,  &  qu'à  l'avenir  il  ne: 
fe  trouve  jamais  dans  des  pareilles  aJlèmblées.  Les 
libraires  n?imprimeront  &  ne  vendront  aucun  ou- 
vrage touchant  l'écriture  feinte  qu'avec  l'approba- 
tion, de.  ceux  qui  en  font  chargez  ;  <5e  ils  expofè- 
ront  dans  leur  boutique  le  catalogue  des  livres  cen-- 
fùrez  par  l'univerfîté  de  Louvain ,  afin  que  ni  eux. 
ni  ceux  qui  achètent  ne  puirîent  l'ignorer  :  Se  celui 
qui  y  manquera ,  payera  cent  écus  d'amende.  En- 
fin perfonne.  ne  s'ingérera  d'enfeigner  les  enfans  < 
qu'avec  la  permiflion  du  magiflrat  ou  de  l'évêque 
&.ne  propofèra  aux  jeunes  gens  qu'une  doctrine: 

Aiij, 
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An.  if  ?o.  Pure  ^  £*me>  conformément  à  la  régie  donnée  par 
les  théologiens  de  Louvain. 
iv.  Cet  édit  fît  beaucoup  de  plaifir  à  la  cour  de  Ro- 

Lmhc-1  nie,  qui  ne  manqua  pas  de  loiier  le  zélé  de  i'em- 

danld'Aniê^0"  Pereur>  mais  ^  fut  fort  mal  reçu  des  Luthériens 
s/«<fen.  i«  <Jui  en  firent  beaucoup  de  bruit  ;  mais  la  révolte 
hit  beaucoup  plus  grande  dans  les  Pays-Bas,  par- 
ce que  cet  édit  étoit  particulièrement  pour  ces  pro- 
vinces. Il  fèma  dans  tout  le  pays  l'épouvante  &  le 
défefpoir,  fur  tout  parmi  les  négocians  d'Allema- 
gne &  les  Anglois  qui  y  étoient  établis ,  principa- 
lement à  Anvers.  Ils  ceiferent  tous  leur  commerce 
ce  qui  fît  un  très-grand  tort  à  cette  ville.  La  plu- 
part fe  retirèrent  avec  indignation  r  ceux  qui  de- 
meurèrent ,  ou  vivoient  fans  continuer  leurs  pre- 
mières occupations ,  ou  ne  confùltoient  plus  que 
leurs  intérêts  particuliers ,  fans  fe  mêler  de  rendre 
aucun  fervice  au  public.  Le  défordre  fut  tel  que  la 
reine  de  Hongrie  gouvernante  des  Pays-Bas  fut 
contrainte  d'aller  trouver  l'empereur  fon  frère  , 
pour  le  prier  d'adoucir  la  ieverité  de  fon  édit,  & 
d'en  ôter  fur  tout  le  terme  d'Inquifition  qui  faifbic 
foule  ver  tous  les  peuples. 
L  em^'reur  ré      Charles  V.  écouta  d'abord  avec  beaucoup  de 

forme  fon  édit  en  peine  les  propofîtions  de  la  princefle  ,  il  défendit 

faveur  des  étran-        r  •      r  il  o     j  r 

gcrs  feulement,    enluite  ion  propre  ouvrage  avec  chaleur ,  oc  de- 
siadan.  ubïfu-  clara  qu'il  ne  vouloir  point  y  toucher  :  mais  enfin 
Çtçî*' 7*4'  &  preiïe  par  fès  vives  follicitations ,  il  confèntit  à 
wTi.îî. ki^'  Opprimer  le  nom  d'inquifition ,  &  à  révoquer  tout 
ce  qui  concernoit  les  étrangers  dans  cette  ordon- 
nance :  à  l'égard  des  naturels  du  pays  il  perfifla 
toujours  dans  la  refolution  de  les  y  foumettre  Se 
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de  les  forcer  à  y  obéir,  en  cas  de  réfiftance.  Cette  ~  —w 
fermeté  de  l'empereur  caufa  de  nouveaux  troubles»  1 S  S  °* 
Illyricusflt  imprimer  cet  édit  traduit  en  Allemand, 
&  s'éleva  vivement  contre  Iflebe  &  les  A  diapho- 
nies y.  qui  vouloient  perfùader  au  peuple  qu'on 
n'en  vouloit  point  à  la  religion.  Les  princes  &  les 
états  Luthériens  fe  trouvèrent  fort  offenfèz  ;  Se 
comme  ils  avoient  repris  courage  après  que  l'em- 
pereur eût  licencié  une  partie  de  fes  troupes ,  ils 
protefterent  hautement  contre  (on  Intérim  ;  ceux 
même  qui  l'avoient  reçu  auparavant.  Cependant; 
l'empereur  étoit  parti  de  Flandres  pour  le  rendre  à 
Ausbourg  où  il  arriva  le  vingt-fixiéme  de  Juillet  • 
il  vint  avec  le  Duc  de  Saxe  fôn  prifonnier  qu'il  me- 
noit  toujours  avec  lui.  Pour  leLantgrave  â  l'a  voit 
laiJîe  à  Malines  fous  bonne  garde ,  jufques-là  il 
b  avoit  pas  encore  voulu  rendre  la  liberté  à  ces  deux 
princes  quoiqu'il  en  fût  vivement  follicité ,  &  ce 
refus  fut  caufeque  l'électeur  de  Brandebourg,beau- 
pere  du  Lancgrave ,  6t  Maurice  de  Saxe  fbn  gen- 
dre ne  fe  trouvèrent  point  à  la  diète  d'Ausbourg , 
quoiqu'ils  y  euiîènt  été  fort  foilicitez  par  des  let- 
tres particulières  de  l'empereur  ;  ils  le  contentè- 
rent feulement  d'y  envoyerleurs  députez. 

Laraifon  pour  laquelle  Charles  V.  avoft  con-  vr: 
voque  cette  diète  a.  Ausbourg ,  étoit  pour  taire  iça-  nouvelle  dicte  Ai 
voir  aux  états  les  intentions  du  pape  Jules  III.  pour  A^^uiM  W/J 
le  bien  du  Chriftianilme^  En  conféquence  il  avoit     «•  *■ 
écrit  aux  états  de  l'empirele  treizième  de  Mars ,  & 
leur  avoit  mandé  que  Con  defleih  avoit  été  de  re- 
tourner en  Allemagne  dès  la  fin;  de  l'année  préce*- 
dente  ,,mais  qu'iLen:  avoit  été  détourné  par  les  a£- 
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An"ÎTyÔ  ~^a*res  ^cs  Pavs~Bas  y  Se  par  les  foins  qu'il  s'étoic 
**  donnés  à  y  faire  recevoir  fbn  fils&  à  le  conduire 
par  les  villes.  Que  comme  il  etoit  prêt  de  partir  , 
il  avoit  appris  la  mort  de  Paul  III.  ce  qui  lui  avoic 
■fait  différer  fon  voyage  jufqu'à  ce  -que  le  fiége  va- 
cant fut  rempli.  Qu'enfin  Jules  III.  avoit  été  élû, 
Se  que  fur  les  lettres  qu'il  avoit  reçues  de  ce  nou- 
veau pape  ,  il  avoit  lieu  de  beaucoup  efperer  de 
ion  zélé  Se  de  fi  piété.  Qu'il  les  priok  donc ,  & 
leur  ordonnait  même  de  s'y  trouver  tous  dans  le 
-mois  de  Juillet  ,  fàns  pouvoir  alléguer  aucune 
■exeufe  que  celle  de  la  maladie ,  dont  il  falloir  qu'ils 
donnaifent  des  affurances  par  leur  ferment ,  Se  que 
-fi  une  véritable  indîfpofition  ne  leur  permettoic 
pas  d'y  affilier  en  perfonne,  ils  y  envoyaient  leurs 
députez  avec  plein-pouvoir  de  trakter  de  leur 
part,  afin  que  lesTéfolutions  qui  fè  dévoient  pren- 
dre fur  les  affaires  ne  fuffent  point  différées. 
m  i.  En  effet ,  le  pape  Jules  III.  auffi-côt  après  fon 

.«ne'o^égaton  ile&ion  avoit  affemblé  le  facré  collège  dans  une 
dcm^eT^Ï1"1  congrégation  de  cardinaux  Se  d'évêques ,  les  mê- 
rempereur.       mes  qui  avoient  été  cjioifis  par  Paul  fon  prédecef- 

Lu'Tb* '%'  ^eu^,  *  ^excePt*on  du  cardinal  Cervin,  qui  étoit 
^n.'x^&càp.v'.  alors  dangeureufèment  malade  ;  dans  cette  alfem- 
blée ,  il  fut  rifolu  que  le  pape  envoyeroit  Pierre  de 
Tolède  à  l'empereur ,  Se  l'abbé  Rofette  au  roi  de 
France ,  pour  le  remercier  de  la  part  qu'ils  avoient 
prifè  à  fbn  élection,  leur  témoigner  fà  bienveil- 
lance paternelle  Se  les  exhortera  la  paix  ,  l'unique 
remède  pour  foulager  l'églifè  affligée.  Celui  qui 
fut  envoyé  au  roi  de  France  fut  chargé  en  parti- 
culier de  lui  parler  de  Parme.  Le  pape  avoit  ren- 
du 
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du  cette  ville  à  Octave  Farnefè ,  félon  qu'il  l'avoit  T  

juré  dans  le  conclave  avant  fbn  élection,  &  lui  lS5 
avoit  afligné  deux  mille  écus  par  mois  pour  la  dé- 
fendre*. Ilavoit  eu  foin  auflî  de  dédommager  Ca- 
mille Urfin  des  dépenfès  qu'il  avoit  faites  en  gar- 
dant cecte  ville ,  Se  lui  avoit  fait  compter  vingt 
mille  écus.  Cette  conduite ,  dont  le  roi  de  France 
étoit  déjà  informé  ,  n'avoit  pas  plu  à  ce  prince.  Le 
pape  avoit  tout  lieu  d'en  être  perfuadé  :  Se  c'étoie 
pour  l'appaifèr  qu'il  chargea  l'abbé  Rolîette  de  té- 
moigner au  roi,  qu'il  n'avoit  pu  le  difpenfèr  de 
faire  cette  reftitution ,  s'y  étant  engagé  par  fer- 
ment dans  le  conclave ,  Se  qu'il  ne  Pavoit  faite 
que  pour  établir  la  paix  Se  la  concorde  entre  des 
frères,  ôter  tout  prétexte  de  guerre,  Se  empêcher 
4'empereur  de  fè  rendre  maître  de  cette  ville.  Les 
ordres  de  Tolède  pour  l'empereur  étoient  de  té- 
moigner à  ce  prince ,  que  le  pape  étoit  tout-à- 
fait  difpofe  à  aflèmbler  le  concile  pour  rétablir 
*  la  religion  Se  la  paix,  fi  de  fon  côté  il  vouloit  éloi- 
gner tous  les  obftacles  qui  pouv oient  arrêter  une 
fi  lainte  oeuvre. 

Ces  députez  étant  partis ,  Mendoza  ambaflâ-    Ré Ju"rônJ 
deur  de  Charles  V.  à  Rome,  reçut  vers  le  milieu  p^p*  pour  »r- 

j  •      i>  a      »i    i  i         i     r  a  fembler  le  con- 

du  mois  d  Avril  des  ordres  de  Ion  maître ,  pour  cue  à  Trente. 

preuerle  pape  de  rétablir  le  concile  dans  la  ville  r*u*vJbii. 

de  Trente  ,  Se  recevoir  de  lui  une  réponfe  préci-  *' 

le  y  par  laquelle  il  s'expliquât  nettement  fur  les 

conditions  qu'il  vouloit  exiger,  afin  de  les  faire 

agréer  aux  Proteftans  d'Allemagne ,  &  de  ne  pas 

demeurer  davantage  dans  l'incertitude  Se  dans  le 

doute.  Jules  informé  des  demandes  de  l'empereur 

Tome  XXX.  B  . 
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~  par  Mendoza ,  afîèmbla  tous  les  cardinaux ,  &  erv 

A  N..IJJ0#.  attendant  qu'on  eût  pris  là-deflîis  fon  parti-,  il  rap- 
pella  d'Allemagne  Sebaftien  Pighin  archevêque  de 
Siponte ,  pour  être  mieux  inttruit  de  l'état  prélent 
des  affaires  de  l'empire  par  rapport  à  la  religion , 
dans  i'efperance  d'y  renvoyer  dans  peu  le  même 
prélat  rejoindre  Lippoman&  Bertanus,.  qui  ref- 
toient  auprès  de  l'empereur.  Quoique  les  lènti- 
mens  fuflent  allez  partagez  dans  ce  confiftoire,on 
convint  cependant  après  plufieurs  confultations , . 
que  la  demande  de  l'empereur  étant  couverte  du 
fpécieux  prétexte  de  réduire  l'Allemagne  fous  To- 
béillance  du  S.  Siège ,  &  de  la  ramener  à  la  religion 
Catholique ,  ce  feroit  fcandalifer  le  public  que  de 
ne  la  pas  écouter  ;  &  que  de  refufèr  de  rétablir  le 
concile  à  Trente ,  ce  fèroit  dire  tacitement  qu'on* 
ne  le  vouloit  pas  continuer.  On  conclut  donc  qu'il 
failoit  écouter  favorablement  les  demandes  de 
Charles.  Ce  parti  parut  le  meilleur  au  pape  pour 
éviter  toutes  les  mortifications  que  l'empereur  au-  * 
roit  pû  lui  caufer  ;  outre  que  s'il  eût  voulu  alfem- 
bler  le  concile  à  Boulogne ,  il  eût  fallu  décider 
auparavant  la  caufe  de  la  tranflation  que  Pau!  III.. 
avoit  évoquée  à  fon  Tribunal.  Et  c'eit  ce  qu'on 
vouloit  éviter. 

ceue^roiution      Cependant  avant  que  de  publier  fa  réfolution , . 
fentimrw'dS     îtatfèmbla  les  cardinaux  avec  quelques  évêques, . 
ordinaux  &  évc-  la  plupart  Impériaux ,  &  d'autres  de  fès  confidens, 
pMUvk.  in.  h.  pour  leur  propofer  les  demandes  de  l'empereur , 
c.i.n.  j.&t.    jeur  orcionnant  a  tous  de  dire  librement  tout  ce 

qu'ils  croiraient  félon  leur  confeience  être  dufèr-- 
vice.de  Dieu  ,  à  l'avantage  de  la  religion  &  du: 
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faint  fiege  ;  &  qu'en  cas  qu'on  jugeât  convenable  An  iffo 
d'accorder  à  l'empereur  ce  qu'il  fbuhaittoit ,  on 
trouvât  les  moyens  de  le  faire  avec  honneur ,  & 
fureté.  Tous  opinèrent  de  même  que  dans  la  pre- 
mière aflèmblée ,  que  le  pape  devoit  continuer  le 
concile ,  ainfi  qu'il  l'avoit  promis  dans  le  conclave 
&  depuis  fon  exaltation ,  Se  qu'il  failoit  le  rétablir 
à  Trente  ;  que  par-là  il  contenteroit  l'empereur , 
&  mettroit  l'Allemagne  en  état  de  n'avoir  plus  rien 
à  répliquer.  Ce  confèil  fut  approuvé  du  pape  ,  qui 
travailla  enfuite  à  avoir  le  confentement  du  roi  de 
France,  afin  que  ce  prince  y  envoyât  les  évêques  de 
(on  Royaume  ,  pour  donner  au  concile  toute  l'au- 
torité qui  lui  étoit  nécefïàire ,  &  qu'il  pût  être  re- 
gardé comme  un  concile  œcuménique. 

Mais  comme  on  n'ignoroit  pas  les  difficultez 
que  ce  prince  pouvoit  faire  ,  &  l'extrême  répu- 
gnance qu'il  avoit  pour  la  tenue  de  ce  concile  à 
Trente ,  parce  que  cette  ville  étoit  fujette  à  l'em- 
pereur ;  le  pape  pria  le  cardinal  de  Guife  d'afiurer 
le  roi  (on  maître  que  le  concile  ne  feroit  rien  qui 
pût  porter  quelque  préjudice  aux  privilèges  de  fa 
couronne ,  ni  aux  immunitez  de  l'églife  Gallican- 
ne ,  &  qu'on  ne  prendroit  aucune  réfolution  fàns 
l'avoir  auparavant  confulté.  Jules  en  informa  lui- 
même  ce  prince  par  un  courier  qu'il  lui'dépêcha  & 
qui  eut  ordre  de  l'aflurer  qu'on  lui  envoyeroit  au 
plutôt  un  nonce  ,  pour  l'inforner  plus  particuliè- 
rement des  raifbns  du  pape.  Jules  ne  différa  pas  à  Nonc*;nvoyez 
exécuter  fa  promefîe  :  &  ce  qui  l'y  détermina  plus  à  l'empereur  &  au 

1      -C  i  |  \      -  »       i  roi  de  France  rou- 

promptement  turent  les  ordres  que  Mendoza  re-  cham  le  concile, 
•çur  de  l'empereur  qui  avoit  déjà  commencé  la 

Bij 


/ 


  il    Histoire  Ecclésiastique. 

An  i  ?  r  o  ^te  *  ^usbourg  »  ^e  Pre^r  ce  pape  de  lui  répon- 
Taiùvic  e  t  n  e  *  ^e  ne  Pas  différer  »  ann  4ue  Vivant  fa.  ré- 
<V«f.M.'..'  ponfe,  on  prît  dans  la  diète  les  mefùres  qui  con- 
%'tayna\A.  u  ».  viendroic.nt  au  repos  de  l'Allemagne.  Des  ordres 
ffï .        fi  précis  lui  firent  prendre  la  réfolution  de  finir 

Annal,  hoc.  ami.        r  r  § 

»•  cette  anaire,.&  pour  ne  point  perdre  de  tems,il  en- 

voya dans  le  moment  même  Sebaftien  Pighin  ar- 
chevêque de  Siponte  en  Allemagne ,  d'où  il  fit  rer 
venir  Lippoman  &  Bertanus,  dont  il  jugeoit  la.pre- 
fence  plus  nécejîàire  en  Italie.  Il  nomma  aufîî 
Antoine  Trivulce  évêque  de  Toulon, pour  non- 
ce auprès  du  roi  de  France ,  le  chargeant  de  pren* 
dre  la  pofte  ,  afin  qu'il,  pût  promptement  lui  ren- 
dre compte  des  intentions  de  ce  prince  qu'il  vout 
loit  fçavoir  avant  que  de  paflêr  outre. . 
•  .      Ces  deux  nonces  étoient  porteurs  de  différentes 

fafaiiuetc  à  fcs  înltructions,  Invulce  devoit  expoler  au  roi  Iresr 
ie"Attw*Mi  Chrétien  les  raifons  que  le  pape  .avoit  de  rétablir 
condi.c.9.in.'  le  Concile  à  Trente,  qui  étoient  que  l'Allemagne 
&fiq.  }*acceptoit  &  sy  foumettoit ,  que  l'empereur  le  de- 
mandoit  avec  beaucoup  d'inftance  ;  qu'il  n'étoit 
pas  convenable  de  le  continuer  à  Boulogne ,  fans 
juger  auparavant  de.  la  validité  de  la  trandation  , 
ce  qui  rendroit  le  jugement  du  pape  fufpecl,  corn? 
me  en  étant  l'auteur  ;  &  ce  qui  donneroit  aux  Pro- 
teftans  occafion  de  le  plaindre.  Le  nonce  dévoie 
ajouter  que  le  pape  faifoit  principalement  fond 
fur  l'aflîltance  de  la  France ,  &  fur  le  fccours  des 
prélats  de  ce.  royaume.:  ce  qu'il  efperoic  d'obtenir 
du  roi ,  comme  d'un  prince  protecteur  de  la  loi  , 
&  imitateur  de  fès  ancêtres  ,  qui  ne  s  eteient  ja- 
mais départis  de  la  confiance  qu'ils  avoient  dan#le 
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fàint  fiége.  Que  l'on  travailleroit  dans  le  concile  à  "  

l'explication  de  la  dodrine ,  &  à  la  réformation  An# 
des  mœurs,,  lans  toucher  aux  privilèges  de  la  cou- 
ronne ,-  ni  au  temporel  du  Royaume.  Que  fùr  la 
demande  que  l'empereur  avoit  faite  du  rétabliiîè- 
mcnt  du  concile  à  Trente,  le  pape  y  avoit  conlèn- 
ti  fous  les  conditions  que  fa  majefte  très-chrétien- 
ne apprendroit  :  Que  Jules  défiroit  fçavoir  Ces 
intentions  là-dèiîûs.  Ce  nonce  avoit  ordre  encore 
de  communiquer  (on  inftruc^ion  au  cardinal  de. 
Guifè ,  &  de  parler  enfèmble  au  roi ,  s'il  le  jugeoit 


Augujii  ann. 


à  propos.  Il  y  avoit  encore  quelques  autres  articles*  jj  >?:n  a?UA 
qui  tendoient  au  même  but&  que  Pallavicin  rap- 
porte. La  réponlè  du  roi  fut  favorable.  Comme  ce 
prince  fçavoit  les  raifbns  quele  pape  avoit  de  ne 
îè  pas  trop  fier  à  l'empereur ,  &  que  d'ailleurs  il 
lui  croyoit  le  cœur  François ,  il  témoigna  au  non- 
ce beaucoup  de  joye  de  fon  arrivée  ,  &  lui  promit, 
d'envoyer  lesévêques  de  France  au  concile,  & 
de  ne  rien  épargner  pour  maintenir  l'autorité  du. 
fàint  fiége. 

L'inltru&ion  de  Prghin  nonce  auprès  de  l'em- 
pereur ,  portoit  que  le  pape  pour  tenir  la  parole 
qu'il  lui  avoit  donnée ,  d'agir  fincerement  avec  lui , . 
étoit  réfolu  de  continuer  le  concile  à  la  déchar- 
ge de  fa  confcience  pour  la  gloire  de  Dieu ,  Se . 
pour  le  bien  des  afïàires  de  l'empereur  &  de  l'em- 
pire. Qu  a.i'égard  des  conditions  aufqueiles  il  pro*-  £™A%1  '£ 
mettoit  d'aifembler  le  concile  à  Trente ,  il  falloit .  **•'"•  ûd  Dandi- 
en  premier  lieu  que  le  roi  très  chrétien  lui  fût  fa-  «H  *****  ■*«*■ 
vorabie  ,  &  qu'il  promît  d'y  envoyer  les  évêques  «.V^' >/'  ,0" 
de  fon  royaume,  fans  lefquels  le  concile  pourroit 

B  iij 
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An  iffo  Pan^r  Pour  national  :  que  pour  engager  ce  prince 
à  y  donner  les  mains ,  il  n'y  avoit  pas  de  meilleur 
-  moyen  que  de  lui  perfuader  qu'on  n'y  détermi- 
neroit  rien  qui  pût  lui  porter  quelque  préjudi- 
ce ,  &  qu'on  y  maintiendroit  les  privilèges  de 
fà  couronne.  En  fécond  lieu  que.  l'empereur  de- 
voit  s'afïùrer  de  la  foumilïïon  des  Proteftans  de  fès 
états ,  aufli-bien  que  des  Catholiques ,  en  faifànt 
obliger  la  diète  à  l'exécution  de  {ès  décrets ,  &  fai- 
fànt expédier  des  mandemens  autentiques  pour 
joutes  les  villes  &  les  princes ,  afin  qu'aucun  ne 
s'avisât  de  le  troubler.  En  troifiéme  lieu  qu'il  fai- 
loit  nécelTairement  que  Charles  fît  une  déclara- 
tion j  par  laquelle  il  feroit  ftatué  que  les  Proteftans 
ne  pourroient  demander  d'être  entendus  fur  les 
décrets  de  foi  déjà  faits  à  Trente ,  ni  fur  ceux  des 
conciles  précedens  qu'on  ne  pouvoit  plus  révoquer 
en  doute.  Enfin  le  nonce  devoit  lui  réprefènter  que 
le  pape  faifoit  fond  fur  fon  amitié ,  &  que  com- 
me il  n'avoit  pas  d'autre  defir  que  de  le  fàtisfaire  , 
en  remettant  le  concile  dans  une  ville  fi  avan- 
tageufe  aux  Allemands  ,  il  fè  promettoit  aufli  que 
•  l'empereur  ne  lui  donneroit  aucun  fujet  de  fe  re- 
pentir de  fà  complaifance  &  de  fi  fincerité.  Que  fi 
quelqu'un  traverfbit  fès  bons  deflèins  ,  on  ne  lui 
Içauroit  point  mauvais  gré  de  reprimer  ces  elprits 
brouillons  pour  maintenir  l'autorité  &  l'honneur 
du  fiége  apoftolique  ;  foit  dans  le  concile,  fbit  hors 
du  même  concile, 
x  1 1.  L'empereur  ayant  délibéré  fur  ces  proportions , 

i  cmpcrcur  au  loua  beaucoup  le  pape  de  ce  qu  il  avoit  enfin  con- 
,nonce  du  pape.    £m«  au  xétabMement  du  concile  à  Trente  3  fans 


1 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quarante-sixième,  iy 

Perdre  le  tems  à  terminer  la  caufe  de  la  tranflation  ~7 
qui  étoit  un  point  délicat  Se  d'aucune  utilité.  Il       •   ))  * 

J  m    It      *        L  *A 

ajoûta  que  les  réflexions  dejules  Ill.étoient  impor-  conc^  ln\ 
tantes  &  judicieufes.  Qu'il  vouloit  le  féconder  dans  1  c- 9-  ,0*  ' 
ce  qui  concernoit  la  .France  ,  en  donnant  de  fà 
part  toutes  fortes  d'aflîirances  au  roi  très-chrétien  ; 
qu'il  étoit  julle  d'éviter  les  dépenfes  fiiperfluès,  Se 
ne  pas  lahTer  les  pères  du  concile  oififs  :  que  dès 
l'année  précédente  la  diète  d'Ausbourg  avoit  fait 
un  décret  pour  obliger  toute  l'Allemagne  &  mê- 
me les  Proteftans  à  reconnoître  ce  concile  ;  qu'il 
donneroit  au  nonce  une  copie  de  ce  décret,&  qu'il 
le  feroit  confirmer  dans  la  diète  qu'on  tenoit  ac- 
tuellement. Qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  à  propos 
de  déclarer  que  les  décrets  faits  àTrente  ne  te  pour- 
roient  pas  examiner  de  nouveau  Se  qu'il  feroit  tems 
de  le* dire  lorfque  le  concile  feroit  aifemblé.  Quant 
à  l'autorité  du  pape  &  du  faint  fiége,  il  dit  qu'en 
ayant  toujours  été  le  protecteur;  il  perfifteroit  dans 
les  mêmes  fentimens ,  jufqu'à  répandre  même  fon 
fang  pour  les  intérêts ,  s'il  étoit  néceifaire.  Qu'il 
ne  pou  voit  pas  empêcher  que  des  efprits  inquiets 
n'agi flènt  contre  les  règles  ;  mais  que  fi  cela  arri- 
voit ,  il  promettoit  au  pape  de  s'y  oppofèr ,  &  de 
reprimer  ces  brouillons  avec  tant  de  zele  que  le 
faint  fiége  en  feroit  content. 

Cette  réponfe  fut  rendue  au  nonce  à  Ausbourg,  xni. 

■»   .>  •  .     i        i    j./        ii  j      L  empereur  lient 

ou  1  empereur  tenoit  alors  la  diète  ;  1  ouverture  de  une  dicte  *  Aus- 
cette  aflêmblée  s'étoit  faite  le  vingt -fixiéme  de  ourg; 
uillets  Quoiqu  on*  jouit  alors  de  la  paix,  on  ne  mtw.  1. »».  p 
laiiîà  pas  d'y  faire  venir  beaucoup  de  gens  de 
guerre ,  comme  on  avoit  fait  dans  les  préceden-  »• 


i6     Histoire  Ecclésiastique. 

."  —  tes.  L'on  traita  dans  celle-ci  de  la  continuation 

*ff°*  du  concile,  Se  de  l'obfervation  du  dernier  décret 

êf^J^yii.  appelle  Intérim,  touchant  la  religion  ;  Ton  y  pro- 
*"*  polà  les  moyens  depunir  les  rebelles  ,  de  rétablir 
la  jurildielion  ecclefiaftique.,  Se  de  la  reftitution 
des  biens  de  l'Eglife  qui  avoient  été  ufùrpez  ;  & 
Ton  n'oublia  pas  <Ty  renouveller  la  queftion  qui 
concernoit  la  chambre  impériale.  En  parlant  du 
concile ,  l'empereur  dit  qiie  l'intention  de  Jules 
III.  étoit  de  le  rétablir  à  Trènte ,  Se  que  l'ouver- 
ture s'en  devoit  faire  inceflàmment.  Que  tous  les 
Chrétiens,  même  ceux  qui  avoient  changé  de 
communion ,  pourroient  s'y  trouver  avec  une  en- 
tière liberté  Se  y  propolèr  leurs  fentimens  fous  fa 
protection  Se  avec  un  bon  fàuf-conduit  de  tous 
les  électeurs  :  il  ne  s'y  trouva  que  ceux  de  Mayen- 
ce  Se  de  Trêves,  celui  de  Cologne  n'ayant  pû  s'y 
rendre  à  caufe  des  différentes  affaires  qui  i'occu- 
poient  dans  fon  pays.  Pour  les  autres  princes  ,  le 
duc  de  Bavière  y  vint  dès  le  commencement  ; 
mais  celui  de  Brunfwicx  n'y  arriva  que  fur  la 
fin.  L'on  y  vit  aufli  le  grand  maître  de  Prune  ,  Se 
les  évêques  de  Virtzbourg ,  d'Ausbourg,  de  Tren- 
te, de  Confiance,  d'Eichftat,  de  Cambray,  de 
Mersbourg.  Tous  les  autres  princes  y  envoyèrent 
leurs  ambafladeurs. 
Coïïôns  de      L'affaire  étant  •  mifè  en  délibération  ,  la  plus 

«'pour^rÊ  grande  partie  opina  pour'  le  rétabliifement  du 

biiHement  du     concile  ;  mais  l'électeur  Maurice  qui  ne  le  vou- 
sidianubifup.  loit  point  approuver ,  a  moins  que  tout  oe  qui 
avoit  été  fait  jufqu'alors  ,  ne  fût  examiné  de  nou- 
veau, fit  remontrer  par  fes  ambalTadeurs,  qu'il 

ne 
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5ne  confentiroic  au  concile  qu a  ces  conditions.  An  iTrcT 
jr°.  Que  tous  les  décrets  déjà  faits  à  Trente  fiibi-  DeT^H  loc,j.(tp' 
roient  un  nouvel  examen.  2°.Que  les  Théologiens  at. 
de  la  confeflîon  d' Ausbourg  y  {èroient  oiiis ,  &  y  cJ^thÏ.'  u 
auroientféance  comme  juges  &  pourroient  décider  c'  h 
les  matières.  30.  Que  le  pape  n'y  préfideroit  point, 
cju'il  fè  fbumettroit  aux  décifions  du  concile, 
&  qu'il  délivrerait  les  évêques  du  ferment  qu'ils  lui 
avoient  fait,  [afin  qu'ils  fulîènt  plus  en  état  de  di- 
xe  librement  leur  avis.  L'ambaiïàdeur  ayant  fait 
cette  proteftation  publiquement ,  demanda  qu'el- 
le fût  enregiftrée  félon  la  coutume  :  mais  l'électeur 
de  Mayence ,  qui  comme  chancelier  de  l'Empire , 
étoit  chargé  de  recevoir  ces  fortes  d'Actes,  réfuta 
<le  le  faire.  Plufieurs  crurent  que  Maurice  qui  avoic 
beaucoup  d'adreflê ,  &  qui  jufqu  alors  avoit  ufé 
d'une  grande  dilïïmulation ,  vouloit  en  cette  oc- 
cafion  fe  déclarer  ouvertement ,  afin  qu'après  avoir 
obtenu  de  l'empereur  tout  ce  qu'il  en  pouvoit  ef- 
perer ,  il  (è  déchargeât  de  la  haine  que  les  Protêt 
tans  avoient  conçue  contre  lui ,  croïant  qu'il  étoic 
trop  favorable  au  parti  des  Catholiques.  0 

Vers  la  fin  du  mois  d'Août ,  pendant  que  l'em-  xv. 

/.  %    *     #  Un       Mort  de  Grantel- 

pereur  etoit  encore  a  Ausbourg,  Granvelle  ion  ic  premier  minir- 
premier  miniftre  fut  attaqué  d'une  fièvre  mali-  Ta^:^ 
gne  qui  l'emporta  le  cinquième  jour  de  fà  mala-  7*jfUamL 
die  ;  il  étoit  de  Be&nçon,  d'une  famille  aflèzmé-  DcTho»,h;jUit,. 
diocre,  &  s'appelloit  Nicolas  Perrenot,  feigneur  de  6'?0nm, 
Granvelle.  La  perte  de  ce  miniftre  caufaune  fenfi-  7Zjib1t^u 
ble  affliction  à  l'empereur  :  aufït  quand  il  eut  appris 
fa  mort,  il  fe  tourna  vers  Philippe  fon  fils,  &  lui  dit, 
Nous  avons  perdu  vous  &  moi,  un  bon  lit  de  repos \ 
Tome  XXX.  G 
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An  iffo  ^ranvelle  ^i^a  trois  fils ,  Thomas  Perrenot ,  fèi- 
gneur  de  Chantonnet  qui  fut  ambaffadeur  en 
France  Se  en  plufieurs  autres  cours  ;  Antoine  qui 
étoit  alors  évêque  d'Arras ,  &  qui  fut  enfuite  car- 
dinal ;  enfin  Frédéric ,  baron  de  Renaix  &  £èi— 
gneur  de  Champigny  en  Franche -Comté.  An- 
toine fùcceda  à  fbn  pere  dans  les  bonnes  gra<* 
Ces  de  l'empereur  &  dans  les  dignitez  que  ce 
grand  homme  a  voit  remplies  auprès  de  ce  prince. 
Répond  rem-     L'empereur  après  avoir  lait  f  aire  les  obfeques 
pereur  au  nonce  de  fon  miniltre ,  informa  le  nonce  de  tout  ce  qui 
u  pape.         s  étoit  paffé  dans  la  diète ,  &  lui  dit ,  que  fi  les  Ca- 
tholiques &  quelques  Proteftans  conlèntoient  à 
tout ,  il  y  en  avoit  d'autres  qui  y  mettoient  des 
reftri  étions ,  &  qu'il  étoit  bien  aile  de  les  lui  ap- 
prendre lui-même  >  de  peur  que  fi  cet  avis  lui  ve- 
noit  par  quelque  autre  voye ,  il  ne  produisit  un 
mauvais  eftèt.  Mais  il  ajouta  qu'il  n'avoit  pas  vou- 
lu que  ces  reftriétions  luttent  mifes  dans  les  acles , 
parce  que  ces  princes  lui  avoient  promis  de  fè  fou- 
mettre  dans  la  fuite  ;  deforte  qu'U  pou  voit  aiïurer 
le  pape  que  toute  l'Allemagne  accepterait  le  con- 
cile. Pour  en  être  plus  certain  il  en  traita  avec  les 
électeurs  &  les  principaux  prélats  de  l'empire  ,  & 
leur  propofa  d'aller  en  perfbnne  au  concile ,  de  de 
le  faire  commencer  à  Pâques  ce  l'année  fùivante; 
&  ayant  eu  leur  parole ,  il  ne  ptnfa  plus  qu'à 
preiîerle  pape  d'exécuter  la  prcmciie ,  parce  qu  il 
étoit  comme  allure  du  conièntement  de  toute 
l'Allemagne,  &  afin  de  lever  trut  obllacle,  il  le 
pria  de  lui  envoyer  la  minute  de  ia  bulle,  avant: 
que  de  la  publier,  afin  que  ia  failant  voir  à  toute  la 
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-diète ,  il  pût  engager  tous  les  princes  à  la  rece-  7  ~~ 

voir  &  à  en  figner  le  décret.  Sur  cette réponfe  AN*  l>>0' 

de  l'empereur ,  on  prenoit  à  Rome  les  mefures  né- 

ceflaires  pour  contenter  ce  prince.  • 

On  continuoit  dans  la  Saxe  la  guerre  que  le  Lc^irjc  Me. 
duc  de  Brunfwick  y  avoit  commencée.  Le  duc  fe" 

r    •  J         »l    r     •        /      tr  •       gume  a  ceux  de 

«toit  un  elprit  remuant ,  dont  il  etoit  neceliaire  Magdebourg. 
d'arrêter  les  entreprifes ,  fur  tout  dans  un  tems  où  il  suuan  ibu.  m 
étoit  fi  important  d'entretenir  la  paix,pour  ne  point  S  Vt«ï* 8  hiji.  1, 
troubler  la  grande  affaire  du  concile.  Il  avoit  dé-  6*'' ,J>4' 
ja  mis  le  fiége  devant  Brunfwick ,  &  (c  préparoit 
à  le  pourfùivre  avec  vigueur ,  lorfque  l'empereur 
manda  aux  deux  partis  de  mettre  les  armes  bas  & 
de  venir  plaider  leur  caufè  devant  lui.  Ces  ordres 
firent  quelque  peine  au  duc  :  il  obéit  néanmoins , 
Se  congédia  fes  troupes  que  George  duc  de  Me- 
kelbourg  employa  aufîi-tôt ,  pour  faire  la  guer- 
re à  ceux  de  Magdebourg  ,  à  la  fbllicitation  du 
clergé  de  cette  ville  qui  vouloit  fè  venger  des  ci- 
toy ens.L'archevêque  Albert  de  Brandebourg  étant 
mort  depuis  peu ,  &  n'ayant  pas  encore  de  fùc- 
ceffeur,  les  ecclefiaftiques  avoient  promis  à  George 
de  le  reconnoître  pour  feigneur  de  toute  la  provin- 
ce,  &  lui  engagèrent  par  écrit  trois  des  meilleures 
places,  Vanflebe,  Drielebe  &  Wolmerflat.  Le  duc 
prit  d'abord  fon  chemin  par  le  pays  d'Halberfladt, 
&  de-là  vint  à  celui  de  Magdebourg ,  où  il  prit 
d'abord  Vanflebe  ,  &  y  mit  le  feu  le  dix-feptié- 
me  de  Septembre  ;  mais  voyant  que  le  château  fai^ 
(bit  trop  de  réfiftance  ,  il  paiTa  outre  en  mettant 
tout  le  pays  à  feu  &  à  fang.  Ceux  des  villes  &  de 
la  campagne  épouvantez  de  ces  pillages,  s'adrefe 

Cij 
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—  rent  au  fénat  de  Magdebourg ,  implorèrent  fbri 

An.  i^Jo.  afliftance  &  offrirent  de  contribuer  de  leurs  per- 
ionnes  8c  de  leurs  biens  ,  pourvu  qu'on  ne  le* 
abandonnât  pas.  Les  magiflrats  leur  alignèrent  le 
vingt  Se  unième  de  Septembre  pour  le  trouver  en 
un  certain  endroit  avec  leurs  armes,  des  chevaux 
&  des  chariots.  Le  jour  qu'ils  arrivèrent  y  ceux  de 
Magdebourg  s'étant  joints  à  eux ,  vinrent  tous  lo- 
ger à  Wolmerftat  qui  n'eft  qu'à  deux  lieues  de  la 
Ville  :  &  le  lendemain  étant  partis  avant  le  jour,, 
ils  £è  prefènterent  à  l'ennemi  qui  s'étoit  arrêté  à 
Hilderflebe.  Le  duc  George  ayant  remarqué  la 
diipofltion  de  ceux  qui  venoient  l'attaquer  ,  fè 
détourna  pour  éviter  le  choc  du  front  de  bataille  ;; 
Se  fes  gens  s'étant  jettez  lùr  les  flancs ,  attaquèrent 
fi  vivement  ceux  qui  étoient  le  plus  mal  armez 
avant  que  les  premiers  rangs  fuflent  en  état  de  ve- 
nir à  leur  fecours,  qu'ils  en  tuèrent  une  partie  & 
mirent  le  refte  en  fuite ,  deforte  que  ceux  qui  res- 
tèrent, embarjaûez  d'un  côté  parleurs  gens  mê- 
mes ,  &  ne  pouvant  pas  d'ailleurs  refifter  aux  en- 
nemis qui  les  prefToient  de  toutes  parts,  il  en 
fut  tué  un  très  -  grand  nombre ,  les  autres  furent 
faits  prifonniers ,  &  quelques-uns  feulement  fe 
fàuverent  à  la  nage. 
*  ^Ïji      Le  lendemain  le  comte  de  Mansfeld  fe  rendit 

Attaque  &  dé-  .  .  . 

fenfc  de  ceux  de  au  camp ,.  ou  il  promit  de  taire  venir  les  troupes» 
MD?Th*lT*'biji.  Peu  de  tems  après  les  électeurs  Maurice  de  Saxe 
i.6.f.i9i.       £.      Brandebourg ,  avec  Albert  coufin  du  der> 
nier  ,  le  Marquis  de  Culmbach ,  &  Henry  de 
Brunfwik  y  vinrent  aulfi  avec  une  nombreufè 
cavalerie ,  &  furent  reconnus  pour  généraux  de 
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Tannée ,  laaTant  au  duc  George  le ' commande-  An  iffo 
ment  de  la  cavalerie.  Le  dixième  d'Odlobre  les 
ennemis  s'avancèrent  vers  les  murailles  de  la  Vil- 
le pour  mettre  le  feu  aux  portes  ;  mais  ils  furent 
repouflèz  à  coups  de  canon  avec  une  fi  grande 
perte  des  leurs,  que  leur  courage  diminua  beau- 
coup, pendant  que  celui  des  afîiegez  reçut  de 
nouveaux  accroilîèmens.  Le  lendemain  on  fit  une 
fbrtie  où  les  afïiégeans  furent  battus ,  Se  le  duc 
George  fè  retira  après  avoir  perdu  beaucoup  des 
fiens.  Les  jours  fùivans  il  n'y  eut  que  quelques  lé- 
gères efearmouches  qui  fe  terminèrent  à  un  grand 
carnage  que  ceux  de  Magdebourg  firent  de  leurs 
ennemis.  L'on  fit  enfùite  une  trêve  :  Wolfang 
pTince  d'Anhalt  fut  reçu  dans  la  Ville  pour  trai- 
ter des  conditions  delà  paix  ;  mais  dans  l'impôt 
fibilhé  de  convenir,  les  ennemis  rompirent  la 
trêve  ,  Se  brûlèrent  le  fauxbourg  de  faint  Michel. 
I/éle<5teur  de  Brandebourg  battit  un  corps  de  car 
Valérie  qui  étoit  parti  de  Goflart  pour  venir  ren- 
forcer la  garnifon  de  Magdebourg.  Le  lendemain 
les  aiilegez  mirent  leurs  ennemis  en  fuite  ;  quatre 
jours  après  les  impériaux  battirent  leur  cavale- 
rie ,  Se  la  guerre  continua  jufqu  a  la  fin  de  l'Au- 
tomne. 

Cependant  l'empereur  infiftoit  fortement  pour 
faire  obfèrver  fès  édits ,  Se  fe  plaignoit  entre-au-    LVmp«êur  fe 
très  de  ceux  de  Magdebourg  Se  de  Brème,  qui 
reftoient  fèuls  défobéïflans,quoique  les  derniers  ne  Jebows  * de Bré' 
fuftent  point  proferits.  Sur  ces  plaintes  les  princes  * 

t,      1  i  V  Ni    r  mtHt'  P> 

prièrent  1  empereur  de  trouver  bon  quils  le  ren-  78s. 
diilènt  médiateurs,ceiui-ci  y  aïant  conîènti  ils  écri-  fû$ï"  '  ** 
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7  —  virent  le  ving-dcuxiéme  de  Septembre  aux  magi£ 

An.  I$f0.  trats  cJe  ces  deux  villes,  pour  les  ajourner  à  com^ 
parottre  le  deuxième  de  Novembre  à  Ausbourg 
devant  eux ,  en  leur  offrant  un  fàuf-conduit,  ou 
d'envoyer  leurs  députez  avec  d'amples  pouvoirs. 
Le  courier  chargé  de  ces  lettres  fut  à  peine  parti 
que  les  princes  demandèrent  à  l'empereur  à  quel-- 
les  conditions  il  vouioit  traiter  avec  ces  deux  vil- 
les ,  dont  il  fe  plaignoit.  Il  leur  répondit,  qu'il 
falloit  que  ceux  de  Brème  fè  fbûmiuent ,  &  vin£ 
fent  lui  demander  pardon  ;  qu'ils  renonçaflènt  à 
toutes  les  alliances  faites  jufqu'alors  ;  qu'ils  ne  fi£> 
lènt  jamais  aucun  traité  iàns  l'y  comprendre  avec 
ceux  de  fa  maifon  ;  qu'aucun  de  leurs  fujets  ne 
Conditions  qui  portât  les  armes  contre  lui  ;  qu'ils  prbmilîênt  d'o- 
Î-S  p«  rïï£  oéir  à  la  chambre  Impériale  &  de  contribuer  fe- 
nsk$dM  ibiâ  m  ^on  ^cur  Pouvoir  aux  frais  néceflâires  pour  fbn 
fufri.  entretien  ;  qu'ils  s'accommodaûent  avec  l'archevc-r 

/«p.i4  '  w°  que&fon  clergé,  &  en  cas  qu'il  y  eût  quelques 
difficultez ,  qu'ils  s'en  rapporteroient  au  jugement 
d'arbitres  qu'on  leur  nommeroit  ;  qu'ils  dédomma- 
geafTent  le  prince  Henri  de  Brunfwick ,  &  lui  ren- 
dirent tout  le  canon  qu'ils  lui  avoient  pris  ;  qu'ils 
fournirent  cent  cinquante  mille  écus ,  &  vingt- 

Suatre  pièces  de  canon  avec  leurs  affûts  ;  qu'enfin 
s  reçûlîent  les  décrets  de  toutes  les  diètes  précé- 
dentes &  de  celles  quife  tiendroient  à  l'avenir. 

Les  mêmes  conditions  furent  propofées  à  ceux 
de  Magdebourg  ,  excepté  qu'on  y  ajouta  ; 
qu'ils  comparoîtroient  en  juftice  pour  répondre  à 
tous  les  faits  dont  ils  étoient  accuîèz ,  &  qu'ils  (è 
fbumettroient  à  la  fèntence  qu'on  rendrok  ;  qu'ils 
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n'întenteroient  aucun  procès  contre  perfonne  tou-  An.  iffo. 
chant  ce  qui  s  étoit  parfe  depuis  le  commencement 
de  leur  revoite  ;  qu'ils  démoliroient  toutes  leurs 
fortifications  ;  qu'ils  reeevroient  dans  leur  ville  fans 
aucune  condition  &  lui  empereur,  &  tous  ceux 
qu'il  envoyeroit  de  (à  part  avec  autant  de  troupes 
qu'il  jugeroit  à  propos  ;  qu'ils  payeroient  deux 
cent  mille  écus ,  &  que  les  confifcations  faites  par 
fon  autorité  (ùbfifteroient ,  pour  ne  pas  troublée 
ceux  qui  en  étoient  en  polîèllion*. 

Vers  la  fin  d'Oétobre  on  reçut  la  réponfè  que  RépcSe  cm* 
les  citoyens  de  ces  deux  villes  firent  à  ces  condi-  M3gUjXu,*  de 
lions.  Ceux  de  Brème  dirent  qu'ils  avoient  tou-  *M*mi*em* 
jours  iouhaite  la  paix,  quils  n avoient  rien  ou-  7>t. 
blié  pour  mériter  la  bienveillance  de  l'empereur;  /  Dé  p™'",'"  *  ^* 
qu'ils  perfèveroient  dans  la  même  volonté ,  difpo- 
(èz  à  accepter  les  conditions  qu'on  leur  propo- 
(6k ,  quelque  dures  qu'elles  leur  paruilènt ,  pour- 
vu qu'on  ne  touchât  ni  à  leur  Religion,  ni  à  leur 
liberté  ;  qu'enfin  ils  envoyeroienc  leurs  députez 
pour  donner  à  l'empereur  toutes  les  (àtisfaclions- 
dont  ils  (croient  capables.  Ceux  de  Magdebourg 
firent  à  peu  près  la  même  réponfè  ;mais  ils  fè  plai- 
gnirent fort  des  dommages  qu'ils  avoient  reçus  du 
duc  de  MeKelbourg  dans  la  guerre  qu'il  leur  avoit 
fait  à  l'infçû  de  l'empereur ,  &  dirent  qu'il  n'a- 
voit  pas  d'autre  fujet  pour  les  tourmenter ,  que  la 
pureté  de  l'évangile  qu'ils  fai/oient  profeffion  de 
fuivre.  Ils  demandèrent  qu'on  les  traitât  avec 
moins  de  rigueur ,  &  qu'on  fît  retirer  les  troupes 
venues  depuis  peu  pour  attaquer  leur  ville  ;  ils 
ajoutèrent,  qu'ils fupplioient  aufli  qu'on  donnât; 
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An.  iffo.  ^es  ^retez  mmïàntes  à  leurs  députez ,  afînqua^ 
près  avoir  fçû  les  intentions  de  là  majefté  impé- 
riale, ils  puflêntleur  en  faire  un  fidèle  rapport  ; 
Se  que  lï  on  leur  accordoit  cette  faveur ,  on  au- 
roit  lieu  d  être  content  de  leur  conduite. 
Te^îûrTeuf  Après  qu'on  eut  lû  ces  deux  réponfes  dans  la 
wagdîbouVg*  de  ^te  >  l'empereur  qui  vouloit  ménager  ceux  de 
suidm ,  ibid.  tu  Brème ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  profcrits ,  Se 
L*nou ,  loco  ch.  qu'ils  lè  montroient  plus  faciles  à  accepter  les  con- 
sponi.  koç  mao  n.  dirons  qu'on  leur  propolbit dit  qu'il  falloit  at- 
tendre leurs  députez  ;  mais  il  n'eut  pas  les  mêmes 
égards  pour  ceux  de  Magdebourg  qui  étoient  dé- 
jà aflîégez,  parce  que  l'on  croyoit  entrevoir  dans 
leur  réponlè  beaucoup  d'injullice  Se  de  mépris.  U 
fit  donc  fçavoir  à  la  diète  qu'on  délibérât  au  plu- 
tôt fùr  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  contre  eux  :  &  par- 
ce que  le  clergé  de  cette  Ville  avoit  offert  de  con- 
tribuer aux  frais  de  la  guerre ,  Se  qu'ils  follici- 
toient  qu'on  punît  feverement  les  citoyens  qui 
étoient  des  rebelles,  pKifieurs  princes  Se  états  con- 
fèntirent ,  quoique  malgré  eux,  aux  volontez  de 
l'empereur ,  Se  lui  promirent  du  fecours  :  mais  en 
même  tems  ils  le  prièrent  de  vouloir  contribuer  de 
(bn  côté  autant  qu'il  le  pourroit ,  Se  que  fi  fà  fanté 
ou  fes  affaires  ne  lui  permettoient  pas  de  comman- 
der fon  armée  en  perfbnne,  il  en  donnât  du  moins 
le  commandement  à  quelque  prince  de  l'Empire 
Se  qu'il  jettât  les  yeux  lur  l'électeur  Maurice 
s'il  lui  agréoit.  L'empereur  approuva  ce  choix,  Se 
exhorta  tous  les  princes  à  embrafTer^avec  ardeur 
cette  occafion  capable  de  rétablir  le  repos  Se  la 
dignité  de  l'Empire,  le  priant  en  même  tems  de 
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4è  hâter ,  parce  que  la  faifon  étoic  fort  avancée ,  &  7  

<qu'il  reftoit  peu  de  tems  pour  exécuter  ce  deflèiri.  An*  jSS°* 
Ainfi  Maurice  fut  déclaré  chef  de  cette  armée  ; 
Ton  ordonna  cent  mille  écus  pour  les  frais  qu'on 
avoir,  déjà  faits ,  &  foixante  mille  par  mois  pour 
.  le  tems  que  la  guerre  dureroit. 
£  Comme  l'empereur  preffoit  l'acceptation  du  de-  Raîfo^d^dergé 
cret  d'Ausbourg ,  Se  qu'il  paroifïbit  fùrpris  qu'on  &  d" 
n  oblervat  pas  celui  de  la  rérormation  qu  il  avoit  a«n  «lu  décret 
ait  dreller ,  on  lui  dit  qu  il  n  etoit  pas  aile  de  taire  De  t*m,  i&.  «; 
revenir  lî-tôt  les  elprits  des  opinions  qui  étoient  '* x>** 
enracinées  dans  les  peuples  depuis  iong-tems;qu'il 
falloit  premièrement  les  inftruire  /  enfuite  les  ac- 
coutumer peu  à  peu  à  embraflêr  la  doélrine  qu'on 
leur  eiueigneroit  ;  qu'il  étoit  impofTible  de  chan- 
ger les  choies  aufli  promptement  qu'on  le  fbuhai- 
toit ,  fàns  caulèr  beaucoup  de  troubles  &  de  (édi- 
tions ;  qu'on  n'y  pouvoit  contraindre  les  prédica- 
teurs ;  qu'autrement  l'on  renHroit  les  églifès  défèr- 
tes ,  parce  que  le  célibat  des  prêtres,  &  le  retran- 
chement de  la  coupe  rebutoit  tellement  tout  le 
monde ,  qu'a  peine  s'en  trouvoit-il  quelques-uns 
qui  vouluiîent  (è  Ibumettre  à  ce  qui  avoit  été  or- 
donné :  Ainfi  parioient  les  proteftans.  Mais  les  Ca-- 
thoiiques  attribuoient  la  caufe  de  tout  le  mal  aux 
privilèges  &  aux  immunitez  ;  d'autres  aux  écoles/ 
où  la  jeunefle  recevoir  de  mauvaifes-  inftruclions. 
Quelques-uns  rejettoient  toute  ha  faute  fur  les  mini- 
lires de  laconfeffion  d'Ausbourg,  qui  rendoient  le 
décret  odieux  au  peuple  à  force  de  lui  repeter  qu'il 
étoit  contraire  à  l'écriture  fainte.  Ils  en  aceufoient 
encore  le  petit  nombre  des  prêtres  &  la  négligea-. 
Tome  XXX.  D 


Digitized  by  Google 


*6    Histoire  EcctisiASTiQUE. 

7  ce  des  Magiftras  quifouffroient  qu  on  s  élevât  hau- 

An.  ij;0.  tement  contre  ledit  ,&  fur  la  vie  licentieufe  des 
ecclefiaftiques  quifcandalifoientles  peuples  au  lieu 
de  les  édifier.  A  quoi  l'empereur  promit  de  remé- 
dier par  la  continuation  du  concile  à  Trente ,  que 
le  pape  étoit  prêt  de  raflèmbler. 
On^JtYi  Ro.     En  effet  il  y  avoit  près  de  trois  mois  que  cette 

Tonàie TtSm™  al^*re  °ccupoit  le  facré  collège  à  Rome.  Le  nonce 
Ptiiavicin.  ubi  Pighin  informé  par  l'empereur  des  reftriétions  des 
Sftnd,  Lr'li.  proteftans,  avoit  mandé  au  pape  les  réfblutions  de 

*  *'  ce  prince ,  Se  le  defir  qu'il  avoit  qu'on  parût  con- 

tenter ceux  quis'oppofoientau  concile,  en  remet- 
tant du  moins  à  parler  de  la  validité  des  décrets , 
lorfqu'on  ferait  aflêmblé.  Mais  le  f>ape  t/ouvoit 
qu'il  n'y  auroitrien  de  fait,  fi  les*anckns  décrets 
n'étoient  pas  reçus,  &  prévoyoit  que  fi  l'on  entroit 
d'abord  en  difpute  là-delTùs,  on  perdroît  beaucoup 
de  tems  à  contefter,&  que  le  tout  fè  terminerait  à  la 
dilfolution  du  concile&nsavoirrienavancé.  Que  de 
la  difpute  générale  s'il  falloit  recevoir  ces  decrets,il 
en  naîtrait  une  particulière  fur  chacun  ;  &  que  d'ail- 
leurs s'il  vouloit  y  interpoferfon  jugement,  il  fèroit 
fuipecY,  ayant  été  le  premier  légat  du  concile ,  Se 
comme  tel,  le  principal  auteur  de  ces  decrets;Que 
de  preiïêr  davantage  fur  la  décifion  de  ce  point , 
cela  ne  ferviroit  qu'à  le  chagriner  &  l'embarraflèr 
davantage  ;  il  aima  donc  mieux  prendre  le  parti  de 
fiippofer  dans  (à  bulle  que  les  décrets  faits  à  Trente 
étoienf  reçus  par  les  Allemands.  Ce  fut  ajnfi  que* 

B«iK' juies  cette  ^U^Q      envoyée  à  Charles  V. 
III.  pour  la  con-      Elle  étoit  dattée  du  quatorzième  de  Novem- 
ïïc3iTrentC.coa"  bre,  Se  conçue en  ces  termes,  *  Juies  évêque,  fer- 
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M  viteur  des  ferviteurs  de  Dieu ,  pour  fervir  de  A  n  •  1  <To 
••mémoire  à  la  pofterité,  dans  le  deflein  d'appai-  rifr,*|.  ?  * 
-fer  les  differens  de  la  religion  en  Allemagne",  '•"•*7r 

*  qui  la  troublent  depuis  long-tems ,  &  qui  ont  aJÏTîu 

»»  excité  un  (candale  univerfel  dans  toute  la  chré-  L  tU 

»»tienté,  il  nous  a  paru*  convenable  Se  expe- 
»  dient ,  ainfi  que  notre  cher  fils  en  Jelùs-Chrift  V'3* 
-•Charles  empereur  des  Romains  toujours  Au- 
»  gufte ,  nous  l'a  reprefenté  par  fes  lettres ,  de 
»»  rétablir  à  Trente  le  faint  concile  œcuménique 
»  général,  convoqué  par  le  pape  Paul  III.  d'heu- 
» reufe  mémoire  nôtre  prédeceflêur ,  commencé, 
»  réglé  Se  continué  par  nous  alors  cardinal  Se  pré- 
«fident  au  nom  de  notre  prédeceflêur ,  conjoin- 
»»  tement  avec  deux  autres  cardinaux  de  la  fàinte 
églife  Romaine ,  dans  laquelle  on  a  tenu  plu- 
»  fieurs  fèflions  folemnelles,  Se  Ton  a  publfé  plu- 
*»  fieurs  décrets  concernant  la  foi  &  la  réformation. 
»  Nous ,  à  qui{il  appartient  maintenant  comme  (bu- 
»  verain  pontife ,  d'indiquer  Se  de  diriger  les  con- 
»  ciles  généraux  pour  procurer  la  paix  de  l'églife , 

*  l'accroiflêment  de  la  foi  chrétienne ,  &  de  la 
»  religion  orthodoxe ,  à  la  louange  &  à  la  gloire 

*  du  Dieu  tout-puiïïànt ,  Se  autant  qu'il  eft  en  nous, 
»'  au  repos  de  l'Allemagne,  qui  dans  les  temspaf- 

»  fèz  ne  l'a  jamais  cédé  à  aucune  autre  nation  dans.  . 

*  (on  attachement  à  la  vraye  religion ,  à  la  doc-  D 
«trine  des  {àcrez  conciles  otdesfàints  pères  Se 

"  dans  fon  obéïflànce  Se  Con  refpec*r,  envers  les  fbu- 
»»  verains  pontifes  vicaires  de  Jems-Chrill  ;  de  plus 
»  efperans  de  la  grâce  Se  de  la  bonté  de  Dieu ,  que 
»tous  les  rois  &  les  princes  chrétiens  nous  favori- 
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An  if  fo  "  ^eront  ^ans ^ ^  ju&es  &  ^e  ^ pieux  deiîèins ,  & 
'  *  »  nous  féconderont  de  tout  leur  pouvoir  :  Nous 
«•exhortons  Se  conjurons  par  les  entrailles  de  la  mi» 
»»  fèricorde  de  Jefùs-Chrill  notre  Seigneur  nos  ve- 
»  nerables  frères  patriarches ,  archevêques  &  évê- 
»  ques ,  les  abbez  &  autres  qui  de  droit  ou  par  coâ-r 
»»  tume  ou  par  privilège  doivent  alîifter  aux  con** 
*»  ciles  généraux ,  &  que  notre  prédeceflèur  y  a 
»  appeliez  £ar  les  lettres  d'indiclion ou  d'autres 

*  écrites  &  publiées  à  ce  (ùjet;  nous  le  conjurons  r 
»  dis-je ,  de  fe  trouver  à  Trente  le  premier  de  Mai 
«prochain, jour  que  nous  avons  choifi  après  une 

*  mûre  délibération  ,  de  notre  feience  certaine  , 
»  de  la  plénitude  de  l'autorité  apoftolique ,  par  le 
»  confeil  Se  du  confentement  de  nos  vénérables 
»  frères  les  cardinaux  de  la  fainte  égliiè  Romaine  * 
»  pour  reprendre  Se  continuer  le  concile  tel  qu'il 
»  îè  trouve ,  Se  qu'il  étoit  alors ,  tout  légitime  em- 
»  pêchement  ceiïànt.  Promettant  que  de  nôtre  côté 
»  nous  aurons  foin  d'y  faire  trouver  dans  le  tems 
»  marqué  nos  légats  par  lefquels  nous  préfiderons 
*»  à  ce  concile  fous  la  direclion  du  faint  Elprit,  fi 
»  nous  ne  pouvons  pas  y  affilier  en  perfonne ,  ar* 
»»  rétez  par  notre  âge ,  nos  infirmiez,  Se  autres  be- 
-  foins  du  fàint  fiége  :  Se  ce  nonobftant  toute  tran£ 

*  lation,  fùfpenlion,  Se  autres  chofes  contraires  à* 
îjg*  cette  fin ,  Se  particulièrement  toutes  celles  que 

'  »  Paul  III.  avoit  fpecifiées  dans  fà  bulle  de  con- 
»  vocation ,  &  dans  les.  autres  qui  concernent  le 
»  concile  ,  lefquelles  nous  voulons  Se  entendons 
»  demeurer  en  leur  force  ,  Se  que  nous  renouvela 
»  Ions  même  autant  qu'il  efl  néceiîàire,  avec  toutes 
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&  chacune  claufes  &  décrets  qui  y  font  conte- «  T  * 

nus  :  déclarant  rîul  &  fans  effet  tout  ce  qui  pour-  « .  N*  JSS°* 
rok  être  entrepris  à  deflein  ou  par  ignorance  par  « 
qui  que  ce /bit,  &  de  quelque  autorité  que  ce« 
puiflè  être  contre  ces  prefèntes  ;  que  fi  quelqu'un  ^ 
a  la  témérité  d'y  donner  quelque  atteinte ,  qu'il  * 
fçache  qu'il  encourra  dès-lors  l'indignation  de  <• 
l3ieu,  &  celle  des  bienheureux  apôtres  fàint  Pier-  « 
re  &  fàint  Paul  ;  Donné  à  Rome  Tan  de  Jefùs-  * 
Chrift  i  y  5 o.  le  dix-huitiéme  des  calendes  de  Dé-* 
çembre ,  &  le  premier  de  notre  Pontificat.  «  .  -  - 
*  L'empereur  ayant  reçu  ceçte  bulle  s  la  fit  exami- 
ner dans  ion  confèil ,  avant  qu'on  la  lût  en  pleine 
diète,  &  l'ayant  trouvée  afiez  convenable  à  ce  qu'il 
defiroit ,  à  quelques  expreffions  près  qu'il  eût  voulu 
plus  mefurées ,  il  ne  penfa  plus  qu'à  la  faire  agréer  à 
la  diète.  #  '      "  \f 

.  D'un  autre  côté  le  pape  >  pour  confirmer  ce  qu'il  B  e 

...      .  .   .  VV   if    £  ,.      |       .*         ott  f  pour  la  mUk 

avoir,  avancé  dans  cette  bulle,nt  expédier  le  vingt-  cation  de  ia  buiie, 
fèptiéme  un  bref  par  lequel  il  apprôuvoit  Se  con-  Se.1*""*1**0* 
firmoit  ladite  bulle  ;  &  ordonnoit  que  l'un  &  l'au- 
tre feroient  lus ,  publiez  &  affichez  aux  portes  des 
églifès  de  faim  Pierre  &  de  faint  Jean  de  Latran 
afin  que  perfonne  n'en  pût  prétendre  caufe  d'igno- 
rance ,  &  s'autorifer  de  ce  prétexte ,  pour  relufer 
d'adhérer  aux  volohtez  du  faint  fiége.  Il  voulut  ; 
auiîï  qu'on  en  envoyât  des  copies  imprimées  aux 
archevêques ,  évêques  &  autres  prélats,  Ce  fut  ce 
bref  qui  détermina  principalement  l'empereur  à 
faire  lire  la  bulle  dans  la  diète.  Elle  n'y  produifit 
pas  1  effet  que  la  cour  de  Rome  attendoit  ;  elle  en 
fit  même  un  tput  contraire.  Les  princes  choques 
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An.  iffo.  deplufieurs  exprefïïons  delabiille,  crurent  qu'ort 
avoit  voulu  les  irriter,  &  ils  rétractèrent  la  parole 
qu'ils  avoient  donnée  de  fè  foumettre  au  concile'.Ils 
€q  plaignoient  entr'autres  que  le  pape  malgré  tou- 
tes les  inftances  qu'ils  avoient  faites ,  leur  ôtât  la  li- 
berté d'examiner  les  décrets  qui  avoient  été  faits 
en  leur  abfènce ,  en  déclarant  qu'il  avoit  réfblu  de 
continuer  les  chofes  commencées.  Ils  difoient  en- 
fin que  ce  concile  n'étoit  point  convoqué  pour  eux, 
mais  contr'eux  ;  puifque  le  pape  n'invitoit  que  des 
peifbnnes  qui  lui  étoient  dévouées,  &  entièrement 
attachées  à  la  cour  de  Rome  par  le  ferment  qu'elles 
en  avoient  fait.  L'empereur  chagrin  de  ce  contre- 
tems  penfbit  aux  moyens  d'y  remédier ,  en  cher- 
chant quelque  voye  favorable  pour  appaifer  les 
princes ,  lorfqu'il  fùrvint  un  autre  obftacle  qui  pen- 
if^"'rend  &  empêcner  abfc4imentla  reprife  du  concile.  C'é- 

Parme  i  oaavt  toit  àloccafion  de  la  reftitution  de  Parme  à  Octa- 
ve Farnefè  qui  n  étok  pas  plus  agréable  à  l'empe- 
reur qu'au  roi  de  France ,  &  qui  fut  caufè  dans  la 
{ùite  d'une  rupture  entre  ce  dernier  Se  le  pape. 
Mais  l'empereur  arrêta  pour  lors  les  mauvais  effçts 
que  toute  cette  affaire  pouvoit  caufer ,  par  rapport 
à  la  continuation  du  concile  qu'il  fèmblok  deûrer 
xxviii.  fincerement. 

reiîgSf^atlîoil-    .  La  religion  catholique  depuis  la  défaite  des  pro- 

que  cn  Aile*»-  teftans  faifok  toûjours.  aflèz  de  progrès  en  Allema- 

wfîlïï"*"  gne*LeZuinglianifme  ne  dominoit  plus  à  Stra£- 
°c  m'      bourg ,  quelques  efforts  que  fiflènt  les  Novateurs 

kmemUiutt.  pour  le  maintenir.  Le  deuxième  de  Février  jour 
xî'.'JT   ^e  k  Purification  de  la  fàinte  Vierge  la  meflè  in— 

«««  terrompuë  depuis  plus  de  vingt  ans  fut  rétablie 
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dans  les  trois  églifes.  Mais  quelques  troubles  arri-  A^~T77o 
vez  parmi  le  peuple  fulpendirent  l'office  divin  )uC-  RtyJjd  a  ? 
qu'à  la  PentecôteXeshabitanshaïlTbient  beaucoup  »•»«. 
ie  clergé,&  traitoient  les  cérémonies  de  l'églife  dé  j 
profanes  &  tendantes  à  l'idolâtrie.Ils  y  furent  exci- 
tez  par  l'apoflat  Martin  Bticer  qui  vomilfoit  des 
blafphêmes  horribles  contre  TÉuchariftie  &  les 
autres  fàcremens.  Le  dogme  impie  d'Ochin  qui 
publioit  qu'on  ne  devôit  ni  adorer  Dieu ,  ni  atten- 
dre aucun  fecours  de  lui,  y  avoiffes  /éclateurs. 
Mais  les  magiftrats  prirent  main-forte  pour  répri- 
mer la  pétulance  des/éditieux  ;  &  par  les  foins  du 
cardinal  Othon  qui  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  la 
part  des  Luthériens ,  la  religion  catholique  fut  ré- 
tablie, aufïï-bien  qu'à  Conftance,où  les  Zuingliens 
avoieht  exercé  une  cruelle  tyrannie  contre  le  cler- 
gé Se  les  catholiques.  Le  pape  pour  pacifier  ces 
troubles  adreffa  un  bref  datté  de  Rome  le  vingt- 
&  unième  de  Juin  de  cette  année ,  à  l'évêque  &  au 
chapitre ,  où  il  les  exhorte  à  réfider  dans  la  ville  , 
&  à  exciter  par  leur  exemple  les  fidèles  à  perfève- 
ter  dans  la  foi  ;  il  accorda  aufli  dans  cette  année  le 
douzième  d'Avril  un  Bref  d'abfblution  en  faveur 
de  tous  ceux  qui  a  voient  exigé  les  décimes  dans  la 
Sicile  fans  le  confèntement  dufaint  liège ,  &  per- 
mit de  les  exiger  à  l'avenir. 

Il  eft  vrai  que  les  catholiques  reprirent  un  peu 
courage  en  Angleterre  par  la  difgrace  du  duc  de 
Sommerfèt,  protecteur  du  royaume,  dont  on  a 
parlé  plus  haut,  ce  qui  fit  beaucoup  de  peine  aux 
prétendus  reformez  ,  qui  regardoient  cet  événe- 
ment comme  la  ruine  de  leur  parti,  &  donna. 
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— — ■ — '  quelques  lueurs  d  efperance  aux  catholiques  qui 
•  ÏJfo.  crurent  trouvejr  un  appui  dans  Jean  Dudley  comte 
.«  de  Warvick ,  qui  fut  chargé  de  la  principale  admi- 
niftration  du  royaume  en  la  place  du  duc*  Us 
regardèrent  ce  comte  comme  étant  catholique 
dans  le  cœur ,  &  fon  étroite  liaifbn  avec  le  conv* 
te  de  Southampton  les  conflrmoit  dans  cette  pen- 
fée.  La  cour  de  France  en  particulier  fe  le  perlùa- 
da,  Se  elle  ne  fut  pas  la  feûle  à  qui  fon  élévation 
fit  beaucoup  de  plaifir.  Bonner  Se  Gardiner  tous 
deux  évêques  qui  étoient  à  la  Tour,  ayant  ap- 
pris les  honneurs  dont  on  venoit  de  le  combler  , 
lui  écrivirent  aulïï  -  tôt  pour  le  féliciter  de  ce 
qu'il  avoit  délivré  le  royaume  du  Tyran.  Bonnet 
lui  demanda  fon  rappel  Se  fa  liberté.  Dans  l'opi* 
nion  qu'on  alloit  détruire  tout  ce  que  le  protec-» 
teur  avoir  établi ,  il  y  en  eut  plufîeurs  qui  celîè-* 
rent  de  fréquenter  les  églifes,  &  de  recevoir  la 
communion  fîiivantks  rites  die  la  nouvelle  litur- 
gie. Mais  le  comte  de  Warvick.  trompa  l'attente 
de  tout  le  monde.  Sait  qu'il  fût  plus  indiffèrent 
pour  la  religion  catholique,  qu'on  nel'avoit  cru* 
foit  que  ne  traitant  la  religion  en  général  que 
comme  une  pure  politique  /  il  eût  remarqué  que 
\&  meilleur  moyen  de  plaire  au  roi ,  étoit  d'avan- 
cer la  réformation ,  il  en  conçut  le  deflèin ,  Se 
fe  déclara  hautement  en  £à  faveur.  Gardiner  évê- 
que  de  Vinchefter  demeura  toujours  en  prifon  ; 
Qri  donna  des  Juges  à  Bonner  qui  déclarèrent  que 
les  procédures  avoient  été  juridiques ,  la  fèntence 
équitable ,  Se  par  conféquent  fon  appel  nul.  Ainfî 
les  catholiques  n'eurent  pas  long-tems  fujet  de  fe 

réjouir 
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frejoiiir  du  changement  qui  venoit  d'arriver  à  la  ~  '*"** 

•cour  :  le  comte  de  Southampton  trompé  dans  les  '  r55°' 
éfperances ,  Se  fe  voyant  méprile  du  comte  de 
WarvicK  ,  far  lequel  il  comptoit  beaucoup  ,  le  re- 
tira de  la  cour  fans  prendre  congé ,  &  aDa  mou- 
rir de  chagrin  dans  une  de  Tes  terres.  Tout  ceci  fe 
pafîa  en  1549. 

Le  deuxième  de  Janvier  15  y o.  le  pa/lement  ^xxix; 
-étantuflemblé ,  on  lut  dans  la  chambre  haute  Un  obtient  fon  par- 
#  projet d'a&e de  conviction  contre  le  protecteur,  Tour*  fortdela 
fondé  fur  (a  confelTiôn  lignée  de  ia  propre  main ,    in  »a.  fM. 
-&  on  le  condamna  à  une  amende  de  deux  mille  t£%*t!tZ£' 
livres  fterling  >  outre  que  tous  Tes  biens  mobiliers 
lurent  confiiquez  au  profit  du  roi ,  Se  qu'il  demeu- 
ra privé  pour Jors  de  toutes  fes  charges.  Quoiqu'il 
eût  pu  fe  juftifier  fur  beaucoup  d'articles,  il  crut 
mieux  réiïlîir  à  obtenir  ion  pardon ,  s'il  fe  décla- 
rait coupable  for  tous  4es  chefs  d'aceufation ,  &s'il 
îi'avoit  recours  qu'à  la  clémence  du  roi #;  Se  ce 
parti  lui  réuifit.  En  effet  il  fortit  de  la  Tour  le  fixié- 
xne  de  Février ,  après*  avoir  donné  caution  pour 
{à  conduite  à  l'avenir  ;  Se  dix  jours  après  le  roi  lui 
donna  des  lettres  d'abolition.  Mais  il  ne  laiflà  pas 
de  perdre  toute  i'eftime  qu'il  avoit  acquile  parmi 
le  peuple  ,  qui  ne  pénétrant  pas*  les  raifons  de  l'a  * 
conduite ,  ne  pouvoit  s'empêcher  de  le  croire  cou- 
pable ,  parce  qu'il  avoit  tout  avoué  ;  le  roi  néan- 
moins lui  redonna  le  fixiéme  d'Avril  une  place 
dans  le  confeii. 

L'ordre  étant  donné  dê  continuer  la  réforma-    v  r 

...  ,  n  Nouveau  Ce- 

ClOn,  on  longea  qu  il  y  avoit  une  partie  du  lervi-  rémonwipouriw 

ce  de  l'églife ,  -à  laquelle  on  n'avoit  pas  encore  Vt9mHt^ 
Tome. XXX,  *  E 
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— :  touché.  C'étoit  le  Cérémonial  des  ordinations» 

An.  x5 5°*  Quelques  évêques ,  de  quelques  théologiens  reçu- 
'*9h'£eReform't-  rent  du  parlement  la  commiffion  de  le  corriger ,  & 
r*  n>/?.  eccitf.    il  fuc  ordonné  qu'on  fè  fèrviroit  de  ce  nouvel  ordi* 

Jnglse.  Stryp.  m        t   j,    i  \,         J'A      -1J  /  Tir 

«mt.  cr*mm.  nal  des  le  cinquième  a  Avril  de  cette  année,  il  rut 
ifu"" l,b'  en  effet  imprimé  dès  le  mois  de  Mars.  Poynet  évê-r 
que  de  Winchefter  fut  le  premier  qu'on  ordonna 
félon  ce  nouveau  rit  :  mais  avant  cette  confecra- 
tiorf  épilcopale ,  des  évêques  particuliers  l'avoiene 
déjà  employé  dans  les  ordinations,  des  prêtres  ÔC  » 
des  diacres  ,  puHquon  trouve  que  dès  le  vingt- 
troifiéme  de  Juin  ,  fept  jours  avant  la  confécra-r 
tion  de  Poynet ,  qui  fè  fit  le  vingt-neuvième  dut 
même  mois ,  Ridley  .évêque  de  Londres ,  qui  fut: 
mis  l'an  palle  en  la  place  de  Bonnet,  Te  fèrvit  du 
nouveau  rit  d'Edouard  dans  une  ordination  qu'il 
fit  :  &  Ton  voit  encore  une  autre  ordination  faite 
par  ce  même  évêque  le  dixième  d'Août  ifjo.  Ce 
qui  montre  qu'on  fe  fervoit  de  ce  nouveau  Céré- 
monial d'ordinations  fous  le  roi  Edouard  avant 
y  i.  La  raifon  pour  laquelle  on  avoit  établi  cette 
nouvelle  Liturgie ,  fut  que  le  bruit  s'étoit  répan- 
du, quelle. étoit  l'ouvrage  du  feui  duc  de  Som- 
merfet ,  qu'elle  alloit  être  défenduë  ,  &  qu'on  ré- 
•  tabliroit  r  ancien  office  comme  il  étoit  obfèrvé  au- 
paravant. 

txti.         Dan$  cette  vûë  on  commanda  a  tous  les  eccle^ 

Ordre  aux  ec-  ,  , 

defraftiquesderc-  iiaitiques  de  remettre  entre  les  mains  des  corn- 
MdeM S"».'*  miïTaires  du  roi,  les  Antiphoniers  ,  les  Mifieis,  les 
ut%"l  * iUdm  Graduels ,  les  PrOceflionels ,  les  Manuels ,  les  Le- 
tom.  ».  f.  ii y.  gendes ,  les  Cérémoniels  des  ordinations ,  &  d'au» 
♦  très  livres  de  même  nature, foit  àl'ufage  de  Sa- 


• 
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lîsbury  ,*ou  à  celui  de  Lincoln,  d'Yonc ,  &  de  — ^  

tout  autre  lieu.  Et  on  les  chargeoit  d'avoir  foin  lSS°' 
que  le  fervice  fût  célébré  dune  manière  unifor-  ' 
me,  fuivant  la  difpofition  des  dernières  oçdon- 
nances  des  états  ;  Se  de  prendre  garde  qu'il  y  eue 
chaque  dimanche  dans  les  églifes  du  pain  Se  du 
vin  pour  la  communion.'  On  o/donna  d'effacer 
des  catechifmes  imprimez  fous  le  regne^  de  Hen-f 
fy  VIII.  les  prières  adreifées  aux  faints.  On  vou- 
lut  que  ceux*  qui  avoient  chez  eux  des  images  tit- 
rées des  églifès ,  les  brifàflênt  ou  les  déchiraiîènt 
avant  la  fin  du  mois  de  Juin.  Beaucoup  d'éveques 
Se  de  mylords  fè  déclarèrent  contre  cet  ordre , 
Se  Heath  évêque  de  Vorchefter  n'ayant  jamais 
voulu  confèntir  aux  changemens  qu'on  fit  dans 
la  forme  des  ordinations ,  lut  mis  en  prifbn ,  pour 
avoir  conftamment  refufé  de  figner  le  Cérémo- 
nial de  l'ordination  des  évêques  Se  des  prêtres. 

Cette  formule  étoit  latine ,  Se  ne  contenoit  que  '  xxxu. 

t>.  r  '         j  •        ai         •  r       c  '  Formule  de  l'or» 

limpoiition  des  mains  Se  l\  pnere  ,lans  taire  aur-  dinarion  d«  évè- 
cune  mention  ni  d'onction ,  ni  d'habits  fàcrez,  ni  iucs&d«Prétrc«« 
de  porreclion  d'inftrumens  ,  ni  de  la  puifïance 
d'offrir  à  Dieu  le  facrifice  pour  les  vivans  &  pour 
les  morts.  Voici  ce  que  ce  Cérémonial  preferivoiç 
pour  l'ordination  des  prêtres.  Après  l'exhortation, 
telle  qu'elle  eft  marquée  dans  l'ordination  des 
diacres ,  fuivoit  i'adminiftration  de  la  Cène.  On 
lifoit  enfuite  l'épitre  tirée  du  chapitre  20.  des  ac- 
tes des  apôtres  depuis  le  verfèt  17.  jufquau  36. 
ou  s'il  arrivoit  que  dans  le  même  jour  on  ordon- 
nât des  diacres  &»des  prêtres  ,  on  lifoit  tout  le 
chapitre  3.  de  la  première  épitre  à  Timothée , 

Eij 
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rr-  ■ —  enfiiite  la  fin  du  dernier  chapitre  de  fàînt  Mat- 

AN,  I^j*0,  thieu,  ou  le  10.  de  fàint  Jean,  depuis  le  premier 
verfèt  jufqu'au  17.  ou  le  20.  du  même,  depuis  le 
verfèt  ip.  jufqu'au  24.  Ces  leétures  étant  faites  , 
on  recitoit ,  ou  Ton  chantoit  l'hymne  du  Saino- 
Efprit ,  Veni  creàtor  Spiritus  ,  laquelle  étant  finie  , . 
l'Archidiacre  prééèntoit  à  l'évêque  tous  ceux  qui 
dévoient  être  ordonnez  en  lui  difànt  :  "  Révérend 
»  pere  en  Jefùs-Chrift ,  je  vous  préfente  tous  ceux 
»  qui  font  ici  ,  pour  être  admis  à  l'ordre  de  prê- 
«trifè.  »  Alors  on  les  interroge  ;  ils  répondent ,  & 
l'évêque  tourné  vers  lé  peuple  ,  dit  : n  Mes  frères 
»  bien-aimez }  voici  ceux  qu'avec  la  volonté  de 
»  Dieu  nous  avons  réfolu  d'admettre  au  facré  mi-  % 
«iiiftere  de  la  prêtrifè ,  n'ayant  rien  trouvé  en  eux, 
»  après  un  mûr  examen ,  qui  puilîe  les  exclure 
»  de  cette  fonction  ,  &  qui  nous  iaiile  croire  qu'ils 
»>  n'y  font  pas  légitimement  appeliez.  S'il  y  a  donc 
^quelqu'un  d'entre  vous  Qui  connoiile  en  eux 
*»  quelque  crime  grief  ou  quelque  empêchement 
»  légitime  ,  pour  être  admis  à  un  fi  fairit  mi- 
»  nillere ,  qu'il  n'airpoint  de  peine  à  le  déclarer 
»  auflî-tôt  au  nom  de  Dieu*.  Apres  cette  deman- 
de, le  Gerémonial  marque  que  l'on  dit  les  litanies 
&  que  l'évêque  lait  une  prière  fur  les  ordinans , 
après  laquelle  illcu(fait  prêter  ferment  de  la  fù- 
prématie  ,  qui  eft  fuivi  d'une  longue  oraifon  ,  ou 
plûtôt  d'un  difc\mrs  en  latin  ,  pour  leur  repré- 
fènter  leurs  devoirs  ,&  l'obligation  qu'ils  contrac- 
tent d'accomplir  leur  ferment; 
^xxxm.  ^  Ge  difeoursfini ,  l'évêque  interroge  les  ordinans 
gM^  Êùtw  qui  répondent  à  fes  demandes.    D.  Netes-vous 
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pas. pleinement  perfïiadé  que  vous  êtes  appelle  ««  ^ 
au  fàcerdoce  félon  la  volonté  de  Dieu  Se  de  no-  <«       "  ' 
tre  feigneur  Jefus-Chrift:,  Se  félon  la  conftitution  «  Kponfci'.  tlu$ 
légitime  de  ce  royaumeîiî.  Oui,j'en  fuis  perfuadé.A  • 
D.  Croyez-vous  que  route  la  doctrine  chrétien-  à 
ne  néceilaire  pour  le  fàlut  éternel  par  la  foi  en  '* 
Jefu$-Chrift ,  efl  fuffifamment  contenue  dans  les  « 
fàintes  écritures  ?  Que  vous  aurez  foin  d'initrui-  « 
re  le  peuple  confié  à  v*os  foins,  Se  de  lui-en-* 
feigner  ces  veritez  ,  n'omettant  rien- de-ce  qui* 
efc  néceilaire  au  falut,  &  qui  ne  puhîe'etre  çon-  u  # 
firmé  par  le  témoignage  des  mernes  écritures  ?« 
R.  Oiii,  je  le  crois,. &  j'ai  refolu  de  l'accomplir  « 
avec  le  fecours  de  la  grâce.  D.  Ne  vous  applique-  « 
rez-vous  pas  fidèlement  &  avec  afîïduité  dans  la  « 
difpenfàtion  de  la  faine  doctrine ,  des  facremens  «  * 
Se  de  la  difeipiine  ,  félon  le  commandement  du  « 
Seigneur, & lesufages de  ce  royaume  ,  Se  nem-  u 
ployerez-vous  pas  vos  foins  pour  faire  obfèrver» 
ces  loix  aux  peuples  qui  vous  font  commis  ?  «  • 
R.  Je  le  ferai,  Dieu  aidant.  D.  Ne  vous  appli-<« 
querez-vous  pas  exactement  à  exterminer  tou- « 
tes  les  erreurs  &  toutes  les  doctrines  contraires  <« 
à  la  parole  de  Dieu ,  ufànt  d'exhortations  pu-  « 
bliques  Se* particulières ,  Se  d'avertiflemens  fàlu-  « 
taires  envers  les  infirmes  Se  ceux  qui  font  en  « 
fanté  j  <fens  les  limites  de  votre  paroi/Te  ,  tou-  « 
tes  les  fois  qu'il  fèra  néceifaire  ?  R,  Oiii,  je  le  « 
ferai  avec  le  fecours  de  Diefr.  D.  Serez-vous  af  -  « 
fidu  à  la  prière ,  à  la  lecture  de  la  fàinte  écriture  ;  « 
Se  vous  appliquerez- vous  à.  1  étude  de  ce  qui  en  « 
peut  donner  le  vrai  fèns ,  en  renonçant  à  toutes  «« 
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~  »  les  pallions  de  la  chair  Se  du  monde  ?  R.  Je  met- 

An.  IJJQ.  „trai  toute  mon  application  à  le  faire  par  le 
-  fecours  de  la  grâce  de  Dieu,  D.  Travaiilerez-vous 
„  »  diligemment  à  régler  votre  conduite  Se  celle 

•>  de  votre  famille ,  félon  la  doctrine  chrétienne  , 
»  afin  que  vous  fbyez  le  bon  exemple  des  brebis 
»  de  Jelus-Chrilt  qui  vous  font  confiées  l  R.  Je 
»  m'efforcerai  de  le  faire  avec  le  fècours  de  Dieu. 
»>  D.  Ne  procurerez-vous*pas ,  Se  n'entretiendrez* 
»  vous  pas ,  autant  qu'il  dépendra  de  vous ,  la 
•>  paix ,  la  tranquilité  Se  la  charité  entre  tous  les 
»»  Chrétiens ,  Se  en  particulier  parmi  ceux  qui  font 
«fous  votre  conduite,  ou  qui  y  feront  dans  la- 
»  fuite  ?  R.  Oui ,  je  le  ferai ,  Dieu  aidant.  D.  Ne 
»  rendrez-vous  pas  obéïlîànce  à  vôtre  évêque,  & 
•  *>  aux  autres  principaux  miniftres  de  l'églifè,  fous 
»  la  jurifdiction  defquels  vous  ferez ,  en  obéïfîânc 
»'  avec  refpecl:  à  leurs  ordres ,  vous  foumettant  à 
»  leurs  falutaires  avis ,  Se  à  leurs  charitables  correc- 
•  «  tions  l  R.  Oiii ,  je  le  ferai  ,  Dieu  aidant.  -  Tou- 
tes ces  demandes  étant  finies ,  l'évêque  prie  le  Sei- 
gneur d'accomplir  en  eux  la  bonne  œuvre  qu'il  y 
a  commencée,  &  exhorte  le  peuple  à  joindre  fès 
vœux  aux  liens ,  pour  recommander  à  Dieu  le 
fuccès  de  l'action  qu'il  va  faire  en  ordênnant  ces 
prêtres. 

Après  cette  prière  qui  eft  afTez  longue ,  l'évê- 
que &  les  prêtres  qui  l'accompagnent ,  impofènc 
féparément  les  maifc.fur  châcun  des  ordinans, 
qui  font  à  genoux  ,  Se  le  prélat  prononce  fur  eux 
ces  paroles.-  «  Recevez  le  faint  Efprit ,  celui  dont 
»  vous  aurez  remis  les  péchez  ,  lui  feront  remis  ; 
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Se  celui  dont  vous  les  aurez  liez  ,  lui  feront  liez.  «  ^  \Ï7^ 
Pour  vous  conduilèz-vous  comme  un  fidèle  dif-  «  '  *  " 

penfateur  de  la  parole  de  Dieu ,  &  des  facre-  « 
mens ,  au  nom  du  Pere  &  du  Fils  Se  du  faint  Ef-  « 
prit.  «  Enfuite  le  même  évêque  met  la  bible  entre 
les  mains  de  chacun  des  ordinans ,  en  difant  : 
-Recevez  l'autorité  de  prêcher  la  parole  de- 
Dieu , Se  d'adminiftrer les facremens  dans  1  egl£  « 
le  s  dont  le  foin  vous  eft  commis.  »  Ce  qui  étant  fait, 
l'aflêmblée  chante  le  Symbole ,  Se  Ton  fe  prépare  à 
la  communion  que  tous  les  ordinans  reçoivent^àns  , 
quitter  la  place  qu'ils  occupoient ,  lorfqu  on  leftr  a 
impofé  les  mains.  Enfin  après  la  dernière  collecte 
avant  la  bénédiction  ,  la  cérémonie  finie  par  une 
prière  pour  demander  à  Dieu  qu'il  répande  fès  bé- 
nédictions lur  ceux  qui  viennent  d'être  ordonnez, 
afin  qu'ils  ne  recherchent  que  fà  gloire  Se  l'accroiP  * 
ièment  de  (on  règne- 

La  confecration  des  archevêques  Se  évêques  eft  xxxiv. 
différente  ;  après  la  lecture  du  troifieme  chapitre  relation  des  ar- 
de  la  première  épitre  à  Timothée ,  depuis  le  pre-  ^c^u«&  de- 
rnier verlet  jufqu'au  huitième ,  Se  quelques  verfèts 
du  chapitre  dixième  ou  vingt-unième  de  S.  Jean , 
avec  la  recitation  du  Symbole  ,  i'évêq\je  élû  eft 
préfèntépar  deux  autres  évêques  à  l'archevêque  de 
la  province ,  ou  à  quelque  autre  qui  tienne  fà  pla- 
ce ,  en  lui  addreflànt  ces  paroles: «  Très-reverend  <» 
pere  en  Jefùs-Chrift: ,  nous  vous  préfentons  cet-  . 
homme  pieux  Se  fçavant ,  pour  être  confacré  « 
évêque.  »  Alors  l'archevêque  fait  produire  Se 
reciter  publiquement  Tordre  du  roi  pour  la  confé- 
dation»,  lui  fait  faire  le4èrment  de  fuprématie  ,  Sç 
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A  N.  X  5/0.  ce^u*  d'obéïflance  à  ion  métropolitain.  On  n'exigtf 
pas  ce  dernier  fi  c'eft  un  archevêque  qu'on  doit  con- 
fàcrer.  Le  confécrateur  enfuite  après  avoir  exhorté 
les  affiftans  à  implorer  le  fècours  du  ciel  ,  adreiïè 
ces  paroles  à  l'élu.  «  Mon  frère  ,  ileft  écrit  dans 
l'évangile  de  faint  Luc  que  Jeiïis-Chrift  notre 
*  Sauveur  avoit  pafle  toute  la  nuit  dans  la  prière ,  ■ 
?»  ivant  qu'il  fît  choix  de  {es  apôtres  ,  pour  les 
»  envoyer  dans  le  monde.  Il  eft  encore  écrit 
«  dans  les  actes  des  apôtres ,  que  les  dilciples 

>  ■  qui  étoient  à  Antioche  avoient  employé  le  Jeu~ 

»  ift  Se  la  prière  avant  que  d'impofer  les  mains 
»à  Paul  &  à  Barnabé,  Se  les  deftiner  aux  fonc- 
»  tions  du  facré  miniftere.  Ainfr  nous ,  à  l'exem- 
»  pie  de  Jefus-Chrift  &  de  fès  apôtres ,  nous  em- 
«  ployerons  la  prière  avant  que  d'admettre  la  per- 
•  «'ibnne  qui  nous  eft  préièntée  pour  l'œuvre  à  la- 
»'  laquelle  nous  avons  confiance  que  le  .faint  Ef- 
»  prit  l'appelle. 

On  chante  enfùite  les  litanies;  &  après  ces  pa- 
roles, ut  epifeopos, paflores  >  Ù1 .minijlros  ecclefi{e).&'c~ 
on  ajoute..*  Nous  vous  prions  ,  Seigneur,  que  vous 
«daigniez  répandre  fùr  notre  frère  élu  évêquey 
»  votre  gr§ce  Se  votre  bénédiction ,  avec  laquelle 
»  il  puiiïè  dignement  remplir  la  charge  à  laquelle 
'ul  eft  appelle  pour  l'édification  de  i'égiifè,  pour 
»  .l'honneur,  la  louange  &  la'gloire  de  votre  nom  ». 
.  Le  peuple  répond.  <«  Exaucez  -  nous  ,  Seigneur, 
»»  nous  veus  en  prions  Et  ces  litanies  fe  terminent 
par  une  oraifon ,  après  laquelle  l'archevêque  affis 
fur  un  fauteuil*  fait  les  demandes  à  l'élu  ,  en  ces 
termes,  «  Mon  frexe  ,  puiftiue  1 écriture  iàmte  Se 

les 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quarant e-s i  x  i  é  m  e.  41 

les  anciens  canons  nous  avertiffent  de  ne  point  «  \ 

impofer  témérairement  les  mains  à  aucun ,  &de«  A*, 
n'admettre  promptement  perfonne  au  gouverne- « 
ment  de  1  eglife  de  Jefùs-Chrift  qu'il  a  acquifè  * 
par  l'effufion  de  Ton  propre  fang  ;c  eft  pour  cet- « 
te  raifbn  qu'avant  que  de  vous  recevoir  au  &-  » 
cré  miniftére  auquel  vous  êtes  appellé  ,  il  eft  ju£  * 
te  de  vous  faire  quelques  demandes,  afin  que* 
ceux  qui  font  ici  préfens  connoillènt  vos  réfo*  » 
lutions ,  &  rendent  témoignage  de  la  manière  « 
dont  vous  promettes  vous  conduire  dans  Tégli-  m 
fe  de  Dieu.  D.  Elles  -  vous  bien  perlùadé  quç  « 
vous  êtes  vrayement  appellé  à  l'épifcopat  lèion  w 
la  volonté  de  notre.  Seigneur  Jefus-Chrift, 
les  ftatuts  de  ce  royaume  ?  R.  Qiii ,  j'en  fuis  « 
perfuadé.  D.  Eftes-vous  encore  perfuadé  que  la  « 
îainte  écriture  contient  toute. la  doctrine  nécef-  « 
faire  au  làlut  î  Eftes-vous  dans  la  réfolution  d'in-  * 
llruirc  le  peuple  qui  vous  fera  confié  (èlon  cet-  *■ 
te  même  écriture,  en  n'enfèignant  ni  n'établi£-« 
fànt  rien  comme  néceflàire  au  fàlut  ,  que  ce  « 
que  vous  croirez  pouvoir  confirmer  &  démon- 
trer  par  elle  \  R.  Oui ,  j'en  mis  perfùadé ,  &  je  « 
fuis  dans  la  réfolution  de  le  faire  avec  la  grâce  « 
de  Dieu.  D.  Vous  promettez  donc  de  vous  ap-  « 
"pliquer  à  l'étude  des  faintes  lettres ,  en  priant  « 
Dieu  de  vous  en  découvrir  le  vrai  fens ,  afin  « 
que  vous  puifEez  avec  ce  fècours  inftruire  les « 
autres  d'une  laine  doctrine  ,  les  exporter,  re-« 
futer  &  convaincre  ceux  qui  (ont  oppolèz  à  la  * 
▼érité  \  R.  Je  le  ferai  ainli  avec  le  fècours  de  * 
J}ieu.  D.  N  etes-vous  pas  dupofé  à  employer  « 
Tome  XXX.  F 
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 ■        »  tous  vos  foins  pour  exterminer  Se  détruire  tou- 

An.  lj$o.  m  te  doctrine  étrangère,  erronée ,  contraire  à  la 
»  parole  divine ,  Se  à  engager  les  autres  à  faire  la 
»  même  chofe,  tant  en  public  qu'en  particulier! 
«  R.  Oiii  ,  je  fuis  prêt  de  le  faire ,  aidé  du  fecours 
*»  divin ,  en  qui  je  mets  ma  confiance.  D.  Ne  re- 
»  noncerez-vous  pas  à  toute  impieté  Se  défirs  du 
-fiécle,  voulant  vivre  avec  pieté  ,  avec  juftice  Se 
»  avec  tempérance  dans  ce  monde ,  enforte  que 
»  donnant  aux  autres  l'exemple  de  vos  bonnes  œu- 
»  vres,  vous  confondiez  vos  ennemis  qui  n  auront 
»  rien  à  vous  reprocher  ?  K.  Je  le  ferai  ainfi ,  favo- 
*>  rifé  de  la  grâce  de  Dieu.  D.  Vous  rendrez-vous 

*  bien-faifànt  Se  plein  de  mifèricorde  envers  les 
»  pauvres ,  -  les  étrangers  Se  ceux  qui  auront  befbin 
»  de  votre  fecours ,  pour  participer  aux  mérites  de 
»'  Jefïis-Chrift  ?  R.  Je  me  conduirai  ainfi  avec  l'ai- 
»  de  de  Dieu.  Que  le  Dieu  tout-puilîant ,  conti- 
»  nue  l'archevêque ,  notre  pere  celefte  qui  vous  a 
»  donné  cette  bonne  volonté ,  vous  accorde  les 
»  forces  Se  la  faculté  néceflàire  pour  l'accomplir , 
»  afin  qu'il  perfectionne  en  vous  fbn  ouvrage  qu'il 
»  y  a  commencé ,  &  qu'il  vous  trouve  intègre  Se 

•  fàns  faute  au  dernier  jour ,  par  Jefùs-Chrilt  notre 
-Seigneur,  &c. 

Ces  demandes  font  fùivies  de  l'hymne  du  fàint- 
Efprit  qu'on  chante ,  Se  qu'on  termine  par.  une 
longue  oraifbn  que  dit  l'archevêque ,  qui  enfui- 
te  impofè  les  mains  fur  la  tête  de  l'évêque  élû , 
tous  les  autres  évêques  préfens  faiiànt  la  même 
chofè.  Et  le  confécrateur  lui  dit  :  «  Recevez  le 
Wfajnt-Efprit,  Se  fouvenez-vous  de  reflufeiter.  en. 
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vous  la  grâce  de  Dieu  qui  vous  a  été  donnée  «  An.  If  fa. 
par  l'impofition  des  mains.  Car  Dieu  ne  nous  a  •« 
pas  donné  un  efprit  de  crainte ,  mais  de  puilTan-  * 
ce ,  de  charité  Se  de  fobrieté.  »  L'archevêque  en 
prononçant  ces  paroles  &  ayant  une  de  les  mains 
fur  la  tête  de  l'élu  ,  lui  préfènte  de  l'autre  main 
une  bible ,  en  lui  difànt  :  «  Soyez  attentif  à  la  « 
lecture,  à  l'exhortation  &  à  la  doctrine  qui  font  « 
contenues  dans  ce  livre.  Méditez -le  forieulè-<* 
ment ,  Se  ayez  foin  que  le  progrès  que  vous  « 
ferez  dans  ces  chofès  foit  connu  de  tout  le  mon-  « 
de.  Faites  donc  attention  Se  à  vous-même  &  à  « 
votre  doctrine ,  puifque  la  pratiquant  avec  fide-  « 
lité,  vous  vous  fauverez  &  ceux  qui  vous  écou-« 
tent.  Ne  vous  conduifez  pas  en  loup ,  mais  en  « 
pafteur  envers  les  brebis  de  Jefos-Chrift,  leur  «« 
donnant  de  bons  pâturages  ,  &  ne  les  dévorant  « 
pas.  Soutenez  les  foibles,  guériflez  les  malades,  « 
confolez  ceux  qui  ont  le  cœur  contrit,  rame-  « 
nez  les  égarez,  cherchez  ceux  qui  font  per-« 
dus.  Soyez  rempli  de  mifericorde  Se  de  com*«< 
paflion ,  fans  être  relâché  ;  exercez-vous  dans  la  « 
difcipline ,  ne  foyez  pas  cruel ,  afin  que  quand  » 
Le  fouverain  pafteur  des  ames  paroîtra ,  vous  « 
receviez  cette  couronne  de  gloire  incorrupti-  « 
ble.  Par  Jeuis-Chrift  notre  Seigneur  ,  Sec.  »  En- 
fuite  l'archevêque  communie  aufïï-bien  que  ce- 
lui qu'on  vient  de  confacrer ,  Se  tous  les  évêques 
afliftans  ;  Se  la  cérémonie  finit  par  une  oraifon  en 
forme  de  collecte  ,  où  l'on  demande  à  Dieu  qu'il 
répande  fa  bénédiction  fur  le  nouveau  prélat ,  Se 
qu'ilfoit rempli  du faint-Elprit  pour  s'acquitter  di- 
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T  gnement  de  fès  fonctions ,  &  être  un  bon  exem* 

An.  i;  jo.  pJc  à  wus  |es  fideleJ 

Tel  fut  le  Cérémonial  des  ordinations  publié - 
Mwmet.hiji  deU  fous  Edouard  VI.  dans  cette  année  iffo.  Avant 

rejçrm.  t.  x.tn-do,  _  y  y 

'  lui  l'éveque  en  préfèntant  au  prêtre  la  bible >  lui 
préfentoit  auffi  un  calice  où  il  y  avok  du  pain,, 
&  prononçoit  les  paroles  dont  on  u(è  encore  au- 
jourd'hui; mais  la  cérémonie  du  calice  a  été.abo- 
lie.  Quanti  on  ordonnoit  un  prêtre  ou  un  évê- 
que,  on  difoitauflî  indifféremment  avant  ce  Cé- 
rémonial, recevez  le  faint-Efprit  au  nom  du  Peres<Ùrc. . 
fàns  tpécifier  fi  c'ëtoit  ou  en  l'une  ou  en  l'autre  qua- 
lité .qu'on lui  adreifoit çes  paroles  ;&  ce  fut,  dit- 
on,  pour  empêcher  la  confufion  qui  en  pouvoir 
naître  que  le  nouveau  Cérémonial  établit  la  dif-_ 
ference  que  l'on  y  voit.  Il  donna  aulîi  pour  rè- 
gle certaine,  qu'aucun  ne  feroit  reçu  diacre  qu'à . 
lage  de.  vingt  Se  un  ans,  ni  prêtre  qu'à.vingt- 
qjuatre ,  ni  élevé  à  la  dignité  épifcopale  qu'il  n  en 
eût  trente. .  Quelque  parfait  que  parût  ce  Céré- 
monial à  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs ,  il  ne 
laiffa  pas  de  fouffrir  dans  la  fuite  de  grands  : 
changemens  fous  le  règne  de  Charles  II.  tant 
dans  l'ordination  des  prêtres  que  dans  celle  des 
évêques. . 

Cependant  lé  comte  de  Warvick  (è  trouva 


On  prend  en  An-  afl~ez  embarrafie  dès  le  commencement  de  {à  nou- 

gleterre  U  réfolu- .  ,  -      .  .      .  , 

tion  décéder Bou-.  velle  adminiltration  >  principalement  pour  ce  qui 

logne  i  la  France.  j    ._    i»  n  ••        i  l  »  t-> 


jopnc  a  la  r-ranec.  J    •      I»  Or  ••        J       ti  »         v  • 

BtUariutinctm-  regardoit  1  artaire  de  lioulogne. .  Les  rrançois 

"Turin! m/. de  avoient  fi, bien  coupé  la  communication  de  cette 

u  reformai.  $.  ».  place  avec  Calais  qu'on  ne.devoit  plus  efperer  de 

-  la  ftCQurir  par-là.Les  deux  partis  déliroiem  la  paix; 
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la  France  la  fouhaitoit  afin  «d'être  plus  en  état  de  An  It<o* 
veiller  fur  les  démarches  de  l'empereur.  Et  pour  ' 
l^s  miniftres  d'Edouard,  comme  ils  n'avoient  in- 
ftite fur  la conlèrvation de  Boulogne ,  qu'afin  de- 
voir un  prétexte  de  ruiner  le  protecteur; le  com- 
te de  Warvick  prit  la  réfolution  de  faire  conlèn- 
tir  le  confeil  à  rendre  cette  place  aux  François  ;  Se 
il  en  vint  à  bout.  Mais  pour  ne  pas  paraître  en 
faire  les  premières  démarches  ,  il  lè  lèrvit  d'un 
marchand  Italien  nommé  Guidotti,  établi  àSou- 
thampton,  qui  s'étant  rendu  à  Paris  fous  quelque 
prétexte ,  s  infinua  dans  la  mai lo n  du  connétable 
de  Montmorency.,  qui  étoit  le  principal  favori , . 
&  lui  reprefenta  que  les  Anglois  rendroient  aifé- 
ment  Boulogne ,  en  les  dédommageant  par  quel- 
que fomme  d'argent.  L'arTaire  fut  propofee  au  roi 
Henri  II.  Guidotti  fit  plufieurs  voyages  à  Londres 
&  à  Paris,  &  l'affaire  fut  fi  bien  difpofée  que  les 
deux  cours*  convinrent  d  envoyer  des  Piénipoten-  - 
tiaires  en  quelque  endroit  de  Picardie  pour  trai-~  N 
ter  de  la  paix  Se  de  la  reftitution  de  Boulogne.  Les 
Anglors  nommèrent  mylord  Ruflèl,  mylord  Pa- 
get,  Petre  lècretaire  d'état,  Se  le  chevalier  Ma£- 
fon  :  du  côté  des  François  furent  de  la  Roche- 
pot  ,  delà  maifon  de  Montmorency ,  Galpard  de 
Coligny ,  du  Mortier,  &  de  Sany ,  qui  partirent 
fur  la  fin  de  Janvier  pour  lè  rendre  à  un  endroit 
auprès  de  Boulogne ,  où  lè  trouvèrent  aulfi  ceux .  * 
^Angleterre.  - 

Les  ihftruélions  de  ces  derniers  portoîént  qu'ils  nrxvt' 

cr  •    l         fL'  j    r%      f  Demandes  des 

pou  voient  orrrir  la  reititution  de  Boulogne  ;  que  Angi ,»  auxFran 
la  jeune  reine  d'Ecoiîc  lût  renvoyée  dans  fes  états  î0"**»1***1*- 

Fuji 
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7  pour  y  accomplir  fon  mariage  avec  le  roi  d'An- 

1550.  gleterre .  qUe les  fortifications  de  Blaicnefie  &  de 
Newhavenieroient  démolies  ;  que  la  penfion  qu£ 
François  I.  s'étoit  engagé  de  payer  à  Henri  VIII. 
fut  continuée ,  &  qu'on  en  payât  les  arrérages  : 
mais  que  fi  l'on  ne  pouvoit  obtenir  la  continuation 
de  la  penfion ,  on  fè  contentât  des  arrérages.  Qu'à 
l'égard  de  TEcoiTe ,  ils  afiuraflent  que  l'Angleterre 
ne  pouvoit  en  traiter  (ans  la  participation  de  Char- 
les V.  &  que  fi  ce  prince  y  confèntoit ,  on  rendroic 
aux  Ecofîbis  toutes  leurs  places ,  à  la  refèrve  de 
Roxbourg  &  d'Aymouth.  Qu'enfin  fi  on  leur  pro- 
pofbit  le  mariage  d'Edouard  avec  une  fille  de  Hen- 
ri IL  ils  répondiflènt  qu'ils  n'avoient  aucune  in- 
%  ftruclion  là-deflîis ,  Se  qu'ils  fè  retranchaflent  fùr  le 
bas  âge  du  roi.  Mais  les  plénipotentiaires  François 
répondirent  que  le  roi  leur  maître  ne  confèntiroic 
jamais  au  renvoi  de  la  reine  Marie  en  Ecofle ,  étant 
deftinée  au  Dauphin  Ton  fils:  qu'à  l'égard  de  la  pen- 
fion ,  François  I.  s'y  étoit  engagé  dans  un  tems 
où  tes  affaires  le  demandoient  ainfi ,  mais  qu'Hen- 
ri fon  fils  ne  prétendoit  pas  être  tributaire  de  l'An- 
gleterre. Que  fi  néanmoins  on  vouloit  convenir 
de  la  reftitution  de  Boulogne  pour  une  certaine 
fbmme  une  fois  payée,  ils  traiteroient  à  cette  con- 
dition.Que  de  plus  le  roi  leur  maître  ne  prétendoit 
pas  que  les  Anglois  gardaflènt  une  feule  place  en 
•  Ecolîe.  Enfin  après  beaucoup  de  difficultez  &  de 
conteftations  la  paix  fut  fignée  le  vingt-quatrième 
de  Mars. 

xxxvii.        Les  articles  de  ce  traité  furent.  1°.  Qu'il  y  au- 

Aitidesdcpaix  ^         p^j^^^y^  entre  ies  deux  ro[s>  Jeurs 
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Sujets ,  royaumes ,  feigneuries  préfentes  Se  à  ve-  ~  

nir,  par  mer  &  par  terre.  20.  Que  dans  fix  fè-      *  tSScf* 
maines  la  ville  Se  port  de  Boulogne  avec  tous  les  f SSlt^J"**  81 
forts  Se  châteaux  bâtis  Se  fortifiez  dans  le  Bou-  ^^u,m.m 
lonnois  depuis  la  dernière  guerre  ,  entre  les  &fo  '**'* 
feu  rois  François  I.  Se  Henri  VIII.  tenus  &po<Te-  IZ'lZ^l 
dez  parle  roi  Edouard,  feroient  rendus  au  roi  'j„\'a  pm 
Henri  avec  toute  l'artillerie  &  toutes  les  muni-  *  ni. 
tions  qui  s'y  étoient  trouvées ,  lorfqu'Henri  VIII. 
s'en  étoit  mis  en  pofTeflion.  3°.Que  pour  dédom-  '"^L^A'rtnr  - 
mager  le  roi  d'Angleterre  des  améliorations  qu'il 
y  avoit  faites,  Se  des  dépenfes  en  vivres  Se  muni- 
tions, Henri  II.  lui  payeroit  en  deux  termes  qua- 
tre cens  mille  écus  aufoleil;  fçavoir,  la  moitié  le 
jour  de  la  reftitution,  &  l'autre  moitié  dans  la 
fête  de  l'aflomption  de  la  Vierge ,  le  quinzième 
d'Août.  40.  Que  pour  la  fureté  defclitcs  condi- 
tions, on  donneroit  fix  otages  de  chaque  côté  d'i- 
ci à  la  fête  de  Pâques,  trois  defquels  le  roi  Henri 
pourroit  retirer  à  fon  choix  après  la  moitié  du 
payement,  &  le  roi  Edouard  tous  les  liens aufîi^ 
tôt  après  la  reftitution  de  Boulogne.  50.  Qu'avant 
le  payement  des  deux  cens  mille  écus  reftansr 
Edouard  rendroità  la  reine  d'Ecolîè  les  deux  forts 
de  Lauder  Se  de  Douglas,  avec  toute  l'artillerie  Se 
munitions  qui  y  feroient ,  excepté  celle  qui  y 
avoit  été  tranfportée  d'Hadington  ;  Se  qu'après 
avoir  rendu  ces  deux  villes ,  il  feroit  obligé  de 
faire  rafer  Aymouth  Se  Roxbourg ,  pourvu  que  la 
reine  d'Ecofle  fît  auffi  démolir  Lauder  &  Douglas; 
enforte  qu'aucune  de  ces  quatre  places  ne  pour- 
rait plus  être  rétablie.  6°.  Que  le  même  roi 
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a  ^  Edouard  ne  pourroit  plus  faire  la  guerre  à  l'EcoË 
'  fe,  fans  un  jufle  fujet,  qui  feroit  eftimé  tel,  files 
Ecoflbis  commençoient  à  l'attaquer.  70.  Que  le 
-roi  d'Angleterre  réfervoitfes  droits  Se  prétentions, 
tant  contre  Henri  II.  &  fès  fùcceflèurs ,  que  con- 
tre la  reine  d'Ecofle  Se  fon  royaume.  Et  les  mêmes 
joi  de  France  Se  reine  d'Ecoue  fe  refèrvoient  pa- 
reillement leurs  droits ,  actions  Se  prétentions  , 
^contre  le  roi  .&  le  royaume  d'Angleterre.  L  em- 
pereur fut  compris  dans  ce  traité  à  la  réquifition 
d'Edouard  ;  &  Marie  reine  d*Ecoflè  à  la  réquiii-t 
tion  d'Henri  H.  à  condition  que  dans  quarante 
jours  après  le  traité,  elle  dé  claie  roi  t  fi  elle  vouloir 
y  être  comprifè. 

Il  paroît  que  les  intérêts  de  la  reine  d'Ecolîè  fu- 
irent fort  ménagez  dans  ce  traité ,  tant  parce  que 
-cette  princeflè  devoit  être  bien-tôt  l'époufè  du 
dauphin  de  France ,  que  parce  qu'Henri  IL  étoit 
•bien-aifè  d'attacher  fortement  les  Eco/fois  à  fon 
royaume.  Les  conditions  furent  fidèlement  exé- 
cutées ,  Se  le  traité  fut  confirmé  à  Amiens  avec 
ferment  par  le  roi  Henri  Se  mylord  Coban  qui 
vint  l'y  trouver.  Car  on  remarque  que  le  même 
traité  ayant  été  porté  à  Londres ,  le  comte  de 
Warvik  fuppofà  une  maladie,  pour  n'être  paf 
.obligé  de  figner  une  paix  contre  laquelle  il  avoit 
fait  tant  de  bruit  ,  dans  le  tems  qu'il  travailloit  à 
perdre  le  protecteur.  Mais  ce  n  etok  que  pour  en 
impofèr  au  public ,  puifqu  il  avoit  figné  tous  les 
ordres,  en  vertu  defquels  les  plénipotentiaires  1  a- 
voient  conciuë.  Henri  fit  fon  entrée  dans  Bou- 
logne le  quinzième  de  May,  le  fèigneur  de  la 

Rochepoç 
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Rochepot  y  ayant  été  reçu  pour  ce  prince  dès  le  A  n.  IJ  Jo, 
vingt-cinquième  d'Avril ,  après  que  les  Anglois 
eurent  touché  deux  cens  mille  écus.  Les  deux  prin- 


an.  tu  ij>. 


ces  s'envoyèrent  réciproquement  le  collier  de  leur  riÏ!*jumm.  p 
ordre  en  témoignage  de  leur  parfaite  réconcilia-  *J» 
tion.  Et  le  pape  en  écrivit  à  la  reine  d'Ecofle  par 
un  Bref  qu'il  lui  adrefla  ,  pour  lui  témoigner  la 
joye  qu'il  reflentoit  qu'elle  eut  fait  Gl  paix  avec 
l'Angleterre ,  &  les  grands  avantages  qui  lui  reve- 
noient  de  la  genéreufè  protection  que  lui  accos-  - 
doit  le  roi  de  France.-  xxxvirr 

Ce  pape  adrefla  encore  un  autre  bref  daté  de  Bref  <ju  pape' 
Rome  le  vingt-huitième  de  Juillet  de  cette  année  r*ve<u  d™"^ 
au  roi  de  France  Henri  II»  pour  lut  recommander  dowedc- 
l'affaire  de  Jean  Meynier  baron  d'Oppede,dont  on 
a  commencé  à  parler  ailleurs.  Cette  affaire  avoit  jll0i£i*[\ 
traîné  en  longueur,  Se  il  fè  paûaprcs  de  quatre  Brev-?-  i°?>- 
ans  avant  qu'on  en  pût  venir  à  la  difcufïion  du. 
fonds.  Ce  fut  pour  hâter  le  jugement  de  cette  af- 
faire que  le  pape  adrefla  fon  bref  au  roi.  Il  lui  die 
qu'ayant  appris  que  le  baron  d'Oppede  fon  vaflàl, 
(  parce  qu'il  étoit  du  diocéfè  de  Cavaillon  dans  le-' 
comtat  d'Avignon,)  étoit  en  prifbn  depuislong- 
tems ,  &  fort  perfecuté  parles)  Officiers  de  fà  ma- 
jefté  ,  il  le  prie  Se  l'exhorte  en  confidération  du: 
zele  de  ce  baron  pour  la  religion ,  d'ordonner  à- 
fes  officiers  de  ne  le  plus  tourmenter ,  à  i'occafion 
de  l'affaire  de  Cabrieres,  ni  dans  fa  perfbnne  ni> 
dans  fès  biens,  de  lui  accorder  la  liberté,  &  que; 
fon  nonce  l'inftruiradu  relie  de  cette  affaire  qui. 
finit  l'année  fuivante.. 

Le;  même  pape  adrefla  encore  plufieurs  brefs. 
Tome.  XXX..  <à 
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JJJj  J    -  dans  cette  même  année  1550.  à  differens  princes 

pour  les  affaires  de  la  Religion.  Iiycn  a  un  à  An- 
xxxrx.      toine  roi  de  Navarre  s  en  réponfèà  une  lettre  que 
P^eï^ffïiLdu  ^e  cardinal  de  Tournon  lui  avoit  rendue  de  la  part 
pnncei.  de  ce  prince;&  il  le  félicite  fur  fbn  zele  à  maintenir 

n^li"*1*"' hoe  ^a  ^ol'  ^e  ^re^ e^  ^u  deuxième  d'Août.  Un  autre 
^3.  &c  à  Sigifmond  roi  de  Pologne  ,  pour  le  prier  de  ne 

point  recevoir  les  hérétiques  dansfes  états ,  Se  l'a- 
vertir qu'on  va  bien-tôt  reprendre  le  concile  à 
Trente ,  afin  que  ce  prince  y  envoyé  fès  évêques. 
Et  parce  que  Georges  duc  de  Pomeranie  avoit  in- 
troduit dans  fès  états  là  doctrine  des  proteftans 
qui  y  faifoit  heaucoup  de  ravage  ,  le  pape  com- 
mit Tévêque  de  Culm ,  qu'il  chargea  d  mltruClions 
importantes  pour  reprimer  les  hérétiques  par  des 
cenfures ,  Se  tâcher  de  les  faire  rentrer  dans  le  fein 
de  leglife.  Son  bref  eft  du  vingt-cinquième  de  Juil- 
let. Un  autre  fut  auflî  adrefTé  aux  évêques  de  Po- 
logne pour  animer  leur  zele  à  s'oppofer  aux  héré- 
tiques ,  Se  empêcher  que  leurs  erreurs  ne  s'intro- 
duififlènt  dans  ce  royaume.  Ce  bref  eft  du  ving- 
tième Décembre. 

Pendant  quefherefïe  faifoit  du  progrès  dans 
plufieurs  royaumes  de  l'Europe,  la  foi  setendoit 
jufqu  aux  extrêmitez  de  l'Afie  ,  Se  comme  ce  fuc- 
cès  étoit  dû  en  partie  après  Dieu  ,  aux  foins  &  à 
la  vigilance  de  Jean  roi  de  Portugal ,  le  pape  crut 
devoir  en  féliciter  ce  prince  par  un  bref  daté  du 
treizième  de  Février  de  l'année  fuivante ,  pour  le 
congratuler  fùr  fa  pieté  envers  Dieu  ,  fur  fon  atta- 
chement inviolable  au  faint  fiége  ,  Se  fur  les  autres 
vertus  dont  il  honoroit  la  pourpre  royale,  en  fai- 
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fant  connoître  la  religion  dans  les  pays  les  plus  ^  1 — » 
reculez.  N'  J^0, 

En  effet  dans  cette  année  François  Xavier  con-  xl 
vertitune  infinité  de  perfonnes  dans  Cangoxima. 
.   Après  avoir  eflùïé  des  travaux  inconcevables  àGoa 
où  ils  avoit  amené  quelques  Japonois  convertis ,  il  w 

n  .  •     j»  a      'I  _  j  .  _  r«        Turfthnin  vit» 

fe  remit  en  mer  au  mois  d  Avril  1549. pour  Ion  s. 

grand  voyage  du  Japon,  ce  ne  fut  que  le  quin-  w£ftq?c'  u  u 

ziéme  d'Août  qu'il  aborda  à  Cangoxima  ;  lieu  de  J**"1'0.™1'  f 
la  naiiiance  d  Auger^  un  des  quatre  Japonois  qu  il    14*.  ».  *7. 

amenoit  avec  lui ,  pour  l'aider  dans  le  miniftere  de  ».  **>nald-hoc  *" 

I  évangile.  Cet  Auger,  que  depuis  fon  baptême  on 
appelloit  Paul  de  Sainte-Foi ,  ayant  pris  des  inf-  ti*.'&fi* 
truétions  de  Xavier ,  alla  trouver  le  roi  de  Saxuma , 

celui  des  rois  du  Japon  de  qui  relevoit  Cangoxi- 
ma ,  dont  il  avoit  été  fort  connu  avant  fa  îortie 
&  fa  converfion ,  &  qui  réfidoit  à  fix  ou  fept  lieues 
de-là.  Xavier  aflùré  des  difpofitions  favorables  de 
ce  prince  apprit  un  peu  la  langue  du  pays ,  &  fè- 
couru  du  Japonois  traduifit  i'expofition  du  fym- 
bole  des  apôtres  qu'il  avoit  compofée  aux  Indes. 

II  alla  enfuitefe  prefenter  au  roi  de  Saxuma  ,  qui 
le  reçut  aiïèz-bien  ;  mais  qui  ne  voulut  point  fè 
convertir ,  perluadé  par  fes  Bonzes  ;  qui  étoientles 
prêtres ,  les  moines,  les  philofophes  &  les  théolo- 
giens du  Japon ,  qu'il  valloit  mieux  confèrverfon 
ancienne  religion.  Comme  ces  Bonzes  s'étoient 
allez  mal  tirez  d'affaires  dans  des  difputes  qu'ils 
eurent  avec  Xavier ,  la  confufion  qu'ils  en  reçu- 
rent ,  jointe  au  chagrin  de  voir  dépérir  tous  les 
fours  la  religion  du  pays  dont  ils  fe  regardoienc 
comme  les  dépoûtaires  >  les  obligea  de  recourir  à 
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T~ '  une  infinité  de  calomnies ,  pour  décréditer  lefaint 

N*  ifjo.  jans  X*efprjt  des  peuples:  &  ils  en  vinrent  enluite 
à  une  persécution  ouverte. 
xli.  Comme  les  Bonzes  faifoient  beaucoup  valoir 

Le  faim  rebute  i  j  n     •  >•!     Il  • 

à  cangoxima ,    leurs  grandes  aultentez ,  qu  ils  alleguoient  comme 
r^dor*8"19  une  preuve  confiante  de  la  vérité  de  leur  religion  ; 
Aœangucchi.      François  Xavier ,  pour  ne  leur  céder  en  rien,  prati- 
.   ...  .    .  *  qua  une  vie  beaucoup  plus  auftere ,  perfïiadé  que 

xtvtr.  i.  4 •  <-.  j.  ce  lerort  encore  un  nouveau  moyen  d  ediner  le 
Î5f  * 4'  "rca  peuple  ,  qui  ne  juge  pour  l'ordinaire  du  fond  des 
fiïffil  choîès  que  par  les  apparences.  Il  s'abftint  donc  de 
w.  '&fti.  chair  Se  de  pohTon  ,  ilnufà  que  de  racines  fort 
améres,  &  de  légumes  cuites  dans  l'eau  pour  toute 
nourriture  :  &  cette  abftinence  ne  diminua  rien  de 
Tes  forces.  Cependant  fes  ennemis  ne  travaiiioient 
qu'à  lui  fufeiter  mille  traverfes  ,  à  prévenir  le  roi 
contre  lui ,  à  décrier  fes  miracles,  &  ils  obtinrent 
par  leurs  follickations  un  édit  par  lequel  le  prince 
îailoit  défenfes  à  tous  fes  fujets  de  quitter  l'ancien- 
ne religion  du  pays  dont  les  Bonzes  étoient  les  in- 
terprètes ,  &  lès  dépofitaires ,  pour  fuivre  la  loi  nou- 
velle des  Bonzes  Européens ,  c'eft-à-dire ,  de  Xa- 
vier &  ies  compagnons  ;  cet  édit  ôta  au  £ûnt  le 
moyen  de  faire  profiter  d'avantage  la  femence  de 
l'évangile  dans  le  royaume  de  Saxuma ,  de  forte 
qu'après  avoir  fortifié  (on  petit  troupeau ,  qui  ne 
confiftoit  qu'en  une  centaine  de  perfonnes ,  qu'il 
confia  aux  foins  de  Paul  de  Sainte-Foi ,  illè  mit  en 
chemin  accompagné  de  Colrne  Turrian  &  de  Jean 
Ferdinand ,  &  prit  la  route  de  Firando,  autre  ville 
du  Japon ,  qui  étoit  célèbre  par  le  commerce  de% 
Portuguais  &  des  autres  chrétiens  de  l'Europe.  Cet-* 
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te  ville  eft  la  capitale  du  royaume  de  Figuen ,  éloi-  An  1550, 
gnée  de  Cangoxima  d'environ  deux  cens  milles 
qui  font  foixante  &  dix  lieues. 

Le  {àint  arrivé  dans  ce  pays ,  obtint  du  fbuve- 
rain  toute  la  liberté  néceflàire  pour  prêcher  Jefus- 
Chrift  dans  Ton  royaume  :  Se  Tes  premiers  fermons 
furent  fi  bien  reçus ,  qu'en  moins  de  trois  femaines 
il  convertit  Se  baptiza  plus  d'infidèles  dans  Firando, 
qu'il  n'avoit  fait  pendant  toute  une  année  à  Cango- 
xima &  à  Saxuma.  Cette  facilité  lui  perfùada  qu'il 
feroit  encore  plus  de  fruit  à  Méaco  capitale  de 
l'Empire  du  Japon  qui  fe  trouvoit  alors  divifé  en 
plus  de  foixante  petits  royaumes.  Il  partit  pour  fè 
rendre  en  cette  viile,après  avoir  laiiTe  à  CofineTur- 
rian  ou  de  Torrez ,  l'un  de  fes  plus  zelez  compa- 
gnons ,1e  foin  de  continuer  la  mifllon  de  Firando. 
Il  prit  le  chemin  de  Méaco  par  le  royaume  de  Nan- 
garo  ,  dont  la  capitale  étoit  Amangucchi  ville  des 
plus  riches  du  Japon ,  &  par  une  fuite  ordinaire  aux 
richefles  ,  la  plus  abandonnée  aux  vices  &à  ladé- 
bauche.Cette  ville  eft  maritime ,  fituée  dans  la  par- 
tie principale  du  pays ,  compofée  de  maifons  de 
bois,&  contenant  alors  environ  dix  mille  ramilles, 
éloignée  de  Firando  d'environ  cent  lieuës.Le  (àint 
y  étant  arrivé ,  trouva  plufieurs  perfbnnes  tant  des 
nobles  que  du  peuple  qui  fouhaitoient  d'être  ins- 
truites delà  religion  chrétienne,  dont  elles  avoienc 
entendu  parler  ;  c'eft  pourquoi  il  fe  mit  en  devoir 
de  les  inftruire ,  luant  fon  manuferit  dans  les  car- 
refours Se  places  publiques  ,  parce  qu'il  ne  fçavoit 
pas  afîèz  bien  la  langue  du  pays.  Car  on  lit  dans 
une  de  (es  lettres ,  qu'il  s'y  plaint  avec  douleur 
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*T  de  ne  pasfçavoir  le  langage  du  Japon.  „  Si  je  le 

tSS°*  »  fçavois ,  difoit-il ,  je  ne  doute  pas  queplufieurs 
z  »  n'embraiïàflènt  la  foi  chrétienne.  Dieu  veuille 

»  que  je  l'apprenne  bien-tôt  ;  alors  enfin  je  rendrai 
-  quelque  fervice  à  l'églifè.  Prefèntement  je  ne 
»  fuis  au  milieu  de  ces  infidèles  que  comme  une 
»  ftatuë.  Il  eft  un  peufùrprenant  que  Dieu  lui  ayant 
accordé  le  don  des  miracles  dans  un  degré  fi  émi- 
nent ,  félon  les  auteurs  de  fà  vie ,  lui  ait  refufé  le 
don  des  langues  fi  necefTaire  &  le  plus  utilç  de 
tous,  avec  lequel ,  à  l'exemple  des  apôtres ,  il  eût 
pû  convervir  tant  de  payens  à  la  foi  de  l'évan- 
gile. Mais  Dieu  diflribuë  fes  grâces  comme  il  lui 
plaît,  &fbuvent  contre  l'ordre  que  nous  trouve- 
rions le  mieux  entendu. 

HvïïS'taitc  ka  nouveauté  de  la  doctrine  que  le  fàint  prê- 
mens  qu'il  reçoit  choit,  excita  d'abord  les  efprits  :  plufieurs  l'écou- 
faj%*ttu!'ut  toient  volontiers ,  d'autres  le  méprifoient,  choquez 
f*rL  de  la  mine  étrangère  du  prédicateur,  quelques  uns 

fe  mocquoient  de  lui  ouvertement  ,de  forte  que  le 
père  parohTant  dans  la  ville  étoit  fouvent  fùivi 
d'une  troupe  d  enfans  qui  le  traitoient  de  fou  6t 
d'infènfe  ,  Se  de  la  populace  qui  fe  rioit  de  fes  pré- 
dications, &  qui  répetoient  en  raillant  les  myfte- 
res  delà  religion  chrétienne,  qu'il  leur  avoit  ap- 
pris ,  ce  qu'il  fouffroit  avec  beaucoup  de  patience  , 
en  faifant  attention  àlacaufe  pour  laquelle  il  étoic 
ainfi  traité.  Le  roi  l'ayant  fait  appeller ,  il  fè  ren- 
Lj  dk  au  palais  ,  où  interrogé  fur  fbn  pays  ,  &  fur 

le  fùjet  de  fa  venue  dans  le  Japon  ,  Xavier  répon- 
dit qu'il  étoit  Navarrois ,  &  qu'il  n  étoit  venu  que 
pour  annoncer  l'évangile  x  $ç  apprendre  aux  peu- 
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pies  les  voyes  du  falut.  Il  expliqua  les  principes  An.  iïïo. 
de  la  religion  chrétienne ,  &  recita  la  plus  grande 
partie  de  fon  livre  pendant  près  d  une  heure.  Mais 
le  prince  ne  faifànt  aucun  cas  des  difcours  du  fàint , 
Se  Ton  cœur  étant  fermé  à  toutes  les  fàintes  ve- 
ritez  qu'on  lui  annonçoit ,  Xavier  ne  jugeant  pas  à 
propos  de  demeurer  plus  long-tems  dans  un  pays 
où  la  femence  de  l'évangile  ne  pouvoit  prendre 
racine ,  Se  voyant  qu'on  le  traitoit  d'extravagant 
Se  d'infènfé ,  prit  la  réfolution  de  paflèr  à  Méaco , 
où  il  n'arriva  qu'à  la  fin  de  l'hyver  de  155 1.  Se 
où  il  ne  fuf  pas  plus  heureux ,  comme  on  verra. 

Ignace  de  fon  côté  travailloit  avec  zélé  à  la  ^Jffi, 
propagation  de  fon  ordre.  Il  l'établit  en  Sicile,  en  tmaiiief  ia 
Afrique  Se  dans  l'Amérique  ;  Se  il  eut  la  confola-  LTS™  0 
tion  de  le  voir  très  flonifant  aux  Indes  orienta-  b******** 
les  par  les  foins  du  roi  de  Portugal.  Il  eft  vrai  q*e  ^XKE 
la  maifon  profeue  fut  réduite  à  une  extrême  né-  SÇ^'1"* 
cefïité  par  la  mort  de  Paul  III.  qui  lui  faifoit  rè- 
glement des  aumônes  confiderables.  Mais  les  car- 
dinaux s'en  étant  fbuvenus dans  le  conclave  ,1a  <*b*i'Wà**i 
gratifièrent  d'une  fomme  d'argent  afîèz  confide- 
rable ,  d'autres  perfonnes  lui  donnèrent  encore 
des  preuves  de  leur  libéralité  ;  Se  avec  ce  fecours  ; 
Ignace  entretint  l'efprit  de  l'étude  parmi  les  com- 
pagnons ,  &  fit  fleurir  les  feiences  dans  fa  focieté  : 
il  obligea  les  profeffeurs  de  MefTine  Se  de  Paler- 
me  à  lui  rendre  compte  de  leur  travail  toutes  les 
lemaines  ,  Se  il  voulut  qu'on  lui  envoya  du  fond 
de  l'Efpagne  toutes  les  théfès  de  philofophie  Se  de 
,  théologie ,  avec  les  compofitions  des  jeunes  régens 
en  proie  &  en  vers,  qu'il  fe  donnait  la  peine  de 
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ire  &  de  faire  examiner  en  fà  préfènee. 

Guillaume  duc  de  Bavière  lui  ayant  demande 
des  théologiens  capables  de  relever  l'«honneur  de 
{à  théologie  dans  i'univerfité  d'Ingoiftad ,  où  les 
hérétiques  avoient  rendu  cette  fbience  fort  mépri- 
fable  ;  Ignace  choifit  Salmeron  &  Canifius ,  au£- 
quels  il  joignit  le  pere  le  Jay ,  que  le  duc  avoit  de- 
mandé nommément.  Le  duc  de  Ferrare  dans  les 
états  duquel-  étoit  ce  dernier ,  voulut  bien  s'en 
priver  pour  un  tems  à  la  prière  du  cardinal  Far- 
nefè.  Tous  trois  fè  mirent  donc  en  chemin  ;  en- 
partant  à  Boulogne  ils  prirent  le  dégrève  docleur 
en  théologie  après  les  examens  accoutumez  ;  & 
avec  ce  titre  ils  furent  très-bien  reçus  à  Ingolftad.. 
Salmeron  y  expliqua  les  épitres  de  fàint  Paul ,  le. 
Jay  les.pfèaumes  de  David  ,  &  Canifius  le  maître 
dot  fentences.  Le  duc  réfolut  de  leur  bâtir  un  col- 
lège, mais  il  mourut  avant  que  d'avoir  fait  exé- 
cuter ce  defTein  ;tout  ce  qu  il  put  faire  en  mourant 
fut  de  recommander  à  fon  fils  Albert  les  difciples 
de  faint  Ignace.  En  France  on  ne  leur  fut  pas  (L 
favorable;  il  y  avoit  pourtant  à  Paris  quelques  Je- 
fuites  qui  logeoient  dans  le  collège  des  Lombards,. 
&  où  ils  demeurèrent  jufquen  cette  année  if^o.. 
que  Guillaume  du  Prat  évêque  de  Clermont  les  - 
retiradans  fonhôteiruë  de  la  Harpe  ,  & leur laiiîa 
de  grands  biens  dont  ils  ne  pouvoient  pasprofiter  ,  , 
parce  que  leur  fbeieté  n'étoit  pas  approuvée  en: 
France,  où  ils  n'a  voient  aucun  profez.. 

Ils  folliciterent  auprès  de  Henri  II.  des  lettres, 
patentes  pour  s'établir  :  le  parlement  s'y  oppofa  au. 
commencemeiït difant  qu'il. jiy  avoit  déjà  que. 
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frop  de  religieux  en  France  ;  qu'ils  prétendoient  T     '  ' 

s'exempter  de  la  fbumilfion  aux  ordinaires ,  Se  du  lSS0' 
payement  des  décimes  Se  des  droits  lèigneuriaux  ; 
Se  que  fùppofé  qu'on  les  reçût,  avant  que  de  paflèr 
outre  ,1e  sbulles  qu'ils  avoient  obtenues  des  papes 
fèroient  communiquées  à l'évêque  de  Paris,  &  à 
l'univerfité ,  pour  avoir  leur  avis.  Mais  ce  n'étoic 
pas -là  un  moyen  d'avancer  leur  établiflèment  > 
parce  que  l'évêque  de  Paris ,  qui  étoit  alors  Eufta- 
che  du  Bellay ,  leur  étoit  contraire  ,  Se  qu'on  lui 
avoit  donné  d'eux  beaucoup  d'ombrage  :  le  pere 
Bouhours  Jelùite ,  auteur  de  la  vie  de  fàint  Ignace , 
marque  *  qu'un  docteur  ,  ami  de  l'évêque  ,  leur  « 
déclara  hautement  la  guerre,  en  dilànt  partout  «- 
que  la  focieté  qui  venoit  de  naître  ,  avoit  quel-  «. 
que  chofe  de  monftrueux ,  Se  qu'elle  ne  durerait  « 
pas  ;  que  celui  qui  l'avoit  établi  étoit  un  petit  EË  « 
pagnol  vifionnaire  ;  qu'il  valoit  mieux  faire  du  « 
bien  aux  gueux  Se  aux  vagabonds  qu'aux  Jefuites,  « 
Se  qu'on  ne  feroit  pas  malde les  chalîer  du  royau-  « 
me.  -  Ces  oppofitions  durèrent  aflez  long-tems  ; 
Se  ce  ne  fut  qu'en  1563.  qu'ils  achetèrent  une  gran- 
de maifon  appellée  la  cour  de  Langres,  dans  la  rue 
feint  Jacques ,  où  ils  s'établirent  pour  inftruire  la 
jeunefle,  ouvrant  leur  collège  le  vingt-neuvième 
de  Février  de  1564.  après  avoir  eu  des  lettres  de 
fcolarité  du  recleur  de  l'univerfité  nommé  Julien  de 
Saint-Germain  :  dans  la  fuite  ils  obtinrent  des  iêt-  ' 
très  patentes;les  rois  François  II. &  Charles  IXieur 
furent  beaucoup  favorables  ;  Se  ils  lùrmonterenc 
glorieufement  tous  les  obftacles  qu'on  oppofa  à 
leur  établiflèment. 

Tome  XXX.  H 
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France ,  par  tout  ailleurs  on  ne  parioit  que  de  leur 
f^Ïu«  dont  le  vertu  >  &  ^es  gran<k  avantages  qu'ils  procuroient  à 
pape  juies        régulé.  On  regardoit  la  compagnie  comme  l'œu- 

comole  ta  focieté       0  -  °         .«,  ,         _*    0        .  t    n  • 

ic  faim  Ignace,  vre  de  Dieu.  On  pubhoit  en  Portugal  que  la  locie- 
Raymid.  hoc  té  étoit  une  aiîemblée  d'hommes  apoftoliques 
"ô7/«lf«.  in  choifis  de  Dieu  pour  renouveller  dans  les  derniers 
u^iù^' 10*  tems  ^  ^*ntet^  ^es  premiers  fiecles  ;  &  ce  qui  fit 
valoir  davantage  cet  inftitut ,  fut  que  le  pape  Jules 
III.  qui  connoilîbit  fon  mérite  depuis  qu'il  avoit 
été  premier  légat  au  concile  de  Trente  ,  le  com- 
bla de  lès  faveurs,  &  témoigna  toujours  au  géné- 
ral beaucoup  de  bonté.  A  peine  ce  pape  fut-il  élu 
que  ce  nouvel  inftituteur  étoit  allé  le  jetter  à  fes 
pieds  ,  pour  lui  demander  que  (es  compagnons 
qui  prêchoient  l'évangile  dans  le  Brefii ,  dans  les 
Indes  &  dans  le  Japon  euflènt  part  à  la  grâce  du 
Jubilé  que  &  fàinteté  avoit  ouvert  à  Rome  aufïï- 
'  tôt  après  fon  exaltation ,  &  qu'ils  ne  fanent  point 
obligez  de  venir  à  Rome ,  ce  que  le  fiùnt  pere  lui 
avoit  accordé  volontiers  ,  en  l'embrafiant.  Il  lui 
avoit  même  accordé  le  pouvoir  de  leur  preferire 
lui-même  ce  qu'il  lui  plairoit  pour  leur  faire  gagner 
les  indulgences  de  ce  Jubilé.  Il  permit  aufli  à  tous 
les  prêtres  de  la  compagnie  d  ulèr  du  privilège 
d'abibudre  des  casrefèrvez  que  Paul  III.  leur  avoit 
accordé  r  &  pour  leur  témoigner  davantage  la 
bienveillance  ^  il  confirma  de  nouveau  leur  inftitut 
par  une  bulle  exprefie. 

BuUe"Vd?  juicr  ^  ^  £*ans  cette  bu^e  datée  de  Rome  le  vîngt- 
mr. pour  con-    unième  de  Juillet  y*  qu'ayant  appris  par  Paul  IIL 
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Ce  de  Loyola  &  lès  compagnons  procuroient  à  «  7  

l'églilè  ,  par  leurs  prédications ,  leur  vie  exem- «      *  ^ïî0' 

plaire,  leur  charité,  &leur  dévouement  entier  «  orimim.m. 

aux  fuccelîèurs  de  faint  Pierre  ,il  confirme  leur*»         s  * 

inflitut ,  &  avertit  que  tous  ceux  qui  voudront  « 

entrer  dans  cette  compagnie ,  à  laquelle  il  don-  » 

ne  le  nom  de  focieté  de  Jelùs ,  doivent  y  com-  « 

battre  fous  l'étendard  de  la  Croix  de  Jeius-« 

Chrift ,  obéir  au  (buverain  pontife  (on  vicaire  « 

en  terre  ,  &  après  les  vœux  fblemnels  de  chaf-  « 

teté  ,  de  pauvreté  &  d'obénTance  ,  (è  propolèr  «  • 

qu'ils  deviennent  membres  d'une  focieté  qui  n'eft  « 

établie  que  pour  la  défenlè  &  la  propagation  de  « 

la  foi ,  pout  l'avancement  des  ames  dans  la  vie  « 

chrétienne, pour  prêcher  &  inftruire  en  public  « 

&  remplir  tous  les  exercices  fpirituels,  pour  en-  « 

feigner  les  élemens  de  la  religion  aux  enfans  &  «* 

aux  peuples  ,  écouter  les  fidèles  en  confelïïon ,  * 

leur  adminiftrer  les  fàcremens ,  confoler  les  af-  - 

fligez ,  réconcilier  ceux  qui  font  divilèz ,  vifiter  « 

les  prifonniers  &  les  pauvres  dans  les  hôpitaux ,  « 

&  exercer  toutes  les  autres  œuvres  de  charité  « 

qui  concourent  à  la  gloire  de  Dieu,  &  au  bien  <• 

public ,  en  faifant  tout  gratuitement  &  fans  rece-<* 

voir  aucune  récompenfe. 

Ainfi ,  dit  le  pape  ,  tous  ceux  qui  voudront  * 
faire  profeflîon  dans  cette  focieté  ,  doivent  fe  « 
fouvenir  pendant  toute  leur  vie  ,  qu'ils  y  com-  <• 
battent  fous  les  ordres  de  notre  prédeceflèur  m 
Paul  III.  &  de  tous  fes  fuccelfeurs  aufquels  ils  « 
obéiront  fidèlement.  Et  quoique  l'Evangile  &  <• 
la  foi  nous  enfeignent  que  tous  les  fidèles  font  « 

H  ij 
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"*  '  »  fournis  au  pontife  Romain  comme  au  chef  de 

N*  'W0*  »  l'églifè  &  au  vicaire  de  Jelùs-Chrift  :  cependant 
«  pourrendre  ledévoùement  de  ces  pères  plus  en- 
»  tier  au  fieg%  apoftolique,  &  le  renoncement  à 
■»  leur  volonté  propre  plus  parfait ,  en  fè  laillànt 
»  diriger  par  le  Saint-Eiprit ,  nous  avons  jugé  à 
»»  propos  que  tous  ceux  qui  compofènt  cette  fb- 
»  cieté ,  ou  qui  y  feront  leurs  vœux  à  l'avenir ,  ou- 
»  tre  l'engagement  des  trois  vœux  ordinaires ,  en 
»faflent  un  quatrième  particulier  d'une  entière 
•     »  foumilîîon  au  fouverain  pontife ,  qui  pourra  les 
»  envoyer  dans  tous  les  pays ,  même  chez  les  Turcs 
»  &  les  Infidèles ,  dans  les  Indes ,  dans  les  pays 
»  hérétiques ,  fà-ns  qu'ils  puilîênt  refufer  ni  s'excu- 
•  fer  en  aucune  manière.  •  La  même  bulle  parle 
cnmite  de  l'étendue  du  vœu  d'obéùTance  au  géné- 
ral ,&  du  vœu  de  pauvreté ,  rur  lequel  elle  décla- 
re que  les  maifons  profeffes  ne  jouiront  d'aucun  des 
revenus  des  collèges  qui  pourront  en  avoir ,  & 
dont  le  gouvernement  dépendra  du  général  ;  elle 
s'explique  aufîi  fur  la  difpenfe  qui  leur  étok  accor- 
dée de  chanter  l'office  divin  publiquement ,  {iu- 
les coadjuteurs  ,  fur  les  écoliers ,  tur  ceux  de  la: 
focieté ,  qu'on  ne  devoir  admettre  qu'aux  trois 
vœux  folemnels,  &  for  l'épreuve  qu'on  doit  faire 
des  fùjets.  Enfin  le  pape  déclare  en  finilîànt  qu'il 
prend  les  compagnons  dlgnace  fous  fa  protec-r 
orfandiK  tm.    don ,  &  confirme  à  la  fbcieté  tous  fès  privilèges  , 
J£  *•  34,  &    exemptons }  irnmunitez -,  libertez  &  ftatuts>  Il  lui 
fit  même  de  grandes  liberalitez;  &  ordonna  au 
général ,  en  vertu  de  la  laince  obéiffance  ,  de  le 
tenir  trouvez  toutes  les  fois  que  fi  maifon  pro~ 
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fefïè  de  Rome  fèroit  dans  le  befoin.  7f7o~ 
Ce  fut  vers  ce  même  tems  qu'Ignaceconçutle       *    ))  • 
delîèin  de  faire  imprimer  les  conftitutioHs  de  fà  fb-    Saint  Ignace 
cieté,maisil  ne  l'exécuta  pas  pour  lors ,  Se  cette  2"^™""° 
imprefîîon  ne  fè  fît  qu'après  fà  mort  (bus  le  gené-    orlmdm.  hco 
ralat  du  pere  Lainez  ;  ce  qu'Ignace  pourfùivit  alors 
avec  plus  d'ardeur  fut  defè  décharger  du  gou ver*  **-&fit* 
nement  de  fà  compagnie  ,  pour  ne  plus  travailler,  • 
difoit-il,  qu'à  fà  fànclification  particulière.  Mais" 
comme  il  craignoit  qu'on  ne  lui  fît  de  fortes  ins- 
tances pour  continuer  fès  fonctions  ,  s'il  faifbit  la 
demande  en  pleine  afîemblée ,  il  voulut  fonder 
ceux  de  fès  difciples  qui  étoient  à  Rome  en  afTez 
grand  nombre  par  une  lettre  qiwl  leur  écrivit  ,& 
dans  laquelle  il  leur  marque  qu'en  confiderant* 
fès  péchez ,  fès  défauts  &  fès  infirmitez  ,  il  fè  voit 
de  jour  en  jour  moins  capable  de  fbutenir  le  far- 
deau dont  on  l'a  chargé;  qu'il  défire  donc  qu'on 
faflèje  choix  de  quelqu'un  pour  remplir  fa  place , 
Se  qu'après  toutes  les  reflexions  qu'il  a  faîtes  aux 
pieds  de  Jefùs-Chrift ,  il  renonce  fimplement  Se 
abfolument  au  genéralat  ;  qu'il  prie  les  pères  Se  les 
conjure  de  recevoir  fa  démiflîon.  Mais  cette  let- 
tre ne  produifit  aucun  effet  ,  ce  qui  caufà  tant  de 
peine  au  faint  homme ,  qu'il  en  tomba  dangereu- 
iement  malade. 

Quelque  tems  auparavant  François  de  Borgia ,    u  Sfe'  G*n> 
qui  étoit  encore  duc  de  Gandie  r  quoique  profès  Jjjjft*?  f 
de  la  focieté  ,  étoit  venu  à  Rome  après  avoir  ma-  *°m«. 
rie  fès  filles  Se  fon  fils  aîné  à  qui  il  avait  donné  ^Jl™^'.,^ 
k  gouvernement  defes  états.  Ce  fuc  au-commen-  &fif 
cernent  de  l'automne  de  ijfo.  qu'il  partit  d'Efjxb- 
•  '  *  Hiii 
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A  m  Tccn  &ne  accompagné  d'un  de  fes  fils  nommé  Jean  : 
<x  qu  il  lejoignit  aux  pères ,  perluadé  qu  il  ne  re- 
tourneroit^fïlus  chez  lui  ;  il  revint  néanmoins  en 
Elpagne  Tannée  fuivante  ;  mais  il  ne  parut  pas  à 
Gandie  ,  Se  fè  retira  dans  laBifcaye  dans  le  collè- 
ge d'Ognate ,  où  il  acheva  entièrement  fbn  fàcri- 
fice,en  renonçant  à  tous  les  relies  des  grandeurs 
humaines.  Etant  prêt  d'entrer  dans  Rome,  quel- 
ques cardinaux  allèrent  audevant  de  lui  hors  de  la 
porte  de  la  ville ,  pour  l'inviter  à  venir  loger  dans 
leur  palais.  Mais  il  refufà  ces  offres  avec  beaucoup 
d  humilité,&  fit  choix  de  la  mailbn  profefle  des  Je- 
fuites  qu'il  regardait  comme  fès  frères.  Ignace  l'at- 
tendoitfurla  porte  afin  de  le  recevoir  comme  (on 
enfant  Se  comme  un  ami ,  plûtôt  que  comme  un 
grand  fèigneur  :  mais  le  duc  l'ayant  apperçu ,  quit- 
ta auffi-tôt  là  compagnie ,  Se  alla  avec  ardeur  le 
jetter  aux  pieds  du  faint  qui  le  releva  aufli-tôt  Se 
l'embrafli  tendrement.  On  lui  donna  un  apparte- 
ment feparé  de  celui  des  pères,  afin  qu'il  pûtlîbre- 
ment  recevoir  fes  vifites  {ans  qu  elles  puffent  caufer 
le  moindre  tumulte  dans  la  maifon.  Le  duc  pen- 
dant fon  féjour  à  Rome  donna  fix  mille  écus  d'or 
pour  commencer  Tétablifiement  d'un  collège,  qui 
fut  achevé  par  Grégoire  XIII.  C'eft  ce  qu  on  ap- 
pelle aujourd'hui  le  collège  Romain. 

Le  zele  du  pape  Jules  IH.ne  fe  bornoit  pas  à  pro- 
téger les  fidèles ,  Se  à  leur  procurer  tous  les  fecours 
necelTaires  pour  pratiquer  exactement  les  règles 
de  la  vraye  religion,  il  fe  croyoit  encore  obligé  d'é- 
loigner d'eux  tout  ce  qui  pouvoit  corrompre  ou  al- 
térer leur  foi ,  en  travaillant  à  confondre  l'erreur 


L. 

$  te  pape  repri* 
Aie  l'herelie  qui 
tiche  de  l'intro- 
duire en  Italie. 

Rajnald.  ai 
hune  antwm.  n. 
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Se  à  réprimer  l'hercne.  Il  avoit  été  informé  que  la  ^n.  if  ço. 
mauvaifè  doclrine  s'efïbrçoit  de  s'introduire  en 
Italie  par  des  voyes  fècrettes  ;  que  quelques  pro- 
feffeurs  de  théologie  dans  les  ordres  mendians , 
beaucoup  de  curez  &  leurs  vicaires  lui  paroiiïbienc 
favorables  ,  &  que  ce  mal  s'étendoit  plus  à  Mode- 
ne  qu'ailleurs  ;  c'eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  d'ordonner  à  l'év'êque  de  cette  ville ,  que  fans 
égard  à  tous  les  privilèges  auparavant  acordez  aux 
profeûeurs  des  religieux  mendians ,  il  interdît  de 
l'adminiuration  des  facremens ,  &  de  la  prédica- 
tion de  la  parole  de  Dieu,  tous  ceux  qui  ne  pen- 
feroient  pas  fur  la  religion  d'une  manière  ortho- 
doxe. Et  comme  le  poifon  de  l'erreur  faifoit  tant 
de  progrès  dans  le  Breflàn ,  que  Vincent  Nigufan- 
tius  évêque  d'Arles  &  vicaire  du  cardinal  évêque 
de  Breflè  ,  étonné  du  grand  nombre  des  hereti- 
tiques,  penfbit  à  lè  démettre  de  fa  charge  ;  Jules  lui 
ordonna  de  demeurer  dans  (on  emploi ,  de  conti- 
nuer fes  fondions ,  &  de  punir  feverement  ceux 
qui  lui  fèroient  contraires  dans  les  affaires  de  la 
religion ,  l'alîurant  que  les  magiftrats  Vénitiens  ne 
manqueroient  pas  de  le  foutenir ,  comme  ils  le  lui 
av oient  fblemnellement  promis  :  il  adrefla  même 
pour  ce  (ùjet  un  bref  à  François  Donato  duc  de 
Venifè  &  au  fénat»  • 

Cette  union  qui  regnoit  entre  le  pape  &  les  Ve-  tr. 
nitiens  fut  rompue  vers  ce  tems-là  par  un  incident  JSÏÏîiJP 
qui  ne  laiflâ  pas  d'avoir  des  fuites:  comme  il  v™"'*;"5- 
iembloit  a  ceux-ci  que  les  juges  de  1  mquilition  ne     J#****  a** 
faifbîent  pasailèz  exactement  leur  devoir ,  &  qu'ils  "n"  <U*"°' ?* 
fe  laûToient  quelquefois  prévenir  ,  la  République  J?**^'  *** 
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r~777Z  par  un  nouvel  édit ,  ordonna  que  ces  juges  ne 
An.  1550.  r  *  i  1  b  f 

7  '  pourroient  rendre  aucune  lentence  ,  qu  ils  n  ap- 
peUaffent  d'autres  juges  laïques  pour  examiner  les 
accufations  &  juger  conjointement  avec  eux.  Dès 
que  le  pape  eut  eu  connoiflance  de  cet  édit ,  il 
s'oppofà  vigoureufement  à  fon  exécution  ,  &  pour 
y  mettre  un  obflacle  plus  difficile  à  rompre,il  dreflà 
une  bulle  contre  ceux  qui  empcchoient  la  liberté 
ecclefiaftique ,  &  qui  troubloient  la  jurifdiélion 
Ipirituelle ,  &  en  particulier  contre  les  laïques  qui 
vouloient  entrer  dans  la  connoilïànce  des  procès 
qui  concernent  l'herefie  :  il  y  nommoit  particuliè- 
rement les  Vénitiens , qui  depuis  peu,  difoit-il , 
avoient  défendu  par  un  édit  public  à  tout  inqui- 
fiteur ,  même  évêque ,  de  juger  de  ce  crime  {ans 
être  aflUté  des  juges  feculiers  &  laïques  qu'ils  pré- 
tendoient  députer  à  cet  effet ,  ce  que  le  faint  fiége, 
ajoûtoit-il,  ne  de  voit  pas  foufrrir.  Cette  bulle  étant 
ainfi  dreflee ,  il  l'apporta  dans  une  congrégaiion 
qui  fut  tenue  le  trentième  Je  Décembre  de  cette 
année  pour  la  taire  examiner.  Elle  fut  lûë ,  tous  les 
cardinaux  préfens ,  &  chacun  ayant  confenti  à  ce 
qu'elle  fût  publiée ,  elle  le  fut  quelque  tems  après , 
le  vendredi  de  la  fematne  feinte  de  l'année  fui- 
vante  1^5 1. 

•  Depuis  la  mort  de  Paul  III.  jufqu  à  la  fin  de 

toon  du^ardinai  I55°*  ^e  facré*  collège  avoit  perdu  fix  cardinaux  , 
Nicolas  Rodoie.  un  pendant  la  vacance  du  fiége ,  &  les  autres  de- 
fw^Tt!'  3"  v%  Pu*s  l'élection  de  Jules  III.  Le  premier  fut  Nicolas 
408.^  "  Rodolfi  Florentin ,  neveu  du  pape  Léon  X.  par  fà 
4!""  '  '  **'  **  mere ,  &  par  confequent  fils  de  Conteflîne  de  Mé- 
pSê*****  àicis  &  de  Pierre  de  Rodolfi.  De  protonotaire 

apoftolique 
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apoftolique  qu'il  étoic  ,  ce  pape  i'éleva  au  rang  des  ~ 
cardinaux  diacres  (bus  le  titre  des  faints  Vite  Se      *  " 
Modefte  le  premier  Juillet  i  y  17.  Se  il  fûtwccelîi-  dtAvZL'ux™' 
vement  pourvu  des  archevêchez  de  Florence  &  de  r  Ayir". dtlu 

I  et     1       /    Al  1  ,         m  .  jamtl,  tlor, 

Salerne ,  &  des  évechez  d  Orviete  ,  de  Vicenze , 
de  Forli ,  d'Imola ,  Se  de  Viterbe ,  quoiqu'il  fût  a£ 
fez  jeune.  Il  changea  fon  titre  en  celui  de  làinte 
Marie  en  Colmedin  ,  enfuite  dans  un  autre  de 
{àinte  Marie  in  viâ  latx  ;  Se  fut  fort  agréable  à  Clé- 
ment VII.  quifucceda  à  Léon  X.  Comme  il  avoit 
d'excellentes  qualitez  ,  il  remplit  dignement  pen- 
dant le  cours  de  ù.  vie  les  devoirs  d'un  làint  évê- 
que  ;  il  étoit  archevêque  de  Salerne  ,  lorfque  Bar- 
beroufle  vint  faire  une  defcente  dans  fon  pays ,  &• 
fut  enfuite  obligé  de  fe  retirer  fans  avoir  fait  beau- 
coup de  mal  ;  ce  qu'on  attribua  aux  prières  du  faint 
évêque.  Il  reçut  dans  cette  même  ville  le  pape  Paul 
III.  Se  l'empereur  Charles  V.  en  l'an  15  36.  &  l'on 
croit  qu'il  mourut  à  Rome  peu  detems  après  le  dé- 
cès de  Paul  III.  le  vingtième  de  Janvier  1550.  On 
voit  de  fes  lettres  au  cardinal  Cibo  pour  lui  recom- 
mander la  république  de  Florence,  Se  au  cardinal 
Cortez  ;  mais  ces  dernières  ne  font  que  des  lettres 
de  congratulation. 

Le  fécond  fut  Philippe  de  la  Chambre  ,  Sa-  mr. 
voyard ,  fils  de  Louis  comte  de  la  Chambre  ,  Se  iip^°ïe1a  Phi" 
d'Anne  de  Boulogne,  qui  avoit  éfé mariée  en  pre-  S*d5™^u£ 
mieres  noces  à  Alexandre  Stuart  duc  d'Albanie,  g"*- 
Etant  entré  allez  jeune  dans  l'ordre  de  faint  Be-  ,^'3™''",^* 
noîtjilfut  abbé  de  Corbie ,  prieur  deNantua  ,    Duchêfnt  ufi. 
Se  enfin  évêque  de  Boulogne  en  Picardie  ;  Se  il  3.  Bourg6Znty 
joiiilToit  decetévêché  lorfque  Clément  VII.  dans  JJ^J  k  G*L 
Tome  XXX.  I 
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An.  ijfo.  l'entre  vûë  qu'il  eut  à  Marfèille  en  15  3  3.  avec  Fran- 
çois I.  le  créa  cardinal  du  titre  de  faint  Martin- 


aux-Monts ,  qu'il  changea  bien-tôt  après  pour  ce- 


LTV. 


lui  de  {àinte  Marie  au-delà  du  Tibre ,  &  devint 
évêque  de  Tufculum.  Il  fè  trouva  dans  le  concla- 
ve à  l'élection  de  Paul  III.  &  même  de  Jules  IIL 
Ce  premier  pape  lui  accorda  le  privilège  de  porter 
le  bonnet  rouge  &  les  autres  ornemens  de  cardi- 
naux ,  feulement  dans  les  états  du  roi  de  France 
&  du  duc  de  Savoye  ;  ce  qui  d'ordinaire  nétoit 
point  permis  aux  réguliers.  Il  mourut  à  Rome  le 
neuvième  des  calendes  de  Mars,  c'eft-à-dire ,  le 
vingt  &  unième  de  Février  après  l'élection  de  Ju- 
•  les  III.  &  fut  enterré  dans  l'églifè  des  Minimes  de 
la  (àinte  Trinité  du  Mont  :  on  celébroit  alors  le  Ju- 
bilé à  Rome. 

Le  troifiéme ,  Innocent  Cibo  Genoîs,n*ls  de  Fran- 

Mort  du  cardî-  . 

«ai  innocent.  çois  Cibo  comte  d  Anaguilane  qui  eut  pour  pere 
j.^ÏmT  tonu  Jean-Baptifte,  depuis  pape  fous  le  nom  d'Innocent 
ki/^Fh'Jt*     VIII.  Le  pape  Léon X.  qui  étoit  fon  oncle mater- 

Rom"vin-'  *  ne*  ^  ^c  ^  v*nêt  "  tr°iûéme  de  Septembre  1^13. 

v°ialrlT"Liit.  cardinal  diacre  du  titre  de  {àint  Cofme  &  de  faint 

aiMbny  'viu  Damien  ,  &  camerier  de  la  {àinte  églifè  Romaine. 

des  ordinaux.  Ce  pape  qui  avoit  été  fait  cardinal  par  Innocent 

Paul.  Jov.  *.   r      7  ^,.1  ■   *  r  ■•      •  § 

kifi.  Uh.  4*.      VIIL  dit  a  Cibo  en  lui  conférant  cette  dignité  ; 

fiurX  ce  que  ]  ai  reçu  d  Innocent,  je  le  rends  a  Innoctnt.  Il  eut 

TadminiUration/de  plufieurs  églifès  ^  de  Marfèille 
en  France  y  de  Turin  en  Piémont ,  de  Voltera 
Vintimille ,  Brentinone  en  Italie  ,  d'Alcria  dans 
l'ifle  de  Corfè  :  il  fut  archevêque  de  Mefline  en 
Sicile  ,  de  Gènes  en  Italie  ;  de  Bourges  en  France  z 
â  fut  légat  à  Boulogne  &  dans  la  Romagne  ,  SÇ 
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contint  plufieurs  villes  dans  leur  devoir  durant  la  r 
prifon  de  Clément  VII.  pendant  laquelle  ayant  ap-        1  W°" 
pris  que  les  cardinaux  étoient  réfolus  d'abandon- 
ner l'Italie ,  Se  de  le  retirer  à  Avignon  ;  il  accou- 
rut à  Rome ,  Se  leur  fit  changer  de  defTein.  Il  tra- 
vailla beaucoup  encore  à  maintenir  la  maifbn  de 
Médicis,  lorfquele  duc  Alexandre  fut  aïTaflîné  en 
i  J  37.  Se  ce  fut  lui  qui  gouverna  l'état  de  Florence 
Se  qui  le  confèrva  à  Cofme  fils  de  Jean  de  Médicis. 
De  plus  il  fe  fignala  dans  les  légations  de  Boulogne,, 
de  Parme  Se  de  Plaifance;enfin  il  fçut  parfaitement 
fe  concilier  l'amitié  de  l'empereur  Charles  V.  qu'il 
reçut  deux  fois  à  Mailà ,  Se  celle  de  François  I.  qui 
lui  donna  les  abbayes  de  faint  Victor  de  Marfeille , 
Se  de  faint  Oiïen  de  Rouen.  Ce  cardinal  étoit  ar- 
chevêque de  Meffine  lorfque  les  pères  de  la  com- 
pagnie de  Jefus  eurent  le  collège  de  cette  ville  en 
1 548.  Paul  III.  fut  un  peu  fâché  contre  lui  ,  de  ce 
qu'ayant  promis  fa  nièce  Julia  Varan  a  au  duc  d'Ur- 
bin  ,  il  ne  voulut  pas  tenir  fa  parole ,  pour  la  marier 
à  Octavio  Farnefè ,  petit-fils  du  même  pape.  Il  eut 
beaucoup  de  part  à  l'élection  de  Jules  III.  Se  mou- 
rut à  Rome  le  treizième  ou  le  quatorzième  d'A- 
vril de  l'an  1550.  âgé  de  cinquante  -  neuf  ans.  On 
l'enterra  dans  l'églifè  de  fàinte  Marie  de  la  Mi- 
nerve, avec  une  infeription  qu'on  y  voit  encore: 
&  l'on  trouve  parmi  les  lettres  des  princes  plu- 
fieurs de  celles  que  lui  écrivirent  les  cardinaux  Bar- 
let,  Pucci,  de  Monté  ,  Salviati  j  Rodolfi,  Gad- 
di ,  pour  leur  recommander  la  république  de  Flo- 
rence. 

Le  quatrième ,  Jean  de  Lorraine ,  fils  de  René  II.  M 
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roi  de  Jerufalem  Se  de  Sicile  ,  duc  de  Lorraine  , 
Se  de  Caiabre,  Se  de  Philippe  de  Gueldres ,  qui  de- 
venue veuve  fit  profeflion  dans  l'Ordre  des  reli- 
gieufes  de  fainte  Claire.  Jean  étoit  né  le  neuvième 
d'Avril  de  Tan  1498.  Se  eut  pour  frère  Claudel, 
duc  de  Guile ,  Se  Louis  évêque  de  Metz  Se  de 
Verdun.  Quoiqu'il  n'eût  que  quatre  ans  en  15*02. 
Alexandre  VI.  ne  laiiîa  pas  de  lui  accorder  le  troi- 
jQéme  de  Novembre  des  bulles  pour  la  coadjuto- 
rerie  de  Metz ,  dont  Ion  grand  oncle  Henri  de 
Lorraine  de  Vaudemont  occupoit  alors  le  fiége  ; 
mais  à  condition  qu'il  ne  pourroit  adminiftrer  cet 
évêché  qu'à  l'âge  de  vingt  ans.  Dans  la  fuite  des 
tems  il  remplit  plufieurs  archevêchez  Se  évêchez. 
En  15 17.  il  eut  levêché  de  Tulles  ,  l'année  mi- 
vante  celui  de  Terroûanne  :  à  vingt  ans  il  fut  nom- 
mé à  l'archevêché  de  Narbonne  parla  démilîion 
de  Jules  de  Médicis  ;  il  eut  à  vingt-trois  ans  celui  de 
Verdun ,  à  vingt-quatre  celui  de  Luçon  ;  à  trente- 
trois  celui  de  Valence ,  &  dans  la  même  année 
l'archevêché  de  Reims;  en  1536.  les  archevê- 
chez de  Lyon  &  d'Alby  ,  enluite  les  évêchez 
de  Die  ,  de  Maçon ,  de  Nantes  Se  d'Agen.  Mais 
comme  le  fardeau  étoit  trop  pefant ,  il  n'en  retint 
que  trois , fçavoir  levêché  de  Tulles  ,  &  les  ar- 
chevêchez d'Alby  Se  de  Narbonne ,  aufquels  il  joi- 
gnit les  abbayes  de  fàint  Georges ,  de  Fefcamp ,  de 
Cluny  y  de  Marmoutiers  ,  de  faint  Oùen.  Il  fut  le 
premier  féeftier  qui  adminiltra  l'abbaye  de  Cluny 
fondée  par  Guillaumeduc  d  Aquitaine  dans  l'année 
910.  Il  faut  joindre  à  toutes  ces  dignitez  le  cardi- 
nalat dont  il  fut  honoré  par  Léon  X.  le  vingt-hui- 
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tiéme  de  May  15 18.  Sa  maifon  fut  toujours  l'azile  7 
des  gens  de  lettres  &  des  perfonnes  de  mérite.  Il  N*  1 J 
affilia  à  plufieurs  diètes  tenues  en  Allemagne  à  i'oc- 
cafion  delà  religion  ;  mais  depuis  Tan  15  21.  jus- 
qu'à fa  mort,ilfortoit  rarement  deRome,où  il  étoit 
chargé  des  affaires  de  France.  Enfin  après  avoir  af- 
filié au  conclave  où  Jules  III.  fut  élu ,  il  voulut  s'en 
retourner  en  France  ,  &  il  mourut  à  Neuvy  fur  la 
Loire  d'une  attaque  d'apoplexie  le  dixième  de  May 
155°*  âgé  de  cinquante-deux  ans.  Son  corps  fuc 
porté  à  Joinville  ,  enfuite  enterré  chez  les  Cor- 
deliers  de  Nancy. 

Le  cinquième ,  François  Sfondrate  né  à  Cré-  ivt. 
moneen  1404.  de  Jean -Baptifte,  célèbre  jurifbon-  naisfoi"^ 
fuite  que  Louis  Sforce  duc  de  Milan  fit  fenateur ,    cm«««.  nu. 
Se  de  Marguerite  Homodei.  François  fut  aufîifé-  îfS^™** 
nateur  de  Milan ,  &  confèiller  d'état  de  l'empe-  m 

arles  V.  qui  1  envoya  a  Sienne  pour  paci-  crtmontnji. 
fier  les  troubles  de  cette  ville ,  &  il  mérita  le  titre  dtfcïZLauJ." 
de  pere  de  la  patrie.  Il  époufa  Anne  fille  d'Antoi-         *****  * 
ne  de  Vifconti ,  confeigneur  de  Sonia ,  dont  il  eut 
deux  fils  ,  Paul  &  Nicolas  ;  ce  dernier  devint  pape 
fous  le  nom  de  Grégoire  XIV.  &  quatre  filles  qui 
furent  religieufes.  Mais  la  mere  étant  morte  en 
couche  de  ce  Nicolas  qui  ne  vint  au  monde  que 
par  Foperation  que  l'on  appelle  cefarienne ,  Fran- 
çois embralîà  l'état  ecclefiaflique  &  vint  à  Rome 
auprès  du  pape  Paul  III.  qui  le  fit  d'abord  évêque 
de  Sarno ,  enfuite  archevêque  d'Amalphi  ,  &  le 
fit  fon  nonce  en  Allemagne  pour  affilier  à  la  diè- 
te de  Spire  ,  &  pour  congratuler  Charles  V.  fùr 
la  paix  qu'il  venoit  de  conclure  avec  le  roi  de 
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An  IKK     France.  ^  ^tolt  auPres  de  ce  dernier  prince  ,  lor£ 
'  *  *  que  le  pape  le  nomma  cardinal  dans  la  promotion 
du  dix-neuviéme  Décembre  1 544.  avec  le  titre  des 
fàints  Nerée  &  A  chiliée,&  à  (on  retour  de  France  à 
Rome  il  reçut  le  chapeau  des  mains  du  fbuverain 
pontife ,  qui  l'envoya  enfùite  légat  à  la  cour  de 
ï'empereur,auprès  duquel  il  employa  tous  fès  foins 
pour  empêcher  la  publication  de  Y  Intérim  :  mais  ce 
lut  fans  fiiccès.  Il  eut  la  légation  de  Peroufè  &  l'é- 
vêché  de  Crémone  fa  patrie  ;  &  après  la  mon  de 
Paul  III.  peu  s'en  fallut  qu'il  nefûtfbn  fùcceflèur. 
Après  Féleétion  de  Jules  III.  il  retourna  à  fbn  évê- 
ché  de  Crémone  où  il  mourut  dans  la  même  année 
le  trente  &  unième  de  Juillet  1550.  Se  fut  inhumé 
dansl'églifè  cathédrale.  On  imprima  à  Venifè  en 
I$SÇ.  un  poème  de  ce  cardinal ,  intilulé  de  raptu 
*    Helena  ,  de  l'enlèvement  d'Helene. 
lvit.  Le  fixiéme  enfin  fut  Geofge  d'Ambbifè  ,  Fran- 

Mort  du  cardi-  .  i        ri   i_      s~*  J*  a      l    t        •  C 

Bai  d'Amboir*.  çois ,  neveu  du  célèbre  George  d  Amboife  qui  lut 
eh.\7m%i!Cf/>>t'  archevêque  de  Rouen ,  cardinal  Se  premier  mini- 

7°Frizon  in  Gtll    ^  ^  ^FanCe  »  ^  eUt  POUr  Pere  ^eai1  d' Amboifè  feî- 

tSm  g  1  ëneur  ^e  BuiTy  j  lieutenant  de  roi  dans  la  province 
Schrlfl.th'  G"L  de  Normandie ,  Se  pour  mère  Catherine  de  faint 
MiÈL^    Belin  ;  &  fes  frères  furent  Godefroi  abbé  de  Clu- 

dtfcfrdinàt?"  8ny  '  ^eigneur  d' Amboife ,  &  Jean  évêque  de  Lan- 
gres.  Le  fameux  Philippe  Decius  lui  enfeigna  le 
droit ,  Se  lui  dédia  fon  commentaire  de  rejeriptis. 
Il  fut  d'abord  chanoine  de  l'églifè  cathédrale  de 
Rouen  ,  enfùite  tréforier  ,  archidiacre,  abbé  de 
Dol ,  &  enfin  archevêque  de  Rouen.  Après  la 
mort  de  fon  oncle  qui  occupoit  le  fiege  de  cette 
ville ,  le  chapitre  en  15 10.  le  demanda  pour  être 
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fbn  fuccefleur ,  Se  l'obtint  du  légat  qui  donna  à  7 
George  une  difpenfè  d  âge  ,  n'ayant  alors  que  AN,IJ5°» 
vingt-trois  ans ,  Se  fa  population  fut  confirmée  à 
Rome  dans  un  confiftoire  ,  Se  admife  au  com- 
mencement du  mois  d'Aouft  1  j  1 1 .  enforte  qu'il 
prit  poiTeffion  de  cet  archevêché  par  procureur 
dans  le  mois  de  Novembre ,  confàcré  à  Gaîllon  le 
onzième  Décembre  1513.  Se  reçu  huit  jours  après 
dans  fa  cathédrale  avec  beaucoup  de  pompe.  En- 
fin Paul  III.  à  la  prière  du  roi  de  France  le  fit  car- 
dinal le  feiziéme  Décembre  15*45.  Se  lui  donna  le 
titre  defàintMarcellin ,  Se  de  feint  Pierre  :  Se  l'an- 
née fùivante  il  reçut  le  bonnet  dans  l'églifè  de  fàint 
Etienne  de  Bourges.  Il  étoit  à  Rome  quand  ce  pape 
mourut ,  Se  affilia  au  conclave  ,  où  Jules  III.  fut  élu. 
Il  tint  un  concile  provincial  à  Rouen  en  1 5 14.  Se 
contribua  beaucoup  aux  réparations  Se  à  l'embel- 
liiîement  de  fbn  églife.  Enfin  il  mourut  dans  fbn 
diocéfe  le  vingt-cinquième  du  mois  d'Aouft  1  jjo. 
Son  cœur  fut  porté  chez  les  Francifcains  de  Pon- 
toifè ,  Se  fbn  corps  enterré  dans  la  cathédrale  de 
Rouen  proche  le  maître  autel  dans  le  tombeau  de 
fon  oncle. 

Cette  même  année  mourut  fàint  Jean  de  Dieu  tviu. 
fondateur  de  la  Charité.  Il  étoit  né  à  Monte-ma-  .  Me7  dJ:.fajnt 

...  «  .'M"  ac  Dieù  1 

)or-el-novo petite  ville  de  Portugal,  avec  titre  de  *  **<>"  Mftwe. 
comté  en  la  province  d'Alanteioau  diocéfè  d'Evo-  hu**^jf  "JjJ^ 
ra  le  huitième  de  Mars  1495.  de  parens  pauvres  m. 
Se  de  baffe  extraction.  Son  pere  nommé  André    Bailla ,  vit* 
Ciudad,&famere  dont  on  ignore  le  nom  lele-  f'^TsT 
verent  dans  la  pieté  jufqu  à  l'âge  de  huit  à  neuf  Maru 
ans,  qu'un  prêtre  inconnu  à  qui  ils  avoient  ac- 
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T  cordé  l'hofpitalité  dans  leur  maifon ,  emmena  le 

N*  IJ5°*  jeune  enfant  à  l'infçû  de  fes  pere  &  mere ,  &  l'aban- 
donna enfùite  fùr  le  chemin  de  Madrid ,  à  Orope- 
fa  dans  la  Cafliile.  Jean  fè  trouvant  fuis  aucun  fè- 
cours  ,  entra  au  fervice  d  un  homme  de  probité 
nommé  May  oral ,  qui  l'envoya  à  l'âge  de  quator- 
za  ans ,  à  une  maifon  qu'il  avoit  aux  champs  pour 
y  prendre  foin  de  Tes  troupeaux.  Jean  n'y  fut  pas 
plûtôt  arrivé  qu'il  régla  Tellement  fes  actions  que  fà 
vie  étoit  une  fuite  continuelle  de  bonnes  œuvres. 
Son  maître  édifié  de  fa  vertu  lui  confia  quelques  an- 
nées après  le  foin  de  fà  famille  à  la  campagne ,  Se 
l'établit  comme  l'économe  de  fes  biens ,  Se  enfin  il 
lui  offrit  fa  fille  en  mariage.  Mais  le  jeune  homme 
préférant  le  célibat  à  celui  du  mariage ,  refufa  ce 
parti ,  Se  pour  éviter  les  follicitations  de  fon  maître, 
il  s'expofa  à  un  danger  plus  grand  que  celui  qu'il 
prétendoit  fuir.  Ce  fut  de  s'enrôler  dans  une  com- 
pagnie d'infanterie  quelevoit  Jean  Ferruz  gentil- 
homme ,  dans  le  tems  du  fiége  de  Fontarabie  en 
1522.  lorfque  Charles  V.  voulut  reprendre  cette 
ville  fur  les  François. 

La  vie  fàge  Se  réglée  dans  laquelle  il  avoit  vécu 
ju/qu'alors ,  fouffiit  de  fi  grandes  atteintes  dans  ce 
nouvel  engagement ,  que  fe  lailîant  entraîner  au 
torrent  du  mauvais  exemple  }  il  perdit  peu  à  peu 
cette  pudeur  &  cette  modeftie ,  qu'il  avoit  toujours 
fait  paroître  dans  fa  conduite.  Il  abandonna  fès 
exercices  ordinaires  de  dévotion  ,  il  plongea 
dans  tous  les  déréglemens  que  produit  la  vie  licen- 
tieufe  des  foldats,  Se  ayeun  frein  ne  put  retenir 
fes  paflions.  Mais  Dieu  qui  l'avoit  choifi ,  permit 

qu'il 
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qu'il  éprouvât  divers  accidens  fâcheux  qui  le  firent,  

rentrer  dans  lui-même  Se  renoncer  àlaprofefïïon  des  An.  1550. 
armes.  Il  revint  donc  â  Oropefa  trouver  Mayoral 
fon  ancien  maître ,  qui  le  reçut  avec  joye ,  &  le  ré- 
tablit dans  fon  économat  :  mais  dix  ans  après ,  Cut  le 
bruit  que  l'empereur  le  voit  des  troupes  pour  faire  .la 
guerre  aux  Turcs,  fon  humeur  guerrière  fe  reveilla , 
il  reprit  le  moufquet ,  alla  jufqu'en  Hongrie,  &  y 
fervit  jufqu'à  ce  que  les  Turcs  s'étant  retirez ,  onii- 
centia  les  troupes  Espagnoles.  Jean  Ce  trouvant  du 
nombre  revint  dans  fon  pays ,  où  ayant  appris  d'un 
de  fès  oncles  la  mort  de  fon  pere  Se  de  fa  mere ,  il 
paflà  en  Andaloufie,&de-lààCeutauarlacôte  d'A- 
frique, où  il  demeura  quelque  tems,  Se  étant  revenu 
à  Gibraltar  il  £è  mit  à  travailler  pour  fubfifter ,  Se  vi- 
voit  du  reûe  avec  beaucoup  de  pieté.  Il  avoit  alors 
quarante  ans  au  moins;s'étant  fait  un  petit  fond  par 
{es  épargnes ,  il  l'employa  à  acheter  des  images,  des 
catechij(mes  &  d'autres  petits  livres  de  pieté  pour  les 
vendre  dans  Gibraltar  ;  &  enfùite.fbn  fonds'étant 
augmenté,  il  prit  le  parti  d'aller  s'établir  à  Grenade, 
où  il  étala  Ces  livres  Cous  la  principale  porte  de  la  vil- 
le. Quelque  tems  après  aïant  fçu  que  le  doéteur  Jean 
d'Avila ,  qu'on  fùrnommoit  l'apôtre  d'Andalou- 
lie,  devoit  prêcher  le  jour  de  feint  Sebaftien  dans 
l'hermitage  de  fon  nom ,  il  voulut  entendre  ce  pré- 
dicateur ,  Se  en  fut  Ci  touché  ,  que  fondant  en 
larmes ,  il  remplit  l'églife  de  cris  &  de  lamentations 
qui  le  firent  prendre  pour  un  extravagant.  Il  (èfrap- 
poit  la  poitrine ,  il  le  déchiroit  le  vifege  ,  il  s'arra- 
choit  la  barbe  Se  les  cheveux ,  il  fe  /ouloit  dans  la 
bouë ,  déteftant  fa  viepaffée ,  Se  rje  faifoit  que  crier 
Tome  XXX.  K 
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  —  à  Dieu  de  toute  fa  force  ,  mifèricorde.  Chacun  le 

An.  1550-  prit  pourun  inlènfé,  les  enfans  le  pourfùivoient  à 
coups  de  pierres ,  Il  arriva  chez  lui  tout  couvert  de 
fang.  Alors  il  ne  penfa  plus  qu'à  fe  dépouiller  de  tout 
ce  qu'il  avoit ,  Se  réduit  à  une  pauvreté  entière ,  il  le 
mit  de  nouveau  à  courir  dans  la  ville  pieds  &  tête 
nuë,  en  chemile  Se  en  caleçon,comme  un  vrai  fre- 
netique,jufqu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  à  l'églifè  cathédra- 
le. Comme  ce  n'étoit  que  depuis  que  Jean  avoit  en- 
tendu le  fermon  d' Avila ,  qu'il  menoit  un  genre  de 
viefi  extraordinaire  ,  on  l'arrêta  pour  le  mener  vers 
ce  prédicateur ,  afin  de  voir  s'ilpourroit  guérir  cet 
efprit  que  fbn  fermon  avoit  fi  dangereufèment  blefle.. 
Avila  le  voïant  ainfi  couvert  de  bouë  Se  de  iàng ,  en 
fut  iiirprîs;mais  le  prenant  à  part  après  avoir  fait  reti- 
rer tout  le  monde,il  fut  II  édifié  des  fentimens  Se  des 
difeours  de  celui  qu'on  f  ailbît  palier  pour  un  inlen- 
fé,  qu'il  l'encouragea  dans  les  laintes  réfblutions,  Se 
lui  promit  Ion  afliltance  dans  toutes  les  occafions. 
Jean  confolé  par.  cet  homme  apoftolique,  croyant 
qu'il  ne  pouvoit  trop  s'humilier  continua  dans  fès 
folies  apparentes ,  d'une  manière  fi  extraordinaire 
qu'on  le  crut  obligé  de  l'enfermer  dans  l'hôpital 
des  inienlez  ,  où  on  le  fuftigea  tous  les  jours  jus- 
qu'au fang  ;  Se  ce  lùpplice  le  mit  dans  un  état  fi  dan- 
gereux  pour  {a  vie  que  le  docleur  Avila  en  étant 
averti,  l'alla  voir  dans  l'hôpital ,  &  l'avertit  qu'il 
étoit  tems  de  renoncer  à  cette  folie  volontaire  Se 
qu'il  devoir  s'appliquer  à  des  actions  plus  utiles  à  fort 
{alut  Se  à  celui  du  prochain.  Le  faint  obéit  aulfi-tôt  ^ 
Se  les  adminiftrateurs  de  l'hôpital  fùrpris  de  le  voir* 
H-tôt  devenu  raifonnable  Se  dans  foa  boa  fens  j 
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curent  un  fi  grand  foin  de  lui ,  qu'en  peu  de  tems  il 
recouvra  la  fenté  &  toutes  fès  force.  An.  i  Jfo. 

Le  feint  demeura  encore  quelques  mois  dans  cet 
hôpital,&  n'en  fortit  que  le  vingt  &  unième  du  mois 
d'Odtobre,pour  fuivre  les  avis  de  fbn  dire6r.eur&  ac- 
complir le  vœu  qu'il  avoit  fait  de  fèrvir  Dieu  dans  les 
pauvres.il  commença  cette  bonne  œuvre  par  un  pè- 
lerinage qu  il  fit  à  Notre-Dame  de  Guadeloupe  en 
Eftramadure  ,  &  la  première  chofe  à  laquelle  il  s'ap- 
pliqua d'abord  ,  fut  celle  de  nourrir  quelques  pau- 
vres du  gain  qu'il  pouvok  faire  fur  du  bois  qu'il  ap- 
portoit  &  vendoit  dans  la  place.Sa  vertu  anima  plu- 
sieurs perfonnes  pieufes  à  lui  faire  du  bien  ,  &  par 
leurs  aumônes  il  loua  une  maifon  où  il  retiroit  les 
pauvres  malades,&  les  affiftoit  avec  une  œconomie, 
une  activité,  &  une  prévoyance  foivie  d'un  fùccès 
qui  étonna  toute  la  ville.  Tels  furent  les  commcn- 
cemens  du  célèbre  hôpital  de  Grenade ,  &  de  l'or- 
dre appelle  des  Frères  de  la  Charité,  qui  fut  bien-tôt 
fuivi  d'un  fiicccs  fi  étonnant  qu  on  n'eut  pas  lieu  de 
douter  que  ce  ne  fût  l'ouvrage  de  Dieu. 

La  charité  de  ce  feint  homme  ne  fe  bornoit  pas 
feulement  aux  malades:il  cherchoit  encore  tous  les 
moïens  de  fecourir  les  pauvres  honteux:il  procuroit 
du  travail  à  ceux  qui  n'en  avoient  point,  afin  de  leur 
faire  éviter  l'oifiveté;il  prenoit;un  foin  tout  particu- 
lier des  filles  qui  fe  trouvoient  fans  bien  &  fans 
appui,fur  tout  lorfqu'clles  étoient  encore  jeunes  ;  il 
alloit  au-devant  de  leurs  befbins  ,  s'engageoit  à  les 
faire  fubfifter  pour  les  garantir  des  dangers  de  la 
tentation  ,  où  la  pauvreté  Se  la  foiblelïe  les  expo- 
fbit  :  il  alloit  même  dans  les  lieux  publics  peur  en 
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~~  retirer  les .  femmes  débauchées  &  travailler  à  leur 

An..  IJJO..  converfion;&  comme  l'entreprifè  auroit  pu  fournir 
matière  à  la  cenfure  des  efprits  mal  intentionnez  ; 
fur  les  avis  de  fon  directeur  d'Avila ,  il  fè  conduifit 
avec  tant  de  fàgefle  &  du  prudence,que  toute  la  vil-- 
le  de  Grenade  Fut  édifiée  des  fruits  de  (a  charité.  IL 
retira  du  délbrdre  plufieurs  de  ces  femmes  perdues , , 
pourvut  à  leur  lùbfiftance ,  Se  leur  ota  les  occafions 
de  retomber  dans  le  crime.  Au  milieu  de  tousxes. 
exercices  il  prioit  beaucoup ,  il  joignoit  à  la  prière 
les  aufteritez  corporelles  les  plus  rigoureufès  ;  en- 
forte  que  fes  forces  (è  trouvant  entièrement  épui- 
fées  par  fà  charité  ,  {à  pénitence  Se  fon  activité  con- 
tinuelle ,  quoiqu'il  fût  d'un  temperamment  très-ro— 
bulle ,  il  tomba  malade ,  Se  mourut  entre  les  bras  de 
l'archevêque,  qui  le  confèfla  lui-même  Se  lui  admi- 
niftra  le  viatique  Se  i'extrême-onc'tion,fe  chargeant 
de  payer  toutes  fes  dettes ,  de.  maintenir  l'établilTè- • 
ment  de  fès  hôpitaux  dans  la  ville  Se  dans  le  diocefè 
de  Grenade  ,  de  pourvoir  aux  familles  des  pauvres 
honteux  qu'il  entretenoit  fècretement ,  Se  aux  fem-  • 
mes  perdues  qui  s!étoient  converties. 

Le  jour  de  fa  mort  arriva  le  huitième  de  Mars 
!<>< o.  à  l'âge  55.  ans,  le  même  jour  qu'il  étoit  né. 
Il  fut  enfeveli  dans  l'habit  des  Minimes ,  &  enterré 
dans  1  eglife  de  ces-rejjgieux ,  qu'on  appelle  Notre- 
Dame  de  la  Victoire  ;  il  a  été  déclaré  bien-heureu* 
par  Urbain  VIII.. en  1630.  en  confequence  de  fes: 
miracles,  &  canonifé  par  Alexandre  VIII.  en  1690. . 
1IX .         Entre  les  auteurs  eccléhaftiques  morts  dans  cette  : 
ru  ^"u  ^îs"^  m^me  ann^e  1 5 5  o.  on  compte  en  premier  lieu  Au— 
digubio.       gullin  Steuchus  d'Eugubio  ville  du  duché.  d'Uxbin  1 
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en  Italie ,  né  de  parens  d'une  famille  honnête  à  la  7  * — 
vérité,  mais  fi  pauvre,  que  le  jeune  enfant  privé  des     N  ^SS0, 
moyens  d'être  élevé  dans  les  feiences ,  fut  obligé  de  9tukth.f£HTt* 
gagner  fà  vie  du  traYail  de  fès  mains,  manquant  fJ^°m  tn  **~ 
allez  fbuvent&  de  painr&  de  lieu  pour  fe  retirer.  uMirtitfcrif- 
11  vécut  ainli  julqu  a  1  âge  de  vingt-deux  ans ,  qui!  fixai.  16. 
fut  reçu  dans  Tordre  des  chanoines  réguliers  de  dtT2mmfmh 
S.  Sauveur ,  oùfè  trouvant  un  peu  plus  au  large,  il  fcf^  •JJJ  I+*  *** 
s'appliqua  beaucoup  à  l'étude ,  jufques-là  que  man- 
quant de  lumière,  qu'on  ne  lui  fournhToit  pas  allez, 
abondamment,  il  fe  levoit  la  nuit,  &  alloit  étudier 
à  la  lampe  de  I'églife.  Les  progrès  qu'il  fit  pendant  m 
fèpt  ans  furent  fi  confidérables ,  qu'il  mérita  d'être- 
choifi  pour  avoir  la  direction  de  la  bibliothèque  du 
Vatican ,  oùla  connoiiîànce qu'il  avoit  des  langues. 
Orientales ,  lui  fervit  beaucoup  à  mettre  en  meilleur- 
ordre  tous  les  manuferits  qui  étoientdans  ces  lan- 
gues. Quelque  tems  après  le  pape  Paul  Hl.le  fît  évê- 
que  de  Chifamo  en  Candie ,  d'où  il  fut  rappellé  à: 
Rome  pour  être  envoyé  par  (à  fainteté  au  concile: 
de  Trente.  Sa  mort  arriva,  comme  on  a  dit,en  1550. 

On  a  de  lui  de  fç  a  vans  ouvrages  fur  l'écriture-  ixv 
fainte ,  le  premier  efl  intitulé,  Cofmopœta  feu  de  mun-  cet  S,"^' 
di  opificio,  dans  lequel  il  explique  les  trois  premiers 
chapitres  de  la  Genéfe ,  traitantavec  beaucoup  d'é-  . 
rudition  delà  création  du  monde ,  de  celle  des  An- 
ges &  dei'empirée ,  de  l'antiquité  Se  delà  vérité  de 
fhiftoire  de  Moyfe ,  de  ceux  qui  ont  peuplé  la  terre 
après  le  déluge.  Il  s'y  fert  du  texte  Hébreu  &  de  la. 
verfion  des  Septante  ,  il  en  donne  le  fèns  littéral  & 
hiltorique,  il  rapporte  1^ témoignage  des  anciens 
auteurs  profanes,  pour  prouver  que  d'autres  nations  ; 
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An  i  f  Ço   ^UC  ^eS  ^U^S °nt  connu  ^e  commencement  dumon- 
de;&  les  réflexions  hiftoriques&phiJofophiques  n'y 

font  pas  oubliées.Le  fécond  ouvrage  confifte  en  des 
notes  fur  Je  Pentateuque,où  il  compare  le  texte  avec 
les  verfion s  grecque  Se  latine.  Un  troifiéme  eft  un 
commentaire  littéral  fur  le  livre  de  Job.  Un  quatriè- 
me ,  autre  commentaire  fur  quarante-fept  plèau- 
mes.  Un  cinquième  fur  l'édition  vulgate  pour  exa- 
miner fi  elle  eft  de  feint  Jérôme,  &  il  y  prend  l'affir- 
mative s  en  reconnoiflant  qu'elle  n'ell  pas  exempte 
de  fautes  ,  Se  qu'on  peut  l'abandonner  pour  fîiivre 
(  le  texte  Hébreu.  Un  fixiéme  qui  a  pour  titre,  de 
perenni  philofophia ,  ouvrage  d'une  profonde  érudi- 
tion,dans  lequel  il  montre  que  les  philofophes  païens 
ont  reconnu  un  être  fouverain,de  même  que  la  créa- 
tion du  monde,desanges,des  démons,  la  formation 
de  l'homme ,  Se  l'immortalité  de  l'ame ,  Se  qu'il  y  en 
même  qui  ont  eu  quelque  connoiflance  du  myfte- 
re  de  la  Trinité.  Enfin  le  dernier  ouvrage  de  cet  au- 
teur confifte  en  deux  livres  de  la  faufle  donation  de 
Conftantin,  dans  lequel  il  prétend  en  démontrer 
la  vérité  contre  Laurent  Valle  qui  lavoit  fontenue 
faune. 

MtXde  Pie-      ^e  &cond  auteur  eftPierius  Valerianus  de  l'an- 
rius VaJerianus.    cienne  lamille  des  Bolzani  :  il  étoità  Belluno  dans 
Jî^cd  km*  la  Marche Trévi(àne,&s'eft  rendu très-célébre dans 
JlfifSt'"     '  *a  république  des  lettres  par  plufieurs  ouvrages  qui 
hifo?*"'  "  B'~      ont  acclu's  beaucoup  de  réputation.  Ayant  per- 
"uafin  bikim.  du  fon  pere  à  1  'âge  de  neuf  ans ,  il  fe  trouva  réduit 
^.STJTi^r0  à  une  fi  grande  pauvreté,qu 'il  fut  obligé  de  le  met- 
tre au  (èrvice  à  Vernie  ;  &*près  avoir  langui  quel- 
que tems  dans  cet  état,un  de  fes  oncle  nommé  Ur- 
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bin,cordelier,qui  avoit  été  précepteur  du  papeLeon  "  ~ 
X.  le  retira  dans  fbn  couvent ,  &  i'inftruiiit  dans  les  '  ' 

belles  lettres.  Pierius  s'y  appliqua  avec  fùccès  ,  Se 
étant  devenu  un  des  plus  habiles  hommes  de  fbn 
tems,  Clément  VII.  le  choifitpour  être  précepteur 
de  fès  deux  neveux, Hipoly te  Se  Alexandre  de  Mé- 
dicisJirefufal'évêché  de  Capo  d'Iftria  Se  celui  d'A- 
vignon^ fè  contenta  d'une  charge  de  protonotaire 
apoftolique ,  qui  l'attacha  à  Rome ,  où  il  pafla  plu- 
fieurs années  dans  l'étude  Se  dans  la  négociation  de 
plufieurs  affaires  importantes  qn'on  lui  confia.  Sur 
la  fin  de  fà  vie  il  fè  retira  à  Padouë  dans  le  mona£- 
tere  de  fàint  Antoine  ,  &  y  finit  Tes  jours  en  1550, 
âgé  de  près  de  quatre- vingt  trois  ans. 

Ses  ouvrages  font  des  commentaires  fur  Virgile, 
des  poèfies,  les  antiquitez  de  Belluno  là  patrie ,  fon. 
traité  du  malheur  des  hommes  de  lettres ,  de  infelici- 
tate  litteratorum}un  autre,*/*  fulminum  interpretatione, 
Se  divers  autres  ouvrages  profanes  ;  celui  qui  paroît 
avoir  quelque  rapport  aux  matières  eccléfialliques  , 
efi:  l'apologie  qu'il  fit  de  la  barbe  des  prêtres,  qui  fut 
compofée  à  i'occafion  des  inftances  qu'on  faifoit  au- 
près du  pape,  pour  l'obliger  à  faire  un  décret  qui  dé- 
fendit aux  prêtres  de  porter  une  longue  barbe.  Pie- 
rius y  rapporte  plufieurs  chofes  très-curieufes  à  l'a- 
vantage des  grandes  barbes  qu'il  autorife  par  la  loi: 
de  Moyfe  dans  l'ancien  teftament.  Comme  on  lui 
objectait  un  titre  du  concile  de  Carthage  qu'on  di- 
foit  avoir  été  confirmé  par  Alexandre  III.  il  répond 
qu'il  n'eft  point  vrîi  que  le  concile  de  Carthage  ait 
fait  une  pareille  défenfe,  Se  il  explique  en  fà  faveur 
le  texte  de  ce  concile.  Il  dit  que  le  décret  d'Alex  a  u- 
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 dre  III.  à  l'archevêque  de  Cantorbery  eft  aulîî  cor- 

An.  1}  5  O.  rompU.^  qU'on  y  a  ajouté  le  mot  Barbam  après  ce- 
lui de  Comam ,  qui  défend  feulement  de  porter  les 
cheveux  longs  &  frifez,  fans  faire  aucune  mention 
de  barbe.  Enfin  il  allégua  les  exemples  des  papes 
Jules  II.  &  Clément  VII.  qui  ont  porté  de  longues 
barbes,comme  failbient  encore  beaucoup  de  juges 
de  Ton  tems  Se  plufieurs  cardinaux,,  archevêques  Se 
évêques.  Il  finit  fà  difïèrtation ,  en  di/ànt ,  que  s'il 
étoit  befoin  là-defTus d'un  règlement ,  il feroit plus 
à  propos  d  ordonner  que  perfonne  ne  fè  fîtralèr  , 
que  d'obliger  les  prêtres  à  le  couper  la  barbe, 
ixn.         Deux  célèbres  jurilconfultes  moururent  auïïi  dans 
AJci.Tiéiebre,,ja-  cette  année ,  André  Alciat  &  Eguinard  Baron.  Le 
premier  naquit  à  Milan  le  premier  de  Mai  1492. 
fa  Après  avoir  étudié  le  droit  fous  Jafon  du  Maine  à 
hijl.  in  fine  ut.      Pavie,  Se  fous  Charles  Ruinus  à  Boulogne ,  il  enlèi- 
y>joan.  impérial,  g™  àAvignon  Se  àBourges,où  il  fut  attiré  en  1  y  20. 
*hBoj[wiB  or»-  Par  ^es  liberalitez  de  François  I.  mais  ayant  toujours 
mm  fwtbri  Ai-  beaucoup  de  peine  à  le  fixer,  il  quitta  la  France  au 
fum.'  *fud  0r*J"  Bout  de  cinq  ans,  Se  vint  à  Pavie ,  puis  à  Boulogne. 

En  1 il  revint  à  Pavie  d'où  ilfortit  encore  pour 
aller  enfèigner  à  Ferrare  à  la  foilicitation  du  duc 
Hercules  II.  qui  lui  donnoic  des  appointemens 
confidérables.  Enfin  après  quatre  ans  il  vint  pour  la 
troifiéme  fois  àPavie,où  il  mourut  l'an  1550.  le  dou- 
zième de  Janvier,  âgé  de  cinquante-huit  ans,  huit 
mois  &  quelques  jours,  lelon  M.  de  Thou,  &  fut 
enterré  dans  l'églife  de  S.  Eprphane,  après  avoir  été 
.honoré  des  dignitez  de  proton«taire  &  de  comte 
Palatin  parle  Pape  Paul  III.  de  celle  de  fénateur  par 
1  empereur/avorifé  de  préfenspar  les  rois  dcFrance 
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3c  d'E{pagne,mais  en  réputation  de  grand  mangeur  —  

Se  d'homme  extrêmement  avare.  Il  alaifle  plufieurs 
ouvrages  de  droit ,  Se  des  emblèmes  dont  les  lèn- 
tences  font  aflèz  belles  pour  pouvoir  fervir  à  la  con- 
duite Se  au  règlement  de  la  vie. 

Le  fécond  eft  Eguinard  Baron.natif  de  Léon  en     .  Lsm- 
Bretagne  ;  il  enieigna  le  droit  a  Bourges  avec  Fran-  perronan  r^van- 
çoisDuaren  qui  étoit  aulîi  Breton.  L'émulation  leur  te'sp»*d.  /««./«^ 
mit  la  plume  à  la  main  l'un  contre  l'autre,  Se  ce  der-  *■  Saiunjlfth,  & 
nier  écrivit  contre  Baron  l'apologie  de  la  jurifdic-  M{tfi 
tion  Se  de  l'empire.  Peu  detems  aprèsieur  confor-  hJfftbaLjj 
mité  d'emplois fervit  à  les  réconcilier;  Se  Baron 
étant  mort  le  vingt-deuxième  d'Août  de  cette  an-  fcri^u,};Jl 
née  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans,  Duaren  voulant  ™Kattl  hviut 
tailler  à  la  poftérité  un  témoignage  de  l'eflime  qu'il  c*rtti!  p«k 
faifoit  de  Ion  collègue  ,  fit  fon  épitapbe. 

On  place  de  même  dans  cette  année  la  mort  de 
Marc- Antoine  Fiaminio ,  fils  d'un  pere  fçavant  qui 
mourut  en  1536'.  après  avoir  donné  au  public  un 
grand  nombre  de  pièces  en  profè&  en  vers,<&  fur- 
tout  une  hiftoire  des  empereurs  Romains ,  plufieurs 
vies  des  fàints  de  l'ordre  de  faint  Dominique ,  trois 
livres  de  titres ,  Se  deux  d  epîgrames.  Son  fils  Marc- 
Antoine  né  à  Imola  comme  le  pere ,  joignoit  à  la 
poëfie  dans  laquelle  il  excelloit  parmi  les  Italiens , 
non-feulement  une  connoiflànce  très-exacte  de  la 
phil<lfophie  mais  encore  une  pieté  non  commune. 
Il  fut  long-tems  domeflique  du  cardinal  Alexandre 
Farnefè,  grand  protecteur  des  hommes  de  lettres;& 
U  en  reçût  de  grands  biens.  Il  eut  aufli  beaucoup  de 
part  dans  la  bienveillance  du  cardinal  Poius;  Se  à  fi 
perfuafion ,  il  fut  le  premier  de  fon  païs  qui  exprima 
Tome  XXX.  L 
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A  n  i77o~  a^"ez  teureufement  en  vers  latins  la  majefté  toute 
divine  des  pfèaumes  de  David.  Flaminio  invita 
par  fon  exemple  François  Spinola  à  prétendre  à  la 
même  gloire.  Il  mourut  allez  jeune  au  mois  d'Avril 
1 J  Jjo.  Paul  IV.  i'affifta  à  la  mort  n'étant  encore  que 
cardinal. 

Je  ne  trouve  dans  cette  année  que  deux  cenfùres 
Cenfure  de  la  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ;  dans  la  premier 
tftiîpûbïMod  re  du  quinzième  d'Octobre ,  elle  condamne  un  li- 
&         "l  vre  ^e  Martial  Malurier  pénitencier  de  Téglifè  de 
viitrroribui.  nm.  Paris,  intitulé ,  Inflruflion  &  dotlrine  à fe  bien  conf effet 
'"  ^Stup  &  prier  Dieu.  Mais  dans  la  féconde  qui eft  plus  con- 
fidérable  ,  elle  porte  Ibn  jugement  fur  un  catéchis- 
me dont  Gérard  Rouflêl  évêque  d'Oleron  étoit  au- 
.   teur  (ôus  ce  titre,  Familière  expoftion  en  forme  de  col> 
loque fur  lefymbole,décalogue&oraifonDominicale,fai- 
te  &  recolligée  de  l'écriture  &  vrais  expofteurs  dticelle, 
fuivant  le  vouloir  &  intention  du  roi  de  Navarre.  La 
Faculté  dit, que  ce  livre  lui  a  paru  pernicieux ,  tant 
parce  qu'il  eft  rempli  de  difrërentes  propofitions 
fauflès,  captieufes,  feandaleufes,  éloignées  du  vrai 
fens  de  l'écriture ,  &  capables  de  faire  tomber  ceux 
qui  le  liront  dansi'erreur,que  parce  qu'il  en  contient 
d'autres  qui  ne  refpirent  que  l'hercfie,&  qui  font  mê- 
me herétiques.Et  afin  qu'on  enfoit  mieux  convain- 
cu, elle  marque  quelques-unes  de  ces  propofitions.,' 
&  conclut  qu'on  doit  fùpprimer  cet  ouvrage  &  en 
empêcher  i'irnprelïion,en  le  plaçant  dans  le  catalo- 
gue au  nombre  des  livres  défendus.  Cette  cenjfùre 
Fut  faite,la  Faculté-étant  aflèmblée  chez  les  Mathu-r 
lins  le  1  tf.d'Oclobre  après  la  mefîè  du  S.Efprit.Voi* 
ci  quelles  font  les  propofitions  qu  elle  condamne, . 
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1°.  Jefùs-Chrift  eft  affis  à  la  droite  de  fbn  père  s'of-  ~  

frant  lui-même,  comme  le  feui  fàcrifice  très-vrai  &  I5T°' 
très -agréable.  2°.  Sa  mort  fepeut  bien  appellerla 
vraie  médecine  des  ames,&de  toutes  leurs  ble/Tures, 
&  la  feule  propitiation  pour  les  péchez.  3°.Ce  fèra  fà 
fageffe,  fà  juftice  qui  eft  parfaite  &  entière ,  &  non 
d'autre  qui  rr#  conduira  à  la  gloire.  40.  Si  vous  ne 
voulez,  monSeigneur  &  mon  Dieu,  revêtir  ma 
nudité  de  votre  juftice  qui  feule  eft  entière,  parfaite, 
fatisfacloire  &  méritoire.  5°.  Embraffons  d'une  vive 
&  ardente  foi  une  feule  pour  tout,fàns  nous  détour- 
ner ailleurs.  6°.  Il  faut  tout  puifer  abondamment 
dans  J.  C.  fàns  qu'il  foit  befbin  de  fe  détourner  ail- 
leurs ,  ce  qui  feroit  ne  pas  voir  de  l'œil  de  la  foi.  70. 
En  lui  tout  notre  falut,  &  toutes  les  parties  d'icelui 
font  comprifes,enforte  que  nous  ne  devons  le  cher- 
cher ni  ne  pouvons  le  trouver  autre  part.8°.Les  dons 
delà  grâce  donnez  à  l'églifè, fe  doivent  communi- 
quer à  tous,  pour  montrer  que  tous  ufènt  des  mêmes 
dons  &  privilèges.  90.  L'églifè  eft  une  focieté  dans 
laquelle  il  n'y  a  que  les  faints ,  les  élus ,  Se  le  Mis  de 
Dieu.  io°.  Notre  juftice  comme  parfaite  obéiftànce 
à  la  loi,  étant  de  devoir,ne  peut  être  dite  méritoire. 
ii°.  La  foi  évangélique  n'eft  pas  fans  charité.  120. 
La  loi  que  Dieu  donna  à  Moyfe  eft  non-feulement 
difficile,  mais  împofïibie  d'être  obfervée  &  accom- 
plie. 130.  La  loi  de  Dieu  eft  non-  feulement  diffici- 
le ,  mais  impoffible  à  l'homme  qui  n'eft  point  régé- 
néré. 140.  La  loi  de  Dieu  demande  l'entière  obser- 
vation de  tous  fès  commandemens,  defbrte  que  qui 
pèche  en  un,  eft  coupable  de  tous.  L'oraifon 
ne  peut  être  faite  en  verké  &  avec  foi,  fi  elle  eft 
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À  n  H  f  o  ^orm^e  fèl°n  la  doctrine  des  hommes ,  &  non  pas* 
{elon  la  doélrine  &  commandement  de  Dieu.  160.. 
On  ne  fait  cas  aujourd'hui  que  de  la.  prière  dans 
laquelle  on  marmote  entre  feslévres,(àns  attention, , 
fans  goût,  même  fans  rien  entendre  dece  qu'on  dit. 
ij0.  Dans  l'ancien  teftament  nous  ne  lifons  point 
qu'on  ait  prié  de  la  forte ,  ni  qu'aucu#ait  invoqué 
Dieu  au  nom  du  Pere.  i  8°.  Dieu  veut  que  vous  re- 
tranchiez toute  mperftition,  idolâtrie ,  &  que  vous 
ne  fléchifliez  les  genoux  que  devant  lui  feuL  L90.. 
Plût  à  Dieu  que  cet  avis  fut  foi vi  de  tous,  pour  ôter 
toutes  folles  confiances,  &  ne  pas  ignorer  la  juftice 
de  Dieu  en  cherchant  à  établir  la  nôtre,  &  ne  pas 
fouler  le  certain  pour  fui  vre  l'incertain,  ôtce  qui  ne 
fuffit  pas.  20°.  Ceux  qui  méprifent  l'évangile ,  qui 
n'a  pour  but  que  la  foi  en  J.  C.&  la  vie  éternelle  qui 
en  eft  le  fruit ,  fuppofènt  des  inventions  humaines  „ 
&  des  dodrines  qui  tournent  l'efprit  vers  les  créa- 
tures ,  &  font  bien  éloignez  d'avoir  cette  afFe&ion.. 
ni°..Sans  être  élus  ,  appeliez  &  juftiflez,  nous  ne 
pouvons  obéir  à  la  divine  volonté.  220.  Par  une  foi 
vive  nous  pouvons  &  devons  être  perfuadez  &  en- 
tièrement aiTurez  que  rien  ne  nous  peut  manquer^ 
&  que  Dieu  ne  nous  peut  rien  refufèr.. 
lkv.  L'héréfie  cependant  ne  laiffoit  pas  de  s'accroître  • 

cHcSuUeà  &  de  s'étendre  en  differens  pays.  Calvin  étoit  fort 
°rw  de  Bezt  tran(lUu^e  à  Genève.  Il  ordonna  dans  cette  année 
vùi  caivtnt  *à  que  les  miniftres  non-fèulement  dans  leurs  diicours  : 
publics ,  qui  étoient  afièz  négb'gez  &  .de  la  part  du- 
prédicateur,  &.du  côté  des  auditeurs  ,  mais  encore 
dans  les  maifbns  particulières  &  dans  les  familles  „ 
iroientinftruire  ie  peuple  en  certain  tems  del'annéep 
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accompagnez  d'un  capitaine  de  la  ville  ,  pour  de-  N>  j  ç  ç0t 
mander  un  compte  exact  à  chacun  de  fà  doctrine  Se 
de  (es  fentimens  fur  la  religion.  L'autre  règlement 
qu'il  fit ,  fut  qu'on  ne  célebreroit  que  la  fête  de  la 
naiflânee  de  Jefùs-Chrift,  avec  tous  les  dimanches- 
de  l'année,  &  qu'iln-y  auroit  point  oj'autres  jours  de 
fête ,  ce  qui  en  fbandalifà  plufieurs ,  de  forte  qu'il  y 
en  eût  beaucoup ,  qui  pour  le  rendre  plus  odieux  , 
publièrent  qu'il  avoit  voulu  même  retrancher  les  di- 
manches.: d'autres  fe  plaignoient  qu'il  eût  fait  un 
tel  règlement  de  fa  propre  autorité,  fans  avoir  con- 
voqué aucune  allemblée  de  miniftres  ;  mais  Calvin 
demeura  en  repos  fur  cette  affaire ,  &  ne  crut  pas 
devoir  la  pouffer  ;  U  l'emporta  toutefois ,  tant  fon 
autorité  étoit  grande  à  Genève.. 

Les  difputes  commencèrent  danscette  année  en-    Dijj^'entfe . 
tre  les  Luthériens  touchant  la  néceffité  des  bonnes     Luthérien,  au 
œuvres  ,  à  l'occafion  de  l'Intérim  de  Charles  V.  qui  .T™!* 
conformément  à  la  foi ,  enfeignoit  que  les  bonnes;  j^SlSi^^ 
œuvres  étoient  néceflàires  au  falut.  George  Major  ^^f/'™!*  ' 
miniftre  proteftant  d'Allemagne ,  né  à  Nuremberg  mon.  * 
le  vingt-cinquième  d'Avril  ifoi.foutenoit  contre  ^n™*'  4B" 
Nicolas  Amfdorf,&  contre  fes  difciples  qu'on  nom- 
moitRigides  confeflioniftes,queles  bonnes  oeuvres 
font  fi  abfolumentnécelTaires  pour  le  falut,  que  mê- 
me les  petits  enfans  ne  fçauroient  être  juftifiez  fans 
elles;  &  fes  partifans  furent  nommez  Majorâtes.  Les 
difciples  au  contraire  de  Nicolas  Amfdorf,  qu'on, 
appelloit  Amfdorriens  à  caufe  de  leur  maître  ,  pré- 
tendoient  que  non- feulement  ces  bonnes  oeuvres 
étoient  inutiles ,  mais  même  pernicieufès  au  fàlut.. 
Dans  la  fuite  quelques-uns  de  fàfècte.improuverent: 

Liij 


Digitized  by  Google 


86      Histoire  Ecclésiastique. 
a  cette  doclrine  fi  contraire  à  l'écriture  làinte. 

'      Un  certain  François  Stancarus  répandit  d'autres 
lxvii.      erreurs  en  Pologne.  Il  étoit  de  Mantouë  >  &  ayant 
Fnn"o«  *  Sun»-  ^  cnau^  d'Italie  comme  hérétique ,  fans  pouvoir 
wj,  ,  s'établir  en  Allemagne ,  il  fe  retira  en  Pologne ,  où 

mLZ7<'aîig*h*-  il  enlèigna  la  langue  hébraïque  dans  le  collège  de 
l* c' ,4'  Cracovie  :  mais  quand  on  eût  remarqué  qu  en  ex- 
^Sfoni.  ^  an.  pliquant  le  texte  de  récriture,il  y  glilToit  les  dogmes 
jtànijiaut  on-  des  Proteftans,  il  fut  déféré  à  levêque  de  Cracovie 
ri/y.**  jj.  &  mis  en  p«fon.  Il  en  fut  tiré  par  le  crédit  de  quel- 
ques lèigneurs ,  Se  trouva  un  afile  dans  la  maifon 
d'Olenisxi ,  où  il  établit  le  culte  de  la  religion  Pro- 
teftante ,  &  abolit  celui  de  leglife  Romaine.  Ole- 
nisxi  fonda  enlîiite  une  églife  prétenduë  réformée 
à  Pynczo vie  l'an  i  J  JO.&  Stancarus  ouvrit  une  éco- 
le à  laquelle  il  donna  pour  règles  les  maximes  des 
Luthériens.  Quelque-tems  après  il  fut  envoyé  en 
Pruiîè,&  il  exerça  dans  Konisberg  pendant  une  an- 
née la  charge  de  profeiTeur  en  langue  hébraïque.  Il 
eût  alors  de  grands  différends  avec  Ofiander  tou- 
chant la  qualité  fous  laquelle  J.  C.  eft  notre  média- 
teur. Ofiander  foutenoit  que  c  étoit  en  qualitide 
Dieu;&  Stancarus  vouloit  que  ce  rat  (èionla  nature 
humaine  à  f  exclufion  de  la  divine,  faifant  ainfi  revi- 
vre les  heréfies  d'Arius,  de  Macedonius/de  Nefto- 
rius,&  d'Aèrius ,  prenant  auffi  quelque  choie  des 
nouveaux  hérétiques ,  taillant  en  J.  C.  l'humanité 
fèule ,  parce  que  Calvin  avoit  dit  que  le  médiateur 
eft  moindre  que  Ion  pere ,  laiflànt  encore  le  pain 
dans  la  céne  avec  Luther,  rejettant  le  corps,  Se 
ne  reconnoiflant  que  les  lignes  avec  Zuingle.  Les 
prétendus  réformez  de  Pologne  furent  partagez 
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fîir  la  qualité  de  médiateur  en  J.  C.  Les  Synodes  Te  AN>  ij  jo» 

déclarèrent  contre  l'opinion  de  Stancarus  ;  mais  il 

eût  plufieurs  Partifâns  pendant  qu'il  vécut  ;  lefquels 

après  fà  mort  (è  déclarèrent  pour  l'Arianifine.  II 

publia  divers  écrits,  tant  de  critique  que  de  contro- 

verfè,  dans  lefquels  il  fè  répandoit  fort  en  injures 

contre  les  Luthériens ,  &  les  Calviniftes  qui  n'é- 

toient  pas  de  fbn  avis.  Staniflas  Orichovius  écrivit 

contre  lui  un  livre  intitulé  la  chimère. 

Le  fameux  André  Ofiander  miniftre  proteftant   0£JJ^  mi 
d'Allemagne,commençaauflià  répandre  dans  CCtte  fa   erreur»-  en 
année  Tes  erreurs  en  Pruflè.  Il  étoit  né  dans  la  Bavie-  Pr£;„.  /„  ctm. 
rele  ip.Décembrei4o8.  d'une  famille  dont  le  nom  J£*  Ub' 
étoit  Ho(èn;mais  comme  ce  nom  qui  lignifie  en  Al-  f  st°ni^  *  **- 
iemand,  haute  de  chauffe,ne  lui  plaifoit  pas,il  le  chan-  MtUhid-  Adam  *» 
gea  pour  celui  d'Ofiander.  Il  apprit  les  langues,  Se  la  Z'ù!?!*1**'  Q$r* 
théologie  à  Wittemberg ,  puis  à  Nuremberg ,  &  fut 
des  premiers  à  prêcher  la  doctrine  de  Luther  l'an 
I  <  1 2.c*étoit  un  hdmme  naturellement  inquiet,cha- 
grin,qui  parjoit  avec  tant  de  véhémence  Se  de  cha- 
leur ,  que  Luther  même  ne  pouvoit  fbuffrir  (es  cm- 
portemens  qui  lui  rirent  fbuvent  des  affaires.  Il  fut 
donc  obligé  de  (brtir  de  Nuremberg  à  caufè  de  l'In- 
térim de  l'empereur  Charles  V.&  pallà  dans  la  Pru£- 
fè,où  il  s'acquit  i'eftime  du  duc  Albert  qui  le  fit  pro- 
feflèur  dans  l'académie  de  Konigsberg,  &  miniftre. 
Ce  fut  dans  ces  emplois,qu'il  publia  fes  erreurs  fur  la 
juftification ,  Se  qu'il  inventa  une  nouvelle  doctrine 
qui  lui  (ùfeita  beaucoup  d'adverfàires,  Se  qui  fit  naî- 
tre des  dùputes  lefquelles  durèrent  allez  long-tems; 
car  il  enfeigna  dans  cette  année  15  fo.que  l'homme 
n  étoit  point  juftifié  par  la  foi,  mais  par  la  juftice  de 
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^   Jefus-Chrift ,  par  laquelle  Dieu  eft  jufte ,  Se  cjui  eft; 

J$S0'  Dieu  même  ,  enfbrte  que  l'homme  la  reçoit  telle- 
ment qu'il  eft  chrétien  par  nature  Se  non  par  grâce; 
.Se  prétendoient  s'autorifèr  du  fentiment  de  Luther 
qui  n'avoit  pas  penfé  autrement  que  lui.  Il  s'atta- 
•choit  principalement  à  piquer  les  théologiens  de 
Wittcmbergjes  défiant  de  réfuter  fès  propofïtions, 
s'il  étoit  en  leur  pouvoir,  &  difant  qu'il  les  maintien- 
droit  contre  tous  ceux  qui  ofèroient  les  contredire  ; 
fur-tout  il  n'épargnoitpas  Melanchton  l'homme  du 
monde  le  plus  pacifique, 
txix        ^es  tnéologiens  ne  manquèrent  pas  de  répliquer, 

SesdifputeiaTec  Us  fbûtinrent  à  Ofiander  que  ce  quilavançoit  tou- 
tes théologiens       1         r     1        /     •    r  »r  f    r  j  • 

luthederu.  chant  Luther  étoit  taux ,  puilque  ce  cher  de  parti 
^"daa-,b,i'ut  quelque  tems  avant  fà  mort  avoit  rendu  un  témoi- 
lif'u  Ji°*i  £na8e  avantageux  au  livre  des  lieux  communs  de 
Melanchton,  dont  il  approuvoit  la  doctrine;  Se  que 
par  conféquent ,  il  penfoit  autrement  que  Luther, 
puifqu'il  étoit  fi  oppofé  à  ce  même  Melanchton.En- 
iùite  ils  démontroient  que  Luther  avoit  enfèigné 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  lui  imputoît,  Se  qu  ainfi 
fa  doctrine  étoit  peraicieufè ,  lorfqu'U  enfèignoit 
que  la  juftice  de  la  foi  ne  confifte  que  dans  le  fàng 
Se  la  mort  de  Jefus-Chrift  par  laquelle  nous  fommes 
rachetez  Se  juftifiez.  Et  c'eft  ce  qu'il  reconnoiiïbit 
lui-même  fàns  y  penfèr ,  puifque  dans  fès  entretiens 
familiers  avec  fès  amis,  il  s*élev oit  contre  la  théolo- 
gie de  Luther  Se  de  Melanchton  qu'il  traitoit  d'A- 
riftotelicienne  plutôt  charnelle  que  fpirituelle.  Mais 
dans  les  difputes  il  ne  voulut  jamais  céder  ;  il 
écrivoit  avec  aigreur  &  fè  répandoit  en  beaucoup 
d'injures.  Ce  qu'on  peut  voir  dans  fès  lettres  à  Joa- 
chim  Merlin  Se  à  Melanchton  qui  parioient  de  lui 

non- 
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fcon-fèulement  avec  honnêteté  ^mais  même  avec  7-*  

éloge.  A* 

Le  prince  Albert  au  commencement  fouhaîtoit 
fort  qu'on  appaisât  tous  ces  différends  ,  &  que  de 
part  &  d'autre  on  gardât  le  filcnce.  Mais  gagné  par 
Ofiander,  il  prit  Ion  parti ,  &  ordonna  à  ceux  qui 
ÈGi  étoient  contraires  de  fortir  de  Tes  états.  Ainfî 
Merlin  rut  obligé  de  fe  retirer ,  quelques  prières  que 
les  habitans  nhent  au  duc ,  pour  l'engager  à  ne  les 
en  pas  priver.  Ofiander  fut  aceufé  avec juftice  de  Mfu^.^i/lf 
n'avoir  aucune  religion,tournant  en  raillerie  les  paf-  «««. 
(âges  les  plus  (àints  de  l'écriture  à  la  manière  des  im- 
pies &  des  Athées,  comme  le  lui  a  reproché  Calvin 
dans  une  lettre  qu'il  écrivoit  à  Melanchton.  Et  ce 
dernier  a  publié  qu'il aimoit le  vin  ,  &  quêtant  en 
PrufTe  il  vouloit  gager  avec  les  courtifans  à  qui  boi- 
roit  le  mieux.  C'étoit  pourtant  un  des  héros  de  la 
réforme.  »  Toutes  les  fois,dit  Calvin,  qu'il trouvoit 
•  le  vin  bon  dans  un  fe(lin,il  le  loiioit,  en  lui  appii- 
«  quant  cette  parole  que  Dieu  difoit  de  lui-même  : 
Je  fuis  celui  qui  fuis.  Et  encore  ;  Voici  le  fils  du  Dieu 
vivant.  Calvin  s'étoit  trouvé  aux  banquets  }  où  il 
proferoit  ces  blalphêmes. . 

Les  Luthériens  n'en  avoient  pas  meilleur  opinion;  Ce 
&  Melanchton  ,  qui  trouvoit  fouvent  à  propos  '$  Calvin,  Meianch- 

t   •     1    1  •  1         1     1  •    1  j       ton ,  &  les  autres 

comme  Calvin  le  lui  reproche ,  de  lui  donner  des  prote(fan$  fur  o- 
loiianges  excelîives ,  ne  laifîè  pas  en  écrivant  à  les  fiandcr' 
amis  de  blâmer  fon  extrême  arrogance,  fès rêveries,  yf'fu'iivfi^. 
fes  autres  excès,  &  les  prodiges  de  fès  opinions.  Ce  »j. 
fanatique  ayant  voulu  paflèr  en  Angleterre,  pour  y 
débiter  fes  erreurs  &iès  vifîons,&  {è  flattant  de  trou- 
ver de  l'appui  dans  ce  xoyaume,  parce  que  Cranmec 
Tome  XXX.  M 
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 archevêque  de  Gaatorberi  avok  époufe  fa  fœur,  oit 

An.  1550.  fic  entencire  aux  Anglois&  à  Cranmer  lui-même 
Mtimchi.  m.  x.  combien  il  fèroît  dangereux  d'attirer  chez  eux ,  ou 
w'.&c!°'  %S9m  d  y  foufFrir  feulement  un  homme  qui  avoit  répandu 
dans  l'églife  un  fi  grand  cahos  de  nouvelles  opi- 
nions.Ofiander  rebutéde  ce  côté-là,  alla  porter  ail- 
leurs Tes  extravagances  &  fès  héréfies.  Il  ne  fut  pfl 
plutôt  en  Pruffe,  qu'il  mit  en  feu  l'unîvèrfité  de  Ko- 
nigsberg  par  fa  nouvelle  doctrine  de  la  juftincatîon; 
&  quand  il  fe  vit  appuyé  de  la  faveur  du  prince  Al- 
bert de  Brandebourg  qui  étoit  grand  maître  de  Pru£ 
fè,&  qui  s'étoit  marié  après  avoir  embraffé  la  réfor- 
me,il  éclatta  de  toute  fa  force,  &  partagea  bien-tôe 
toute  la  province:  mais  Dieu  arrêta  fèslunefles  em- 
portemens.  Etant  tombé  le  deuxième  jour  d'Oélo- 
bre  1 J  y  a.  dans  une  efpéce  d'épilepfLe ,  il  mourut  le 
dix^feptiéme  du  même  mois  âgé  de  54.  ans..  Il  a 
laiifé  grand  nombre  d'ouvrages  de  Théologie, 
rxxr.         D'autres  difputes  s'allumoient  en  Allemagnejfànl 
Dec»  t  dt  h  que  Charles  V.  y  pût  remédier.  Le  but  de  ce  Prince 
touchant  le  conci-  etoit  a  engager  les  rroteitans  aie  rendre  au  conçu e, 
*sieiim.  m  com~  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'avant  que  de  finir  la  diéte,îl 
m.    **.j-f.  publia  un  édit  par  lequel  il  difbit  que  n'ayant  point 
Dt  The*  th  y/i  trouv^  ^e  'emede  plusproprepour  accomraoderles 
Uh.  s.  fAgl  î55.è  différends  de  la  religion,que  d'aflèrabler  un  concile 
œcumenique;il  employeroit  tous  fès  foins  pour  faire 
enibrte  qu'il  fût  au  plûtôt  anembié,  &  que  toutes  les 
queftions  s'y  décidaffent  avec  ordre  &fàas  paffions, 
conformément  àla  doctrine  de  l'écriture  fàinte ,  & 
des  anciens  pères  ,  que  ce  foin  le  regard  oit  particu- 
lièrement en  qualité  de  Protecteur  de  i>églife,&  de 
«léfenfeur  des.  conciles ,  titres  qu'il  fè  donnoit  dans 
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Cet  écrit  :  qu'en»  cette  qualité  il  promettok  une  fîi-  -  

rete  endere  à  tous  ceux  qui  voudraient  venir  à  et  1J>C* 
concile,fok  qu'ils  embralfailent  la  vraie  religion,fbic 
qu'ils  vouluflènt  periîfter  dans  la  confeiîîon  d'Aus- 
bourg;  qu'il  leur  leroit  libre  de  demeurer  à  Trente 
autant  de  tems  qu'ils  voudroient  &  y  propofèr  avec 
une  entière  fureté  tout  cequils  jugeroient  à  propos 
pour  la  tranquillité  de  leur  confeience,  Se  pour  leur 
inftrucïion;  qu'il  les  prioit  donc  tous,  tant  ecclefia- 
iliques  que  proteftans,  de  ne  point  méprher  la  bulle 
du  pape,&  d'y  venir  bien  inftruits  de  ce  qu'elle  con- 
tient ,  afin  quenfuite  ils  neuflènt  aucun  fujet  de  le 
plaindre ,  ou  d'en  avoir  été  exclus  par  trop  de  pré- 
cipitation ,  ou  de  n'y  avoir  pas  été  admis  pour  re- 
montrer la  juftice  de  leur  caufe.  Il  fut  auffi  parlé  du 
formulaire  d'Ausbourg  nommé  Intérim  ;  &  parce 
que  plusieurs  apportoient  diverfes  raifons  qui  les 
.fcmpechoient  de le  recevoir,  l'empereur  s'en  réfer- 
va  la  connoitTance  ,  afin  d'y  pourvoir  plus  à  iohjr, 

Quelque  habile  que  fût  ce  prince ,  il  paroît  qu'il  7 
Ce  lai.ra  tromper.  Albert  de  Brandebourg ,  Se  Mau-     N'  1  "  *• 
rice  duc  de  Saxe  qui  étoient  les  principaux  chefs  des    Rn"x,"  jj*ie 
proteftans,  feignirent d'être  fatisfaits des  promelîcs  d'Ausbourg. 
aull  leur  faifoit ,  afin  que  fe  repofant  fur  leur  bonne         *  * 
foi,  il  ne  pensât  pas  à  lever  des  troupes  ;  ce  qu'il  au-  J$9JhM>' 
rok  rak,s*ils  l'eulîènt  irrité  :  mais  eux-meras  aVoient 
réfoJu  entr  eux,s'ils  ne  pouvoient  procurer  la  liber- 
té au  Landgrave ,  de  furprendre  l'empereur  en  lui 
déclarant  la  guerre.  Charles  voyant  donc  qu'il  n'y 
avoit  plus  rien  à  faire,ni  à  craindre,réfblut  de  con- 
gédier la  diète ,  après  avoir  réglé  par  un  autre  dé- 
cret que  les  Ambailàdeurs  des  ïèpt  électeurs,  &  des 
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r~  fîjj^  autres  princes  s'aflembieroient  à  Nuremberg  Te 

A  N.  I>  j.  I .  pj-emJer  d'Avril,  pour  voir  comment  les  deniers  qui. 

avoient  été  tirés  du  tréfor  public,  pour  la  guerre  de 
Magdebourg  pourraient  être  remplacez  :  &  parce 
que  c'étoit  une  guerre  dans  laquelle  tout  le  corps- 
de  l'état  impérial  étoit  intérelTé  pour  fa  confèrva— 
tion ,  &  pour  l'exemple ,  ©n  permit  au  magiftrat  de 
chaque  ville  de  faire  pour  cela  une  levée  de  deniers, 
dans  fbn  reffcrt  ;  Ôc  l'empereur  même  promit  d'en 
•  payer  fa  part.  Comme  Thyver  pafTé  le  comte  de 
Mansfeld  Se  le  colonel  Heideck  avoient  levé  des. 
troupes  pour  fècourir  ceux  de  Magdebourg ,  il  fut. 
aufïi  ordonné  que  s'il  fè  faifoit  aucune  affemblée  de 
gens  de  guerre ,  en  quelque  endroit  que  ce  fût  de. 
PAllemagne,les  provinces  Se  les  villes  voifines  join- 
droient  leurs  forces,  pour  éteindre  ces  premières: 
étincelles  de  rébellion,  avant  qu  elles  caufàfTent  un» 
plus  grand  embrafèment,  Aprèstous  ces  réglemens. 
la  diète  fut  congédiée  le  treizième  de  Février  1 5  51. 
l'empereur  demeura  néanmoins  encore  quelque, 
tems  à  Ausbourg.. 

Pour  ce  qui  concernoit  la  jurifdiclion  Se  les  biens, 
eccléfiafliques  qui  avoient  été  ufurpez ou  pillez  dans 
les  guerres  précédentes,  ce  prince  promit  qu'il  au- 
roit  foin  défaire  réparer  ces  injuftices.  Vers  le  mê- 
me tems  il  rendit  un  jugement  comme  par  coutu- 
mace,contre  le  Landgrave  de  HefTe  fon  prifonnier» 
pour  le  comté  de  Dietz  :  quoiqu'il  alléguât  pour  fàr 
défenfè,  quil  lui  étoit  impofîible  de  répondre  dès» 
qu'on  lui  ôtoit  la  liberté  de  conlùlter  l'affaire  avec 
ceux  de  fbn  confèiLEn  effet  depuis  qu'on  s'étoit  ap- 
perçu  Tannée  précédente  qu'il  avoit  deffein  de  fè; 
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ïâuver ,  on  le  gardoit  11  étroitement,  qu'on  ne  pou-        I  ^  j 
voit  plus  le  voir  ni  lui  parler,  fans  qu'il  y  eut  des  té- 
moins pour  oblerverfès  paroles  &  les  actions.  Voi- 
ci de  quelle  manière  il  s'y  étoit  pris  ,  pout  tâcher  de* 
fe  retirer  de  fà  captivité.  * 

Comme  il  étoit  naturellement  généreux,  Se  qu'il  txxirr. 
régaloit  magnifiquement  tous  ceux  qui  le  voy  oient,  «éprend  de  le  cX- 
il  fè  rendit  de  plus  en  plus  ami  du  capitaine  qui  le  JJiJJÎJ  1 


gardoit  ;  Se  par  ce  moyen*  il  joiïhToit  d'une  plus  s!eidan.ut. 
grande,  liberté  que  les  ordres  de  l'empereur  ne  le  h  ™* 
portoient:  enfbrte  qu'il  afluroit  Ion  garde  qu'il 
avoit  tant  de  plaifir  d'être  Ton  prilbnnier  qu'il  ne 
penfoit  plus  à  fa  liberté.  Il  avoit  communiqué  fon 
deffein  à  un  de  £ès  neveux  qui  le  venoir  voir.  Ce 
neveu  en  parla  aux  amis  les  plus  affidez  de  fon  on-- 
cle  y  principalement  à  Conrad  Bredeften  Se  à  Jean 
Romelie ,  qui  mirent  de  bons  chevaux  de  porte  en 
planeurs  lieux  jufqu'à  CafTel,  avec  bonnes  efeortes. 
Mais  un  de  lès  domeftiques  aïant  dit  familieremerrc 
à  quelqu'un  que  dans  peu  d'heures  fon  maître  fèroit 
en  liberté ,.  la  nouvelle  en  vint  au  capitaine  de  la 
garde  fur  le  point  que  le  Landgrave  alloit  exécuter 
fon  deJÛFein;  &  par-là  toute  îentrepriie  échoua.- 
Deux»  de  fes.lerviteurs  Jurent  tuez  fur  le  champ ,  les 
autres  pris  Se  mis  à  mort,  &  le  Landgrave  ferré  plus 
étroitement.  L'empereur  en  étant  averti  par  un 
courrier,  ordonna  qu'on  traitât  le  prifonnier  avec 
plus  de  rigueur  ,  Se  en  fit  de  grandes  plaintes  aux 
deux  électeurs  de  Brandebourg  Se  de  Saxe.  Ce  qui 
9  leur  fit  prendre  d'autres  mefures* 

Philippe  fils  de  l'empereur  qui  avoit  afïîflé  à  la  Up^iXYcrt- 
fBéte,  prit  fur  h£n  du  mois  de  Mai  la  route  d'Ica-  g£  **" 
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An"  i  fV  i  ^c  Pour  retournercn  Efpagne,  avec  fbn  bcau-frefe 
"  *  Maxrmilien  fils  de  Ferdinand ,  qui  l'accompagna 
de  DïeJ}r'{omh.iJl'.  J>°ur  ^Uer  quérir  Marie  h.  femme  qui  étoit  déjà  me- 
/,vif!f/r'i«7!i»  rcde^enx  enfans*&  pour  les  amener  en  Allemagne. 
temmem  m.  *j.  On  a  crû  que  Charles  V.  n'avoit  fait  venir  (on  fils 
"d»  Om!  *  auprès  de  lui ,  que  dans  la  vûë  de  le  faire  déclarer  roi 
lihMcm.  %%ori+  ^es  Romanis  ;  Se  pour  y  réufïîr  il  propofà  à  Ferdi- 

mJclmm,'  iTT»  nanc*  *°n  ^rere  '  ^e  'c  ^*re  nommer  empereur  con- 
mui[on  d'Amrickc,  jointement  avec  lui,  afin  de  tenir  tous  deux  lempi- 

Di  riiî  re  en  commun ,  comme  avoiept  fait  autrefois  Marc 
Aurele  &  Lucius  Vcrus  avec  un  pouvoir  égal,  & 
plufieurs  autres  à  leur  exemple  ;  il  efperoit  en  obte- 
nir le  confèntement  des  électeurs ,  &  la  confirma- 
tion du  pape  :  mais  c  etok  à  condition  que  Philip- 
pe feroit  élu  roi  des  Romains.  Ferdinand  confen- 
tic  à  la  première  propofition,afm  cF aider  à  fôn  frère 
à  porter  le  fardeau  de  l'Empire  ;  mais  il  ne  voulut 
point  entendre  parler  delà  féconde,  maigre  toutes 
îêsmftances  de  fàfœur  reine  de  Hongrie  qui  favo- 
rifoit  Philippe  qne  Charles  voulait  faire  élire  roi  de» 
Romains ,  pour  leur  fucceder  à  tous  deux.  De  forte 
que  ce  jeune  prince  étant  venu  à  la  diète  d'AuÊ- 
bourg  où  fe  trouva  auffi  la  reine  de  Hongrie ,  pour 
travailler  avec  fès  frères  à  cette  élecrion,Maxirhilien 
ri  prétendoit  fùcceder  à  l'empire  après  Ferdinand 
on  pere,(e  rendît  auiîî  à  Ausbourg  en  toute  diligen- 
ce, Se  fît  fi  bien  auprès  du  roi  des  Romains ,  &  des 
électeurs,  que  Charles  V.  ne  put  rien  obtenir  d'eux, 
&  que  déchu  de  fès  efperances ,  il  renvoya  Ion  fils 
lxxv.      en  Efpagne.  *  -  « 

•î^sdtoS  L'année  de  l'empereur* s'étant  emparée  d'Africa 
e  ntre  l'empe-  ville  du  royaume  de  Tunis ,  l'année  précédente,  te 


foi 
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fameux  corfàîre  Dragut  qui  fe  vît  privé  dè  cette  Xïï~ï77i 
place,  en  fut  fi  irrité  qu'il  en  porta  fès  plaintes  à  So-    .  \  * 
liman,  Se  fur  ces  plaintes,  celui-ci  envoya  un    '  t'*"*1** 
chiaoux  à  l'empereur  pour  lui  demander  la  reflitu- 
tion  d'Africa.  Charles  V.  répondit  que  cette  place 
«oit  des  dépendances  du  royaume  de  Tunis ,  qui 
relevoit  delà  couronne  de  Caftille;  Se  qu  indépen- 
damment de'  fès  droits,  fès  généraux  n'avoient  fait 
en  cela  que  ce  que  tous  lesfouverains,  de  quelque 
religion'qu' ils  fuflent,  dévoient  pratiquer  à  l'égard 
d'un  corfaire  odieux  à  Dieu  Se  aux  hommes  ;  que 
pour  lui  fàns  prétendre  rompre  la  trêve  qu'il  avoir 
avec  Soliman,  il  pourfuivroit  ce  pirate  dans  tous 
les  lieux  où  il  fe  retireroit. 

Cette  réponfe  ne  fervit  qu'à  irriter  de  plus  en  txxvr. 
plus  le  Sultan  ,  qui  réfolut  d'en  tirer  raifon  par    ïct  T"rcî  c?"~ 

r      t  .r     j»/    t        Tl         i  x  r       çoivent  le  dellcrn 

quelque  entrepnie  d  éclat.  11  ordonna  a  Dragut  d'attaquer  rifle  de 
daiîembiertous  les  corfàires  qui  navigeoient -fous  MaUe*  * 
{èsenfeignes,  de  les  tenir  prêts  pourfe  joindre  à 
la  flotte  Ottomane  ;  Se  il  fut  réfolu  dans  fon  COn—  i^7-  *om.  %. 

r  . I       t  .  _  _   |  ,  DcThou,inhtJI. 

Jeu  qu  on  commenceroit  par  attaquer  Malte  ,  dans  Ub.7.f.  n8.«ffo. 
le  delfein  de  donner  cette  ifle  à  Dragut  en  échan-  Gtntv**uuUx6* 
ge  de  fà  viile  d'Africa»  Pour- cet  effet  il  envoya 
au  printems  de  ijyi.  Sman  fon  Bâcha  de  mer. 
avec  fbixante  Se  dix  galères  bien  armées,&  quaran- 
te galiotes.  Sinan  ayant  patte  le  canal  de  Corfou  , 
<§c<;ôtoyartt  cette  raèr  ,  parut  à  la  vûë  de  Malte  le 
Seizième  de  Juillet*  Ce  général  commença  dès- 
lors  à  connoicre  la  difficulré  de  i'entreprifè  :  mais 
ayant prisiesavis  de  Dragut,  félon  les  ordres  qu'il 
en  avoit  reçûs>  il  ht  débarquer  fès  troupes  Se  ion 
artillerie*  Toute  l'armée  s'avança  dans  les  terres.  ? 
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&  arriva  fans  obftacle  devant  la  cité.  La  terreuf 


An.  1/5  !•  qu'on  reçut  de  fon  arrivée  fut  d'autant  plus  grande, 
que  le  grand  maître  avok  voulu  permader  Te  con- 
traire ,  Se  publioit  hautement  pour  raffûrer  tous  les  « 
habitans  allarmez,  que  ce  n'étoit  point  à  eux  quer  • 
les  Turcs  en  vouloient ,  Se  qu'ils  n'avoient  pris  la 
toute  du  midi ,  qui  fembioit  les  approcher  de  Mal- 
te, que  parce,  que  ce  chemin  et  oit  le  plus  court 
pour  aller  en  Provence, 
txxvn.         Les  Turcs  en  entrant  dans  l'Ifle  ,  fè  répandirent 
f0«avdf  "  cc«e  dans  tous  les  villages,  Se  portèrent  le  fer  Se  le  feu  de 
ifl-<iwifakfiége  *ous^es  cotez.  Bien-tôt  toute  l'armée  s'approcha 
du  corps  de  la  place  ;  on  ouvrit  la  tranchée ,  Se  on 
commença  à  dreflerles  batteries:  mais  ce  ne  fut  pas 
fans  réfiftance  de  la  part  dû  gouverneur.  Il  fît  piu- 
fieurs  forties  à  la  vérité  avec  fort  peu  de  fuccès  , 
parce  qu'il  manquoit  de  troupes  réglées,  &  que 
le  grand  maître  qui  voyoit  le  danger,  ne  vouloit 
pas  fè  priver  de  fès  détenteurs ,  ni  en  diminuer  le 
«ombre  pour  aller  fècourir  cette  place.  Il  lui  en- 
voya cependant  le  commandeur  de  Villegagnon  9 
avec  fix  chevaliers  François  feulement.  Ce  grand 
maître  étokjean  d'Omedes,dont  on  n'avoit  pas  lieu 
.  à  être  fort  content.  Villegagnon  fut  reçu  avec  une 
joye  univerfelle.Les  vieillards,les  fammes  Se  les  en- 
fans  donnoient  des  jufles  louanges  .à  la  généreufè 
rélblurion  qu'il  avoit  prtfè  de  venir  s'enfermer  dans 
laplace;les  habitans  fblemni/èrent  fbn  entréepar  des 
décharges  de  moufqueterie,  &  il  fembioit  que  dans 
fà  feule  perfonne ,  ils  euflènt  recouvré  des  troupes  ,  • 
.des  armes  8c  des  vivres.  Cependant  ils  n'auroient 
|>as  reçu  de  grands  fervices  de  ce  Commandeur  ac- 
compagné 
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compagne  de  fix  chevaliers  feulement  fi  les  Turcs  7 
euflet  perfifté  dans  leur  entreprife,  &le  fiegeau-       *  I55I* 
roit  continuoît  vigoureufement,fi  une  lettre  que  les 
Turcs  interceptèrent  dans  une  barque  deSicile  qu'ils 
prirent ,  n'eût  caufé  de  vives  inquiétudes  à  Sinan. 

Cette  lettre  étoit  écrite  par  le  receveur  de  l'ordre  lxxviii. 
qui  réfidoit  à  Melîlne ,  8c  adreffée  au  grand  maître ,  T(j£  f  ™eé,|J  j?£ 
auquel  il  marquoit  qu'il  avoit  dépêché  exprès  cette  g<\d*  Malte  * 
barque  pour  lui  donner  avis  qu'André  Doria  Ami-    De  ihou  »  un. 
ral  de  l'empereur ,  8c  la  terreur  des  infidèles,  étoit  w P***0, 
de  retour  d'Efpagne ,  de  actuellement  dans  le  port 
de  Mefline.  Qu  "à  avoit  dépêché  en  diligence  dans 
tous  les  autres  ports  de  lîfle  pour  rappeller  tou- 
tes les  galères  8c  vaiflèaux  qui  fèroient  en  état  de 
tenir  la  mer ,  8c  les  troupes  nécellàires  pour  les  ar- 
mer, 8c  qu'il  de  voit  partir  inceflàmment  pour  com- 
battre les  ennemis ,  8c  les  obliger  à  lever  le  fiege. 
Cet  avis  quoique  mppofé  8c  dePinvention  durece-» 
veur  ,  ne  Tailla  pas  de  produire  fon  effet.  Sinan  al- 
larmé  de  cette  nouvelle^aflemblale  confèil  de  guer- 
re ,  8c  employa  de  fi  bonnes  raifons  pour  perfiiader 
qu'il  falloit  le  retirer  8c  ne  pas  attendre  le  fecours  de 
Doria ,  que  le  confeil  de  l'avis  du  général  convint 
que  fans  s'arrêter  davantage  au  fiége  de  Malte,il  fal- 
loit uniquement  s'attacher  à  celui  de  Tripoli  place 
peu  fortifiée,  8c  qu'on  emporteroit  infailliblement. 
Ainfi  lesTurcs  enconféquence  de  cette  délibération 
levèrent  le  fiége ,  8c  fè  rembarquèrent.  Mais  avant 
que  de  fè  rendre  àTripoli ,  ils  s'emparèrent  de  llfle 
cle  Goze  à  quatre  milles  de  llfle  deMalte  d'environ 
vingt-quatre  milles  de  circuit,  8c  trois  de  largeur. 
Celui  qui  la  commandoit  étoit  Galatiàn  de  Sellà 
Tome  XXX,  N 


Digitized  by  Google 


08    Histoire  Ecclésiastique.  » 

 qui  alla  fe  cacher  au  lieu  de  défendre  fa  place.  Le 

,An.  nombre  des  prifonniers  fut  de  fix  mille  trois  cens 

Î>erfonnes  ,  Se  le  gouverneur  fut  dépouillé  &  mis  a 
a  rame  :  Tordre  vouloit  qu'on  lui  fit  fon  procès  : 
mais  le  grand  maître  s'y  oppofà,&  pour  couvrir  l'in- 
famie d'un  fi  malheureux  fùccès ,  il  fît  publier  par 
tout  que  ce  gouverneur  avoit  été  tué  d'un  coup  de 
canon  ;  que  pendant  qu'il  avoit  vêcu,la  place  avoit 
été  confervée  :  &  que  fà  mort  avoit  fi  fort  intimidé 
les  habitans  qu'ils  avoient  été  contraints  de  capitu- 
ler pour  fàuver  la  vie  &  l'honneur  des  femmes  ôc 
des  filles ,  quoique  le  Bâcha  eût  depuis  ouverte-: 
ment  violé  fa  capitulation. 
lxxix         Après  cette  expédition  de  rifle  de  Goze,  Sinan 
Ya^îfiégeï  TriJ^  aïant  fait  rafèr  le  château,  &  laiiîe  par  tout  des  mar- 
ques  de  fà  fureur  &  de  fà  cruauté,  remit  à  la  voile  , 
folu?**' loc'  réfblu  d'aller  affieger  Tripoli  grande  ville  de  Bar- 
barie &  capitale  du  royaume  de  ce  nom,  que  l'em- 
pereur Charles  V.  avoit  donnée  aux  chevaliers  en 
les  établiflant  à  Malte.  Cette  place  étoit  gouvernée 
par  Gafpard  de  Vallier  Maréchal  de  l'ordre.  Et  les 
Turcs  après  être  débarquez,commencerent  à  battre 
le  château  de  trente-fix  grolTes  pièces  de  canon.  Il 
n'y  avoit  dans  la  place  qu'une  recrue  de  deux  cens 
hommes  venus  de  Calabre,  foldats  nouveaux ,  qui 
navoient  jamais  vû le  feu ,  &  environ  deux  cens 
Maures  alliez  de  Tordre,  &  quifervoient  utilement 
les  chrétiens.  Tripoli  avec  un  fi  foible  fecours  n'é- 
tok  gueres  tenable,fùr-tout  contre  une  puifTante  ar- 
mée fournie  d'une  nombreufe  artillerie;  cependant 
le  gouverneur  avoit  fi  bien  pourvu  à  tout ,  qu'il  au- 
roit  donné  de  l'exercice  à  Sinan  ,  fans  la  trahifon 
d'un  transfuge  deCavailion  du  comtatVenaillin  qui 
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lui  donna  avis  de  l'endroit  foible  par  lequel  il  falloic  7  7 
attaquer  la  place  ;  c'étoit  du  côté  du  Boulevard  de  N* 
fàinte  Barbe,  dont  la  maçonnerie  étoit  (ans  liaifbns  , 
par  le  défaut  du  ciment  que  le  tems  avoit  confùmé. 
La  divifion  s'étant  mifè  enfuite  parmi  les  Officiers, 
&les  troupes  refufànt  abfblurhent  le  fèrvice,  quel- 
ques menaces  qu'on  leur  fît ,  les  Turcs  fè  rendirent 
maîtres  de  la  ville  Se  du  château ,  &  malgré  la  capi-    prire  ,ie  Tn><* 
tulation  que  Sinan  avoit  fignée,  il  fit  arrêter  le  gou-  ycmtu" U 
verneur  Se  le  chargea  de  chaînes  pour  être  conduit 
fur  fà  galère ,  mais  Gabriel  d'Aramon  ambaflàdeur 
de  Henri  II.  roi  de  France  à  la  Porte ,  &  qui  avoit 
paiîé  àMalte  pour  fe  rendre  à  Conftantinople,étant 
alors  retenu  par  Sinan ,  jufqu'à  la  prife  de  la  ville , 
obtint  du  général  la  liberté  du  chevalier  de  Vallier, 
Se  des  plus  anciens  chevaliers  François,toutle  relie 
tant  Espagnols  qu'Italiens  fùjets  de  l'empereur  de- 
meura dans  les  fers,  à  la  réfèrve  de  deux  cens  des 
plus  vieux  Se  des  plus  pauvres. 

Cette  place  fut  rendue  le  16.  d'Août  Se  remifè  à 
Dragut,  pour  la  poflêder  en  qualité  de  Sangiacat. 
D'Aramon  après  avoir  racheté  plufieurs  efclaves  de 
fon  propre  argent ,  partit  avec  la  permifîion  de  Si- 
nan, Se  revint  à  Malte,accompagné  du  chevalier  de 
Vallier  qu'il  avoit  tiré  des  chaînes  :  il  y  arriva  le 
vingt-troifiéme  d'Août  fùr  le  fbir.  Mais  le  grand 
maître  craignant  qu'on  ne  fît  retomber  fùr  lui  la  per- 
te de  Tripoli,  réfolut  de  rendre  la  conduite  de  i'am- 
baflàdeur  de  France  fùfpecte ,  Se  de  rejetter  cette 
perte  fur  lui  Se  fùr  le  gouverneur  ;  Se  ayant  gagné 
quelques-uns  de  fes  créatures  pour  faire  le  procès  à 
-ce  dernier;  d'Aramon  ne  fut  pas  plutôt  parti  poux 
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-  contjnuer  fa  route  vers  Conftantinoplc,quc  le  che- 
N*  1     1  "  valicr  de  Vallier  fût  arrêté  avec  trois  autres,  Fufter, 
de  Soufà,  &  Errera ,  qui  avoient  eu  plus  de  part  à  la 
capitulation.  On  nomma  trois  chevaliers  de  trois 
langues  différentes  pour  faire  les  informations  ;  on 
leur  donna  pour  aflfelTeur  &  chef  de  la  commiflion 
un  féculier  nommé  Augullin  de  Combe, Juge  cor- 
rompu &  capable  de  tout  faire  pour  de  l'argent,  afin 
v     de  prononcer  for  la  nature  des  peines  que  meri- 
.    toient  les  criminels.  On  apofta  des  témoins  fcéle- 
rats  avérez  Se  noircis  des  plus  grands  crimes;&  l'or* 
avoit  rendu  la  caufe  fi  odieufe  que  perfonne  n'ofoit 
ouvrir  la  bouche  en  faveur  des.  coupables, 
rxxxi.  Il  n'y  eut  que  le  commandeur  de  ViUegagnon 

■ccufcnfÊKÎ'  qui  entreprit  de  les  juftifier,malgré  toutes  les  défen- 
TripSi!" peue  de  &s>  &  il  s'en  acquitta  avec  beaucoup  de  courage, 
vtvtrm.hiji.ic  reprochant  au  grand  maître  que  fon  invincible 
JS&JLi*"  ?*  opiniâtreté  avoit  été  eaufe  que  le  fecours  néceflâire 
DeThouh'ji.  i.  pour  la  défenlè  de  Tripoli,  n'ayant  pas  été  envoyé 
I.ITî'*'  èntm'  «Je  Vallier,  &  tes  autres      voyant  abandonnez > 
avoient  été  contraints  de  fè  rendre  à  des  conditions 
honteufes  &  peu  aiîurées.  Mais  ces  reproches  n'ar- 
rêtèrent pas  le  grand  maître  ;  il  fit  écrire  ces  confi- 
dens  chacun  dans  leur  pays ,  que  ce  grand  maître 
ayant  voulu  faire  le  procès  à  de  Vallier ,  pour  avoir 
rendu  là  place  aux.  infidèle»,  la  plupart  des  cheva- 
liers François  craignant  que  par  la  conviction  de  ce 
crime  on  n'attachât  une  marque  d'infamie  à  leur 
langue,  avoient  pris  les  armes,  &  le  tenoient  aflié- 
gé  dans  le  château:,  ce  qui  fit  concevoir  une  fi  gran- 
de indignation  contre  les  François,qu'on  ne  parloir 
plus  d'eux  que  comme  de  rebelles.  D'Omedcs  par 
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ces  lettres  prit  les  devans ,  Se  gagna  le  procureur  —  — 

d'office  pour  produire  de  nouveaux  témoins.  Ville-  N*  I55I* 
gagnon  le  découvrit  ;  il  en  porta  (es  plaintes  aux 
commiiîaires ,  qui  renvoyèrent  l'affaire  au  même 
procureur  d'office  ,  prétendant  qu'ils  n'étoient  pré- 
pofés  que  pour  recevoir  fimplement  les  témoigna- 
ges :  Se  quoiqu'ils  n'euffent  accordé  que  huit  jours 
pour  recevoir  les  dépbfitions,plus  de  foixante  per- 
sonnes d'une  intégrité  reconnue  fe  préfenterent,  Se 
dépotèrent  en  faveur  des  aceufez.  On  ne  laifla  pas 
de  juger  que  l'habit  de  la  religion  &  la  croix  leur  fe- 
roient  ôtez;  ce  qui  déconcerta  les  mefures  du  grand 
maître  qui  vouloit  un  jugement  plusfevere. 

Le  juge  comprenant  aulîi-tôt  que  cette  fentence  txxxir. 
ne  plaifoit  pas  à  d'Omedes,  voulut  changer  d'avis  ;  ce  &a  £  gîÏÏ 
mais  en  ayant  été  feverement  repris  par  Villega-  Jgj?*  ■jjj^jjj 
gnon  qui  lui  reprocha  fon  inconftance  Se  fa  legere- 
té,en  le  taxant  de  plus  méchant  de  tous  les  hommes, 
ce  juge  malgré  le  grand  maître  fe  défifta  de  cette 
fonc~Hon,{ÙT  le  prétexte  qu'ayant  rendu  fa  (èntence, 
il  ne  pouvoit  pas  prononcer  deux  fois  fur  la  même 
affaire.  Ce  qui  obligea  le  grand  maître  à  remettre 
l'affaire  à  une  autre  fois,  en  faifant  inferire  dans  les 
regiftres  tout  ce  qui  venoit  de  fe  paflcr.  Cepen- 
dant comme  on  rejettoit  la  perte  de  Tripoli  fer 
les  chevaliers  François ,  Se  qu'on  accufbit  d'Ara- 
mon  ambafladeur  à  la  Porte  ,  d'avoir  confeillé  à  de 
Vallier  de  fe  rendre;  le  roi  Henri  IL  informe  de 
ces  bruits  ,  Se  en  étant  offenfé  ,  parce  qu'ils  don.- 
noient  atteinte  à  ra  gloire  Se  à  l'honneur  de  la  na- 
tion ,  envoya  à  Malte  un  gentilhomme  de  fà  mai- 
son, nomme  du  Bellay }  Se  écrivit  au  grand  maître 
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  le  trentième  de  Septembre  de  cette  année,pour  fè 

S  S r*  plaindre  des  bruits  qu'on  répandoit ,  le  priant  de  lui 
faire  fçavoir  diftinétement  Se  au  vrai ,  fi  d' Aramon 
Ton  ambafîâdeur  étoit  coupable  de  ce  qu'on  lui  im- 
putoit ,  afin  de  le  châtier  félon  la  grandeur  de  fou 
crime ,  s'M  en  étoit  convaincu ,  ou  de  le  juftifier  par- 
mi les  nations  étrangeres,par  Ton  témoignage  ,  s'il 
étoit  innocent.  Le  grand  maître  fort  inquiet  fur  cet- 
te lettre  n'y  répondit  pas  fi-tôt.  La  lettre  fut  portée 
au  confèil ,  on  en  fit  la  lecture ,  Se  l'on  y  opina  qu'il 
falloit  écrire  au  roi,  qu'on  fe  loiioit  beaucoup  de  la 
conduite  de  l'ambafiadeur  :  Se  l'on  ordonna  au  fé- 
cretaire  de  dreflêr  la  lettre- 
Mais  ce  n'étoit  pas  là  ce  que  vouloit  d'Omedes 
dans  la  réfblution  qu'il  avoit  prifè  de  perdre  Se  Tarn- 
balfadeur  Se  le  chevalier  de  Vallier  ;  il  fè  repentit 
d'avoir  remis  au  confèil  la  réponfè  d'une  lettre  qui 
n'étoit  addrelTée  qu'à  lui  fèul  ;  il  fè  fàifit  de  la  ré- 
ponfè, fous  prétexte  de  la  méditer  à  loifir  Se  plus 
Villegagnon ,  qui  devoir  partir  avec  l'envoyé  de 
France ,  prelîbit  la  conclufion  de  cette  affaire ,  plus 
on  ufbit  de  délais  affectez  pour  l'amufèr.  Dans  cet 
intervalle  le  grand  maître  gagna  le  juge  pour  con- 
tinuer fà  commiffion,  l'apurant  qu'il  étoit  aiîèz  puif- 
fànt  pour  le  foutenir  malgré  la  cabale  oppofée  ;  Se 
que  fi  de  Vallier  nioit  les  faits ,  il  falloit  le  mettre  à 
la  queftion  afin  de  tirer  de  lui  cet  aveu ,  qu'il  n'avoic 
remis  Tripoli  aux  Turcs  qu'à  la  follicitation  d'Ara- 
mon,  Se  c'étoit  la  raifon  pourf  laquelle  on  diffè- 
roit  la  réponfè  au  roi.  Mais  Villegagnon  inftruic. 
d'un  fi  affreux  complot  ,fè  rendit  au  confèil ,  y  par- 
te très-fortement,  reprocha  publiquement  au  grand 
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maître  fa  convention  avec  un  juge  inique  pour  ti-  I  

rer  d'un  innocent  par  la  violence  des  tourmens  la  " 
confeffion  de  crimes  qu'il  n'a  point  commis  ,  &  le 
condamner  enfuite  à  la  mort.  Ces  reproches  décon- 
certèrent le  grand  maître ,  il  nia  d'abord  le  fait- 
mais  preffé  par  Villegagnon,  la  confufion  parut  fur 
fon  vifage,  Se  à  fon  air  on  le  crut  coupable.  Le  con- 
fèil  indigné  de  ces  perfides  complots ,  nomma  un 
autre  juge ,  &  ordonna  au  fécretaire  de  délivrer  au 
plutôt  la  réponlè  au  roi  de  France  dans  les  termes 
qui  lui  avoient  été  preferits. 

j  Le  fécretaire  qui  étoit  créature  du  grand  maître ,  "orxm. 
n'ofa  exécuter  ces  ordres  fans  fa  participation.Tous  gi^L4"^ 
deux  enfemble  concertèrent  fecretement  cette  ré-  ,fuft^70nnc^u! 
ponlè  avec  de  nouveaux  artiflces,&  beaucoup  d'al-  'adeu^  °nambar" 
teration  dans  les  termes  qu'on  avoit  réfolus  dans  le  Mui"? 
confeil  ;  enforte  que  fa  lettre  remife  ainfi  altérée  à  ''ïmUty.  * 
Villegagnon,  celui-ci  s'en  plaignit  hautement ,  &  %gx\  £  * 

lesfeigneursduconfeilindignezdetouscesdétours-  t- ^ 
drelferent  eux-mêmes  la  lettre  que  le  grand  maître 
n'ofa  refufer  de  figner.Elle  étoit  datée  du  dix-fèptié- 
me  de  Novembre,&  conçue  en  ces  termes:  «Quant 
è  ce  que  votre  majefté  délire  de  moi ,  pour  fàtisfai-,. 
Te  à  fa  volonté  &  à  fon  commandement,  je  dis  que- 
d'Aramon  étant  arrivé  ici  le  premier  jour  d'Août,,, 
avec  deux  galères  &  un  brigantin ,  &  y  ayant  été- 
reçu  félon  fa  qualité  ,  il  nous  a  expofé  l'ordre  que» 
vous  lui  aviez  donné  à  fon  départ  pour  Conftan- 
tinople,  de  nous  voir  en  paûant ,  &  de  nous  alfa- 
rer  de  votre  bienveillance  ;  furquoi  nous  le  pria-,, 
mes  de  pafTer  en  Afrique,&  d'aller  à  Tripoli  pour., 
détourner  les  Turcs  de  ce  fiége,  s'ils  ne  l'avoient- 
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!An  "      encorecommenc^  »  ou  en  cas  que  la  ville  fut 

«  déjà  afîiégée  ,  pour  faire  enfbrte  par  fon  crédit 
»  d'en  taire  retirer  l'ennemi.  A  infi  d'Aramon  n'ayant 
»  pas  eù  beaucoup  de  peine  à  fe  laiiler  perfîiader 
«de  nous  rendre  ce  bon  office,  partit  auflitôt  avec 
»'  un  de  nos  brigantins  pour  fe  rendre  en  Afrique. 
»  Mais  toutes  fes  pourfuites  ayant  été  inutiles  ,  Se 

-  les  Turcs  s'étant  rendus  inexorables  à  toutes  (es 
»'  prières  ,  il  revint  ici  fàns  avoir  rien  fait  ;  &  en  té- 
«moignant  dans  le  confèil  public  de  l'ordre,  l'ex- 
»  freme  regret  qu'il  avoit  de  la  perte  de  Tripoli  ;  il 
»  nous  afïùra  qu'il  n'avoit  rien  oublié  de  tout  ce  qui 
»>  étoit  en  fon  pouvoir,  pour  nous  donner  la  fàtisfa- 
»  6tion  que  nous  défirions  de  lui ,  comme  en  ayant 
»»  eu  un  commandement  exprès  de  votre  majefté. 
»  Outre  cela  afin  que  chacun  fçût  la  vraie  caufè  de 
»  ce  malheur ,  nous  avons  fait  faire  de  tous  cotez 
»>  des  informations  ;  &  après  toute  la  diligence  que 
»  nous  avons  pu  y  employer,nous  n'avons  rien  trou- 
»  vé  qui  puiffè  donner  fùjet  de  croire  que  d'Aramon 

-  y  ait  contribué ,  ni  qu'il  ait  en  quelque  forte  que' 
«  ce  foit  follicité  la  reddition  de  cette  place.  Au 
»  contraire  nos  chevaliers  prifonniers  nous  ont  ap- 
»  pris  à  leur  retour ,  que  non-feulement  il  eft  exemt 
"  de  tout  blâme  ;  mais  qu'il  a  obligé  notre  ordre  par 
»  une  infinité  de  bons  offices  :  c'eft  pourquoi  le 
«  bruit  qui  s'eft  répandu  eft  fort  contraire  à  la  veri- 
»  té,  Se  contre  toute  forte  de  raifbn.  Cette  lettre  fut 
depuis  envoyée  par  le  roi  à  tous  fès  ambafîàdeurs 
pour  la  publier  dans  toutesJes  cours  des  princes  ;  ce 
qui  fit  ceffer  les  plaintes  des  Impériaux,  &les  mau- 
vais bruits  que  cette  nation  avoit  répandus  contre 
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'L'empereur  fut  fort  chagrin  d'apprendre  de  fi  fâ-  An.  1 5  5 1  • 
cheufes  nouvelles;&  las  de  tenir  une  fi  grolîè  garni-  lxxxiv. 
ion  a  Ainca,quilui  coutoit  beaucoup  plus  a  entre-  bandonne  Africa, 
tenir  que  trois^utres  villes  en  Europe,  il  envoya  or-  ^J^'*1"  k* 
dre  à  Doria  ,  de  faire  démolir  non-feulement  les 
murailles  de  la  ville;  mais  encore  toutes  les  m  ai  Ion  s 
jufqu'aux  fbndemens,  &d  entraniporter  le  canon, 
&  tout  le  reftede  l'artillerie.  Ce  qui  trompa  fort 
non-feulement  les  Juifs ,  mais  encore  les  Chrétiens 
Portugais  &  Efpagnols ,  qui  voyant  que  cette  ville 
«toit  Sujette  à  la  domination  de  l'empereur ,  étoienc 
allez  s'y  établir  ,  dans  la  perfùafion  d'y  bien  faire 
leurs  affaires;  maïs  outre  les  dépenfes  qu'ils  avoient 
faites  pour  leur  établiflêment ,  ces  malheureux  fu- 
rent expofez  à  un  pillage  plus  cruel,que  s'ils  euflênt 
été  prifonniers  des  ennemis  de  l'empereur,  les  fol- 
dats  n'ayant  eu  aucune  retenue.  Mais  ce  qui  intri- 
guoit  davantage  ce  prince'j'étoît  la  guerre  qu'il  pré- 
voyoit  qullauroit  bien- tôt  avec  le  roi  de  France ,  à 
caufe  de  la  protection  que  ce  dernier  avoit  accordé 
Il  Octave  Farnefe  pour  fe  maintenir  dans  Parme,  Se 
pour  tâcher  de  rentrer  dansPlaifence  qui  étoit  tou- 
jours occupée  par  Charles  V. 

Octave  Farnefe  duc  de  Caftro  follicitoit  toujours  txxxv. 
l'empereur  de  lui  remettre  la  ville  de  Plaifànce,mais  foïïS^dW 
fans  pouvoir  rien  obtenir  de  ce  qu'il  demandoit.  ^ulT^'. 
Enfin  Charles  importuné  defes  folficitations  lui  dit  ^;T£^* 
qu'il  pouvoits'en  retourner  à  Parme ,  Se  quilrece-  e'i>e'Thï»t  *(/f. 
vroit  dans  peu  de  fes  lettres  qui  le  fatisferoient.  Sur  Ub' 7' 
cette  parole  Farnefe  retourne  à  Parme:  mais  y  ayant 
appris  aufli-tôt  qu'il  y  fut  arrivé,  que  Dom  Fernand 
Tarnc  XXX.  O 
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 de  Gonzague  Gouverneur  de  Milan  faifoit  travail* 

An.  tj  f  t*.  lerave.c  beaucouptie  diligence  aux  fortifications  de 
Plailànce;il  en  conclutque  l'empereur  n'avoit  aucu- 
ne envie  de  lui  rendre  cette  place  ;  &  même  par  les 
avis  qu'il  reçut  qu'on  levoit  des  troupes,  il  eut  lùjet 
de  croire  y qu'on  tramoit  quelque  chofe  contre  lui' 
pour  lui  enlever  Parme ,  bien  loin  de  lui  reftkuer 
Plaifance.  Ceft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution 
de  s'adreiîèr  au  pape ,  pour  le  prier  inftamment  de 
prendre  fà  dérenie  contre  l'empereur  &  Tes  mimV 
lires ,  &  de  confiderer  que  s'il  perdoit  cette  ville/ 
féglifeperdroitfon  droit  de  fief,  comme  elle  avoir 
perdu  celui  de  Plailànce.Marc- Antonio  Venturi 
fut  chajgé  de  la  commifllon',  &  fut  introduit:  par 
l'ambanadeur  auprès  du  pape^auquel  il  expofa  la  fi- 
tuatiôn  des  affaires  d'O&avib..  Il  ajouta  qu'il  avoic: 
ordre  de  fë  jetteraux  pieds  de  fa  ïàihteté*  de  la  parc 
de-  fon;  maître ,  pour  implorer  fon  fecours  contre 
l'injuitice  qu'on  lui  faifolt  ,  pour  foute nir  leseflorts. 
d'un  ennemi  G  animé  contre  lui ,  &  contre  lequel, 
il  a  voit  befoin  de  toute  (à  protection. 

Le  pape  n'ignoroit  rien  de  ce.  qu'on  lui  reprefèn*- 
toit  ;  il  fçavoit  de  plusqu'il  y  alloit.de  fbn  honneur- 
de  maintenir  Oâavio  dans  la  poflèfTto^du  duché 
dont  il.lui  avoit  donné  l'inveftiture  en  le  déclarant 
fief  del'églifë.^/Iaisilconfidéroitaufli  qu'il  étoit  ac- 
cablé de  dettes,  tant  à  cauiè  des  grandes  dépensés 
qu'il  avoit  été  obligé  de  faire ,. que  des  grandes  li- 
beralitez  qu'il.navoit  pû.  éviter  dans  les  commen- 
iiibiii.ccfju.  ».  Gemens  aeioniponnncat;de.  iorte  que  ne  ie  trou- 
lyufin*  vaut  pas  en  étatr  d'entreprendre  la  guerre  contre 
l  empereuT,ilne  fit  que  haulferles  épauies,pour  mar* 
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quer  qu'il  ne  pouvoir  pas  faire  tout  ce  qu  U  voudroic,  1 5  5 1* 
<&  dit  à  l'envoyé  qu'Oâavio  fît  «du  mieux  qu'Ului  (è- 
Toit  polîible;  que  pour  lui  il  ne  pouvoit  faire  autre 
chofe  que  ce  qu'il  avoir  fait  ;  qui  écoir  beaucoup , 
comme  on  le  pouvoit  bien  connokre  ,  Se  qu'il  le 
fouviendrok  de  faire  davantage  pour  lui ,  quand  le 
rems  &  les  conjonctures  fèroient  plus  favorables, 
Mais  comme  cette  réponfè  ne  décidok  rie»,  le  car- 
dinal Farnefè  revint  à  la  charge ,  8c  pria  le  pape  du 
moins  dagréer  qu'Octavio  fon  frère  eût  recours  à 
-d'autres  princes  plus  puhTans  que  lui  ;  fous  la  prote- 
«5tion  defquels  il  pût  agir,  A  quoi  le  pape  répondit , 
qu'il  pouvok  faire  ce  qu'il  jugerok  de  plus  avanta- 
geux pour  fès  affaires. 

Sur  cette  rcponfe,  O&avio,  de  lavis  du  cardinal  n^W*. 
Ton  frère,  députa  en  France  vers  Horace  Farnefè  roi  de  France  povft 
ifon  frère  naturel  Comme  ce  prince  avoit  beau-  ParTeniemr  dan* 
coup  de  crédit  auprès  de  Henri  IL  des  qu'il  eut  re-  mlZÏZ^iX 
eu  les  lettres  de  fbn  frère ,  il  alla  trouver  le  roi  qu'il  i- 
trouva  très-difpoféà  faire  ce  qu'on  fouhakok,  tant 
par  fon  inclination  à  obliger  Farnefe  ,  que  parce 
qu'il  s'agiilbit  de  mortifier  l'empereur  qui!  n'aimoit 
pas.  Le  traité  fut  donc  conclu  à  ces  conditions: 
Que  le  roi  entretiendroit  quinze  cens  hommes  d'in- 
fanterie fous  les  ordres  de  Paul  Vkelli,&  deux 
cens  chevaux  légers  pour  la  garde  de  la  ville.  Qu'il 
donnerok  tous  les  ans  à  O&avio  huit  mille  écus 
de  penfion  :  Que  pour  dédommager  les  deux  car- 
dinaux les  frères  Alexandre  &  Ranucce  des  pertes 
qu'ils  pourroient  faire  en  conféquence  de  ce  trai- 
té,  le  roi  leur  aiîignerok  en  France  un  revenu  âc 
-des  p enfions  donc  ils  iècoient  contens.  Que  le  iQi 
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T  ne  feroit  aucun  traité  avec  l'empereur  fans  y  corrr-^ 

*  Nfc  l55l*  prendre  Oclavio  ;  &  que  celui-ci  n'entreprendroit 
pas  de  i è  réconcilier  avec  l'empereur  Uns  le  con- 
tentement du  roi.  A  toutes-ces  conditions  fut  ajou- 
té la  clau/è  ordinaire r  qu'on  n'entendoit  point 
traiter  au  préjudice' du  pape  ni  dufàintfiége.  Ce 
traité  fut  conclu  à  Amboife  le  vingt-neuvième  de 
Mai  ry  y  i»  entre  le  cardinal  de  Lorraine  ,1e  duc  de 
Guilefbn  frère  ,1e  connétable  de  Montmorenci  ÔC. 
le  maréchal  de  fàint  André,  au  nom  du  roi  dune: 
part ,  Se  Horace  Farnefè  frère  d'Oélavio^  de  l 'autre*. 
txxxvn.        Le  pape  ayant  eu  quelque  nouvelle  de  ce  traité  ^ 
Pfort  sJ)ow  ^  voulant  s'en  aflurer  encore  davantage  ^demanda 

«npecher  ce  trair  au  cardinal  Farnefe ,  s'il  étoit  vrai  que  fbn  frère  eût 
Vtitavic.  un.  traité  avec  1er  roi  de  France..  Le  cardinal  répondit 

n'D$Thcm,  tu.t.  qu'il  fçavoit  bien* qu'on  avoit  fait  quelques  propo- 
fitions ,  mais;  qu'il n'étoit pas  afiuré  qu'ort eût  rieik 
conclu.  Sur  cette  réponfè ,  le  pape  envoya  Pierre- 
Camaïani  un  de  fès  cameriers  à  Parme  avec  ordre- 
de  pafTer  à  Sienne  vers.  Mendoza  ambafTadeur  de- 
Charles  V..  Et  dans  le  même  tems  il  envoya  Ber— 
tanus  évêque  de  Fano  à  i!empereur  ,  Fun  &  l'autre: 
pour  mettre  obftacle  à  la  conclufion  du  traité  ,  en- 
cas  qu'il  n'eût  pas-  été  confbmmé  ,  ou  du  moins  à: 
fonexécution ,  s'ils  ne  pouvaient  faire  mieux..  Et 
comme  le  pape  ne  pou  voit  pas.  recevoir  fi  prompt 
tement  des  nouvelles  de  l'empereur ,  il  chargea 
Camaïanl  de  faire  enforte  que  fi  l'affaire  avec  k 
France  n!étoit  pas  conclue,  OcTavio  s!obligeât:par 
écrit  de  ne  rien  terminer  jufqu!à  ce  qu'il,  eut  reçut 
fèréponiè.  Camaïani  exécuta  fidellement  fà  coiri> 
niilîiori:  <5Leut.  Cqïil  dinlormer  exactement  le  pa>- 
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pe  de  la  difpofition  des  affaires.  Sur  fes  lettres  ,  An. 
Jules  lui  adreflâ  trais  brefs ,  un  pour  O&avio ,  à  qui 
3  défèndoic  d'introduire  aucunes  troupes  étrangè- 
res dans  Parme  fous  peine  d'être  déclaré  rebelle, 
&  de  confiscation  de  (es  biens;  l'autre  à  Paul  Vitei- 
li  pour  lui  ordonner  de  fè  retirer  inceiîàmment  ;  le 
troifiémeau  cardinal  de  faint  Ange  ,  pour  revenir 
au  plutôt  à  Rome  y  exercer  la  charge  de  grand  pé- 
nitencier. Mais  on  ne  fit  aucun  cas  de  ces  brefsr 
Carnaïani  peu  fàtisfak  retourna  à  Rome,6t  rappor-  nntxvrrr. 
ta  au  pape  qu'il  n'étoit  plus  au  pouvoir  d'Odlavio    Viv*<i**  «l'Ar* 
de  fatisfaire  a  les  defirs  yparcequil  avoit  déjà  traité  i*  gume  contre 
avec  le  roi ,  &  qu'il  le  prioit  de  ne  le  point  blâmer ,  De  rhoû,  kiji.  w. 
puifquil  n'avoit  rien  fait  fans là  permifîion.Cepen-  *'Paiuvic.  u/ft 
dant  l'évêque  de  Fano  étoit arrivé  auprès  de  l'em- 
pereur,  avec  lequel  il  concerta  fi  l'on  ne  pourroic    '3  ' 
point  trouver  quelque  voye  d'accommodement. 
Mais,  l'évêque  d'Arras  voulant  profiter  de  cette  oc- 
cafion  pour  allumer  la  guerre,&  par-là  faire  en forte 
que  le  pape  fe  rendant  contraireau  parti  du  roi,Oc- 
cavio  fut  dépouillé  deParme,comme  le  fouhaitoient 
les  miniftres  de  l'empereur  en  Italie  r  promit  toutes 
fortes  de  fecours  au  nom  de  l'empereur  ,  Se  offrit 
au  pape  les  troupes- du;  royaume  de  Naples  Se  du 
duché  de  Milan  j  en  cas  qu'il  entreprît  la  guerre 
contre  Odtavio.  L'évêque  de  Fano  fut  donc  obhV 
gé  des en-retourner,  fans  avoir  eu  un  meilleur  fùc- 
cès  que  Camaïani.  A  fbnarrivée  à  Rome,  il  trouva 
le  pape  fort  irrité  de  la.  réponfè  qu'il  avoit  reçue 
du  duc  de  Parme Se  tout,  difpofé  à  entreprendre 
la  guerre,.  Ican-Baptifte  de  Monté  étoit  le  pre- 
mier à  J'y  porter,6t.pour  le.déterminer  plus  prompt 
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A  n  ïff  i  tement>^  ne  ceifoit  de  lui  parler  de  l'affront  quii 
prëtendoit  qu'on  lui  faifok  dans  toute  cette  affcire, 
&  le  lui  reprefentoh  fous  les  couleurs  les  plus  odieu- 
ses Se  les  plus  capables  de  l'irriter.  Jules  ainfi  aigri 
prit  donc  la  réfolution  de  déclarer  la  guerre  à  Henri 
II.  Se  à  Qctavio  ;  Se  afin  qu'elle  eût  pour  lui  un 
(ùccès  avantageux,autant  quecefoccès  pouvoit  dé- 
pendre des  hommes,  îl  envoya  Jérôme  Dandini  à 
l'empereur  pour  prendre  fès  avis,  &  s'aiîiirer  des  (c- 
cours  qu'il  lui  avoit  promîs.Il  chargea  le  mêmeDan- 
dini  de  dire  à  ce  prince  combien  il  étoit  aigri  contre 
Henri  II.  Se  contre  Octavîo,&  qu'il  étoit  prêt  d'en- 
treprendre contr'eux  la  guerre,s3il  le  jugeoit  à  pro- 
pos: mais  qu  il  le  prîoît  d  oblèrver  fi  cette  guerre  ne 
préjudicieroit  point  au  concile  quî  avoit  belbin  que 
tous  les  princes  fulîènt  en  paix,  pour  terminer  plus 
avamag^fementlesdécinons/  * 
txxxrx.        L'empereur  quî  avoit  confenti  àla  rupture,pkAitôt 
£uL*ltînC™'t  Pour  contenter  la  paiïlon  defesmini!lres,quepour 
goitre  auteur  de  fes  propres  intérêts,  voyant  que  le  papefè  portant  à 
cctDeêucu  litid.  la  guerre  avec  tant  d  ardeur,  commença  àfè  repen- 
mt{*l:.u*.i»c;n-  tir  des  avances  qu'il  avoit  faites  par  1  evêque  d'Arras 
mm.  itb.  si./.  fonpremierîninillreJVlaisparcequ'ilnepouvoitpas 
honnêtement  retirer  fà  parole ,  îl  fit  repréfenter  à 
Jules  qu'il  étoît  plus  à  propos  quii  déclarât  dabord 
la  guerre  àOcl:avio,comme  à  fon  valfal  Tebellc  ,  Se 
qu  enfùite  il  s'adrefïat  à  lui  comme  au  protecteur  du 
fàirrt  fiége  à  qui  il  étoit  prêt  de  demander  du  fècours: 
qu'il  s'obligeroit  par  un  écrit  figné  de  (à  main ,  de 
lui  en  envoyer,&  de  pkis  de  lui  rendreParme  quand 
4a  guerre  fèroit  finie ,  fi  cette  ville  tomboit  fous  & 
domination.  Il  agiifoit  ainfi,  pour  ne  pas  laillor 
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croire  qu'il  eût  rompu  la  paix  que  le  roi  de  France  7 
difoit  qu'il  vouloit  maintenir,  &  pour  ne  lahTer  au-     N*  J^  *% 
cun  foupçon-  qu'il  voulut  s'approprier  la  ville  de 
Parme.  Ainfi  le  pape  {ans  autre  aflurance ,  donna 
dans  ce  piège.  Jean-Baptifte  de  Monté  fbn  neveu* 
qui  l'excitoit  le  plus  à  cette  guerre ,  fut  nommé  gé- 
néral de  l'armée  dufaihtfîége  &  envoyé  à  Boulo~ 
gne;  le  commandement  de  l'infanterie  fut  donné  à: 
Alexandre  Vitelli ,  celui  de  cavalerie  à  Vincent  dô 
Nobili  fils  defàfœur,  avec  ordre  de  lever  dans  la, 
Marche  deux  cens  chevaux- 
Ce  qui  contribua  le.  plus  à;  déterminer  le  pape  y  xc. 
fut  qu'il  avoit  appris  que  les  François  étoicnt  déjà  ^SSmSS^ 
dans  Parme  y-qu'Oélavio  avoit  eul'adrefle  d'y  faire  daniPara">' 
entrer  une  garnifon  de  deux  mille  fantaffins  qui  dé- 
voient être  entretenus  &  commandez  par  le  roi: 
de  France-Jules  en  fut.  fenfiblement;  affligé  ,  non> 
feulement  parce  que  le  duc  ne  lui  avoitpoint  conv 
muniqué  cette  affaire,  mais  encore  parce  qu'il  ap- 
préhendoit  que  l'empereurnefoupçonnât  qu'il  étoit 
d'intelligence  avecOélavio  pour.le  tromper.  Ainfi: 
craignant  de  tomber  en  peu  de  tems  dans  une  dif- 
gracefemblable  à, celle  de  Clément  Vll.pour  avoir 
voulu  senprendre  à  l'empereur  ,  &  lui  manquer  de 
parole;il  écrivit  des  lettres  pleines  de  menacesauroi" 
de  France  ét  au  duc  O&aviô  ,-de  ce  qu'ils  avoienr 
mis  garnifon  françoilè  dans  une  ville  de  l'état  eccle-  • 
fîaftique,  {anslui  en  avoir  donné  aucun  avis  ;  &  fin 
Colère  allafi  loin^qu  il  ordonna  à  fon  légat  en  cour,, 
de  quitter  ihcefTamment  leroyaume ,  fi  leroirefu*- 
Ibit  de  rappeller  la.garnifon2.Le,  roi  lui  répondit  :: 
»  qu'Uiair-oiraGOordé-au  ducce:qu'il  lui'avoit.de^  *" 
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*~  »  mandé,  croyant  faire  en  cela  plaifir  à  (à  (aintete , 

I551,        que  ce  {èrortun  bien  pourl'égli/è,  puifque  déjà 
"  Par  ^e  ^cours  9U  *1  donnoit  au  duc,on  rompoit  les 
Lettres  du  roi  »  defleins  de  l'empereur  qui  vouloit  s'emparer  de 

Je  France  &  <!u  ^\  >  I  -  •!     »        •         •      r  •  i» 

•iac  Oâavio  au  "  Parme,  yue  quant  a  lui  il  n  avoit  point  tait  d  au- 
païvii«  fa  cm-  "  cre  traité  avec  Oâavio  ,  que  de  lui  donner  une 
mm.     ix.  p.  „  garnifbn  ,  que  la  France  entretîendrok  à  les  dé- 

■  pens  afin  qu'il  pût  défendre  fa.  ville  «5c  la  garder 
v  pour  lui-même  ,  Se  qu'ainfi  il  avoit  fiijet  detre 
•iurpris  de  le  voir  fi  mal  récompenfé  de  iafàînte- 
»té  ,  dans  le  tems  qu'il  s'attendoit  d  en-être  remer- 
cié, »  Le  roi  ajoûtoit  encore  dans  là  lettre  que  le 
duc  Oct,avio  l%vok  aiîùre  qu'il  avoit  obtenu  du 
pape  la  permiflion  d'en  ufèr  ainfi. 

Le  duc  Octavio  de  ion  coté  crîvit  aulli  à  Jules  , 
8c  lui  fit  ra  réponfè  fùivante.  «.  Que  non-feulement 
«il  n'avoit  eu  aucune  penfée  d'offenfèr  là  lainteté 
•dans  la  démarcfie  qu'il  avok  faite;mais  qu'au  con- 

*  traire  il  avoit  crû  faire  une  choie  qui  lui  fèroit  a- 
«gréable,  puifqu'il  n'avoit  d'autre  defiêin,  ayant 
••recours  au  roi  de  France,  que  de  conferver  la  vil- 

*  k ,  contre  les  defleins  manifeftes  Se  les  pièges  que 
"  lui  tendoient  ouvertement  les  mîniftresde  1  empe- 

■  reur.  D'ailleurs  que  &  {àinteté  devok  fè  fouvenk, 
«  que  lui  aïant  demandé  du  lècours  dans  un  fi  pref- 
»  lànt  danger ,  elle  lui  avok  répondu  quelle  ne  lui 
"  en  pouvok  donner ,  Se  qu'enlùite  fon  frère  lui 
«  ayant  fait  de  nouvelles  inllances ,  fi  elle  ne  trou- 
»  verok  pas  bon  qu'il  eût  recours  à  quelque  autre 
»•  prince ,  là  réponfe  avoit  été  ,  que  le  duc  pouvok 

*  faire  tout  çe  qu'il  jugerok  à  propos  pour  fès  afïài- 
*>i£S'3  Se  qu'en  conféquence  de  cette  permiflion ,  il 

s'étok 
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î'étoit  mis  fous  la  protection  de  la  France:  qu'ainli  »  T  ~ 
fafainteté  ne  devoir  pas  en  être  fâchée,  &  qu'il  eft  <«     N*  r*  "* 
permis  à  tout  fbldat  qui  ne  reçoit  pas  la  paye  de  « 
fon  prince  naturel ,  &  qui  a  eu  la  permifîion  de  « 
chercher  un  autre  maître,  de  fe  mettre  à  la  ioide* 
de  quiconque  il  lui  plaira.*  La  réponfè  du  duc  étoit 
encore  confirmée  par  les  remontrances  que  firent 
au  pape  les  ambafladeurs,  le  cardinal  Farrtefè  &  les 
cardinaux  François.  Mais  le  pape  perfifla  toujours  à 
nier  qu  il  eût  jamais  donné  une  telle  permifîion. 

Le  roi  de  France  alla  plus  loin  ;  car  dès  lors  il  or-  c 
donna  à  tous  les  évêques  de  fonroyaume  qui  étoient  deFnnSârégaS 
hors  de  leurs  diocéfes  de  s  y  rendre  inceflàmment ,  du££;/o  hifl.  iu 
fous  prétexte  d'aflembler  un  concile  national  pour 
Temsdier ,  difoit-il ,  aux  nouvelles  erreurs  qui  s'éta-  *  Wkwfc.  uji. 

hlioient  de  jour  en  jour  dans  les  états.  Le  pape  rut^ap.  i* .  n.  $. 
piqué  de  cette  conduite,  Se  quoiqu'il  eût  voulu  ter- 
miner tout  ce  différend  fans  en  venir  à  une  rupture 
ouverte  ,  il  étoit  trop  aigri, &  fè  croyoit  trop  enga- 
gé pourreculer.il  donna  donc  fes  ordres  pour  lever 
fix  mille  hommes  de  pied  &  trois  cens  chevaux ,  & 
les  faire  marcher  à  Boulogne  où  fè  devoit  faire  la 
joncYton  des  troupes  de  l'empereur  avec  les  tiennes. 

Pendant  que  ces  troupes  étoient  en  chemin,le  pa-  lSmbw  c 
pe  dans  le  deflein  de  faire  croire  qu'il  avoit  fait  tout  Corne»<>  <<»  ne- 

C  (TU\  £   •       t  AT  *eu  en  France  au 

ion  polhble  pour  éviter  la  guerre ,  envoya  Aicagne  fyetde  Parme. 
Corneïojflls  de  fa  fœur,  vers  le  roi  <ie  France ,  Se  lui  tw£Sutm^9 
ordonna  de  paner  d'abord  àParme  pour  exhorter  le  m  fo. 

duc  à  remettre  la  ville  entre  fes  mains,&  lui  propo- 
fer  en  échange  le  duché  deCamerino,avec  une  pen-  Ub.W  '*"rt* 
fion  de  quinze  mille  écus  par  an ,  pour  dédomage- 
ment,  parce  que  ce  duché  pouvoh  moins  valoir 
Tome  XXX.  P 
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T  que  celui  de  Parme ,  &  l'aflùrer  qu'il  n  y  avoit  point 

N*       r*  d'autre  moyen  de  contenter  l'empereur.  Le  duc  ré- 
pondit à  ces  propofitions,que  les  François  étant  dé- 
.  ja  dans  Parme,ii  ne  pouvoit  pas  les  en  cbaflèr,  parce 
que  ce  feroit  commettre  une  trahifbn  envers  le  roi 
de  France;que  cependant  pour  faire  plaifir  au  pape, 
il  étoit  prêt  de  faire  tout  ce  que  le  roi  jugeroit  à  pro- 
pos. Afcdgnefè  rendit  en  France  pour  fçavoir  les 
înte/itions  de  Henri  II.  mais  on  lui  dit  pour  toute 
réponfe  que  ce  prince  feroit  tout  ce  que  voudroic 
le  duc.  Oclavio  &  Henri  II.  étoient  convenus  de 
répondre  ainfi;  ce  qui  vouloir  dire ,  qu'ils  ne  vou- 
loient  rien  accorder  de  ce  qu'on  leur  demandoit. 
Afcagne  ayant  rapporté  ces  réponfès ,  on  fè  réfo- 
lut  fériemement  à  commencer  la  guerre, 
xcrv.     ^  Ferdinand  de  Gonzague  auquel  on  joignit  le 
af  rgS?^!  marquis  de  Marignan  fe  mit  aufli-tôt  en  campagne 
1 D*n«>  m'  avec  *es  trouPes  Efpagnoies  qu'il  avoit  tirées  du  Mi- 
BM^j.  î  ■    ^_  lanez  &  du  Piémont  ;  Se  s'étant  rendu  à  Plaifance  , 
./.,»'x.j».8ii.  il  remplit  cette  ville  &  le  bourg  de  Sandonino  de 
nouveaux  foldats ,  &  tint  par  ce  moyen  Parme  in- 
-   veftie;  &  pour  priver  les  aflîégez  du  moyen  de  faire 
leur  récolte ,  parce  que  c'étoit  au  mois  de  Mai ,  il 
fit  un  dégât  général  dans  toute  la  campagne.  A  ces 
premiers  acles  d'hoftiiité  ,  le  cardinal  de  Tour- 
non  &  Paul  de  Termes ,  dont  l'un  conduifoit  les 
affaires  du  roi  en  Italie  ,  &  l'autre  étoit  fon  ambafla- 
deur  à  Rome,  voyant  qu'ils  n  avoient  pû  rien  obte- 
nir du  pape  ,  (è  retirèrent  l'un  à  Venifè,  &  l'autre 
à  la  Mirandole  ,  où  les  troupes  de  France  s'aiîem- 
bloient.  La  première  place  que  Gonzague  atta- 
qua fut  Bercelio  château  dépendant  du  duc  de  Fer- 
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rare  entre  Caftei-Major  Se  le  territoire  de  Mantouë.  ^  ifTT 
Déjà  tout  étoit  en  armes  ;  Jean-Baptifle  de  Monté  *  "  * 
avec  cinq  mille  hommes  d'infanterie  ,  Se  cent  che- 
vaux légers ,  étant  parti  de  Boulogne ,  avoit  paflTé 
laLenza  pour  fe  joindre  à  Gonzague.  On  prit  plu- 
fleurs  lieux  du  Parmefan  ,  Se  entr'autres  Colorno 
terre  de  Jean-François  Sanfèverino,  à  qui  Oétavio 
l'a  voit  ôté ,  &  qu'il  avoit  fait  mettre  en  prifon. 

Henri  II.  envoya  Charles  de  Coiïe  maréchal  de  xcv. 
Briiïàc  au  fecours  d'O&avio,  avec  de  bonnes  trou-  BrJ£c^oyé  en 
pes  :  mais  les  Impériaux  joints  aux  troupes  du  pape  ^jj^ 
attaquèrent  en  même-tems  Parme  &laMirandole  j>.  ù™'  °c° 
avec  tant  de  force ,  Se  firent  de  Ci  grands  ravages 
dans  tout  le  païs ,  que  Briiïac  ne  fè  tentant  pas 
allez  fort  pour  s'y  oppofer ,  ne  penfa  qu'à  faire  di- 
verfion,&  fur  la  fin  du  mois  d'Août  s'en  alla  en  Pié- 
mont ,  Se  dans  le  Montferrat  où  il  fe  rendit  maître 
de  Quiert,  de  faint  Damien  Se  d'autres  places.  Ce 
qui  obligea  Gonzague  d'abandonner  le  blocus  de 
Parme ,  craignant  pour  le  Milanez.  Pâul  de  Termes 
s'étoit  jetté  dans  Parme ,  Se  Sanfac  dans  la  Miran- 
dole  pour  les  défendre.  Et  pour  plus  grande  fureté, 
le  roi  avoit  dépêché  Pierre  Strozzi  en  Italie  avec 
un  bon  corps  d'infanterie ,  Se  un  autre  de  cavale- 
rie commandé  par  Horace  Farnefe  duc  de  Cas- 
tro. Strozzi  pafTa  par  la  Suifîè ,  Se  fè  rendit  en  dili- 
gence à  Concordia ,  d'où  (ans  s'arrêter  il  tira  vers 
Reggio  ;  Se  ayant  fait  en  peu  de  tems  les  quatorze 
lieues  qui  lui  reftoient,  il  entra  dans  Parme  où  on  rKntsJôiziCe 
ne  l'attendoit  pas  ,  Se  confola  ceux  de  la  ville  par  ietle  v*™* 

JT      *  ~  x        arec  des  troupei . 

ion  arrivée ,  principalement  Oélavio  qui  en  eut 
beaucoup  de  joye.  , 
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7   Le  peu  de  progrès  que  les  armes  de  l'empereur 

N*  Wr»  fatfoient  en  Italie  ,  ne  manqua  pas  d'irriter  (es  mi- 
niflres  contre  la  France  ;  ils  acculèrent  fàns  fonde- 
ment les  François  d'avoir  entrepris  la  défenfe  d'Oc- 

.  tavio ,  moins  pour  (ècourir  un  prince  aiïïigé ,  que 
pour  faire  la  guerre  dans  l'Italie,  &  pour  animer  les 
Chrétiens  les  uns  contre  les  autres.  Ils  débitèrent 
que  Henri  IL  avoit  dans  ce  deflein  (bllicité  les  prin- 
.  ces  Se  états  de  l'empire  à'(è  révolter  contre  l'empe- 
reur :  Qu'en  France  on  ne  vouloit  pasfe  (bumettre 
aux  décrets  du  concile  que  Charles  V.  avoit  fait 
aflêmbler  à  la  prière  du  roi  pour  rétablir  l'union  Se 
la  paix  dans  l'égli{è:&  pour  rendre  la  nation  encore 

;  plus  odieule,  ils  ajoutoient  qu'elle  avoit  fait  allian- 
ce avec  le  Turc ,  ce  qui  ne  ponvok  conduire  qu'à 
la  ruine  entière  de  la  religion  chrétienne.  Pour  ré- 
pondre à  ces  aceufations,  les  François  reprochèrent 
à  l'empereur  que  dans  le  temJque  la  Guienne  étoic 
remplie  de  troubles  Se  de  (éditions.,  il  avoit  envoyé 
le  comte  de  Bure  en  Angleterre,  pour  folliciter  (à 
majefté  Angloifè  de  fomenter  la  révolte  des  Bour- 
delois  ,  Se  profiter  d'une  fi  belle  occafion  pour  re- 
couvrer ce  qu'elle  avoit  perdu  dans  cette  province: 
Qu'il  n  avoit  rien  oublié  pour  empêcher  les  Suiflls 
de  renouveller  leur  alliance  avec  la  France  :  Qu'en- 
£n  il  avoit  menacé  Charles  de  Marillac  évêque  de 
Vannes,  ambafladeur  du  roi  auprès  de  ce  prince  , 
que  fi  on  en  venoit  aux  armes ,  il  réduiroit  le  roi  àla 
condition  du  moindre  de  Ces  (ùjets.. 
^xcyiLf  ^  Cependant  le  pape  ,  voulant  attaquer  Henri  II. 
^«To™r<!e  r«r-  par  les  armes  Ipirituelles ,  en  même  tems  qu'il  cm- 
gt«àRom«,  *  p]0y0jt  contre  lui  les  armes  temporelles  déclara 
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ce  prince  excommunié ,  menaça  de  mettre  fon  r"    _~  _ 
royaume  en  interdit,  &  ioumit  a  la  même  peine  de 


fon  edit  contre  Ln» 


l'excommunication  tous  ceux  qui  ofèroient  prote-  ^Jtl 
eer.foutenir  ou  donner  du  fècours  au  duc  Oclavio  swi«i.  f»  «*• 
de  quelque  manière  que  ce  lut,  ou  avec  de  1  argent,  «n- 
ou  parles  armes,  ou  parles  confèils.  Jacques  Amiot 
Cq  prépara  à  protefter  contre  le  concile  de  Trente 
qu'on  alloit  ailembler ,  &  le  roi  fit  défenfès  à  tous  Ces 
fiijets  fous  de  rigoureufès  peines  de  porter  ou  d'en- 
voyer de  l'argent  de  France  à  Rome  (bus  quelque 
prétexte  que  ce  fût,  &  d'y  avoir  recours  pour  des 
bénéfices,  Se  ordonna  de  s'adrefler  aux  ordinaires 
pour  toutes  les  affaires  eccléfiafliques.  Mais  en  mê- 
me tems  pour  faire  voir  dans  le  public  que  fes  brouil- 
leries  avec  le  pape  ne  diminuoient  riyi  de  (on  zele 
pour  la  religion ,  il  fit  un  édit  tres-fevere  daté  de 
Château-Briantle  vingt-cinquième  de  Juin  pour  la 
recherche  des  perfonnes  de  la  religion  prétendue 
xéformée  dans  fon  royaume. 

Dans  le  même  tems  Strozzi  &  Horace  Farnefe  ,  xcvrn. 
▼oyant  que  leurs  ennemis  étoient  les  plus  forts  en  Stro7zi  &  Horace 
rafecampagr^&n'ofant  pasies  attaquer,  entrèrent  Ja0"  lc  Bou,OP~ 
avec  leurs  troupes  dans  le  Boulonnois  Se  dans  les  l£eiTh<"'t  ^ 
autres  terres  du  pape,  où  ils  n'épargnèrent  que  les. 
feules  vignes,  brûlèrent  Se  faccagerent  tout  le  refle, 
Se  firent  un  fi  grand  dégât,  que  le  pape  touché  des 
plaintes  &des  cris,  de  tes  fujets ,  donna  ordre  à  (on 
armée  de  courir  prompte  ment  à  leurfècours  :  il  irrt-  * 
plora  aufïï  laffiftance  du  grand  duc  deTofcane  qui 
envoya  auffi-tôt  à  Boulogne  Othon  Montauto  avec 
mille  hommes  à  fà  folde.  Leur  arrivée  fit  ceffer  du- 
rant quelque  tems  les  incurfions  ;  Se  Strozzi  charc.S 

PHj 
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d'un  riche  butin  ,  s'en  retourna  à  Saint-Antonîo 
*  *•  proche  la  Mirandole  ,  dont  le  fiege  après  avoir  été 
heureufèment  commencé  ne  continuoit  pas  de  mê- 
me ;  parce  que  Paul  de  Termes  qui  s'y  étoic  enfer- 
mé ,  y  faifoit  une  vigoureufè  réfiftance.  Il  écrivit  à 
Gonzague  qu'il  y  avoit  des  gens  de  l'empereur  dans 
les  troupes  du  pape  ;  ce  qui  l'étonnoit ,  vu  que  le 
roi  avoit  toujours  rendu  à  CharlesV.  toutes  les  preu- 
ves d  une  lincere  affection.  A  quoi  Gonzague  ré- 
pondit que  fa  majefté  impériale  ne  faifoit  rien  qui  ne 
lui  fût  permis  par  le  traité  fait  avec  le  roi ,  dans  le- 
quel le  pape  étoit  compris ,  Se  qu'il  ne  pouvoit  ré- 
futer au  fàint  fiége  fa.  protection  ,  ni  la  défenfe  des 
droits  de  fa  làinteté  contre  les  François  qui  vou- 
loient s'emparer  du  domaine  de  leglife ,  la  Miran- 
dole étant  un  fief  de  faint  Pierre ,  auquel  le  roi  ne 
pouvoit  prétendre. 
conïuhe*d'u        Cependant  le  marquis  de  Marignan  fè  faifit  au 
pe  à  "égard"  ï  nom  de  l'empereur  deMontechio  &  de  Caftel-Nuo»- 
T*D/eik,u ,  hco  vo ,  &  y  mit  garnifon.  Le  pape  inftruit  par  le  dan- 
fuf.  ch.  gCr  préfent  de  celui  qui  menaçoit  Caftro  &  les  au- 

tres places  desFarnefcs  voifines  de  Rome,  fit  citer 
Horace  dans  cette  capitale  comme  ennemi  de  le- 
glifè.  Le  cardinal  Farneiè  qui  s'étoit  retiré  à  Urbin  , 
Se  le  cardinal  Ranucce  fon  frère  furent  aufîi  citez, 
Se  la  légation  de  Viterbe  fut  ôtée  au  dernier ,  Se 
donnée  au  cardinal  de  Carpi.  Enfùite  le  pape  en- 
•  voya  Rodolphe  Baglioni  avec  les  chevaux  légers 

de  fa  garde  Se  quelques  troupes  que  Mendoza  lui 
avoit  envoyées  de  Sienne,  pour  fe  fàifir  de  toutes 
les  places  que  les  Farnefès  pofledoient  dans  la  cam- 
pagne de  Rome.Ce  qu'il  fit  fans  peine,  la  mere  des 
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Farnefes  les  ayant  confignées  fans  difficulté  fur  l'a&  Xffl. 
furance  que  le  pape  lui  donna ,  qu'après  la  guerre 
elles  lui  fèroient  fidèlement  renduës.  Cependant 
comme  le  pape  manquoic  d'argent ,  que  le  fiége  de 
Parme  étoit  beaucoup  plus  long  qu'on  ne  la  voie 
efperé ,  Se  que  les  généraux  de  1  empereur  faifoient 
peu  de  progrès,  on  crut  qu'il  valoit  mieux  parler 
de  paix. 

Les  cardinaux  Farnelè  &  de  Tournon  vinrent  c. 
donc  trouver  le  pape,  &  lui  dirent  que  fi  la  guerre  ^SïïWiorft 
prefènte  ne  produisit  pas  d'autre  etret,que  de  don-  *  Tournon  au  pa- 
ner aux  Luthériens  d'Allemagne  occafion  de  le 
railler  Icandaleufèment  de  la  religion,  en  voyant  le 
vicaire  de  Jelùs-Chrîft  &  le  père  commun  des  fidè- 
les ,  travailler  à  la  ruine  entière  de  lès  enfans  Se  de 
{es  fujets  ;  le  mal  pourroit  foufrrir  quelque  remede#  : 
mais  qu'il  devoit  confiderer  que  les  hérétiques. Ce 
multiplioient  chaque  jour  en  France,  où  la  doctrine 
de  Calvin  jettoit  de  profondes  racines  ;  Se  que  les 
diflênfions  que  caulbit  la  guère ,  ne  lèrvoient  qu'à 
les  fortifier,en(brte  que  le  mal  ne  faifànt  qu'augmen- 
ter Se  s'étendre,on  s'expofoit  vifiblement  au  danger 
de  ne  pouvoir  plus  y  remédier.  Faites-y  réflexion, 
faintpere,  ajoûterent  ces  cardinaux,  Se  confie- 
rez que  fi  Clément  VII.  a  obfcurci  la  gloire  de  la 
plupart  des  actions  defon  pontificat  pour  avoir  fait 
perdre  à  l'égliiè  le  royaume  d'Angleterre ,  par  la 
complaifance  qu'il  eut  de  prendre  le  parti  de  l'em- 
pereur contre  Henri  VIII.  ce  fèroit  un  grand  cha- 
grin pour  votre  làinteté ,  s'il  arrivoit  quelque  mal- 
heur fèmblable  àiaFrance  ;  Se  dans  le  fond ,  dirent- 
ils  encore,  quelle  bonne  opinion  peuvent  avoir  de 


120  Histoire  Ecclésiastique. 

A n*  T7~    VOtre  ze^e  tant  ^e  PeuP^es  défolez  &  ruinez  du  Par- 
melàn&  du  Boulonnois? 

Le  Ç1-  a  o.t     Ce  difcours ,  &  plus  encore  le  chagrin  que  cau- 
fon  poaé  à  u°"  foie  au  pape  l'ordonnance  du  roi  qui  défendoit  de 
P*S»  Thouti„  kifl.  tranlporter  aucun  argent  àRome,fk  beaucoup  d'im- 
am.8' vtr/HJ     preflion  fur  Ton  efprit  &  lui  infpira  des  penfées  de 
^W./#.i3.  paix.  H  répondit  au  cardinal  de  Tournon,  qu'il  le 
prioit  de  vouloir  aiïurer  le  roi  Très-Chrétien  de  fon 
amitié  fincere,<Sc  de  lui  faire  fçavoir  qu'il  n'avoit  ja- 
mais eu  deflein  ni  même  la  penfee  d'agir  contre  lui, 
mais  feulement  contre  le  duc  Oclavio.  Il  chargea 
de  plus  ce  cardinal  de  vouloir  lui-même  négocier  la 
paix  ,  jufqu'à  lui  dire  qu'il  ne  demandoit  rien  autre 
chofe  que  de  iauver  l'honneur  du  roi  &  le  lien. 
De  plus  il  pria  le  roi  de  trouver  bon  qu'il  lui  en- 
voyât un  légat.  Henri  II.  ayant  eu  connoifîànce  de 
ces* propositions ,  répondit  en  particulier iiir  la  der- 
nière que  le  légat  fèrok  bien  venu ,  qu'on  lui  feroit 
tous  les  honneurs  dus  à  Ton  caractère,  &  que  la 
guerre  ne  lui  avoit  rien  fait  perdre  de  fon  refpecr. 
pour  le  fàint  nege.  Sur  ces  a/Iûrances  le  pape  nom- 
ma pour  cette  légation  le  cardinal  Verallo;&  le  car- 
dinal Carpi  fut  envoyé  à  l'empereur  avec  la  même 
qualité. 

sui  CX1\  affai-  ^es  commence?nens  de  paix  laiflerent  plus  de  faci- 
t en  du  concile  rc-  litéau  pape  de  s'occuper  de  l'affaire  du  concile,dont 

«  ihlià  Trente,        f   «  •  i  •/•,   »     ».   *•  >j 


yidefup.art'.is.  la  continuation  ou  la  reprifè  étoit  fixée  au  premier 


g^u  '^à-  ^e  Mai*  ^e  pourvoir  auparavant  à  tout  ce  que 
J'<*  Ad  l'importance  de  cette  affaire  exigeoitjil  tint  un  con- 
bwv.  n.  fiftoire  le  quatrième  de  Mars,dans  lequel  il  nomma 
*'  pourpréfider  au  concile  en  fon  nom,le  cardinalMar- 

cel  Crefcentio  Romain,  qui  joignoit  à  une  profon- 
de 
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d  érudition ,  beaucoup  deprudence  &  de  fàgefle.  Il  — 

ne  voulut  point  lui  donner  de  collègues ,  pour  é  vi-  An.  i  y  j  r 
-ter  la  dépenfè  autant  qu'il  pourroit,  mais  il  lui  donna 
deux  ajoints,  Sebaftien  Pighin  archevêque  de  Man- 
fredonia ,  &  Lortis  Lipoman  évêque  de  Vérone.  Il 
choifit  exprès  ces  deux  prélats  du  nombre  des  évê- 
ques ,  croyant  par -là  honorer  l'épifcopat,  &  arrêter 
les  plaintes  &  les  ïbupçons  de  ceux  qui  dans  la  pre- 
mière convocation  du  concile  de  trente  ,  avoienc 
porté  beaucoup  d'envie  aux  légats ,  qui  tous  trois 
étoient  cardinaux. 

Le  pape  après  leur  avoir  fait  connoître  dans  plu-  cm. 
fieurs  entretiens  particuliers  la  grande  confiance  pape  ibnniig!l 
qu  'il  avoit  en  leur  fagefle  par  le  choix  qu'il  avoit  fait  *  ^^«nd- 
d'eux,  leur  fit  expédier  une  cornmilïïon  très-ample, 
afin  qu'ils  préfidafîènt  en  Ton  nom  au  concile.  Elle  de  Trtntt  far  Fra- 
étoit  datée  de  la  féconde  année  de  fon  pontificat,&  Zt^pV^f" 
portoit-.qu  un  bon  pere  de  famille  doit  fùbftituer  en  i^ll&j^ 
ià  place  des  perfonnes  capables  de  fajre  ce  qu'il  ne  «  »/.  »  ■  r+ 
peut  pas  par  lui-même.  Qu'ayant  donc  rétabli  à<«    ' f'  hOÎ' 
Trente  le  concile  général  convoqué  par  fon  pré-« 
decefîêur,dans  l'efpérance  queles  rois  &les  princes* 
lui  feroient  favorables ,  &  le  défendroient  ;  il  a  ex- 
horté les  prélats  qui  y  doivent  affilier ,  de  fè  trou-« 
ver  à  Trente ,  pour  y  reprendre  le  concile  dans* 
l'état  qu'il  étoit  alors.  Que  fon  âge  avahcé,&  quel-« 
que  autre  confideration  l'empêchant  d'y  préfider.» 
en  perfonne,  fuivant  lès  defirs;  afin  que  fon  abfèn-« 
*  ce  ne  porte  aucun  préjudice,  il  fùbftituë  en  fà  pla-« 
:  ce  Marcel  Crefcentio  cardinal  de  la  fainte  églifè« 
Romaine  du  titre  de  fàint  Marcel,  homme  zelé,« 
prudent ,  habile ,  pour  être  fon  légat  à  latere,  avec- 
Tome  XXX,  Q 
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"  l'archevêque  de  Siponte  &  l'évêque  de  Vérone-;. 
»  tous  déux  recommandables  par  leur  fçavoir  &  par 
»  leur  expérience  pour  fès  nonces ,  par  un  mande- 
»  ment  fpécial ,  muni  de  toutes  les  claufes  néceflai- 
*»  res.  Qu  il  les  envoyé  à  Trente  comme  des  ane;es 
»  de  paix ,  leur  donne  l'autorité  de  recommencer  , 
•  continuer  &  gouverner  le  concile,  &  de  faire  tou>- 
»  tes  les  autres  chofes  qu'ils  jugeront  à  propos ,  fè- 
»'  Ion  la  teneur  des  bulles  de  convocations ,  tant  de 
»'  lui  que  de  fon  prédeceflèur.. 
civ.  Quand  il  les  eut  revêtus  de  cette  commiflîon 3  il 

ffJens  iîu  concile 

leur  ordonna  de  partir  inceiTamment  &  de  commen- 
ce Trenw.        cer  jes  {èfftons  au  jour  marqué ,  quand  même  ils  ne 

vaiUvU.tib.  1^.  trouveroient  pas  de  prélats  à  Trente ,  à  l'exemple 
cap.  i4.  u  ^  nonces  de  Martin  V.  qui  ouvrirent  le  concile  de 
Ra^Jn.  "â  Pavie,  quoiqu'il  n'y  eut  que  deux  abbés  de  Bour- 
gogne. Ange  Maflàrel  fut  nommé  fècretaire ,  &  le 
pape  lui  ordonna  de  paffer  par  Boulogne, de  confé- 
rer avec  le  cardinal  Crefcentio  qui  y  réfidoit ,  &  de 
lui  dire  que  ft  Dandini ,  qui  étoit  auprès  de  l'empe- 
reur ,  mandoit  que  ce  prince  fouhaitoit  qu'on  com- 
mençât le  concile  fans  différer ,  il  n'avoit  qu'à  partir 
auffi-tôt  pour  Trente ,  fînon ,  qu'il  pourroit  relier  à 
Boulogne,à  conditiontoutefoisquele  concile  corn- 
menceroit  au  jour  marqué.  Ce  fut  dans  ce  deffeir* 
qu'il  indiqua  des  prières  publiques  le  quatorzième 
d'Avril ,  pour  demander  à  Dieu  un  heureux  lùccès 
dans  une  affaire  fi  importante  à  la  religion ,  &  qu'il 
ordonna  à  tous  les  évêques  qui  étoient  alors  àRome* 
au  nombre  de  quatre-vingt-quatre,  de  fe  rendre  à. 
Trente.  Crefcentio  àl'arrivée  de  Maffarei  n'ayant  eû 
aucune  nouvelle  deDandini  touchant  lesdeilèins  de 
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l'empereur  ne  fbrtit  point  de  Boulogne;  mais  le  pa-  T"~ 
pe  ayant  changé  d'avis,  lui  manda  qu'il  étoit  plus  N"  J^r* 
convenable  qu'un  légat  fût  préfènt  à  l'ouverture  du 
concile.  Ainfi  Crefcentio  partit  avec  les  deux  non- 
ces  &  quelques  prélats ,  6t  arriva  à  Trente  le  vingt- 
neuvième  d'Avril  :  le  cardinal  Madrucce,  avec  tous 
les  archevêques  &évêques  quiétoient  déjadans  cet- 
te ville  au  nombre  de  treize ,  le  reçurent  avec  beau- 
coup d'honneur,  &  allèrent  au-devant  de  lui.  Il  fut 
complimenté  par  Laurent  Platanus  qui  étoit  Fla- 
mand, feCretaire  du  cardinal  de  Trente,  &  Antoine 
Floribel  de  Modéne  répondit  au  nom  du  légat. 

Le  légat  Crefcentio  Se  les  préfidens  étant  arrivez    ReccpX'n  h 
à  l'églife  la  plus  proche  de  la  ville,  y  entrèrent  pour  ]gj 
quitter  leurs  habits  de  voyageurs ,  &  fe  vêtir  ponti-  FélUvk^ujt. 
ficalement.  François  de  Vargas  jurifconfulte  Efpa-  ""Î'^m.  „.  6. 
gnol  envoyé  par  l'empereur  au  concile  en  qualité  de 
ton  procureur  flfcal ,  préfenta  les  lettres  de  fa  corn-  ES- 
million  &  de  fes  pouvoirs ,  &  affurales  préfidens  du 
2ele  &  de  l'affection  de  fon  maître  pour  maintenir 
&  protéger  le  concile ,  Se  de  la  joye  qu'il  relîèntoit 
<le  voir  les  pères  aflêmblés.  Il  loua  beaucoup  le  pa~ 
pe,  le  légat ,  les  deux  nonces  :  Crefcentio  lui  ré- 
pondit en  peu  de  mots,  marquant  fbn  rcfpccl  &û 
reconnoilfance.  Enfin  tous  étant  montés  à  cheval 
entrèrent  dans  la  ville  deux  à  deux  ,  le  légat  &  le 
cardinal  Madrucce  évêque  de  Trente  ;  enïùite  les 
deux  nonces,&  les  autres  évêques  félon  la  coutume, 
Se  enfin  après  toutes  les  cérémonies  ufitées  dans  ces 
occafions ,  on  le  mena  à  fbn  palais.  Le  même  jour 
François  de  Tolède  ambaflâdeur  de  l'empereur  ar- 
riva à  Trente ,  Se  deux  jours  après  l'on  commença 

Q'j 
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-r  l'ouverture  par  la  fefllon  onzième. 

AîJ.  1 5 5  x*     L'empereur  avoit  eu  foin  de  faire  écrire  d'Au£ 
Que£uet  «rie-  bourg  des  lettres  circulaires  pour  inviter  au  concile 
SS'dch'ftffiJo"  ceux      Y  étoient  appelles  parle  pape ,  &  manda  à 
Atit  &  décret»  tous  ^es  fujets  qui  y  avoienc  quelque  droit,  de  ne  pas 
s.  <w .  Trîd.  aut.  manquer  de  s'y  trouver,  en  leur  promettant  un  fàuf- 

Hicol.  Pfalmeo  in  ?  .    «         '     r  1    />        /  t  r  i 

fmra  *ntiquiuuù  conduit  oc  toute  lorte  de  iurete.  Ces  lettres  lont  da- 
Z'gTin7f:5jL:  tées  d'Ausbourg  le  vmgt-troifiéme  de  Mars.Nicoias 
m,,  a  | «r*  h«-  pfalme  Premontré ,  abbé  de  faint  Paul  &  évêque  de 
paiiavic.  ht  loco  Verdun,  reçut  aufîi  les  ordres  de  Jean  archevêque 
«f .  cuato  n.  3.    ^  Xréves  par  (es  lettres  datées  de  Erenbreillein  le 
quatrième  d'Avril  pour  le  même  (ùjet.  Ce  prélat  a 
,    kille  les  actes  de  cette  reprifè  du  concile  fous  Jules 
III.  Comme  il  y  eut  d'abord  quelques  conteftationà 
touchant  la  place  qu'occuperoit  le  cardinal  Ma-, 
drucce ,  s'il  fèroit  devant  ou  après  les  deux  nonces, 
le  fecretaire  Maflârel  en  écrivit  au  pape ,  qui  répon- 
dit que.  dans  toutes  les  fonctions  qui  ne  regardè- 
rent point  le  concile  ,1e  cardinal  les  précederoit; 
mais  que  dans  ce  qui  concerneroit  les  affaires,  du 
concile,  comme lesfeflîons,  les  congrégations  & 
autres ,  les  trois  préfidens  occuperoient  les  premiè- 
res places  ,  comme  quand  il  y  avoit  trois  légats  car- 
dinaux :  que  Madruccc  auroit  cependant  une  place 
particulière  diftinguée  de  celles  des  autres  évêques. 
L'on  réfblut  encore  que  comme  Philippe  fils  de, 
Temperaur  Charles  Y.  devoit  bien-tôt  pafler  par 
Trente  à  fort  retour  en  Efpagne ,  le  légat  iroit  aude- 
vant  de  lui  hors  les  portes  de  la  ville,  Se  qu'il  fè  met- 
troit  à  la  droite  làns  defeendre  de  cheval  pour  i'ae- 
compauger  jufqu'à  fon  logis,  * 

Toutes  chofes  étant  ainfi  réglées,  l'on  s'aflemblai 
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le  premier  de  Mai  dans  l'églife  cathédrale  où  les  T 
fiéges  étoient  encore  au  même  état  qu'ils  avoient     N*  1  ^  1  * 

été  pendant  la  tenue  du  concile  fous  Paul  III.  Se  OnzSIl'ieaîor» 
l'on  y  tint  la  fèflîon  onzième.  Le  légat  Crefcentio     J*"1^  i 
chanta  la  meflè  du  fàint-Eiprit ,  Se  François  Sigif-    A.a*-  s- 
mond  Fedrio  Diruta  y  prononça  le  difeours.  Après        "  p-^/m?" 

que  le  légat  eut  repréfènté  en  peu  de  mots  le  fùjet  n,B^Uvu'  thli' 

de  fbn  arrivée ,  il  s'étendit  fur  les  bonnes  Se  pieu-  .  f^P40'0»  **• 
les  intentions  du  pape  pour  lecourir  la  religion  ami-  «foff. 

1  1     l  t  tr  J  •!  1      conc'  ,em-  t- 

gee  parles  herelies,  pour  tirer  au  concile  tous  les  799.&feq. 
avantages  qu'on  en  pouvoit  attendre ,  pour  procu-  m 
rer  la  paix ,  le  repos ,  la  tranquillité  à  l'églife ,  & 
pour  donner  aux  prélats  qui  étoient  à  Trente  tous 
les  témoignages  de  fa  bienveillance  &  de  Ton  affec- 
tion ,  étant  informé  depuis  long-tems  de  leur  piété 
Se  de  leur  érudition.  Il  ajouta  que  le  retardement 
des  éveques  d'Italie  pouvoit  être  exeufé  à  caufe  de 
la  ftérilité  de  cette  année,  mais  que  dans  peu  on  les 
verroit  paroître.  Enfin  il  conclut  par  pluiîeurs  rai- 
fons ,  qu'il  jugeoit  à  propos  qu'on  différât  la  felfion 
jufqu'au  premier  de  Septembre  fùivant ,  fe  conten- 
tant de  déclarer  pour  lors  que  le  concile  étoit  duë- 
ment  commencé  Se  fe  continueroit  à  l'avenir. 

Le  fecretaire  du  concile  fit  lecture  de  la  bulle  de  De^r"^ 
fa  convocation ,  après  laquelle  on  lut  le  décret  fui-  prends  i*lZ£L 
vant,  «»  Trouvez-vous  bon  à  l'honneur  &  à  la  gloi-  «  ic' 
re  de  la  fàinte  &  indi viduë  Trinité ,  le  Père,  le  Fils, .. 
le  Saint-Efprit  ;  Se  pour  i'accroiiTement  Se  l'exal-  « 
ration  de  la  foi  Se  de  la  religion  chrétienne ,.  que  « 
le  fàint  concile  de  Trente  oecuménique  Se  général  « 
fbit  repris  félon  la  forme  Se  teneur  des  lettres  de  * 
notre  faint  pere,&  que  l'on  pourfùive  la  difcuffion  » 

Qiij 
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An   if  f  r.  "       matieres'     répondirent  :  Nous  le  trouvons 

*  bon.  Trouvez-vous  bon  encore  que  la  prochaine 

•  fèffion  {e  tienne  &  fè  célèbre  le  i.  jouiMJe  Sep- 
»  tembre.  Ils  répondirent  :  nous  le  trouvons  bon.  Il 
ne  fe  fît  rien  davantage  ces  jours-là ,  excepté  quel- 
ques difcours  prêches  par  des  docteurs  Efpagnols 
dans  les  jours  folemnels  où  l'on  tenoit  chapelle.  Il 
y  eut  quelques  congrégations  afîèzmal  concertées, 
faute  de  théologiens  pour  y  difcuter  les  matières  : 
1  on  y  lifoit  feulement  les  fujets  qu'on  avoit  ébau- 
chés à  Boulogne ,  pour  avancer  la  délibération  de 
ce  qu'on  y  de  voit  traiter,  principalement  fur  la  ré- 
formation  qui  paroiffoit  plus  importante  que  tout  le 
refte ,  doutant  plus  que  l'empereur  faifoit  beaucoup 
d'inftances  afin  qu'on  attendit  les  proteftans  d'Alle- 
magne. Et  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  la 
/èflion  (îiivante  ne  devoit  pas  être  fort  nombreufe,  fi 
les  archevêques  électeurs  de  Mayence  &  de  Trêves 
ne  fuflent  pas  arrivés  ;  ce  qui  attira  beaucoup  d'au- 
tres prélats  d'Allemagne. 

cnc.         Pendant  cet  intervalle  jufqu'à  la  douzième  fèffion, 
*s£i£  pape  l'empereur  déclara  la  guerre  au  duc  de  Parme  ,  le 
sieidan.  in  c»m-  î 3«  de  Mai ,  Se  le  vingt-deuxième  du  même  mois  le 
mens.  m.  n.f*g.  pape  envoya  en  Suifle  Jérôme  Franco  qui  y  avoit  été 
1*       h;p.  Nonce  fous  Paul  III.  &  le  chargea  d'une  lettre  plei- 
R,ynJd.«dh*nc  ne  d'affection ,  difànt,  qu'ayant  pris  le  nom  de  Jules 
^n.  ».  10.        jj^  ^  |es  ajmojt  particulièrement ,  il  vouloit  l'imi- 
ter dans  les  mêmes  fentimens.  Qu'il  ne  lui  avoit  pas 
encore  été  pofïible  de  leur  donner  des  preuves  réel- 
les de  fbn  affection  àcaufè  des  grandes  affaires  dont 
Si  avoit  été  accablé  depuis  (on  élection  ;  que  cepen- 
jdant  il  s'eft  toujours  reifouvenu  d'eux  avec  plaifir: ce 
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qu'il  a  fait  voir  en  deux  cholès  ,  premièrement  en  ^N  1  ç  ^  * 
choifiifant  pour  là  garde  à  Rome  des  gens  de  leur.  *  )>  0 
nation,  parce  qu'il  étoit  afluré  de  leur  fidélité  &  de 
leur  vigilance  ;  en  fécond  lieu,  qu'il  a  fait  la  même 
chofè  à  Boulogne,  où  il  a  envoyé  des  gardes  SuiiTès, 
Qu'à  prelènt  le  concile  eft  convoqué  &  me  me  com- 
mencé à  Trente  depuis  le  premier  de  Mai ,  perfua- 
dé  que  pour  conduire  à  la  perfection  une  oeuvre  Gt 
fàinte  &  fi  pieufè,leur  alliance  eft  d'un  grand  poids  ; 
il  exhorte  les  prélats  de  leurs  pays  &  de  leurs  juriP- 
diction  ,  de  lè  trouver  à  la  lèfiion  qui  doit  fè  tenir 
le  premier  de  Septembre  ,  &  qu'ils  apprendront  fes 
autres  fentimens  par  Jérôme  Franco  ,  chevalier  Se 
fon  ambaiîadcur,  dont  la  fidélité  &  l'exactitude  font 
connues  depuis  plufieurs  années.  Et  pareeque  cette 
affaire  l'interefle  beaucoup  ,  il  promet  de  leur  en-- 
voyer  dans  peu  quelque  évêque  pour  traiter  avec 
eux  de  ce  qui  concerne  le  concile.  Mais  cette  dé- 
putation  du  pape  ne  produifit  rien >  pareeque  Mor- 
let  qui  étoit  ambaflàdeur  du  roi  de  France  auprès 
des  Suilîês  agit  fi  efficacement ,  que  Franco  ne  put 
lien  obtenir  de  tout  ce  qu'il  demandoit. 

Sur  la  fin  du  même  mois  de  Mai ,  Philippe  d'Au-  ex: 
triche  partit  d'Àusbourg ,  accompagné  de  Maximi-  fihvw"  a*i>? 
lien  fon  coufm  &  fon  beau-frere.  L'empereur  lui  or-  jjfjfj?19  lk  i>m" 
donna  défaire  fçavoir  par  tout  où  il  pafieroit ,  qu'il    trfUvh.  v/f* 

«...        3     t.  .  /  r      J  tortc.Trid.liit.tis 

ne  vouloit  ni  complimens  ni  entrées ,  ann  de  ne  pas  «p.  r?.  *  ».  **& 
retarder  fon  voyage ,  exepté  les  honneurs  qu'il  fou-  ^tidm.  lœtfâ, 
haitoit  qu'on  lui  rendit  à  Trente  ;  il  y  arriva  le  qua-  F1 8,1> 
triéme  de  Juin.  Le  légat  Crefcentio,lès  deux  collè- 
gues avec  le,  cardinal  Madruce  allèrent  une  demi- 
Jieuë  hors  de  la  ville  au-devant  de  lui,  fuivis-de  tous» 
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N  i**w  les  autfes  prélats  deux  à  deux  à  cheval,  qui  tous 
•  portoient  tant  les  cardinaux  que  les  archevêques  & 
évêques  le  rocher  ouvert  &  le  chapeau  à  cordons 
pendans.  Crefcentio  le  complimenta  de  la  part  du 
concile,  fàns  defcendre  de  cheval,  non  plus  que 
Madrucce,  que  le  prince  Philippe  embraflà  de  mê- 
me que  l'autre,  tous  étant  à  cheval.  Mais  les  autres 
princes  mirent  pied  à  terre,  &  baifèrent  la  main  du 
prince ,  qui  offrit  la  place  d'honneur  au  légat,  fàns 
qu'elle  fut  acceptée.  Il  fè  mit  donc  au  milieu  des 
deux  cardinaux  qui  l'accompagnèrent  dans  la  ville 
&  jufqu'à  la  porte  du  palais  de  1  évêque  où  il  logea. 
Le  lendemain  ce  prince  alla  rendre  vifite  au  même 
légat  qui  le  reçut  à  quelques  pas  hors  de  fà  maifon 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  prélats.  La  vi- 
fite ne  dura  qu'une  demi-heure,  après  laquelle  Phi- 
lippe fortit  de  la  ville  à  cheval  au  milieu  des  deux 
cardinaux  qui  l'accompagnèrent  environ  trois  cens 
pas,dans  une  petite  ifle  où  Madrucce  avoit  fait  pré- 
parer un  magnique  palais  de  bois  fomptueufèment 
meublé ,  &  un  fuperbe  feftin. 
ptiiavic.  ibid.     Philippe ,  les  deux  cardinaux  Se  le  prince  de  Pié- 
mont fils  du  duc  de  Savoye  qui  l'accompagnoit , 
mangèrent  à  une  même  table,les  fiéges  étant  égaux. 
Les  autres  grands  fèigneurs  &  prélats  étoient  à  une 
autre  table,&  aflis  plus  bas, d'environ  quatre  doigts, 
Le  lendemain  le  légat  Crefcentio  alla  rendre  vifite 
au  prince  à  qui  il  recommanda  les  intérêts  du  con- 
cile. Philippe  le  reçut  avec  beaucoup  d'honneur,& 
1  ailùra  que  l'empereur  (on  pere  fàcrifleroit  fà  pro- 
pre vie  plutôt  que  de  deflèrvir  le  pape  en  aucune 
manière.  Le  prince  ne  partit  de  Trente  que  le 

neuvié- 
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neuf  de  Juin  accompagné  de  beaucoup  de  prélats   r  — 

&  de  noblefïè  qui  ne  le  quittèrent  qu'à  un  bon  quart         r5  5 1 
de  lieue  de  la  ville.  Il  continua  fon  voyage  jufqu'à 
Gènes  {àns  recevoir  aucun  compliment  fur  fa  rou- 
te fùivant  les  ordres  que  lui  avoit  donnez  l'em- 
pereur. 

Quelques  jours  après  le  vingt-deuziéme  de  Juin,  cxt. 
Maximiken  roi  de  Bohême ,  fils  de  Ferdinand  roi  da"^^ 
des  Romains^  qui  devoit  joindre  le  prince  Philippe  auffiiT"nte- 
à  Gènes  pour  l'accompagner  en  Efpagne  &  en  ra-    raUgvk.  loci 
mener  fbn  époufè  &fès  deux  enfans ,  arriva  auffi  à        «*•  «•*« 
Trente  :  mais  comme  il  ne  faifoit  qu'y  pafîèr  in- 
cognito &  en  pofte  comme  un  fimple  particulier , 
on  ne  lui  fit  aucun  honneur ,  &  on  n'alla  point  au- 
devant  de  lui.  Le  légat  Crefcentio  fe  contenta  de 
lui  rendre  vifite  ,  &  ce  prince  vint  le  voir  prefque 
auflkôt  après.  Trois  jours  après  il  partit  avec  le  car- 
dinal Madrucce  qui  l'accompagna  jufqu  àMantoue, 
ayant  fon  évêché  dans  les  états  de  Ferdinand. 

Après  le  paffage  des  ces  deux  princes ,  arriva  un 
envoyé de  l'électeur  de Mayence , pour  excufèr  ce 
prélat  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  fe  trouver  en  perfonne 
au  concile,fk  préfènee  étant  néceflàire  dans  fon  dio- 
céfè,après  en  avoir  été  long-tems  abfent  durant  la 
diète  d'Ausbourg;  l'envoyé  ajoûta  que  fbn  maître  y 
envoyeroit  bien-tôt  un  procureur,^  que  les  autres 
électeurs  ecclefiaftiques  auroient  la  même  attention 
Mais  le  légat  ne  voulut  point  recevoir  ces  excufès , 
&  prétendit  que  ces  électeurs  écoient  obligez  d'af 
fifter  au  concile  en  perfonne ,  puifqu'on  n'avoic 
choifi  Trente  qu'en  faveur  de  la  nation  Allemande, 
quelques  incommoditez  que  les  autres  enfbuf&iflènc 
Tome  XXX.  R 
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A  n  If  fi.  ^es  électeurs  ayant  fçu  cette  fermeté  du  légat ,  ne 
*  '     voulurent  plus  s'autorifèr  de  leurs  prétextes.  Celui 
o,£«"ê  rem-  de  Mayence  ne  tarda  pas  à  (è  mettre  en  chemin ,  Se 
perfurpourfi-  ren-  arriva  à  Trente  dans  le  mois  d'Août ,  auffi-bien  que 

dr*  au  conçue.      É  t  •  i    r->  t  i***» 

Paiiavic.  u>u.  1  archevêque  de  Trêves  :  celui  de  Cologne  manda 
auflï  qu'on  l'y  verroit  incefïàmment ,  &  qu'il  avoit 
déjà  donné  ordre  qu'on  lui  préparât  un  logement. 
On  y  vit  aufli  arriver  dans  le  même  tems  pluiieurs 
évêques  d'Allemagne.  L'électeur  de  Maïence  étoic 
Sébaftien  de  Haunfenftein ,  celui  de  Trêves  Jean 
d'Eyfembourg.  L'empereur  nomma  trois  ambaflà- 
deurs  pour  être  envoyez  au  concile;Hugues  comte 
de  Montfort  au  nom  de  i'empire,Guillaume  de  Poi- 
tiers comme  député  des  provinces  de  Flandres  ,  & 
François  de  Tolède  au  nom  de  l'empereur.  Ferdi- 
nand y  eut  aufli  fes  ambaflàdeurs. 
cxîh.         L'électeur  Maurice  croyant  marquer  d'une  ma- 
rii^dSgé  m£  niere  particuliereTa  déférence  aux  ordres  de  i'empe- 
fc" ie'°h«f       reur'  c^arSea  Melanchton  &  quelques  autres  théo- 
Aine"  *  e     logîens  de  mettre  par  écrit  les  articles  de  doctrine 

Sleidan.  in  cam-  T          J   1  Ltî  o_  _  /!  


«v«./.*2.f.8,j.  qu  on  devoit  rendre  publics  &  propofer  au  concile; 
^Thm£kiÀ  &cet  écrit  étant  achevé,tous  les  théologiens&mini- 
ftres  s'aflèmblerent  à  Leipfk  le  huitième  de  Juillet , 
par  l'ordre  de  Maurice,&  après  l'avoir  examinéj'ap- 
prouverent  unanimement.  ChriHofle  duc  de  Wit- 
temberg  fit  la  même  chofè,&  Brence  en  eût  la  com- 
miffion.  Son  écrit  fut  aflez  fèmblable  à  celui  de  Me- 
lanchton ;  mais  ils  étoient  bien  aifè  de  faire  chacun 
{à  confeflion  de  foi  à  parc,  parce  que  l'électeur  qui 
avoit  diffimulé  julqu'alors,craignoit  que  li  tous  ceux 
de  fbn  parti  ne  préfèntoient  qu'une  même  confef- 
fion  de  foi ,  les  miniilres  de  l'empereur  ne  fe  per- 
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{ùadallent  qu'il  y  avoit  une  ligue  formée  entre  les  ^n.  i^ji. 
Proteftans.  Ceux  de  Strasbourg  publièrent  aufli  une 
confeffion  femblable  à  celle  des  autres. 

Quand  ces  articles  furent  dreflêz ,  l'électeur  de     L'éi^eur  de 
Saxe  &  le  duc  de  Wirtembeg  écrivirent  conjointe-  s™ne%£rdgac£ 
ment  à  l'empereur  le  vingt-feptiéme  de  Juillet ,  que  ™n/j;n\  ™eûuf~ 
leurs  théologiens  étoient  prêts  de  fè  rendre  au  con-  ceur.""  empe* 
cile  :  mais  que  parce  qu'on  fçavoit  qu'il  avoit  été  or-  (  fj^dm-     t • 
donné  dans  le  concile  de  Confiance,  que  les  hère-    D»  thm,  /«» 
tiques  qui  y  étoient  venus ,  fuflent  punis ,  quelque  w* 
fauf  conduit  qu'ils  euflent  de  f  empereur  Sigifmond, 
Se  que  ce  décret  avoit  été  exécuté  dans  la  perfonne 
de  Jean  Hus  ;  ils  étoient  contraints  de  demander 
une  afturance  de  la  part  des  prélats  aiïemblez  à 
Trente,  pour  les  théologiens  qu'on  Fy  envoyeroit 
comme  on  l'avoit  autrefois  demandé  au  concile  de 
Bafle  en  faveur  des  Bohémiens;  ils  fuppiierent 
l'empereur  d'employer  fon  autorité  Se  fon  crédit 
pour  obtenir  des  pères  un  fauf-conduît  fèmblable , 
afin  de  mettre  les  perfonnes  de  leurs  théologiens  en 
fùreté,&  ne  les  pas  expofèr  au  fort  de  Jean  Hus  brû- 
lé à  Conftance  ;  la  condition  des  proteftans  étant 
aiTez  fèmblable  à  celle  des  Bohémiens,  Se  le  conci- 
le convoqué  à  Trente  à  peu  près  pour  les  mêmes 
caufès  qu'il  l'avoit  été  à  Bafle,  fçavoir  pour  extirper 
l'héréfie,  rétablir  la  paix  dans  l'églue  Se  réformer 
les  mœurs.  L'empereur  leur  fit  réponfè  qu'il  en- 
voyoit  (es  ambafiadeurs  à  Trente  3  Se  qu'il  ne  man- 
quèrent pas  de  les  charger  d'obtenir  un  fauf-cenduit 
tels  qu  ils  le  fbuhak  oient. 

Les  électeurs  de  Mayence,  Se  de  Trêves,  pj2£iei» 
étant  arrivez  avec  les-  évêques  de  Vienne  ,        concile  a  . 

Rij 
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y  de  Confiance ,  de  Coire  &  de  Naiïmbourg  ,  qui 
N.  rjy  1.  tous  furent  reçus  avec  une  joye  extraordinaire,  & 
un  applaudilîèment  univerfèl  ;  on  fè  prépara  à  la 
i  Me  coiufi.  cm-  douzième  feflion  qui  fut  tenue  au  iourmarqué  le  pre- 

al.  tcm.   14.  p.       .       .  Loi  C  J-  iV 

»oj.  mier  de  Septembre  ;  oc  les  pères  le  rendirent  à  1  é- 

<t glife  cathédrale  dans  cet  ordre.  Le  cardinal  Mar- 
cel Crefcentio  légat  marchoit  le  premier ,  accom- 
pagné des  deux  nonces,enfiiite  le  cardinal  de  Tren- 
te  luivi  des  deux  archevêques  électeurs  deMayence 
Se  de  Trêves;  celui  de  Cologne  n'étoit  pas  encore 
arrivé  ;  après  eux  le  comte  de  Montfort ,  6c  Fran- 
çois de  Tolède  ambafTadeurs  de  l'empereur,  celui 
du  roi  des  Romains,  lefquels  précedoient  les  ar- 
chevêques Se  évêques.  La  méfie  du  Saint  Efprit  fut 
célébrée  par  Balthafàr  Erôdia  évêque  de  Cagliari. 
Après  la  me/Te  on  recita  un  difeours  au  nom  des 
iHTkm»  m,  s.  préfidens ,  pour  exhorter  les  pères  à  employer  tous 

"■  *•  leurs  foins  Se  beaucoup  d'exactitude  dans  la  défen- 

fè  de  l'églifè  catholique  Se  dans  la  condamnation 
des  héréfies.  Dans  ce  difeours  on  félicite  d'abord  le 
concile  fur  l'arrivée  des  deux  célèbres  prélats  d'Al- 
lemagne, électeurs  du  faint  Empire  *  dont  la  pré- 
fence  fait  efperer  que  plufieurs  autres  fe  rendront 
bien-tôt  à  Trente,  non-feulement  de  l'Allemagne» 
mais  de  tous  les  autres  endroits  de  la  chrétienté  , 
pour  terminer  les  affaires  à  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu,  &  pour  l'honneur  de  l'églifè. 
cxvt.  Enfùite  les  préfidens  y  difent  que  pour  s'aequit- 

c?fanUrSn<d«  ter  de  ce  qu'exige  d'eux  le  rang  qu'ils  tiennent ,  ils 

prudent  du  con-  om  cru  devoir  commencer  par  s'exhorter  eux-mê- 
Lêbht  e»iua.  mes  &  tous  les  pères  en  peu  de  mots ,  quoiqu'ils 

w''*"' ,4'  *'  foient  déjà  portez  par  leur  zélé  Se  leur  pieté  à  faire 
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l'office  de  bons  pafteurs ,  puifqu'il  s'agit  d'extirper  ~  ' 

les  héréfies ,  de  réformer  la  difcipline  eccléfiaftique,  I551, 
delà  corruption  de  laquelle  font  nées  toutes  les  r«mM.«.i7. 
erreurs ,  Se  de  rétablir  la  paix  entre  les  princes. 
Que  la  grandeur  à  l'importance  des  difficultez  qu'il 
falloit  pour  celafurmonter,  dévoient  les  faire  en- 
trer dans  la  confidération  de  leur  propre  foiblelîè, 
&les  engager  à  recourir  à  l'affiftance  divine,qui  ne 
leur  manqueroit  pas ,  puifqu'ils  en  avoient  déjà  re- 
çu des  preuves  dans  l'arrivée  des  deux  électeurs. 
Que  pour  l'attirer ,  ils  dévoient  tous ,  à  l'exemple 
ceux  qui  les  avoient  précédez,  la  demander  fans 
ceflè  avec  larmes,difpofer  leurs  cœurs  &  les  rendre 
aflez  purs  pour  être  les  temples  du  fàint  Efprit. 
Vous  n'ignorez  pas,  mesperes,difoient-ils  encore,*» 
quelle  a  toujours  été  la  puiflance  $c  l'autorité  des* 
conciles  généraux  ;  &  vous  ne  doutez  pas  que  le» 
faint  Efprit  n'y  préfide ,  s'ils  font  légitimement  af- 
fèmblez  ;  piiifque  Jefus-Chrift  nous  aflûre  qu'où-» 
deux  ou  trois  perfonnes  feront  aiTemblées  en  fon* 
nom,  il  s'y  trouvera.  Et  fi  cela  efl,  qui  peut  dou-» 
ter  qu'il  ne  préfide  avec  fon  Efprit  fàint  dans  une* 
fi  célèbre  aflèmblée  des  pères  &des  prêtres  légiti-» 
tnement  convoquez  pour  la  caufe  de  la  foi  &  de  la  » 
religion  ,  pour  la  correction  des  mœurs,  pour  la» 
paix  &  la  tranquillité  de  Téglife.  C'eft  pourquoi  les* 
décrets  de  fèmbiables  conciles  font  moins  l'ouvra-» 
ge  des  hommes  que  de  Dieu  même.  « 

■  Les  Apôtres  rèmplis  du  fàint  Efprit  nous  en» 
ont  donné  l'exemple  dans  les  premiers  tems  de  » 
l'églife  naiflànte  :  ils  font  les  premiers  qui  ont  af-» 
femblé  des  conciles  ;  &  leurs  fuccefTeurs  ont  toû-* 
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«  jours  eu  recours  au  même  remède  dans  les  tems 
-fâcheux  où  la  foi  étok  en  danger.  Ceft  par-là 
»  qu'ils  ont  détruit  Théréfie  Arrienne  répanduëdans 
».  tout  le  monde  où  elle  étoit  comme  invétérée  Se 
»  foutenuë  du  zele  &  du  crédit  des  princes  très-pui£ 
"  {ans.  Ils  ont  fait  de  même  à  l'égard  des  erreurs  de 
"  Neftorius,  d'Eutyches ,  &  de  tant  d'autres  qui  fonc 
"  làns  nombre.  Ceft  là  où  l'on  a  réformé  les  mœurs 
»  des  prêtres  Se  la  vie  des  peuples ,  où  l'on  a  réta- 
»  bli  dans  la  paix  Se  la  tranquillité  1  eglifè  agitée  par 

*  un  nombre  infini  de  divifions  &  de  difeordes. 
"  Ceft  auffi  dans  cette  vûë  que  le  fouverain  Pontife 
*.  a  convoqué  ce  concile  pour  recouvrer  les  brebis 
«  égarées  du  berçail ,  Se  confèrver  dans  la  foi  celles 
»qui  y  font  encore.  Par-là  toute  la  pofterité  aura  de 
«la  vénération  ppur  ce  concile  Se  en  publiera  les 

-  louanges  :  ce  neft  pas  néanmoins  ce  que  nous 
«devons  le  plus  confiderer;  nous  devons  plutôt 
«nous  occuper  de  l'obligation  où  nous  fommes  de 

*  nous  acquitter  de  nos  devoirs  envers  Dieu  à  qui 

*  nous  devoni  rendue  compte  des  troupeaux  qui 

-  nous  ont  été  confiez ,  Se  envers  i'églife  défolée 

*  de  la  perte  de  lès  chers  enfans ,  pour  le  (àluc 
»  deiqueis  nous  devons  fans  celfe  lever  les  mains  au 

-  ciel.  On  ne  peut  concevoir  avec  quelle  joye  les 
»  ames  pieufes  voyent  le  rétablùTement  du  concile 
h  pour  lequel  elles  ont  iak  tant  de  vœux  ,  perfùa- 
»»  dées  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  remède  plus  propre. 
»  à  tirer  du  péril ,  Se  à  mettre  en  fureté  i'églife  agi- 
"  tée  de  tant  de  tempêtes  À  prête  à  fake  naufrage. 
»  Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  vous  dke ,  que  nous 
"devons  ici  traiter  les  afîakçs  avec  un  eipric  de 
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paix  ,  de  douceur  &  de  charité ,  comme  il  con-  » 
vient  à  un  fi  grand  concile ,  évitant  les  contefla- * 
rions  Se  les  difputes-,  Se  nous  refïbuvenant  que* 
nous  avons  Dieu  pour  fpeélateur  Se  pour  juge.  «« 

Après  cette  exhortation,  le  fécretaire  Maflfarel    ~CXVIL  . 

*  »  •     r        Drcrer  pourm- 

lut  quelques  avis  fur  la  manière  dont  on  devoit  le  <Kquer  u  fefl&on 
comporter  dans  le  concile.  Enfùite  l'évêque  de  Ca- 
gliari  qui  avoit  célébré  la  méfie  monta  au  jubé ,  6t  C9n^e0  ff% 
fit  lecture  du  décret  fuivant ,  qui  indiquoit  la  pn>  **• 
chaine  feffion  à  quarante  jours.  Il  étoit  conçu  en 
ces  termes.  «  Le  faint  concile  de  Trente  œcuméni- 
que Se  général  légitiment  aflemblé  fous  la  con- 
duite du  faint-Efprit ,  le  même  légat  Se  les  mêmes- 
nonces  du  faint  fiége  Apoftolique  y  préfidans.* 
Quoiqu'il  eût  ordonné  dans  la  dernière  fèflion  que*» 
celle  qui  la  doit  fùivre ,  fè  devoit  tenir  aujour-* 
d'hui ,  Se  que  Ion  continueroit  d'avancer  toujours*» 
en  matière  :  néanmoins  ayant  jufqu  ici  différé  d'y* 
procéder ,  tant  à  caufe  de  l'affemblée  peu  nom- 
breufe  des  prélats  ,  qu'à  caufe  de  f  abfence  de  la-» 
noble  nation  des  Allemans,  de  l'intérêt  defquels  il* 
s'agit  principalement,  Se  d'autre  part  ayant  préfèn— 
tement  tout  fùjet  de  fe  réjouir  en  notre  Seigneur,& * 
de  rendre  grâces  à  Dieu  tôut-puiflànt  de  l'arrivée» 
depuis  peu  de  jours  de  fes  vénérables  frères  Se  fils» 
en  J.C.  les  archevêques  de  Maïence  Se  de  Trêves-» 
princes  électeurs  du  faint  empire  Romain,  &  de» 
plufîeurs  autres  évêques  du  même  païs  Se  d'ailleurs:» 
d'où  il  conçoit  une  ferme  efperance  que  beau-»» 
coup  d'autres  prélats  tant  d'Allemagne  que  des  au-* 
très  nations,excitez  Se  par  leur  exemple  Se  par  leur  » 
propre  devoir ,  {è  rendront  au  plutôt  dans  ce  lieu*» 
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T  »  afligne  la  prochaine  fefîîon  au  quarantième  jour 

N'  1 S  5  1  •  „  d'aujourd'hui ,  qui  fera  l'onzième  d'Octobre  pro- 
»  chain  :  Et  pourfuivant  les  chofes  en  l'état  auquel 
■  elles  fè  trouvent  maintenant ,  y  ayant  été  pronon- 
»  cé  dans  les  ferlions  précédentes  îùr  les  fept  fàcre-» 
»  mens  de  la  nouvelle  loi  en  général,  Se  en  particu- 
»  lier  lur  le  baptême  Se  la  confirmation  :  il  ordon- 
»  ne  &  déclare  qu'il  fera  traité  dans  ladite  fefîîon 
»  du  (àcrement  de  la  très-fàinte  Euchariflie.  Et  pour 
-  ce  qui  concerne  la  réformation  des  autres  cho- 
»  fès  qui  relient  à  régler  pour  aider  &  faciliter  la  ré- 
»»  lidence  des  prélats  ;  il  avertit  &  exhorte  cepen- 
»  dant  tous  les  prélats ,  qu'à  l'exemple  de  notre 
»  Seigneur  Jefus-Chrift  ils  vaquent  au  jeûne ,  Se  à 
"l'orailbn,  autant  que  la  foiblelTe  humaine  leur 
»»  pourra  permettre  ;  afin  que  Dieu  étant  appaifé  , 
»  daigne  ramener  les  cœurs  des  hommes  à  la  con- 
»  noifiance  de  la  vraye  foi,  à  l'unité  de  la  fainte  mere 
»  eglifè  ,  &  à  la  véritable  régie  de  bien  vivre.  On 
in  éaùs  conc  ^c  ^ans  es  a(^es  ^e  i'évêque  de  Verdun  ,  que  dans 

Trident,  dut. 

la  congrégation  du  matin  tenue  avant  la  mefle 
p/j/m.f.m.     févêque  de  Calahorra  propofà  qu'on  devoit  ajou- 
ter cette  claufe  dans  le  décret,  le  faint  concile  re- 
préfentant  féglife  universelle.  A  quoi  le  légat  Cref^ 
centio  s  oppofà,  difant  que  le  pape  étoit  le  chef,  Se 
que  les  pères  netoient  que  les  membres,  Se  qu'on 
navoit  employé  cette  claufe  dans  le  concile  de 
Confiance  qu'à  cauiè  du  fchifme.  Cette  difpute 
agitée  dans  les  premières  feflions ,  n  alla  pas  plus 
loin  pour  cette  fois. 
uc™ti  de     Enfuite  le  comte  de  Montfort ,  un  des  envoyez 
SS?** a3lbai:     1  empereur  préfenta  au  concile  le  mandement  im- 
périal 
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périal  dont  le  fecretaire  fit  la  lecture ,  après  quoi  le  ~  ! 
comte  parla  avec  beaucoup  de  modeftie ,  pour  re-     N*  *W- 

/  r  r\       J  I»  l'empereur  reçu 

prelenteraux  pères.  «.  v<)ue  depuis  que  1  empereur  «  dans  le  concile, 
avoit  obtenu  le  rétabliflêment  du  concile  à  Tren-  « 
te,  il  n  avoit  pas  celTé  de  prefTer  les  prélats  de  l'em-  «« 

}Mre  de  s'y  rendre ,  comme  on  le  voyoit  alfez  par  - 
a  préfènee  des  deux  électeurs  Se  de  plufieurs  éve-  « 
ques  les  fujets  :  mais  que  pour  donner  un  témoi-  « 
gnage  plus  plaufible  de  ces  bonnes  intentions ,  il  « 
avoit  envoyé  D.  François  de  Tolède  pour  YEf-  « 
pagne ,  l'archidiacre  Guillaume  de  Poitiers  pour  « 
Tes  états  patrimoniaux ,  &  lui  comte  pour  l'em-  <« 
pire  ;  qui  bien  qu'il  fe  fentît  indigne  de  cethon-  * 
neur ,  prioit  néanmoins  le  concile  de  vouloir  le  <• 
recevoir  favorablement.  -  Le  promoteur  Jean- 
Baptifte  Cartel  répondit  au  nom  des  pères ,  qu'ils 
avoient  entendu  avec  plaifir  la  lecture  du  mande- 
ment impérial,  d'autant  plus  qu'ils  conce voient  par 
ces  lettres  Se  par  les  qualitez  perfbnnelles  des  procu- 
reurs envoyez,  ce  qu'ils  dévoient  attendre  de  leur 
miniftere ,  c'eft-à-dire ,  toute  forte  d'afTiftance  ;  Se 
qu'ainfi  ils  recevoient  volontiers  le  mandement  de 
la  majefté  impérial.  Celui  du  roi  des  Romains  fuc 
pareillement  lû ,  Se  Paul  Gregoriani  évêque  de  Za- 
gabria  capitale  de  la  Croatie ,  Se  Frédéric  Vaufïèn 
éveque  de  Vienne  les  ambaffadeurs  agréez.  Le  fé- 
cond parla ,  Se  le  promoteur  lui  répondit  comme  à 
ceux  de  l'empereur. 

Cependant  Jacques  Amyot  abbé  de  Bellolanne j£2  Amyot 
qui  étoit  à  Venifè  avec  le  cardinal  de  Tournon  &  de  jrffente  aux  percs 
Selve  ambalîadeur  du  roi  de  France  auprès  de  la  ré-  lettre  du  ro»  Je 
publique ,  ayant  reçu  ordre  de  partir  pour  Trente ,  France* 
Tome  XXX.  '  5 
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An  ^ ^e ny Paro*tre 4ue ^or^lue ^a ^èffi°n tiendroit , 

.   .  *  parut  au  concile  6ns  être  attendu ,  Se  préfenta  au 

conc.  1. 11.c-.17.  légat  une  lettre  du  roi  ion  maître,  dont  la  iouicrip- 

B. ^      '  tion  étoit  conçue  en  ces  termes  :  Au  très-faints pères 

Raynaii.  hoc  Jefus-Cliri(l  de  V  affemblée  de  Trente,  A  myot  dit  en 

ann.tt.z7.  J  J  11  I         *rw*  i       t_    t  * 

pfaim.  in  ati.  fe  préfentant:  Voici  la  lettre  que  le  roi  Tres-chretien 

conc  .'TtiiL.  ut  fup*  t  *1      t     I  / 

vous  écrit  Se  aux  pères  du  concile.  Le  légat  ayant 
demandé  s'il  n'avoit  point  d'autres  ordres ,  il  répon- 
dit qu'il  n'avoit  que  cette  lettre  lignée  de  la  propre 
main  de  (à  majefté  &  d'un  fecretaire  d'état  ;  que  par 
fi  lecture  on  verroit  ce  qu'il  étoit  venu  faire  à  Tren- 
te ;  Se  qu'il  prioit  qu'on  la  lût  publiquement.  Le  fe- 
cretaire eût  donc  ordre  de  la  lire ,  Se  ayant  com- 
mencé par  la  foufeription ,  les  éveques  Efpagnols 
s'écrièrent  que  cette  lettre  n'étoit  point  adrelfée  à 
ceux  qui  compofoient  un  concile  général  Se  légiti- 
me ,  Se  non  pas  une  fimple  afTemblée ,  exprimée 
par  le  mot  de  convenus ,  Se  qu'ainfi  on  ne  devoit 
ni  ouvrir  cette  lettre  ni  la  lire. 

Amyot  s'efforça  de  perfuader  aux  pères  afîèmblez 
que  le  terme  de  conventus  dont  Henri  IL  fe  iervoit, 
n'avoit  rien  que  de  relpeéhieux  ;  qu'il  étoit  pris  en 
très -bonne  part  dans  des  auteurs  latins  fort  eftima- 
bles ,  Se  qu'il  falloit  plus  avoir  égard  à  leur  autori- 
té ,  qu'à  l'abus  que  les  notaires  faifbient  de  ce  terme 
dans  leurs  aétes  ;  que  d'ailleurs  le  roi  fbn  maître  r 
dans  les  propofitions  qu'il  avoit  à  leur  faire  ,  appel- 
loit  cette  ailèmblée  tantôt  conciîium  ,  tantôt  conven- 
tus  y  quelquefois  confejfus ,  Se  qu'il  n'entendoit  point 
que  ce  fût  unterme  de  mépris  ;  qu'ils  enfèroient  per- 
fùadez ,  s'ils  vouloient  avoir  la  patience  d'ouvrir 
Les  lettres ,  de  les  faire  lire ,  Se  que  ce  qu'il  avoit  à 
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leur  propofer  fut  patiemment  entendu.  Onnepa-  ^n. 
rut  pas  fort  touché  de  fes  raifons  ;  mais  afin  de  ter- 
miner la  difpute ,  il  y  eut  quelques  prélats  qui  con- 
férèrent à  Amyot  de  demander  que  la  lettre  fût  lue  r^;^Jr% 
fans  que  cette  letlure  pût  être  tirée  à  conféquence.  Amyot  y*i*àic». 
répondit  :  Je  n'ai  été  envoyé  que  pour  vous  préfen- 
ter  ces  lettres  de  la  part  du  roi ,  &  pour  vous  faire 
lecture  de  quelques  autres  proportions  que  j'ai  en 
main,  &  il  n'cft  pas  permis  de  rien  ajouter,  ni 
de  rien  diminuer,  pour  ne  point  excéder  les  ordres 
qui  m'ont  été  donnez.  Au  refte ,  mon  avis  efl  qu'on 
ne  devroit  pas  s'arrêter  à  une  fùfcription  que  le  fé- 
cretaire  n'a  peut-être  faite  que  parce  qu'il  aura  cm 
que  le  terme  conventus  efl  plus  latin  que  celui  de  con- 
cilium.  Cette  réponfe  échauffa  encore  les  efprits  :  on 
fe  remît  à  difcuter  le  mot  de  conventus  :  On  cita  de 
part  Se  d'autre  des  écrivains  qui  l'ont  pris ,  les  uns 
en  bonne  part  Se  d'autres  en  mauvaifè  part  :  &  au 
milieu  de  toute  cette  difpute  grammaticale ,  l'arche- 
vêque de  Seflari  en  Sardaigne  dit  à  Amyot  :  vous 
êtes  donc  venu  ici  pour  protejîer  contre  le  concile  ?  Amy  oc 
fe  contenta  de  répondre ,  en  parlant  à  tous,  qu'il  les 
prioit  de  lui  donner  audience ,  qu'ils  apprendraient 
ce  qu'il  étoit  venu  faire,  Se  qu'ils  trouveroient  les 
chofès  fi  modérées,  fi  mefùrées  Se  fi  réfèrvées ,  qu'ils 
ne  fe  repentiroient  pas  de  lavoir  écouté  «  Se  afin  «« 
que  vous  ne  vous  allarmiez  pas  inutilement ,  ajoû-  « 
ta-t-il,  je  vous  déclare  que  je  ne  vous  demande  - 
aucune  réponfè,  ni  que  ceci  foitinferit  dans  vos  « 
regiftres.  »  Alors  les  préfidens  lui  répondirent  que 
quoiqu'il  ne  demandât  point  de  réponfe ,  ils  vou- 
loient  cependant  lui  en  donner  une.  LesEfpagnois 
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t  crioient  fans  cefle  qu'on  recueillît  les  voix ,  Se  l'on 

An.  ijji. 

commençoit  à  ne  fe  plus  entendre ,  lorfque  le  légat 
Se  les  deux  préfidens  dirent  qu'il  falloit  aller  dans  la 
facriitie  pour  délibérer  entre  eux.  Ils  fe  retirèrent 
donc  derrière  le  grand  autel  où  étoit  la  facriltie ,  Se 
confulterent  entre  eux  fur  ce  qu'ils  a  voient  à  faire  Se 
à  répondre.  Les  évëques  y  entrèrent  aufli  avec  les 
deux  ambafîadeurs  de  l'empereur,  Se  après  qu'ils 
eurent  délibéré  cnfemble  plus  d'une  demi -heure,  ils 
revinrent  tous  s'aileoir  en  leurs  places  (clon  leurs 
rangs ,  &  firent  cette  réponfe  à  Amyot  par  le  pro- 
moteur du  concile.  Très-fç avant  homme  Je faim  conci- 
le a  jugé  à  propos  qu'on  liroit  les  lettres  du  très-féréniffi- 
me  roi  très- chrétien  fans  préjudice  3  perfuadé  que  le  mot 
de  conventus  n'a  point  été  mis  ni  entendu  en  mauvaife 
part  ;  que  fi  on  ïenttndoit  ainfi ,  on  protejle  de  nullité, 
Amyot  s'étant  contenté  de  ces  promeifes  (ans  rien 
répondre ,  la  lettre  du  roi  fut  enfin  ouverte  Se  lûë, 
elle  étoit  conçue  en  ces  termes, 
cxx.  »  Henri  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France ,  aux 

u^tZVï"™"  "  très-faints  Se  très-révérends  pères  en  Jefus-Chrift 
SîTSi»0""  "  an~emblez  en  concile  à  Trente.  Comme  nos  pré- 


cobc.  »  décelfeurs  ont  toujours  témoigné  un  refpeâ  fin- 
fég™'"4  '    »gulier  envers  l'églhe  univerfelle  ,  Se  qu'ils  ont 
'Jl'iïdMfL  "  cû  de  grands  égards  pour  votre  dignité ,  très-ii- 
*»:iVùt.mwm.   ,»  luftres  pères ,  il  nous  a  fèmbié  convenable  de  ne 
rJLvic  uj.   »  vous  pas  diliimuler  les  juites  Se  neceiiaires  railons 
"  C     "  4ui  "pus  ont  fait  prendre  la  réfolution ,  Se  même 
*  contraints  de  nous  difpenfer  d'envoyer  aucun 
»  évêque  de  notre  jurifdiéÛon  à  Trente,  pour  allif- 
»  ter  à  l'allemblée  qui  y  a  été  indiquée  par  notre 
■  très-faint  pere  le  pape  Jules,fous  le  nom  de  concile 
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général.  Par  cette  confidération  nous  avons  bien  -  T  

voulu  prendre  foin  de  vous  faire  écrire  en  peu  de«  An-  W*. 

mots ,  &  expofer  de  notre  part  fur  ce  fujet  tout  ce  « 

qui  nous  a  femblé  mériter  d  être  mis  devant  les  « 

yeux  de  perfonnages  de  votre  dignité  &  de  votre  « 

gravité ,  afin  que  vous  y  faffiez  attention  ;  d'autant  « 

plus  que  nous  e  (limions  que  ce  feroit  une  chofe  qui  « 

s'accorderoit  fort  mal  avec  votre  fageflè ,  votre  « 

prudence  Se  votre  intégrité ,  très-fàints  pères ,  de  « 

condamner  témérairement  une  aétion ,  foie  de  « 

nous,  foit  de  quelqu'autre ,  laquelle  dans  la  fuite  « 

mériteroit  d'être  approuvée  de  vous  ,  lorfque  « 

vous  l'auriez  examinée  avec  toute  l'exaclitude  né-  « 

cefïàire  C'eft  pourquoi  dans  ces  écrits  que  nous  « 

envoyons  pour  la  défenfe  de  notre  caufè ,  qui  « 

contiennent  des  raiibns  qui  nous  font  communes  « 

avec  toutes  les  parties  ,  &  d'autres  qui  nous  re-  « 

gardent  par  un  droit  particulier,  nous  déclarons  <« 

franchement  certaines  chofes,  Se  nous  en  rejet-  « 

tons  d'autres  qui  viennent  de  vous ,  par  la  nécef-  « 

fité  où  nous  nous  voyons  de  craindre  des  injures  * 

dont  vous  vous  abftiendrez,  s'il  vous  refte  quelque  « 

(èntiment  de  douceur  Se  d'humanité;  au/quelles  «« 

raifons  fçachant  que  quelques  uns  s'oppofent  de  « 

toutes  leurs  forces ,  nous  les  laiilerons  faire ,  fans  « 

entreprendre  de  leur  refifter,  s'il  nous  étoit  permis  « 

de  renoncer  à  toute  juftice  Se  équité ,  &  à  la  pro-  « 

tection  que  nous  avons  promife.  » 

Mais  nous  vous  conjurons  inftamment  que  « 
comme  des  arbitres  honoraires  ,  vous  en  ufiez  « 
avec  bonté  &  douceur,  ne  vous  écrivant  les  pré-  * 
fentes  que  dans  cette  feule  vûë ,  lefquelles  nous  « 

S... 
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 »  vous  prions  de  recevoir,  non  comme  venant  d'un 

An.  155 1. 

»  inconnu  ou  d'un  étranger  ou  d'un  ennemi,  mais 
«  de  celui  qui  par  un  titre  héréditaire  eft  appelle 
»  Se  eft  en  effet  le  premier  fils ,  ou  comme  on  par- 
»  le  ordinairement ,  le  fils  aîné  de  leglife  catholi- 
»  que.  Aulîi  pour  répondre  à  ce  titre  ,  Se  confèr- 
»  ver  un  fi  précieux  ornement  qui  nous  eft  comme 
»  domeftique ,  &  pour  fbûtenir  cette  haute  opinion 
»  de  vertu  Se  de  piété  qu'on  a  de  nos  prédécefleurs  : 
»  nous  vous  promettons,  très-excellens  pères,  Se 
»  nous  ofons  nous  en  faire  fort  par  la  confiance  que 
»  nous  avons  en  la  bonté  de  notre  Seigneur  Jefiis- 
»»  Chrift  ;  nous  vous  aiîurons,  dis-je ,  que  nous  em- 

■  ployerons  à  cet  effet ,  cette  grandeur  que  nous  te- 
w  nons  d'eux ,  notre  vigilance ,  nos  (oins ,  notre  cou- 

■  rage,  Se  tout  ce  que  notre  devoir  nous  ordonne  ; 
»  tant  s'en  faut  que  pendant  que  nous  fommes  oc- 
»  cupez  à  repouffer  les  injures  qui  font  faites  à  1  e- 
»  glife ,  nous  puiflions  renoncer  à  la  charité  qui  nous 
»»  a  été  tranfmife  par  nos  ancêtres  pour  elle  ;  &  que 
«  volontairement  &  de  notre  bon  gré,nous  celfions 
»  de  nous  tenir  attachez  à  tout  ce  qu'elle  a  ordon- 
»»  né  &  établi  par  fes  décrets ,  dans  les  formes  ac- 
»>  coûtumées,  &  en  la  manière  convenable  ;  pour- 
•>  vu  cependant  que  la  malice  Se  la  rufe  des  héréti- 
»  ques  ne  braffe  point  de  c  fil  fes  préjudiciables  ou 
»  injurieufès  à  un  prince  fincere ,  &  dont  l'innocen- 
»  ce  ne  mérite  pas  un  pareil  traitement.  Que  notre 
»  Seigneur  Jefus-Chrift ,  très-chers  pères ,  qui  eft 
»  l'auteur  de  votre  lalut ,  de  votre  fanté ,  &  de  vo- 
»»  tre  dignité ,  en  foit  aufll  le  gardien  &  le  confèr- 
»  vateur.  De  notre  maifbn  royale  de  Fontaine- 
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bleau,  les  ides,  c'eft-à-dire ,  le  1 3.  d'Août  15  J 1.  «  7 
figné  Henri,  & plus  bas  Thier.»  An"  'M1' 

Après  la  lecture  de  cette  lettre  qui  fut  attentive- 
ment écoutée ,  on  donna  audience  à  Amyot,qui  re- 
cevant du  fécretaire  Mafîàrel  l'écrit  où  étoit  conte- 
nue la  proteftation,  le  lût  devant  tous  les  pères,  fans, 
être  interrompu.  Cet  acle  étoit  ainfi  conçu  :  «  Voi-  « 
ci  les  chofès ,  très-fàints  pères ,  que  fa  majefté  très-  « 
chrétienne,  après  avoir  pris  le  pays  de  Parme  fous  « 
fà  protection ,  après  les  grandes  plaintes  qui  ont  « 
été  faites  fur  ce  fujet ,  enfin  après  ce  dernier  mou-  « 
vement  dont  on  l'avoit  menacé,  &  après  la  terreur  <« 
d  une  guerre  civfle  &  inteftine  qu'on  lui  a  fait  voir  « 
comme  très-certaine ,  nous  a  ordonné  de  déclarer  « 
à  notre  très-faint  pere  Jules,  &  au  facré  collège  « 
des  cardinaux.  «» 

Le  roi  très-chrétien  ayant  remarqué  que  quel-    nc*x.r-  . 
ques-unes  de  les  actions  qui  non  leulement  etoient  «  roi  de  France  cou- 
exemtes  de.  blâme ,  mais  qui  méritoient  même  «•  jTCt 


beaucoup  de  louanges ,  étoient  néanmoins  expli-  «  ^^'J^Z 
quées  &  tournées  contre  lui  d'une  manière  odieufe  «      ffg-  »*• 

*     1  1.        1  .  «Il  •  Ffalm.  in  ad.  p. 

par  la  malice  de  certaines  gens  qui  leur  donnoient  « 

un  mauvais  tour  ;  &  que  par  ce  moyen  on  ta-  «  f  4  JV* 1  '  '  f* 

choit  de  jetter  des  femences  de  di  vifion,&  de  trou-  «    «47»*'*  »•  j°« 

ver  des  prétextes  pour  prendre  les  armes ,  a  em-  « 

ployé  tous  fes  foins  ,  pour  que  les  chofès  étant  « 

encore  en  état ,  Paul  de  Termes  Ion  ambailadeur ,  « 

chevalier  Se  personnage  très-illuflxe ,  pût  rendre  «. 

exactement  raifbn  à  fafainteté  Se  au  fàcré  colle-  a 

ge  &  de  ce  qu'il  a  fait ,  &  des  raifons  qui  l'y  « 

avoient  déterminé. ,  Il  a  crû  devoir  en  ulèr  ainfi  a 

aria  que  s'il  y  avoit  quelqu'un  de  ceux  qui  com-  « 
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■         »»  pofènt  le  fàcré  collège  qui  n'eût  pas  de  fèntimens 

y  '  **  »  allez  avantageux  de  fa  majefté ,  cette  libre  &  fin- 
-  cere  fatisfaction  fervît  à  les  faire  changer ,  &  auflî 
»  afin  de  prévenir  les  maux  dont  on  étoit  menacé , 
»  lî  en  rejettant  la  paix ,  on  recherchoit  avec  avi- 
•  dité ,  les  occafions  de  prendre  les  armes  ;  défi- 
«  rant,  avant  qu'on  en  vînt  là,  de  réfuter,  autant 
»  qu'il  eft  poflîbie,  tout  ce  qui  s'eft  dit.  C'eft  dans 
»»  cette  vûë  qu'il  a  déclaré  particulièrement ,  qu'il  ne 
voyoit  pas  par  quelle  raifon  on  pouvoit  défap- 
•»  prouver  ce  qu'il  avoît  fait ,  en  accordant  fa  pro- 
»  tection  à  celui  qui  avoit  mis  fa  confiance  en  lui , 
»  &  qui  s'étoit  jetté  entre  fes  bras*comme  dans  un 
»  port  afluré  ;  puifque  fi  c'eft  un  office  d'humanité , 
»  &  qui  fè  pratique  généralement  envers  ceux  à  qui 
»  le  tems  &  la  fortune  ne  font  pas  favorables ,  c'eft 
»  encore  plus  l'office  d'un  cœur  grand,  honnête, 
»  bon  &  vrayement  royal. 

»  Il  prétend  de  plus  que  fà  condition  ne  doit  pas 
"  être  pire  que  celle  de  tout  le  refte  des  hommes. 
•»  Il  aflùre  qu'il  n'y  a  eu  aucune  fraude  en  tout  ce 
■  qu'il  a  fait ,  Se  qu'il  n'a  penfe  à  aucune  (ùperche- 
»  rie  ;  qu'il  n'a  point  agi  par  les  motifs  de  fbn  pro- 
»  pre  intérêt ,  qu'il  n'a  eu  égard  qu'à  ceux  de  i'é- 
»  glifè  ;  fuivant  en  cela  les  traces  que  lui  ont  mar~ 
*»  quées  tous  les  rois  de  France  fès  prédécefîeurs; 
*>  qui  non  {èulement  ont  fait  part  de  leurs  biens  à 
»  légltfè  ,  &  l'ont  fbûtenuë  par  la  force  de  leurs 
»  armes  :  mais  encore  dans  les  tems  les  plus  fâ- 
«  cheux ,  où  ils  fè  font  eux-mêmes  trouvez ,  ils  ont 
»  expofé  pour  elle  leurs  perfonnes  à  toutes  fortes 
?  de  périls.  Il  eftime  donc  qu'on  peut  afïèz  voir 

»  que 
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qye  touc  ce  qui  s'eft  pafle,  n'a  été  fait  que  par  ces  « 
mêmes  motifs ,  Se  que  les  conditions  qu'il  a  offer-  « 
tes  pour  établir  la  paix  Se  la  concorde ,  en  font  « 
des  témoignages  autentiques  ;  que  par  ces  condi-  * 
tions  on  peut  connoître  qu'il  a  toujours  tendu  à  fai-« 
reenfbrte  que  la  chofedontils'agiffoit,  ne  pûtêtrea 
un  jour  ou  par  rufe ,  ou  par  force,  enlevée  à  l'Egli-  « 
(e  y  de  laquelle  il  vouloit  aflîirer  les  droits  &  la  ju-« 
pffdidHon  pour  toujours ,  Se  que  c'étoit-là  fon  uni-« 
que  but.  Or  toutes  ces  chofes  étant  ainfi  >  il  n'y  a« 
perlbnne  ,  failànt  ulàge  de  faraifon,  quipuiflecroi-« 
xc  que  le  roi  très-chrétien  ait  rien  fait  ou  entrepris  « 
qui  ne  foit  digne  d'un  grand  cœur  Se  très-géné- «. 
reux  ;  qu'au  contraire  on  eft  obligé  d'avouçr  qu'à  «t. 
{es  propres  frais  »  Se  fi  grands  que  les  finances  en  « 
ont  été  incommodées,  il  a  offert  la  paix ,  la  tran-<* 
quillité  Se  la  liberté  à  l'Italie ,  Se  procuré  par  fes  <* 
foins  Se  par  fes  efforts  l'affermifTement  de  l'autori-  « 
%ê  Se  de  l,a  «hgnité  de  i'églife.» 

C'eft  dans  cet  elprit ,  qu'il  a  hautement  déclaré  « 
#c  fait  connoître  que  fi  notre  faint  pere  le  pape  « 
décide  qu'on  a  une  jufte  caufe  de  prendre  les  armes  « 
Se  qu'il  engage  ainfi  l'Italie,  &  même  toute  l'Eu-« 
tope,  dans  une  guerre  qui  va  boule  verfer  tout  l'état  <t 
de  l'églife,  Se  .expofer  les  bonnes  mœurs  &  la  re-« 
ligionàun  danger  extrême,  fa  majefli  en  aura* 
beaucoup  de  chagrin  ,  mais  on  ne  doit  pas  lui  « 
imputer  ces  malheurs,  parce  que  ce  monarque  a« 
fait  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pp.ur  Tempe-  « 
cher  ;  que  dans  cette  vue  il  a  fait  offrir  &  a  été  prêt  « 
d'accepter  toutes  fortes  de  proportions  raifonna-  « 
fcles  &  convenables  à  la  fituation  préfente  dçs  al-  % 

Tome  XXX.  X 
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An.ijji.  a^aires»  Qu'enfin  on  ne  pourra  avec  juftice  luiattjî- 
»  buer  la  féparation  du  concile  nouvellement  con- 
»voqué>  qu'il  faudra  nécelTairement  difToudre ,  fi 
9  Von  a  recours  aux  armes.  Qu'il  prie  &  conjure  la 
»  fainteté  de  confidérer  mûrement  combien  la  guer- 
»  re  attirera  de  défordres  >  de  pertes  Se  de  calamités  à 
j>la  république  chrétienne ,  &  qu'elle  veuille  préve- 
»  nir  ces  malheurs  ;  ce  qu'elle  peut  faire  aiiémen t  , 
»  en  entretenant  la  paix.  Qu'au  refte  fi  toutes  ces  re- 
»  montrant  es,  exhortations , avances  &  déclarations 
»  faites  par  fon  Ambafladeur ,  le  tout  fondé  fur  le 
»  droit  divin  &  humain,  ne  touchent  point  le  fou- 
»  verain  Pondre  >  ainfi  qu'on  devroit  l'attendre  , 

•  comme  étant  celui  qui  doit  travailler  à  conferver 
»  la  paix  &  la  tranquillité,  Se  à  faire  cefier  les  que- 
»  relies  Se  les  différends  qui  pourroient  arriver  en- 
»treles  princes  chrétiens,  en  procurant  par  tput  le 
»  repos  &  la  sûreté  publique  néceflàire  à  la  célébra- 
tion du  concile;  fi  au  lieu  de  tout  cek ,  le  pape 
»femble  vouloir  exciter  dans  l'Italie  une  funelte 
«guerre  qui  embrafera  toute  l'Europe  ,  animer  les 
»efpritsles  uns  contre  les  autres,  &  interdire  touc 
»  accès  au  concile  ;  dès  lors  il  fe  rend  fufpect ,  Se 
»  on  aura  raifon  de  croire  qu'il  n'a  pas  convoqué 
»de  nouveau  le  concile  par  des  motifs  qui  regar- 
»  dent  le  bien  de  l'églife  univerfelle ,  mais  pour  fa- 
jûtisfaire  aux  engagemens  qu'il  a  pris  avec  ceux  aux 

•  intérêts  particuliers  dcfquels  devoir  fervir  un  con- 
»  cile  où  il  ne  fe  trouverait  perfonne  qui  pût  recla- 
»  mer  contre  ce  qui  s'y  ieroit ,  ni  s'y  oppofer. 

#  »I1  paroît  aflèz  que  fa  fainteté  a  voulu  Ce  priver 

»  elle-même  des  fruits  d'un  concile  tant  défiré  :  Se 
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c'eft  une  chofe  qui  n'eft  que  trop  manifeftée  par  «  an.  1551. 
les  commencemens ,  les  progrès  Se  la  fin  des  def-  « 
feins  du  pape  ;  puifque  pour  le  fujet  dont  il  s'agit,  « 
on  ne  devoit  jamais  en  ce  tems-ci,niàlaperfuafion« 
même  du  faine  père  >  entreprendre  une  guerre  fi  « 
pernicieufe ,  fi  fatale  à  la  république  chrétienne  ,  « 
&  quil'expofe  à^ant  de  pertes  &  de  calamités.  On  « 
a  vû  fouvent  d'iiiuftrcs  princes  qui  pour  conferver  « 
la  paix ,  ont  diflimulé  par  une  générofité  admirable  « 
les  injures  qu'on  leur  faifoit.  &  qui  par-là  ont  ar-«c 
rêté  dès  fon  commencement  i'embrafement  qui  « 
fe  préparoit  :  ici  au  contraire  on  voit  que  la  ma-  « 
tiere  d'un  incendie  funefte  eft  affemblée  &  pré-  « 
parée  par  celui  qui  doit  le  moins  fe  prêter  à  un  fi  « 
mauvais  deffein.  Il  feroit  plus  digne  du  concile  « 
d'introduire  ou  de  rétablir  par  l'exemple  que  fa  « 
fainteté  auroit  dû  en  donner ,  la  forme  de  l'an-  * 
cienne  églife ,  ôc  la  févérité  de  fa  difeipline ,  que  « 
d'ébranler  encore  &  deshonorer  celle  qui  non-« 
feulement  ne  fe  conferve  plus  aujourd'hui  que  par  <t 
la  religion  de  très-peu  de  gens  ,  mais  qui  n'eft« 
même  pratiquée  que  par  beaucoup  moins  encore, « 
qui  feuls  fuivent  les  régies  de  l'honnêteté  &  des  « 
bonnes  moeurs.  Il  ne  faut  pas  jetter  des  femences  « 
de  divifion  parmi  les  princes  chrétiens.  Il  ne  faut  «r 
pas  expofer  la  barque  de  faint  Pierre  à  une  tem-  « 
pête  plus  grande  qu'aucune  autre  que  f  églife  ait<e 
jamais  foufterte  du  tems  de  nos  ancêtres.  « 

On  ne  doit  pas  exclure  d'un  concile  fi  ardem-  <f 
mentfouhaité  /  un  prince  très-chrétien  non-feule-  « 
ment  de  nom,  mais  qui  en  effet  a  mérité  ce  titre  « 
par  toute  fa  conduite  &  par  celle  de  fes  prédé-* 
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^n         »  cefîeurs ,  dont  les  bienfaits  ont  comblé  l'églife  y 
»  qui  n'a  jamais  héfité ,  chancelé  ou  manqué  dans  la 
»  caufè  commune  de  la  foi  ou  de  la  religion  >  Se  qui 
»  ne  s'éloignera  jamais  des  véritables  intérêts  de  Té- 
»glife  catholique.Que  fon  cœur  véritablement  royal 
*>  n'a  pu  s'empêcher  de  porter  fes  plaintes  à  fà  fainte-' 
»  té  &  au  facré  collège  des  cardinaux ,  Se  de  leur  de- 
»  mander  par  fes  plaintes  Se  par  fes  prières  ,  qu'ils 
»  ne  regardent  pas  comme  une  chofe  nouvelle  Se 
»  éloignée  de  la  pratique  de  fes  prédécefîcurs,  qu'on 
»  lui  accorde  ce  qu'il  demande ,  c'eft-à-dire  ,  félon 
»  la  manière  prefente  de  s'exprimer,  qu'il  foit  reçtr 
»à  protcfler ,  ainfi  qu'il  a  déjà  protefté;  Se  qu'il  n'i- 
»  gnore  pas  que  de  droit  il  lui  eft  permis  de  le  faire  : 
»  ce  qui  tend  à  ce  que ,  pendant  qu'il  fera  embarraffé 
»dans  les  difficultés  Se  par  les  mouvemens  d'une 
»  fi  grande  guerre  ,  il  ne  foit  pas  obligé  d'envoyer 
>  à  Trente  au  concile  des  évêques  de  fà  jurifdic- 
»  tion ,  parce  qu'ils  ne  pourroienty  avoir  un  accès  li- 
»bre  &  afTuré;  Se  que  le  concile  dont  il  fè  voir 
»  ainfi  exclus  malgré  lui ,  ne  puifTe  point  être  efti- 
»mé  ,  réputé,  &  appellé  concile  de  toute  l'églife 
»  catholique  ;  qu'il  ne  fok  regardé  que  comme  u* 
»  concile  particulier ,  parce  qu'il  ne  paroît  pas  con- 
»  voqué  Se  alTemblé  pour  la  réformation  Se  le  réta- 
»  blilïèment  de  la  difeipline  ,  &  pour  extirper  les» 
»  héréfies ,  mais  pour  favorifer  certains  partis ,  Se 
»  dans  les  vues  de  l'utilité  de  quelques  particuliers, 
»&  non  de  celle  du  public, 

»  Qu'enfin  ni  fa  majefté,  ni  les  prélats  &  doc- 

*  teurs  de  l'églife  Gallicane  ne  s'eftimeront  pas  à 

*  l'avenir  obligés  de  reconnoître  un  tel  concile,  ni 
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(3e  fe  foumettre  à  fes  décrets.  Au  contraire  fa  ma-*  ^JpJ  " 
jefté  témoigne  &  déclare  publiquement  »  que  fi  elle  «  ' 1  ?  ? 1  * 
le  juge  néceûaire,  elle  aura  recours  aux  mêmes  re-« 
medes  Se  aux  mêmes  voies  dont  les  rois  (es  prédé-  «t 
cefTeurs  fè  font  fervis  en  pareille  occafion  ;  Se  que  « 
rien  ne  lui  fera  plus  cher  après  la  confervation  de  la  « 
religion  &  de  la  foi,  que  la  sûreté  &  le  maintien  des  a 
libertés  de  l'églife  Gallicane.  Que  néanmoins  il  a 
déclare  qu'il  ne  dit  point  ceci  par  aucune  penfée  « 
qu'il  ait  de  donner  atteinte  à  TobéiiTance,  &  de  fe  « 
fouftraire  aurefpeér,  dû  au  faint  fiege  apoilolique ,  « 
ni  d'en  rien  retrancher  ;  qu'au  lieu  de  cela  il  pré-  « 
.tend  de  plus  en  plus  faire  voir  qu'il  eft  très-digne  « 
du  nom  de  joi  très-chrétien,  Se  de  l'éloge  qui  ac-« 
compagne  les  titres  qu'il  a  de  fils  aîné  de  1  eglife  « 
Se  de  protecteur  de  la  foi.  Qu'il  réfervera  les  effets  « 
de  fon  affection  pour  des  tems  meilleurs  Se  plus  « 
heureux ,  lorfqu'ilaura  plû  à  Dieu  de  permettre  que  « 
fuivant  fes  vœux  &  ceux  de  fon  peuple ,  il  putffe  en  « 
faveur  de  tout  le  genre  humain,  Se  fur -tout  de  « 
la  république  chrétienne ,  quitter  avec  honneur  « 
les  armes  qu'on  le  force  de  prendre ,  par  le  peu  <* 
de  mefures  qu'on  a  gardé  avec  lui ,  calmer  les  «■ 
mouvemens  où  font  les  cfprits ,  Se  rétablir  heu-  « 
reufement  la  paix.  Qu'ainfi  il  prie  fa  fainteté  Se  «• 
le  facré  collège  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu'il  * 
demande  que  fes  déclarations  ,  requêtes  &  pro-  « 
teftations  foient  enregistrées  ,  Se  qu'il  lui  en  « 
foit  délivré  des  actes  authentiques  qui  puiffent*  * 
faire  foi  de  tout  ce  que  defius  ,  lorfqu'il  en  fera  « 
befoin  ;  Se  qu'il  foit  fait  réponfe  à  tous  les  arti-  « 
çles  ci  -  deflùs ,  afin  qu'il  en  puiflè  informer  les  « 
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a  ,  ~~T-  »  princes  chrétiens ,  les  peuples  &  les  villes.  <t 

Apres  qu  Amyot  eut  achevé  de  lire  cette  protel- 

Aff moirt s  du        ,  '  *      .    *  '  I    •     /  _>•  j 

(«kj7<  a     tation ,  le  promoteur  lui  répondit  au  nom  du  con- 
jrrwf.f.j   cj|e .  «Leiàint  concile  a  pour  agréable  la  modé* 
Xvf/i//f  £3£  *  ration  que  fa  majefté  fait  paroître  dans  fà  lettre  ; 
i[fc'Tis'&  >J  ma's  ^  ne  reÇ0^  votre  perfonne  qu'autant  que  ce- 
t7. art. 7. h  »la  ne  préiudiciera  à  rien.  Il  vous  avertie  de  vous 
»  trouver  ici  a  la  lellion  qui  le  tiendra  1  onzième 
»  d'Oclobre,  pour  recevoir  la  réponfe  qu'il  veut  fai- 
»re  à  la  lettre  du  roi  ,  défendant  aux  notaires  de 
»  dreffer  aucun  acte  de  cette  proteftation  ,  que  con- 
»  jointement  avec  le  fécretaire  du  concile.  »  Ce  fut 
par -là  que  finit  la  feffion  ;  elle  dura  fi  long-tems 
qu'il  étoit  près  de  huit  heures  du  foir.  Amyot  foi- 
licita  fouvent  les  préfidens  d'ordonner  que  le  fé- 
cretaire du  concile  lui  délivrât  un  acte  de  ce  qu'il 
avoit  fait ,  pour  marquer  fa  diligence  envers  le 
roi,  ou  du  moins  qu'ils  lui  donnaiTent  ces  mêmes 
parolcs'qu'ils  lui  avoient  fait  dire  par  le  promoteur 
avec  la  copie  de  la  lettre  du  roi ,  afin  de  les  faire 
inférer  dans  l'acte  qu'il  devoit  emporter  ;  mais  il 
ne  fut  point  écouté  ,  parce  qu'on  ne  vouloit  pas 
que  cet  acte  fût  rendu  public,  avant  la  réponfa 
du  concile.  Cependant  Amyot  voulant  fçavoir  ce 
qui  avoit  été  dit ,  lorfque  les  préfidens  s'étoient  re- 
tirés pour  confulter  fur  la  réponfe  qu'on  lui  avoit 
promife,  alla  le  foir  même  chez  l'évêque  de  Verdun, 
^  très-affectionné  au  parti  du  roi ,  <Sc  il  fçut  de  lui 
#  que  le  légat  Se  fes  alîîftans  avoient  fort  infifté  à  ce 
qu'il  fût  entendu.  Le  cardinal  de  Trente ,  les  deux 
archevêques  de  Maïence  &  de  Trêves,  électeurs  de 
J'empire,  ^voient  fait  la  même  çhôfe,  de  même  que/ 
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les  ambafiadeurs  de  l'empereiflft  On  i'aflura  aufîi  AN.iyy1» 
que  l'archevêque  de  Maïen^Bbvoit  dit:  Si  vous  ne 
voulez  pas  recevoir  ni  entendre  laneclure  des  lettres  du  roi  > 
comment  recevrez-vous  les  protejlans  d'Allemagne  qui  nous 
appellent  le  concile  des  malms  ?  Le  comte  de  Montfort 
avoic  dit  de  plus  que  fi  l'on  refufbit  d'accorder  l'au- 
dience ,  il  protefteroit  au  nom  de  l'empereur  Ton 
maître ,  afin  qu' Amyot  fut  entendu.  Le  cardinal  de 
Trente  avoit  fait  aufli  là-defius  de  fortes  remontran- 
ces ,  Se  dit  que  ce  leroit  trop  irriter  le  roi ,  que  de 
ne  vouloir  ni  écouter  fes  minières,  ni  même  rece- 
voir Tes  Lettres. 

Le  lendemain  de  la  fefîion,  deuxième  de  Septem-  «r* 
ore ,  Amyot  alla  faiuer  le  légat ,  Se  lui  fit  des  excu-  "f""ulisj<- 
fes  de  ce  qu'il  ne  s'étoit  pas  acquitté  plutôt  de  ce 
devoir ,  parce  qu'il  avoit  des  ordres  exprès  qui  lui 
défendoient  de  faire  fçavoir  le  fujet  de  fon  arrivée 
jufqu'à  l'heure  de  la  fellion.  Le  légat  le  reçut  aflez 
bien,  Se  lui  marqua  le  déplaifir  qu'il  avoit  du  diffé* 
rend  furvenu  entre  le  pape  Se  le  roi ,  Se  qu'ayanc 
toutes  les  obligations  poflibles  au  premier ,  dont  il 
étoit  le  ferviteur  3  il  ne  pouvoit  faire  que  ce  qu'il 
jugeoit  le  plus  avantageux  pour  fon  fervicc  :  qu'en 
ce  cas-là ,  il  étoit  contraint  d'agir  contre  le  roi;  mais 
que  fon  affeclion  le  porterait  toujours  à  accommo- 
der les  affaires ,  &  à  fervir  les  fujets  du  roi  en  tout  Se 
par  tout  où  il  pourroit ,  fa  foi  fauve.  Amyot  lui 
répondit ,  qu'eu  égard  à  la  place  qu'il  occupoit  au- 
près du  pape  \  Se  la  haute  opinion  que  fa  fainteté 
avoit  de  lui ,  il  croyoit  qu'il  ne  pouvoir  y  avoir  per- 
fonne  plus  capable  de  moyenner  un  accommode- 
me nr ,  éian :  ii  bien  intentionné  pour  les  deux  par- 
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^N  ties.  Sar  quoi  le  bfignt  répliqua  qu'il  en  avoit  fbu^ 
vent  écrit  au  pape  ,  iÊÈk  que  les  lettres  font  muet- 
tes ,  &  que  s'il  avoitîte  préfent  à  Rome,  il  penfe 
que  les  chofes  ne  feroient  pas  allé  fi  loin  ;  que  fa. 
fàinteté  n'étoit  point  ennemie  du  roi ,  Se  que  ce 
prince  de  fbn  côté  qui  témoignoit  de  ne  point  vou- 
loir fe  départir  de  l'obéilTance  du  faint  fiege,  ne  pou- 
voit  manquer  de  reconnoître  le  pape  qui  en  eft  le 
chef,  &  que  c'étoit  une  mêmechofe  indivifible  , 
que  le  faint  fiége  Se  le  pape.  Arayot  répondit ,  que 
pour  lui  il  penfok  bien  autrement ,  Se  qu'il  croyoit 
qu'il  pouvoit  arriver  qu'un  pape  fût  ou  fchifmati- 
€[ue,  ou  hérétique  »  ou  furieux,  &  qu'alors  on  ne 
pourroit  dire  que  ce  fut  une  même  chofe  que  le  pa? 
pe  Se  le  faint  fiége  ;  &  la  convention  n'alla  pas  plus; 
loin  fur  cet  article.. 

Amyot  pria  enfuite  le  légat  de  lui  faire  expédier 
par  le  fécretaire  du  concile  Se  par  les  deux  notaires 
qu'il  avoit  amenés,  un  acte  de  ce  qui  s'étoic 
pafie  dans  la  feûton ,  ou  du  moins  qu'on  lui  don-* 
nât  les  mêmes  paroles  qui  lui  avoient  été  répon- 
dues par  le  promoteur  au  nom  du  concile ,  afin 
qu'il  les  inférât  dans  l'acte  qu'il  emporteroit ,  Se 
que  par  -  là  il  pût  marquer  au  roi  fa  diligence  » 
mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Le  légat  lui  dit  qu'il  ne 
le  pouvoit  faire  lui  feui ,  qu'il  falloit  pour  cet  erTe£ 
qu'on  s'alTemblât  ;  Se  il  lui  fit  des  exeufes ,  de  ce 
qu'il  ne  lui  faifoit  pas  toutes  les  careffes  qu'il  au- 
roit  bien  voulu  lui  faire.  Ainfi  Amjo.t  prit  congé 
de  lui,  en  le  priant  de  le  regarder  comme  uq  de 
fes  ferviteurs  ;  Se  le  lendemain  il  s'en  retourna  à 
Ygnife,  afin  d.e  rendre  compte  de  fà  négociation  % 

ceux, 
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ceux  qui  l'avoienc  envoyé  à  Trente.  lien  écrivit  AN.ijyi; 
aulîi  tout  le  détail  à  monfieurde  Morvilliers  maître 
des  requêtes ,  d'une  manière  libre  ,  &  dans  cette 
lettre  il  prie  ce  magiftrat  de  fçavoir  du  roi  fi  fa  ma» 
jelté  fouhaiteque  lui  ou  un  autre  paroilfe  à  la  pro- 
chaine feflîon  pour  avoir  la  réponfè  que  le  concile 
veut  faire  à  fès  lettres.  Il  ajoute  ,  que  fi  l'on  veut 
qu'il  y  retourne  ,  il  femble  qu'il  eftà  propos  qu'on 
lui  envoyé  la  ratification  de  ce  qu  il  a  lait  :  mais 
qu'il  croit  que  le  meilleur  expédient  pour  les  affaires 
feroit  de  n'y  envoyer  perfonne  ;  parce  qu'il  faudroic- 
comme  entrer  en  conteftation  &  en  connoifTance 
de  caufe  ,  Se  de  plus  qu'on  feroit  une  réponfe  fabri- 
quée par  le  pape  &  par  de  Mendoza  ambafladeur 
de  Charles  V.  à  Rome ,  d'autant  plus  que  l'écrit  donc 
il  a  fait  la  le&ure  à  Trente ,  n'eft  point  une  protef- 
ration  adrelfée  au  concile ,  mais  feulement  une  no- 
tification de  celle  que  le  roi  avoit  fait  faire  par  fon 
ambaifadèur  de  Termes  à  Rome  devant  le  pape  & 
le  collège  des  cardinaux;  démarche  dont  on  ne 
connoîtpas  trop  l'intention.  Cette  lettre  de  Jac- 
ques Amyot  étoit  datée  de  Venife  le  huitième  de 
Septembre,  .  * 

On  trouve  encore  l'extrait  d'une  ordonnance  du 

Ordonnance 

roi  Henri  II.  du  troifiéme  de  Septembre  iyyr.  à  pti^ïàrSe* 
Fontainebleau  ,  &  vérifiée  en  parlement  le  feptié-  cafionducon- 
mc  dudit  mois  ,  où  il  eft  dit  :  «  que  notre  faint  «  c^,c"frtteda 
pere  le  pape  Jules ,  après  avoir  indiqué  le  concile  «  Trtnte.  p.js. 
général  &  univerfel  li  défiré  &  fi  nécelfaire  pour«  gsHSH^if!' 
le  bien  de  l'églife  ,  Sç  l'avantage  de  la  religion  «  H? 
chrétienne  aufli  troublée  &  affligée  qu'tlleeft,  au-  « 
roit ,  comme  il  eft  aifé  de  le  croire,  par  le  moyen  « 
Tome  XXX.  .  V 
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An.i;jj.  »  de  la  guerre  qu'il  a  ouverte  contre  nous ,  voulu 
*  »  empêcher  que  l'églife  Gallicane,  faifant  lune  des 
•  »  plus  notables  parties  de  1 eglife  univerfelle ,  ne  s'y 
»  trouvât,  afin  que  ledit  concile  ne  fe  pût  célébrer, 
a  comme  il  doit  l'être  ,  principalement  pour  la  ré- 
»  formation  des  abus ,  fautes  &  erreurs  des  miniftres 
»  de  l'égiife  tant  dans  fon  chef  que  dans  fes  mem- 
»  bres.  »  Xout  cela  n'étoit  qu'une  fuite  de  la  pro- 
teftation  qu'il  fùppofbit  faite  à  Trente,  &qui  ne  fè 
termina  $uà  n'y  point  envoyer  les  évêques  de 
France. . 
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LE  lendemain  de  la  douzième  feflion ,  c  eft-à-  An.  i  y  y  t. 
dire  le  deuxième  de  Septembre ,  on  tint  une  pri,,, 
congrégation  générale  où  le  légat  Crëfcentio  vou-  1™*!*$™™ 
lut  abfolument  faire  décider  la  difpute  fur  l'Eucha-  après  u  fcf- 
riitie ,  comme  la  luite  des  matières  qui  avoient  été  me. 
agitées  à  Trente  Se  à  Boulogne.  On  y  propofo  donc  IfJcVrrid^b. 
Jes  articles  qu'on  devoit  examiner,^  qui  furent  ré-  if£%?mm* 
duits  au  nombre  de  dix ,  furlefquels  les  théologiens  .  *?**id',1* 
prononcèrent  dans  une  autrecongrégation  du  hui-  <r*o. 
tiéme  du  même  mois,  où  les  premiers  qui  opinèrent 
furent  Jacques  Lainez  Se  Alphonfe  Salmeron  Jéfui- 
res ,  théofogiens  du  pape.  Après  eux  Jean  Arza 
théologien  de  l'empereur  &  les  autres  de  fuite. 

Ces  articles  étoient  tirés  de  la  do&rine  de  Zuin-  kx^^ 
gle ,  de  Luther  Se  de  leurs  fe&ateurs  ;  Se  Ton  de-  Ja£a- 
voitobferver  ces  réglemens  dans  leur  examen:Qu'a-  ]«  congtc3a. 
près  chaque  article  Ton  mettroit  les  endroits  des  li-  TâiUvic. 
vres  des  hérétiques  d'où  ils  étoient  tirés,  &ce  qu'on  jr/«£.  %ip.m 
pouvoit  leur  oppofer  extrait  d'auteurs  catholiques  :  'cw*f. 
Que  les  théologiens  en  donnant  leur  avis  for  cha-  rrid  t-  m* 
que  article  ?  l'appuyer  oient  de  l'autorité  de  l'écritu- 
re îainte,  de  la  tradition  apoftolique,  des  conciles 
approuvés,  des  conftitutions  des  fouverains  ponti- 
fes, des  faints  pères,  &  duconfentement  de  l'égli- 
fe  catholique  :  Qu'on  s'expiiqueroit  en  peu  de 
mots ,  évitant  les  queftions  iuperiiues  de  inutiles ,  Se 
les  conteftations  trop  aigres  :  Que  les  théologiens 
■envoyés par  le  papeprleroiemkspremiers*enfuit£ 
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An.  15;  T.  ceux  de  l'empereur,&  en  dernier  lieu  les  autres  théo- 
logiens, les  clercs  féculiers  précédés  des  réguliers* 
Se  ceux-ci  félon  l'antiquité  de  leur  ordre.  Les  arti- 
cles au  nombre-de  dix  étoient:  i°.  Que  le  corps  Se 
le  fang  de  Jefus-Chrift  ne  font  pas  véritablement 
dans  l'Euchariftie  >  ni  fa  divinité  ,  mais  feulement 
comme  dans  un  figne.  i°»  Que  Jefus-Chrift  eft  re- 
çu dans  l'Euchariftie  Se  mangé  fpirituellement  feu- 
lement par  la  foi,  &knonpasfacramentalement.  30. 
Que  dans  l'Euchariftie  le  corps  Se  le  fang  de  J.C.font 
avec  la  fùbftance  du  pain  Se  du  vin  ,  enfbrte  qu'il 
n'y  a  point  de  tranfubftantiation ,  mais  feulement 
l'union  hypoftatique  de  l'humanité  Se  de  la  fùbftan- 
ce du  pain  Se  du  vin;  de  forte  qu'il  eft  vrai  de  dire  : 
ce  pain  eft  mon  corps ,  &  ce  vin  eft  mon  fang.  40. 
Que  l'Euchariftie  a  été  inftituée  pour  la'  feule  re^ 
million  des  péchés.  y°.  Qu'on  ne  doit  pas  adorer 
Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie ,  ni  l'honorer  par  des 
fêtes ,  ni  le  porter  en  procefhon  Se  aux*  malades ,  Se 
que  ceux  qui  l'adorent  font  de  vrais  idolâtres.  6°. 
Qu'il  ne  faut  point  conferver  l'Euchariftie  dans  le 
tabernacle ,  mais  qu'il  faut  la  confumer  Se  la  domi- 
ner à  ceux  qui  fontpréfens  :  que  ceux  qui  font  au- 
trement abufent  de  ce  facrement,  &  qu'il  n'eft  per- 
mis à  perfonne  defe  communier  foi-même.  70.  Que 
le  corps  du  Seigneur  n'eft  point  dans  les  hofties,ni 
dans  les  particules  confacrées  qui  demeurent  après 
la  communion  ,  qu'il  n'eft  préfent  que  quand  on  le 
reçoit  ,8c  non  pas  devant  Se  après. qu'on  l'a  reçu, 
8°.  Qu'il  eft  de  droit  divin  de  communier  le  peuple 
&les  entans  fous  les  deux  efpeces  ;  Se  que  ceux-là 
pèchent  qui  obligent  le  peuplé  à  ne  recevoir  qu'une 
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feule  e{pece.  90.  Qu'il  n'y  a  pas  autant  fous  une  feule  An.i;  yi» 
eipece  que  fous  les  deux*|  &  que  celui  qui  ne  reçoit 
qu'une  feule  eipece,  reçoit  moins  qu'en  recevant  les 
deux  efpeces.  100.  Que  la  foi  feule  eftune  prépara- 
tion fuffifinte  pour  recevoir  l'Euchariftie  ;  Se  que  la 
confeflion  n'eft  point  néceflàire  >  principalement 
auxfçavans;  Qu'enfin  on  n'eft  point  obligé  de  com- 
munier à  Pâques. 

Ces  dix  articles  furent  afTez  vivement  débattus   Di"Jtc  det 
dans  la  congrégation  du  huitième  de  Septembre  :  ils  ^^jjJJ^ 
furent  divifés  en  deux  claffes  >  l'une  de  ceux  qu'on  <|««^  "ù- 
devoit  condamner  abfolument  &  d'un  confente-  p«ttmfe 
ment  unanime,  l'autre  de  ceux  dont  la  condamna- 
tron  devoit  être  accompagnée  de  quelque  déclara- 
tion. Le  premier  ,  le  troifiéme  ,  le  cinquième  &  le 
fixiéme,  enôtant  certains  termes  dont  nous  parle-  ' 
*  rons  bien  -  tôt;  le  feptiéme  &  le  huitième ,  furent 
compris  dans  la  première  claffe  :  le  fécond  qui  difoit 
que  Jefus-Chrift  n'eft  mangé  que  fpirituellement& 
par  la  foi ,  &  non'pas  facramentalement  ;  prefque 
tous  regardèrent  cet  article  comme  fuperflu  ,  & 
opinèrent  qu'il  le  falloit  omettre ,  tant  parce  qu'il 
eft  compris  dans  le  premier  article ,  que  de  ce  qu'au- 
cun hérétique  ne  nie  la  communion  fàcramentale. 
Il  y  en  eut  qui  déclarèrent  cet  article  herétique,vou- 
lant  qu'on  le  condamnât  en  ces  termes  :  que  Jefus- 
Chrift  ne  fe  donne  pas  facramentalement ,  qu'il  ne 
(è  donne  en  même-tems  fpirituellement  ;  &  citè- 
rent Oecolampade  comme  auteur  de  cette  opinion. 
Les  avis  furent  partagés  fur  le  quatrième  article,  qui 
difoit  que  l'Euchariftie  étoit  inftittiée  pour  la  feule 
îémiffion  des  péchés  :  les  uns  le  foutenoient  catho- 
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An.  î$  ji.  iique ,  en  ôtant  le  mot  de  fatle,  dont  les  hérétiques 
ne  fè  fervent  point;  mais#i  autres  penfofent Le  con- 
traire ,6tvouloient  qu'on  le  condamnât,  Coït  qu'on 
iaifîat  le  mot  de  feule,  ou  qu'on  le  retranchât,  parce 
que  l'Euchariftie  n'eft  point  inftituée  pour  remettra 
les  péchés. 

La  partie  du  fixiéme  article  dans  laquelle  îl  eft  dit  , 
qu'il  n'elt  pas  permis  de  fe  communier  foi-même, 
rit  quelque  difficulté  ;  carje  relie  de  l'article  fut  gé- 
néralement condamné.  Quelques-uns  youloient 
qu'elle  ne  fût  vraie  qu'à  l'égard  des  féculkrs ,  & 
qu'ainfi  on  dévoie  marquer  qu'elle  n'étortfauffeque  ' 
par  rapport  aux  prêtres.  D'autres  fbutenoient  qu'elle 
n'étoit  hérétique  dans  aucun  Yens  ;  le  fixiéme  çoncile 
de  Carthage  dans  le  canon  loi.  ne  l'ayant  point  * 
•  *  condamnée  ,  &  ayant  au  contraire  ordonné  à  ceux 
qui  fe  préfentent  pour  communier,  de  recevoir  l'Eu-»  * 
chariftie  dans  leurs  mains ,  qu'il!  tiendroient  en  for- 
me de  croix  ,  &  non  point  dans  des  vafes  d'or  on 
d'argent.  Enfin  les  derniers  voulbient  que  le  cas  de 
néceiîité  fût  exclu  à  l'égard  des  laïques.  La  con- 
damnation des  fepjiéme  &  huitième  articles  pafTa 
fans  contredit.  Sur  le  neuvième  où  il  eil  dit  qu  une 
eipece  ne  contient  pas  autant  que  toutes  les  deux , 
£c  que  par  confequent  celui  qui  ne  communie  que 
fous  une  efpece,  reçoit  moins ,  la  première  partie  de 
faTticle  fut  jugée  condamnable  ,  en  i'entendanc 
quant  au  fàcrement  ;  la  féconde  ne  fut  pas  jugée 
hérétique  par  quelques-uns ,  en  l'entendant  de  la 
grâce  dont  on  reçoit  plus  fous  les  deux  efbeces  que 
fous  une  feule,  mais  il  y  en  eut  d'un  avis  contraire;  & 
«juelcjues-uns  deraandoient  qu'on  formât!  article  de 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quarante-septième.      ïyp  ■ 
telle  forte  qu'on  n'y  fît  aucune  mention  de  grâce  ;  AN.i;yif 
mais  feulement  du  facrement,  pour  éviter  toutes  les 
di/pu»es  fcLolaftiqu«.Ainfi  larticle  eut  befoin 

Le  dixième  article  qui  concernoit  la  foi  comme 
la  feule  préparation  à  l'Euchariftie ,  cnforte  que  la 
confelfion  n'étoit  point nécefTaire,  &où ^on  nioic 
.  l'obligation  de  communier  à  Pâques  :  la  première 
Se  la  troifiéme  partie  forent  Amplement  condam- 
nées de  tous ,  c'eft-à-dire  la  foi  comme  feule  prépa- 
ration fuflSfante,  &  la  communion  pafcale  ;  mais  il 
n'en  fut  pas  de  même  de  la  féconde  qui  regardoitle 
précepte  de  la  confeffion  ayant  que  de  recevoir 
l'Euchariftie.  Les  uns  difoient  qu'il  n'étoit  pas  né- 
ccflâire  defe  confefTer  pour  communier  dignement, 
quand  on  manque  de  conf  efTeur,quoiqu'on  (oit  cou- 
pable de  péché  mortel  ;  mais  que  la  contrition  fufftt 
avec  le  vœu  de  la  confelTion  qu'on  fera  dans  fon 
teras  :  &  de-là  ils  concluoient  qu'on  ne  devoir  pas 
condamner  cette  propofition.  IWais  d'autres  préten- 
doientquela  conteflion  étoitfimplement  nécefïài- 
re,&qu'ainfi l'énoncé  dans  l'article  étoit hérétique, 
&  qu'on  devoir  le  condamner  comme  tel.  Enfin  les 
derniers  propofoient  pour  tempérament  »  de  retran- 
cher le  mot  d'hérétique  >  &  de  qualifier  lapropofi-  •  *  • 
tion  d'erronée  ,  de  fcandaleufe ,  conduifant  à  la 
perte manifefte des  ames,  8c  ouvrantlaporte  à  beau- 
coup de  communions  indignes,  &  affuroient  que  ce  1 
r/étoit  qu'en  cefens-là  qu'on  pouvoit  la  çondam- 
•  ner.  Melchior  Canuss'oppofa  à  la  condamnation  de 
cet  article, témoignant  que  ladoclriric  qu'il  conte- 
•      noit  avoir,  été  enleignée  par  le  Cardinal  Cajetan ,  le 


•         .         Digitized  by  Google 


160    Histoire  Ecclésiastique. 


PaPe  Adrien  VI.&Tévêque  de Rochefter, dans  l'ar- 
ticle feizîéme  contre  Luther ,  par  Paludanus  ,  Ri- 
chard ,  Theophylacle ,  faint  Jean Chryfoftome,  Pa~- 
norme,&  d'autres.  Et  le  même  Canus  ajouta  que  ce 
n'étoitpas  là  toutefois  fonfentiment ,  la  tradition  de 
1  eglife  étant  contraire  à  cette  propofition  ,  d'où  il 
conclut  qu'il  lauToit  à  la  prudence  du  concile  à  la 
condamner;  mais  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  dût  la 
qualifier  d'hérétiquer  Martin  Olavius  procureur  du 
cardinal  d'Ausbourg  dit  qu'il  croyoit  que  la  confef- 
fion  devoit  précéder  la  communion  pour  éviter  les 
divers  abus  qu^s'enfuivroient,  mais  qu'il  nejugeoic 
pas  qu'on  dût  la  décider  comme  néceflaire.  Am-r 
broife  Pelargue  vouloit  qu'on  ajoutât  cette  claufe,G 
l'on  a  la  commodité  d'un  confefïeur.François  Villar- 
va  Hieronyraite  &  théologien  de  l'archevêque  de 
Grenade  ditô  que  cette  obligation  n'étoit  pas  fondée 
fur  un  précepte  divin  ,  mais  feulement  fur  une  loua- 
ble &  pieufe  coutume  de  l'églife.  Cela  fut  caufe 
qu'on  ne  détermina  rien  pour  lors, 
iv  Ces  différçns  avis /&  les  réponfes  des  théologiens 

«tftïïacoit  ayant  été  recueillis,  furent  communiqués  aux  pères 
2Sî«iondtf5  du  concile  dans  les  deux  congrégations  du  dix-fep? 

PaïUvk.  tiéme  8c  du  vingt  &  unième  de  Septembre  pour  pro- 
?..  n,9.  cédera  la  condamnation  de  ce  quil  y  avoit  de  mau«* 
vais  dans  les  articles  ;  mais  avant  que  de  prononcer 
les  anathêmes  »  le  légat  jugea  à  propos  de  don- 
-  ner  quelques  avis  pour  fatisfaire  fa  confcience.  Il 
dit  fur  le  neuvième  article ,  qu'il  ne  croyoit  pas 
qu'on  dût  définir  fi  celui  qui  communie  fous  les  deux 
efpeces  reçoit  plus  de  grâce  qu'en  communiant  fous 
une  feule ,  plufieurs  théologiens  jugeant  cette  pro? 
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pofition  véritable  :  que  c'éroir  arTez  que  le  concile  An.  i ypi 
profcrivit  les  héréfies ,  en  quoi  il  y  avoir  encore  beau- 
coup à  travailler ,  (ans  toucher  aux  queftions  {cholaf-  # 
tiques  :  que  d'ailleurs  il  ne  convenoit  pas  de  décider 
fur  cette  inégalité  de  grâces ,  de  peur  que  les  laïques 
ne  s'élevafTent  contre  les  prêtres,  qui  en  les  privant 
des  deux  efpéces,  lesprivoient  d'une  plus  grande 
grâce.  Sur  le  dixième  article  dans  lequel  on  agitoic 
s'il  étoit  nécefTaire  de  confeïTer  fes  péchés  avant  la 
communion;  il  dit  que  l'affirmative  &  la  négative 
étant  foutenues  par  des  auteurs  très-graves  ,  il  lui 
fèmbloit  qu'il  falloir  Amplement  rejetter  la  propor- 
tion ,  &  ftatuer  qu'un  chacun  étoit  obligé  de  con- 
fefTer  fes  péchés  avant  que  de  recevoir  l'Euchariitie  ; 
qu'en  décidant  aurremenr ,  on  Texpoferoir  à  de 
grands  périls  ;  qu'il  ne  doutoit  pas  toutefois  que  les 
pères  ne  prifTent  là-defTus  des  réfolutions  avanta- 
geufes  à  la  religion  &  à  la  république  chrétienne. 

Les  difpofirions  du  légat  étoient  qu'on  mefurât  lî  M-n^ment 
bien  les  décifions  ,  &  que  les  termes  en  fiiflênt  fi  du  concile 
exactement  choifis&  limés,  qu'elles  ne  donnaient  nie* s  fchola- 
aucune  atteinte  aux  différens  fentimens  de  l'école ,  pE,v./fl«  ' 
furlefquelsles  docleursearholiques  étoient  d'ailleurs  f**'  ** 
très-partagés.  Il  étoit  eneffet  de  la  prudence  du  con- 
cile de  ne  pas  expofer  l'égiife  à  de  nouveaux  trou- 
bles ,  par  lès  conteftations  fâcheufes  qui  fe  feroient 
élevées  entre  les  théologiens  ,  fi  l'on  avoir  entrepris 
la  difcuiîion  &  la  cenfure  de  leurs  opinions.  Et  ilpa*  ' 
roit  que  c'efl  un  des  articles  fur  lefquels  le  pape  avoit 
fait  une  inftance  particulière ,  ayant  expreffément 
ordonné  qu'on  confervâr  inviolablemenr  les  opi-r 
nions  de  l'école ,  afin  de  ne  choquer  aucun  théolo^ 
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A  gien  fans  néceflité/&  de  réunir  toutes  les  forces 

'  tholiques  contre  les  feclaires.  Cela  fe  pratiqua  fi 

#  exactement ,  qu'on  peut  voir  même  par  les  paroles 

dont  on  a  compofé  les  définitions,  que  les  pères  du 
concile  ont  été  exacts  prefque  jufqu'au  fcrupule  à 
chercher  des  termes  gui  ne  blefîafTent  les  fentimens 
ni  des  uns  ni  des  autres  ,  en  exprimant  les  vérités 
qu'on  déterminoit:  cette  conduite  paroîtra beaucoup 
mieux  dans  les  déciGons  qu'on  prononça  fur  lefa- 
crement  de  pénitence ,  dans  la  quatorzième  feffion* 

.VI.         Après  que  le  légat  eut  donné  ces  avis*  le  car- 

Divers  fenti-  j.      f   •     i  °  .  j        •  i  *    f  • 

mens  des  Vté-  dînai  de  1  rente  qui  devoit  parier  après  lui  ,  con- 

latsfur lencu-   j  i  •   «  •  a  >i  r  mi 

viéme  &  di-  damna  les  articles ,  mais  en  même  tems  il  conleilla 
xicme  article.  ^e  ne  p0mt  refufer  aux  Allemans  ,  même  catholi- 

TalUvic.ibid.  «  •       r*        1        J  C   f  C  • 

ut  juf.cap.  2.  ques,  la  communion  tous  les  deux  eipeces  ;  lur  quoi 
n.u.&i2.  j|  apporta pluûeurs  raifons  qui  concernoientle  bien 
public.  Sur  le  neuvième  article ,  il  crut  /  comme 
le  légat,  qu'on  ne  devoit  faire  aucune  mention 

*  d'inégalité  de  grâces  en  communiant  fous  une  ou 
fous  deux  elpéces.  Et  fur  le  dixième ,  touchant  la 

•  confefTion  avant  la  communion,  il  opina  qu'il  falloic 
ajouter,  fi  Ton  a  la  commodité  tfun  confejfeur ,  ou  du 
moins  qu'on  devoit  promettre  à  Dieu  de  fe  confef- 
lèr  dès  qu'on  le  pourroit ,  ce  qu'on  appelle  w  vota* 
Les  deux  électeurs  de  Maïence  &  de  Trêves  furent 
du  même  fentiment ,  aulfi-bien  que  les  évêques  de 
Zcgabria  &  de  Vienne  ambaflàdeurs  du  roi  des  Ro- 
mains. Les  deux  archevêques  de  laTorre&  de  Gre- 
nade &  le  général  des  Auguftins,  prétendirent  que 
ceux  qui  ne,  communioient  que  fous  une  feule  ef- 
Çéce  recevoient  moins  de  grâces.  Tous  les  autres 
forent  d'un  avis  contraire ,  ou  jugèrent  à  propos 
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qu'il  falloir  garder  le*fiience  ià-deflùs.  Maïs  l'avis  An.  ijyi. 
dominant  fut  que ,  quoiqu'il  foit  vrai  que  la  grâce 
eft  égale ,  foit  qu'on  reçoive  une  efpéce  ou  deux , 
il  n'en  falloit  rien  dire.  Quant  à  l'obligation  de  Ce 
confeffer  avant  la  perception  de  i'Eucnariftie ,  qui 
fait  la  matière  du  dixième  article,  les  prélats,  de 
même  que  les  théologiens ,  furent  de  differens  avis; 
Se  plufieurs  jugèrent  que  le  fentiment  qui  exige  que 
la  confeffion  précède ,  n  eft  pas  fi  bien  appuyé  qu'on 
puifle  taxer  d'héréfie  l'opinion  contraire.  Ainfi  l'on 
choifit  neuf  pères  des  plus  fçavans  &  des  plus  dis- 
tingués pour  dreiïèr  les  décrets  :  &  pour  ce  qui  re- 
garde le  dixième  article ,  le  canon  fut  dreffê,  com- 
me il  fera  rapporté  enfuite  au  Can.  ir.  excepté 
qu'on  y  ajouta,  habita  copia  confcjforis ,  c  eft-à-dire , 
fi  l'on  a  la  commodité  d'un  confeffeur.  "  • 

Les  Canons  ainfi  drefles ,  furênt  préfentés  aux  VU 

.  .11  /       •       j  •         Les  canon* 

pères  du  concile  dans  une  congrégation  du  premier  drdr«  r0nu 
d'Octobre  ;  Sç  dans  une  autre  du  fixiéme ,  on  s'af-  pères  dan» 
fembla  afin  que  chacun  donnât  fon  avis  ,  excepté  ™JeJon8t*s* 
.  ceux  qui  avoient  compofé  ces  Canons ,  Se  qui  de-  ff^'J'^' 
voient  feulement  rendre  raifon  de  ce  qu'on  leur  ob-     &  n, 
je<5teroit.  Et  parce  que  l'onzième  canon  défendoit 
fur  peine  d'excommunication  de  difputer  publique- 
ment fiirlaqueftion  du  dixième  article,  où  l'on  déci- 
de que  la  confefîion  doit  précéder  la  coraîmunîon 
quand  on  fe  fent  coupable  de  quelque  péché  mortel, 
le  terme  de  publiée  déplut  à  quelques-uns  :  ce  qui  fit 
dire  à  Cornélius  Mufiùs  évêque  de  Bitonte,  que  ce  * 
mot  n'avoit  été  inféré  que  pour  éviter  de  caufer  du 
{caudale  parmi  le  peuple ,  enforte  qu'il  étoit  permis 
d'en«difputer  en  particuliçr.  Il  y  eut  aufli  quelque 
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difficulté  fur  le  troifiéme  Canon  qui  prononçoit  àna- 
thême  contre  ceux  qui  diroient  que  Jefus  -  Chrift 
tout  entier  n'eft  pas  contenu  fous  chaque  efpéce  & 
fous  chaque  partie  de  l'efpéce  ;  &  à  caufe  de  la  di- 
yerfité  des  fentimens.,  Jean  iEmilien  Efpagnol  Se 
évêque  de  Tuy,  vouloît  qu'on  ajoutât,  après  la  fé~ 
paration faite ,  Se  ce  confeil  fut  fùivi  »  non  fans  quel- 
que contradiction  de  la  part  des  évêques  de  Cons- 
tance ,  de  Caftellamare  Se  de  Lanciano>  quiappré- 
hendoient  qu'on  ne  conclût  de-là  >  qu'avant  la  fé- 
paration ,  Jefus- Chrift  n'étoit  donc  pas  tout  entier 
îbus  chaque  partie.  Mais  l'évêque  de  Bitonte  leur  fk 
voir  qu'on  ne  s'attachoit  feulement  qu'à  condamner 
les  heréfies,  fàns  toucher  aux  opinions  des  fcholafti- 
ques  :  Se  la  difpute  n'alla  pas  plus  loin. 

Les  pères  ayant  ainfi  reformé  les  Canons ,  l'on 
revint  encore  à  celui  qui  concernoit  la  cÔnfefîion 
avant  l'Euchariftie ,  Se  Ton  y  ajouta  la  claufè  de  la 
commodité  d'un  confefTeur,  quelque  contrition 
qu'on  relfente  en  foi-même;  Se  on  laifTa  le  mot  de 
publiée.  Mais  dans  la  congrégation  du  neuvième 
d'Octobre ,  l'archevêque  de  Torre  ou  Saffari  qui  eft 
le  même ,  jugea  à  propos  d'ajouter  au  Canon ,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  une  prenante  necejjité.  L'éveque  de  Caftella- 
mare demandoit  une  autre  addition  ,  Se  vouloit 
qu*on  mît,  quand  le  fcandale  n  empêche  pas  de  le  faire. 
D'autres  fouhaitoient  qu'on  y  ajoutât  d'autres  reftric- 
tions;  &  le  tout  fe  termina  à  changer  le  terme  de 
prêtre,  en  celui  de  confeffeur ,  ce  qui  fut  propofé  par 
Jacques  Naclantutf  évêque  de  Clodia ,  parce  que 
tout  prêtre  n'a  pas  le  pouvoir  d'entendre  les  confef- 
jions ;  Se  quoique  l'évêque  de  Bitonte  alléguât,  que 
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le  concile  de  Conftance  avoit  employé  le  mot  de  An.i; j ii 
prêtre ,  pour  celui  de  confeffeur ,  on  approuvagtoute- 
fois  l'avis  de  Naclantus. 

Mais  comme  propofer  feulement  des  Canons  fur  OnfjJjoft 
peine  d'arïathême,  c'étoit  réfuter  les  erreurs,  fans  ^^j? 
enfeigner  ce  qu'il  falloit  croire ,  quelques-uns  re- 
montrèrent  qu'avant  que^de  pafTer  outre,  il  falloit  rra.Paolo 
former  des  chapitres  de  doctrine.  Que  les  anciens  W^w* 
conciles  avoient  toujours  énoncé  1  opinion  catholi-  p.  jo<r. 
que ,  Se  puis  condamné  le  contraire.  Que  celui  de  hf/uTc™. 
Trente  fous  Paul  III.  avoit  gardé  cet  ordre  dans  la 
matière  de  la  juftification  ;  Se  que  bien  qu'il  eût  chan- 
gé dans  la  feflîon  fui  vante ,  il  falloir  imiter  ce  qu'on 
avoit  fait  premièrement  avec  raifon ,  plutôt  que  ce 
qui  s'étoit  fait  depuis  par  pure  nécelfité.  Cette  opi- 
nion fut  appuyée  par  plufieurs théologiens,  fur-tout 
des  Italiens;  &  Ton  nomma  des  pères  pour  former 
ces  chapitres  de  doctrine.  Ils  en  drefferent  huit  qui 
traitoientde4a  préfence réelle,  de  l'inftitution ,  de 
l'excellence,  &  du  culte  de  l'Euchari (lie,  delà  tran- 
fubftantiation ,  de  la  préparation  pour  recevoir  ce  In- 
crément ,  de  l'ufage  du  calice  dans  la  communion 
des  laïques,  <Sc  de  la  communion  des  enfans.  La  plu- 
part des  pères  firent  aufli  reflôuvenir  de  ne  pas  omet- 
tre un  point  très-important,  fçavoir  que  le  leul  mi- 
niftre  de  ce  facrement  efl:  le  prêtre  légitimement 
ordonné  ;  parce  que*  Luther  Se  fes  feélateurs  difoient 
fouventque  chaque  chrétien,  Se  même  une  femme, 
avoient  le  pouvoir  de  coniacrer. 

.  Il  y  eut  donc  des  congrégations  indiquées  pour  ix. 
former  ces  chapitres  de  doctrine  ;  &  dans  le  pre-  SSeTcnt 
«lier  on  deyoic  établir  la  préfence  réelle  ;  mais  on  ne 
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.  décida  rien  fur  la  manière  donc  Jelùs-Chrift  exifte 

dans  c$  lacrement,  pour  ne  point  compromettre  les 

Jcfus-Chrift    «•*       •   .     •      «   I  j  r 

eftprcibnt  Dominicains  oc  les  Cordeliers,  qui  ne  convenoient 
rSiUe.l*Eucha"  Pas  enfemble  fiir  ce  point  ;  les  premiers  préten- 
doient  que  le  corps  de  notre  Seigneur  eft  rendu  prê- 
tent dans  l'Euchariftie  par  voye  de  production  , 
parce  que  le  corps  de  Jefo-Chrift  fans  defeendre  des 
cieux  où  il  eft  dans  fon  être  naturel,  eft  rendu  prê- 
tent en  la  place  du  pain  par  la  reproduction  de  la 
même  fubftance,  telon  laquelle  doctrine  la  fubftan- 
ce  du  pain  eft  changée  en  la  fubftance  du  corps  de 
notre-Seigneur,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  tranfub- 
ftantiation.  Les  féconds  foutenoient  cette  tranfub- 
ftantiation  qu'on  appelle adduttive  dans  l'école;  c'eft- 
à-dire,  qu'ils  prétendoient  que  le  corps  de  hotre-Sei- 
gneur  eft  amené  des  deux,  non  par  un  changemenc 
fucceflif ,  mais  momentané ,  &  que  lafubftandfe  du 
pain  n'eft  pas  changée  en  la  fubftance  du  corps*  de 
Jefus-Chrift,  mais  que  la  chair  du  Sauveur  fuccéde 
à  la  fubftance  du  pain  ,  y  étant  amenée  d'ailleurs. 
Chaque  parti  foutint  fon  opinion  avec  beaucoup  de 
chaleur,  &  difoit  que  l'opinion  oppofée  écoitpleine 
d'abfurdités&  de  contradictions.  Enfin  parce  qu'on 
ne  pouvoit  pas  contenter  un  parti  (ans  offenter  l'au- 
tre ,  Tévêque  de  Vérone  qui  préfidoit  à  la  difeuffion 
de  cette  matière  »  après  avoir  vu  plufieurs  minutes 
où  chacun  expliquoit  fon  tentiment,  n'en  approu- 
va aucune  ;  &  dans  la  congrégation  générale,  on  dé- 
libéra de  faire  une  déclaration  en  termes  fi  géné- 
faux  ,  qu'elle  pût  s'accommoder  au  fens  des  deux 
partis  ;  &  la  commiflîon  en  fut  donnée  à  quelques 
rélats  &  à  quelques  théologiens  fous  la  direction; 
e  1  eveque  de  Vérone. 
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Comme  parmi  ces  chapitres  il  y  en  avoir  un  où  ÂïTTjTu 
l'on  de  voit  traiter  de  la  communion  fous  les  deux  x 
efpéces ,  Se  décider  fi  elle  étoit  néceflaire  ou  non  :  c£e3>ontran" 
le  comte  de  Montfort  ambaflàdeur  de  l'empereur ,  de  Montfort 
jugeant  qu'une  pareille  décifion,  félon  qu'elle  feroit  conduit  &~ia 
faite ,  pouvoit  révolter  les  proteftans ,  Se  les  empê-*C0?!S;v/Ci  ;„ 
cher  de  venir  au  concile  ,  en  conféra  d'abord  avec  12' 
fes  collègues  &  avec  les  ambafîàdeurs  du  roi  des  Ro-  sttUmm„ 
mains  ;  &tous  enfemble  allèrent  trouver  les  préfi-  ij.f.su.' 
dens  ,  pour  les  prier  de  furfeoir  cette  décifion. 
Jlontfort  leur  repréfenta  tout  ce  que  l'empereur 
avoit  fait  &  par  les  armes ,  &  par  la  voie  de  la 
négociation ,  pour  foumettre  les  proteftans  au  con- 
cile ;  Se  que  toutes  oes  démarches  Se  ces  peines  de- 
viendroient  inutiles  s'ils  n'y  venoient  pas  ;  qu'il  fâl- 
loit  donc  à  quelque  prix  que  ce  fût  les  y  attirer  , 
loin  de  rien  faire  qui  pût  les  porter  à  s'en  abfenter. 
Il  ajouta  que  c'étoit  pour  les  engager  plus  sûrement 
à  s'y  trouver,que  l'empereur  leur  a  voit  donné  un  ûuf- 
conduh;  mais  que  comme  ils  ne  s'en-contentoient 
pas,  alléguant  que  le  concile  de  Confiance  ayant 
montré  par  fa  conduite ,  que  les  faufs-conduks  des 
princes  (ëculiersn'engageoient  point  un  concile,  ils 
en  vouloient  avoir  des  pères  de  Trente  ;  ce  que 
l'empereur  leur  avoit  promis  d'obtenir  ;  Se  que  lui- 
même  &  fes  collègues  étoient  chargés  de  le  deman- 
der au  nom  de  ce  prince,  Se  qu'il  fe  flattoic  qu'on 
le  leur  accorderoit  :  mais  le  légat  remit  la  réponfe  à 
cet  article  à  la  feffion  prochaine ,  afin  d'avoir  le  • 
tems  d'en  écrire  au  pape. 

Le  comte  de  Montfort  pafTant  enfuite  à  la  ma- 
tière de  l'Eucharîftie ,  dit  que  pour  les  mêmes  rai- 
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An.  p.  ^ons  clu  ^  veno^c  d'expofer ,  il  ne  croyoit  pas  qu'il 
fût  à  propos  de  traiter  ce  {ùjet  avant  l'arrivée  des 
proteftans,  &  qu'on  avoit  de  quoi  s'occuper  en  les 
attendant ,  foit  à  la  réformation  ou  à  d'autres  cho-^ 
{es  qui  n'exciteroient  point  de  nouveaux  différents. 
*Mais  le  légat  répondit  que  les  pères  avoient  déjà 
délibéré  de  traiter  de  l'Euchariftie ,  Se  qu'ils  ne  pou- 
voientpas  faire  autrement,  après  avoir  établi  un  or- 
dre pour  expédier  en  même  tems  les  décrets  de  la 
foi  Se  de  la  réformation.  Que  d'ailleurs  la  doctrine 
de  la  confirmation  ayant  été  examinée  Se  décidé^ 
avant  que  d'aller  à  Boulogne  ,  il  étoit  naturel  de 
pourfuivre  les  facremens,  Se  d'abord  l'Euchariftie, 
<jui  regardoit  beaucoup  plus  las  Suifles  Zuingliens , 
que  les  proteftans  d'Allemagne  qui  nétoientpasfa- 
cramentaires  comme  les  autres.  Le  comte  répliqua 
que  du  moins  l'on  fufpendît  le  point  de  la  commu? 
nion  du  calice ,  qui ,  s'il  étoit  décidé  au  désavan- 
tage des  Luthériens ,  les  rebuteroit  de  telle  forte 
qu'il  feroit  impofllble  de  les  ramener  jamais.  Que 
pour  ce  fujet  l'empereur  avoit  été  obligé  de  les  fa* 
tisfaire  fur  cela  dans  fon  Intérim.  Qu'ainfi  les  pères 
pouvoient  bien  différer  l'examen  &  la  décifion  de 
cette  matière  jufqu'à  leur  arrivée.  Ces  difficultés 
étaient  folides:  le  légat  s'en  apperçut,  mais  ne  vou- 
lant rien  décider  de  lui-même ,  il  répondit  au  comte 
en  termes  généraux  qui  ne  pouvoient  l'engager,  Se 
il  en  écrivit  au  pape  pour  fçavoir  quel  parti  il  de- 
»  y  oit  prendre,  en  lui  rendant  compte  eu  même  tems 
des  points  décidés  par  les  théologiens  >  des  chapir 
très  de  'doctrine ,  Se  des  Canons  qu'on  avoit  dreffés. 
Le  S.  pere  ayant  reçu  la  lettre  di>légat,  propofa&s 
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demandes  dans  une  alTemblée  où  les  fentimens  fu-  xT 
rent  fort  partagés  >  principalement  au  fujet  dufauf-  ptJfSSPi 
conduit  que  l'on  demandoit  aux  pères  de  Trente  ™>n,'anccJs 

t  n  t        i  I   •  Ju  comtc  de 

pour  les  proteltans.  La  plupart  ne  vouloient  pas  Montfort. 
qu'on  l'accordât,  parce  que,  difoient-iis,  aucun  con- 
cile n'en  a  ainfi  agi ,  excepté  celui  de  Bafle,  qu'on 
ne  vouloir  imiter  en  rien.  On  ajoutoitque  la  venue 
des  Luthériens  au  concile  ne  ferviroit  qu'à  fëduire 
quelques  fidèles ,  parce  qu'ils  ne  pourroient  s'em-  g 
pêcher  de  dogmatifer,  comme  il  étoit  arrivé  à  Paul 
Verger  évêque  de  Capo-d'Iftria  ;  qu'au  refte  s'ils  re- 
fufoient  de  le  foumettre  ,  ce  fauf-conduit  iroit  au 
deshonneur  du  concile  ,  duquel  on  éxigeoit  une 
complaifance  qu'on  ne  dcvoit  point  avoir  pour  des 
hérétiques.  Mais  les"  autres  difoient  que  ,  quoiqu'il 
n'y  eût  plus  d'efperance  de  les  convertir ,  il  falloit 
néanmoins  leur  donner  cette  fatisfaction ,  afin  qu'ils* 
n'euflent  point  d'excufe.j  &  que  l'empereur  le  de- 
mandant avec  inftance  ,  il  falloit  fe  faire  honneur 
d'accorder  de  bonne  grâce,  ce  qu'on  feroitpeut-être 
obligé  de  faire  par  force,dans  un  tems  auquel  le  pa- 
pe étant  en  guerre  avec  la  France,  dépendoitabfo- 
lument  de  l'empereur  :  Que  l'on  pourroit  donner  à 
ce  fauf-conduit  une  forme  telle,qu'ctte  ne  liât  point 
les  peres,ou  du  moins  fortpeu,en  ne  nommant  pfthit 
exprefîement  les  proteftans,maisen  général  lesec- 
clefiaftiques  &  les  féculiers  de  la  nation  Alleman- 
de de  toutes  les  conditions.  Ce  qui  fembleroit  com- 
prendre les*proteftans  ;  mais  ce  qui  auflipourroîc 
ne  s'appliquer  qu'aux  catholiques,  eft  difànt  que  les 
premiers  n'y  pouvoient  pas-être  compris,  fans  y  être 
ijommés  en  termes  formels.  Que  le  conçile  quanç 
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An.i;;i.  à  foi accorderoic  ce fauf-conduit, laiiTant  1  autorité 
du  pape  libre  Se  entière  ;  &  que  l'on  pourroit  dépu- 
ter des  juges  pour  connottre  des  fautes  commifes , 
Se  en  laiiTer  le  choix  aux  proteftans,  pour  leur  ôter 
toute  forte  d'ombrage.  Que  par-là  on  conferveroic 
la  vigueur  de  la  difeipline  &  l'autorité  du  pape. 

Jules  ayant  goûté  davantage  ce  dernier  avis  re- 
folut  de  ie  fuivre  *,  Se  comme-  c'étoit  le  même  que 
le  légat  avoit  donné  ,  le  pape  en  lut  répondant, 
loua  Beaucoup  (à  prudence  ,  Se  lui  ordonna  d'ex- 
pédier le  fiuf-conduit  félon  le  modèle  qu'il  lui  en- 
voyoit ,  8c  de  furfeoir  pour  trois  mois  ,  Se  même 
un  peu  plus, l'examen  delà  communion  du  calice 
en  faveur  des  proteftans  :  ajoutant  qu'en  attendant 
leur  arrivée ,  l'on  feroit  dans  le  terme  de  quarante 
jours  une  feilîon  fur  le  facrement  de  pénitence.  Il 
marquoit  encore  dans  (à  réponfeque  les  canons  de 
l'Euchariftie  étoxent  trop  longs ,  Se  qu'il  falloit  les 
partager. 

CoI\  a  Dans  le  tems  qu'on  traitoit  à  Trente  les  chapi- 
«om  ^uT  très  de  la  doctrine ,  on  y  avoit  établi  d'autres  con- 

examiner  la         .       .  .  *   ■  .  .    •  , 

matière  de  la  eregations  pour  examiner  ce  qui  concernoit  la  re- 
T  fr^S  tormation;  &  l'on  commença  parla  matière  de  la 
^rliLu.1'  Jurifdiclion  épifcopale.  Jean  Gropper  Allemand^ 
pr^t  de  l'églife  de  Bonn  j  opina  fortement  contre 
les  appellations,  Se  dit  qu'au  commencement  les  ju-  . 
gemens  des  évêques  étoient  des  jugemens  de  chari- 
té ;  que  ces  jugemens  fe  rendoient  non  par  des  offi-* 
ciaux  ,  comme  aujourd'hui ,  mais  paH'évêque  Se 
par  des  prêtres  Semblés  dans  une  efcece  de  con- 
fiftoire  ou  de  fynode  ,  Se  qu'on  ne  fçavoit  pas  ce 
que  c  étoit  que  d'appelkr  de  ces  jugemens  au  pape  ; 
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ce  qui  oblige  les  parties  de  fortir  deleurpays,  &de  An.  iyyiJ 
faire  des  frais  exceflifs  ;  que  fi  l'on  vouloit  réformer  XIII 
cet  abus,qui  non-feulement  empêchoit  la  réfidfcnce,  «fe 

•  A  1    JT  •    I-  I  r  il    •  Groppcrcon- 

mais  corrotnpoit  encore  la  ducipline ,  il  ralloit  re-  treiajunfdic- 
tablir  autant  qu  il  leroitpoilible ,  la  première  torme  tique, 
des  jugemens  ,  en  ordonnant  que  les  appellations  u 
ne  fortiroient  point  hors  la  province  des  appellans, 
&  en  défendant  d'aller  tout  d'un  coup  au  juge  fou- 
verain ,  fans  paflêr  par  les  fupe rieurs  fubalternes ,  Se 
<Tappeiler  des  fentences  interlocutoires  :  qu'enfin 
pour  adminiftrer  la  juftice  avecfinceritéilétpit  d'a- 
yis  qu'on  rétablît  les  jugemens  fynodauxj  qu'on  abo- 
lît les  officialités,  &  qu'on  défendît  les  appellations 
qui  fe  font  au  pape,  fans  pafTer devant  le  furjerieur 
immédiatement  prochain. 

Les  prefidens  ne  purenr^outer  ce  dîfcours ,  par-  i9 
ce  qu'ilscraignoient,s'ilétoitfuivi,que  cette djfci-  ^XfaTïr- 
pline  qu'il  autorifoit& qu'il  tendoit  à  introduire,  ne  coUrsdcGroP 
ruinât  les  intérêts  de  la  cour  derRome;c'eftpourquoi  , 
ils  chargèrent  Jean-Baptilte  Caftel  Boiilonnois ,  de  ibid  m^' 
répondre  à  Gropper  dans  la  congrégation  fuivante. 
Caitel  le  fit ,  &  commença  d'abord  à  louer-l'ancien 
ufage  de  l'églife  ;  mais  d'une  manière  à  lailfer  con- 
clure que  le  gouvernement  ecclefiaftiqué  avoit  auffi 
alors  fes  imperfections  ;  Que  ceux  qui  louoient  les 
jugemens  fynodaux  ne  faifoient  pas  alfcz  d'atten- 
tion à  leurs  défauts ,  comme  la  longueur  de  l'exa- 
men &  des  expéditions,  la  difficulté  qui  fe  trouvoit  à 
informer  tant  de  perfonnes  »  les  féditions  St  les  par- 
tialités;Qu'il  étoità  croire  que  cet  ufage  avoit  été  in- 
rerrompu,parce  qu'on  ne  s'en  accommodoit  pas ,  Se 
que  l'on  avoit  introduit  les  officialités  pour  remé- 

Y  ij 
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Anmjji.  dietà  ces  inconvéniens  :  Que  l'on  ne  pouvoit  pas 
nier  qu'il  n'y  en  eût  aufli  quelques-uns  à  réformer 
dan*celle-ci  3  Se  qu'il  y  falloit  travailler ,  mais  non 
pas  rétablir  ce  qui  avoit  été  aboli:  Quetlans  lesap* 
pellations  >  Ton  paffoit  autrefois  par  les  fubalternes 
avant  que  d'aller  au  fouverain  ;  mais  que  cet  ufage 
àvoit  été  changé ,  parce  que  les  chefs  des  provinces 
Se  des  nations  devenoient  les  tyrans  des  églifcs  :  de- 
forte  qu'il  avoit  fallu  néceflàirement  porter  toutes 
les  affaires  à  Rome  :  Qu'à  la  vérité  la  diftance  Se  la 
dépenfe  étôient  de  grands  maux,  mais  plus  fuppor- 
tables  que  l'oppreflion.  Que  Ci  les  caufes  reftoienc 
dans  chaque  province  ,Jl  en  naîtroit  dans  peu  d'an- 
nées une  diverfité  fi  grande,  que  les  provinces  fe- 
roient  contraires  l'une  à  l'autre,  Se  nefembleroient 
»      plus  être  de  même  religion.  Enfin  il  conclut  que  pour 
conferver  l'unité  delegiife ,  il  falloic  n'y  introduire 
aucun  changement ,  Se  lauTer  abfolument  les  chofes 
comme  elles  étoient* 
Riment      Ce  difcours  qui  fut  aflez  agréable  aux  préfidens  , 
2hu"tVap-  ne  Pmt  Pas  aux  évêques  ,  principalement  aux  Ita- 
j-ciianonï.    liens,  qui ,  quoi  qu'afTez  dévoués  à  la  confervation 
tù.-ct.  des  ,u-  de  1  autorité  du  pape,n  etoientpas  bien  ailes  cepen- 
ji"jt! llm! /  f.  dant  qu'on  les  comptât  pour  rien ,  Se  que  le  fouve- 
&Vr£pa°iï  ISLin  pontife  fît  tout ,  ce  qui  les  faifoit  un  peu  mur- 
l£'f/7'31*'  murer.  Il  fallut  donc  en  venir  à  quelque  tempéra- 
ment y  Se  pour  accorder  les  uns  &  les  autres,  l'ac- 
commodement fut  qu'on  n'appclleroitdesfentences 
définitives  des  évêques  &  des  officialités  ,  que  dans 
les  caufes  criminelles ,  fàns  toucher  aux  jugemens  ci- 
vils ;  Se  l'on  ajouta  qu'il  ne  feroit  pas  permis ,  mê- 
me dans  les  affaires  criminelles,  dappellerdes  feu- 
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tences  interlocutoires  ,  que  le  jugement  définitif  Ân.ijji, 
n'eût  été  rendu  :  mais  on  .ne  voulut  pas  rétablir  les 
.  jugemens  fynodaux,en  ruinant  les  officialités.  Les 
évêques  ne  demandèrent  pas  qu'on  les  rétablît  dans 
leur  ancien  droit  d'être  jugés  par  leurs  fynodes  >  m 
c'eft-à-dire  par  le  métropolitain  Se  par  leurs  corn- 

Î>rovinciaux  ;  parce  que  Ton  ne  tend  pas  à  faciliter 
es  jugemens  centre  loi-même ,  Se  que  les  procès  fè 
font  bien  plus  difficilement  aux  évêques  ,  quand  il 
.  faut  aller  à  Rome  ,  ou  en  faire  venir  une  commit 
lion  ,  que  fi  on  les  pouvoit  aceufer  fur  le  lieu  de- 
vant leurs  juges  naturels  f  qui  font  les  fynodes*:  on 
laifTa  donc  au  pape  le  pouvoir  de  juger  par  des  com- 
miiïaires  délégués  in  partilms.  Seulement  le  concile 
fit  des  réglemens,  afin  que  pour  commilTaires  du  pa- 
>e  ,  Ton  ne  choisît  pas  des  perfonnes  inférieures  à 
'é\têque  qui  devoit  être  jugé.  Ceft  une  des  raifons 
pourlefqueiles  on  n'a  pas  voulu  recevoir  ce  concile 
en  France  ,  comme  nous  dirons  en  rapportant  les 
chapitres  de  la  réformatiort  ;  parce  que ,  contre  les 
anciens  canons ,  il  ôte  aux  évêques  le  droit  d'être 
jugés  par  le  métropolitain  Se  fès  comprovinciaux. 

Il  y  avoit  encore  dans  la  juridiction  des  évê- 
ques un  article  fur  lequel  on  demandoit  quelque  ré- 
lormation,  Se  qui  regardoit  les  dégradations,  c'eft- 
à-dire  certaine  cenlùre  par  laquelle  un  ecclefiafti- 
que  eft  prive  pour  toujours  Se  l'exercice  de  fon  or- 
dre, &  du  bénéfice  ecctefiaftique.  Or  cet  article  fuc 
afTez  débattu  dans  la  congrégation  ;  Se  l'on  traita- 
fort  long-tems  cette  matierc:mais  le  concile  ne  trou- 
va pas  à  propos  d'abolir  l'ufage  des  dégradations  ; 
feulement  on  fut  d'avis  de  chercher  des  expédions 
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<AN>i;yi.  pour  les  faciliter,  afin  de  les  faire  avec  moins  de  . 
peine,  Se  d'en  modérer  h  dépenfe.  Ceft  ce  qui  fit 
le  fujec  du  chapitre  quatrième  de  la  réformation. 
Réïïiioni :    Après  que  le  légat  eut  reçu  réponfe  du  pape  fur 
danTuSo  cA-  *es  affaires  pour  lefquelles  il  l'avoit  conlîiité ,  il  tint 
grégation.    ^ne  congrégation  générale ,  où  il  rapporta  d'abord 
paiiavidn.  toutes  les  remontrances  que  le  comte  de  Montfort 
tnJ-il&n.  avoit  faites  ,  au  fujet  du  fauf-condtfit  pour  les  pro- 
w$f?7.    te^ans  »  &  du  délai  de  quelques  articles  touchant 
la  communion  du  calice  ;  ajoutant  que  ces  deman- . 
des  lui  paroiiïbient  raifonnables  ,  'lans  dire  toute» 
fois  qu'il  en  eût  écrit  au  jfepe.  Il  ajouta  que  ,  quoi- 
qu'on eût  délibéré  dans  la  feflton  du  premier  de 
Septembre ,  de  parler  du  facrement  de  i'Euchariftie, 
Se  que  l'on  ne  pût  pas  Ce  difpenfer  de  le  faire ,  l'on 
pouvoit  néanmoins  (ans  préjudice  différerla  décifion^ 
de  quelques-uns  des  principaux  articles  qui  étoient 
controverfés,  Se  là-delTus  on  recueillit  les  voix.Tous 
*       les  pères  opinèrent  àj'expé^tion  du  lauf-conduit , 
Se  chargèrent  les  préfidens  du  loin  de#le  dreffer. 
Mais  quant  au  délai  de  l'article  concernant  la  com- 
munion fous  les  deux  cfpéces,  plufieurs  vouloient 
qu'on  n'accordât  rien,  à  moins  que  les  proteftans  ne 
promi/Tent  de  venir  au  concile  Se  de  fe  foumettreà 
toutes  fes  décidons  :  d'autres  plus  modérés  reprefen* 
terentque  c'étoit  alTez pour  mettre  à  couvert  la  ré- 
putation du  concile,  que  les  protellans  euflênt  de- 
mandé ce  délai  ;  Se  leur  ferftiment  fut  fuivi.  Entre 
les  points  qui  dévoient  être  examinés,  on  mit  celui 
de  la  communion  des  petits  enfans  ;  Se  l'on  dividi 
l'article  du  retranchement  de  la  coupe  en  trois  au:- 
jtres,  afin  de  les  multiplier;  Se  qu'on  ne  revînt  pas 
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à  une  controverfe  qui  avoit  déjà  été  décidée ,  pour  ^  j  V 
un  feui  point  qui  auroit  été  oublié.  Le  tout  fut  donc 
approuvé  dans  les  chapitres  &  canons  fur  i'Eucha- 
riftie,  auflî-bien  que  les  articles  de  la  réformation, 
excepté  qu'au  lieu  de  mettre  dans  le  décret,  que  les 
proteftans  faifoient  inftance  pour  être  entendus ,  fur 
les  remontrances  d'un  prélat  Allemandjl'on  corrigea 
ces  mpts,parce  que  les  Luthériens  pourroient  Je  nier, 
ce  qui  feroit  une  flétrhlure  à  l'honneur  du  concile,& 
l'on  mit  en  leur  place ,  que  les  proteftans  dé/îroienc 
d'être  ouis,ce  qui  ne  pouvoit  pas  manquer  d'être  crû, 
puifqu  ils  l'avoient  dit  eux-mêmes  en  plufieurs  occa- 
îions.Quantàlaforme  du  lauf-conduit,le  foin  en  fut 
lanîé  aux  préfidens  ,  qui  pour  le  faire  drefTer  em- 
ployèrent des  perfonnes  habiles  en  cette  matière.  rSïé»» 

Tout  étant  ainfi  difpofé,  on  fe  prépara  à  tenir  la  SJJtSH 
treizième  feflîon  indiquée  pour  l'onzième  d'Oéto-  «•  ^  ^ 
bre  i  y  5 1.  &  elle  fe  tint  en  effet  ce  jour-là.  Jean-Bap- 
tifte  Campegge  évêque  de  Majorque  y  chanta  te  *' lîLtu.*' 
me/Te,  qui  fut  lùivie  d'un  difcours  prononcé  en  latin 
par  Salvator  SalupufTe  archevêque  de  Torre  ou  Sa£  "-^jj/'JJ;  * 
fàri^  dont  le  fujet  étoit  à  la  louange  de  l'Euchariftie. 
L'affemblée  étoit  des  plus  belles  &  des  plus  magnifi-  ay/.aî?* 
ques;  l'archevêque  électeur  de  Cologne  étant  arrivé  MRaynidi, 
k  veiile,&  Chriltophle  StrafTen  jurifconfulte,&.pre- 
mier  ambalTadeur  del'élecleurde  Brandebourg  qui  i™™».n.)s. 
fuivoitla  confefllon  d'Aiisbourg,  s'y  étant  trouvé,  Se  tuHmtnt.  Ub, 
donton  ne luçle  mandement  &  la  procuration  qu'a-  ~:-p-S2?- 
prèslaleéluredes  décrets^concernant  la  foi  &  la  ré- 
formation  que  nous  allons  rapporter  ,  quoiqu'ils 
foient  un  peu  longs.  Ce  fut  l'archevêque  de  Safïari 
qui  lut  le  décret  dufacrementderEuchariftie,  con^ 

en  ces  termes  : 
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»  Le  faint  concile  de  Trente  oecuménique  & 
«général,  légitimement  aflèmblé  fous  la  conduite 
»  du  Saint-Efprk,  le  même  légat  &  les  mêmes  noh- 
v  ces  du  faint  fiégeapoftolique  y  préfidant  :  quoique 
»  dans  fa  convocation  dont  l'heureux  fuccès  ne 
«  peut  être  attribué  qu'à  une  conduite  &  une  protec- 
«  tiondu  Saint-Efprit,  il  ait  eûpour  deffein  gênerai 
»  d'expofer  la  doctrine  ancienne  Se  véritablç  tou- 
»  chant  la  foi  &  les  facremens  ,  Se  de  remédier  à 
»  toutes  les  herefies,  Se  à  tous  les  autres  grands  dé- 
»  fordres  par  lefquels  l'églifede  Dieu  fe  trouve  mi- 
»  férablement  agitée ,  Se  divifée  en  plufieurs  &  dif- 
»  férens  partis  ;  il  ell  vrai  néanmoins  que  dès  le  com- 
»  mencement  fon  îouhait  Se  fon  deflein  particulier  a 
»  été  d'arracher  jufqu'à  la  racine  cette  y  vraie  des  er- 
»  reurs  exécrables  Se  des  fchifmes ,  qu'en  ce  déplo- 
yable fiécle  l'ennemi  a  (emée  dans  la  doctrine  de 
»  la  foi,&  dansl'ufage  &  le  culte  de  la  fainte  Eu- 
»  chariftie,  que  notre  Seigneur  a  cependant  laiflee 
»  exprès  dans  fon  églife ,  pour  être  comme  le  fym- 
»  bole  de  cette  union  Se  de  cette  charité  dont  il  a 
»  voulu  que  tous  les  chrétiens  fufTent  unis  enfemble, 
»  Le  faint  concile  déclarant  donc  ici  touchant  cet  au- 
»  gufte  Se  divin  facrement  de  i'Euchariftie,  la  doc- 
»  trine  faine  Se  fincere  que  i'égiife  catholique  a  tou- 
»  jours  tenue  ,  Se  quelle  confervera  jufques  à  la  fin 
»  des  fiécles ,  ayant  été  inftruitc  par  Jefus  -  Chrift 
»  même  notre  Seigneur,  Se  par  les  apôtres,  Se  éclair- 
v  cie  par  le  faint-Eiprir,  qui  de  jouren  jour  lui  inf- 
»  pire  Se  lui  découvre  .toutes  les  vérités  ;  interdit  Se 
»  défend  à  tous  les  fidèles  de  croire ,  d'enfeigner  Se 
»  dp  prêcher  touchant  la  feintç  Euçharillie ,  autre- 
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ment  qu'il  efl: expliqué  &  défini  dans  le  préfent  dé-«  AN.iyp. 
cret.»Enfuite  on  lut  les  chapitres  au  nombre  de  huit.  xvnf. 

»  En  premier  lieu,  le  fàint  concile  enfeigne  &« 
reconnoît  ouvertement  Se  fimplement,  que  dans«  i«-  „  .... 
laueulte  lacrement  de  \  Euchanltie,  apres  la  con-«  «<  ,<«?>. 

rt       •       1  o.  j  c  •  t  Vmumk.Ui, 

iecrationdu  pain  oc  du  VJn ,  noire  Seigneur  J.  L..  «  u.a?.6. 
vrai  Dieu  &  homme  ,  eft  contenu  véritablement ,  «  J^f,  & 
réellement  &  fubllanticllement  (bus  Telpéce  de«  patm?2J^ 
ces  chofes  fenfibles:  car  il  ne  répugne  point  que« 
notre  Sauveur  foit  toujours  aflls  à  la  droite  du  Pere  « 
.dans  le  ciel,  félon  la  manière  naturelle  d'exifter  ;  « 
Se  que  néanmoins  en  plufieurs  autres  lieux  il  nous  « 
fbit  préfent  en  fà  fubftance  fàcramentalement  para 
une  manière  d'exifter ,  quine  fe pouvant  exprimera 
qu'à  peine  par  les  paroles  ,  peut  néanmoins  être  « 
conçue  par  Fefprit  éclairé  de  la  foi,  comme  pof-  « 
fible  à  Dieu ,  Se  que  nous  devons  croire  très-conf-  « 
tamment.  Car  c'elt  ainfi  que  tous  ceux  de  nos  pré-<t 
déceffeurs  qui  ont  été  dans  la  véritable  églife  de  « 
Jefus-Chrill,  lorfquils  ont  traité  de  ce  facrementa 
très-faint,  ont  reconnu  Se  profeffé  ouvertement  « 
que  notre  rédempteur  inftitua  ce  facrement  fi  ad-« 
mirable  dans  la  dernière  fcéne ,  lorfquaprès  la  « 
bénédiction  du  pain  Se  du  vin ,  il  déclara  en  ter-  a 
mes  clairs  Se  précis ,  cju'tl  leur  donnoit  fin  propre  corps  «  ;f 
0  fin  propre  Jang.  Et  ces  paroles  rapportées  par  les  «  Uw.rtf.rf 
fàints  évangéliltes,& depuis  répétées  par  faint  Paul,  «  Lifk*  î£ 
portant  en  elles-mêmes  cette  fignification  propre*  v'i?c„?£. 
Se  très-manifelle ,  félon  laquelle  elles  ont  été  en-  «     v- 2h 
tendues  par  les  pères  ;  c'eft  donc  un  crime  &  tfn« 
attentat  indigne,que  des  hommes  opiniâtres  &  mé-« 
chans  ofent  les  détourner  félon  leur  caprice  Se  leur» 
Tome  XXX.  Z 
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An,        »  imagination  à  des  explications  métaphoriques  , 
»parlefquelles  la  vérité  de  la  chair  &  du  fang  de 
»  J.  C.  eft  niée  contre  le  fentiment  univerfel  del'é- 
7.  *d.  Timot.  »  glife,qui  étant  comme  la  colomne  &  le  ferme  appui 
taï'J'       »  de  la  vérité,  a  détefté  ces  inventions  d'efprits  im- 
»  pies ,  comme  des  inventions  de  fatan  ;  confervant 
»  toujours  la  mémoire  &  la  reconnoiffance  qu'elle 
»  doit  pour  ce  bienfait  le  plus  excellent  qu'elle  ait 
»  reçu  de  Jefus-Chrift. 
cbî'n  De     "^n  enCet  notre  Sauveur  étant  prêt  de  quitter  ce 
ic!u  rFucha  *  monc^e  pour  aller  à  fon  père  ,  inftitua  ce  facre- 
lifiieaétéin-  »  ment ,  dans  lequel  il  répandit ,  pour  ainfi  -  dire  , 

Tcor  ca  59  ^es  "cneuPes     ^on  °-ivm  amour  envers  les  hom- 
a.  v.  26.  '  »mes ,  y  renfermant  le  fouvenir  de  toutes  fes  mer- 
'  «veilles;  &  il  nous  commanda  d'honorer  fa  mé- 
»  moire  en  le  recevant,  &  d'annoncer  fa  mort  ju£- 
»  qu'à  ce  qu'il  vienne  lui-même  juger  le  monde.  Il 
»  a  voulu  auffi  que  ce  facrement  fût  reçu  comme  la 
»  nourriture  fpirituelle  desames,  qui  les  entretînt 
»  &  les  fortifiât ,  en  les  faifant  vivre  de  la  vie  de  ce- 
»  lui  qui  a  dit,  cdui  qui  me  mange  y  vivra  aujjïpour  moi; 
»  &  comme  un  antidote  par  lequel  nous  fuilions  dé- 
»  livrés  de  nos  fautes  journalières ,  &  préfervés  des 
»  péchés  mortels.  Il  a  voulu  de  plus  qu'il  fût  le  gage 
»  de  notre  gloire  à  venir ,  &  de  la  félicité  éternelle , 
„  »  &  enfin  le  fymbole  de  l'unité  de  ce  corps ,  dont  il 

»  eft  lui-mêmele  chef,  Se  auquel  il  a  voulu  que  nous 
»  fuiîions  unis  Se  attachés  par  le  lien  de  la  foi ,  de 
»l'efpérance  Se  de  la  charité,  comme  des  membres 
»  étroitement  ferrés  &  joints  enlemble  ,  afin  que 
»  nous  confelTafllons  tous  la  même  chofe  ,  Se  qu'il 
»  n'y  eût  point  de  fchifme  ni  de  divifion  parmi  nous* 
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La  très-fainte  Euchariftie  a  cela  de  commun  «  An. 
avec  tous  les  autres  focremens ,  d'être  un  fymbole  «     x  x, 
d'une  chofe  fainte ,  Se  une  forme  ou  figne  vifiblea  rJ'KciLn! 
d'une  grâce  invifible  :  mais  ce  qu'elle  a  de  fingu-  a      1  Lucha" 
lier  &  d'excellent,  eft  que  les  autres  facremens «  M*ue«f.as, 
n'ont  la  force  Se  la  vertu  de  fànélifier ,  que  lorf-  «  «.aa/ 
qu'on  les  reçoit;  au  lieu  que  dans  i'Euchariftie,  l'au-  «  *********** 
tcur  môme  de  la  fainteté  y  eft,  avant  qu'on  le  re-  « 
çoive.  Car  les  Apôtres  n'avoient  pas  encore  reçu  « 
f  Euchariftie  de  la  main  de  notre  Seigneur,  quand  * 
il  afTuroit  pourtant  lui-même  avec  vérité,  que  c'é-  « 
toit  fon  corps  qu'il  leur  préfentoit.  Et  cette  créance  a 
a  toujours  été  dans  l'églife  de  Dieu  ,  qu'après  la  « 
confécration  ,  le  véritable  corps  de  notre  Seigneur  « 
&fon  véritable  fang,  conjointement  avec  fon  ame« 
Se  fa  divinité  ,  font  fous  les  efpéces  du  pain  &  du  « 
vin  ;  c'eft-à-dire ,  fon  corps  fous  l'elpéce  du  pain ,  « 
&  fon  fang  fous  l'efpéce  du  vin ,  par  la  force  des  « 
paroles  mêmes  ;  mais  fon  corps  aufll  ,  fous  l'efpé-  « 
ce  <du  vin ,  &  fon  fang  fous  l'efpéce  du  pain ,  Se  fon  « 
ame  fous  l'une  Se  fous  l'autre,  en  vertu  de  cette  « 
liaifon  naturelle  &  de  cette  concomitance;  par  la- « 
quelle  ces  parties  en  notre  Seigneur  Jefus-Chrift« 
qufreft  refliiîcité  des  morts ,  Se  qui  ne  doit  plus  mou-  « 
rir ,  font  unies  entre  elles  ;  Se  la  divinité  de  mê-  « 
me  à  caufe  de  fon  admirable  union  hypoftatiquea 
avec  le  corps  Se  l'ame  de  notre  Seigneur.  C'eft  « 
pourquoi  il  eft  très-véritable  que  l'une  ou  l'autre  e£  « 
péce  contient  autant  que  toutes  les  deuxenfemble;« 
car  J,  C.  eft  tout  entier  fous  l'efpéce  du  pain,  Se  fbus« 
la  moindre  partie  de  cette  efpéce  ,  comme  aufli^ 
fous  l'elpéce  du  vin ,  Se  fous  toutes  les  parties.» 
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ÀN.itfi-     vEt  parce  que  Jefùs-Chrift  notre  rédempteur  a 
xxi.    39  dit  que  ce  qu'il  ofFroit  fous  refpéce  du  pain  ,  étoit 
DtSnn/ub-  «véritablement  fon  corps;  il  a  toujours  été  tenu 
MmaTLac  ,} Pour  confiant*  dans  l'églife  de  Dieu ,  Se  le  faint 
22.         »  concile  le  déclare  encore  de  nouveau,  que  par  la 
iu         »  confécration  du  pain  Se  du  vin,  il  fe  fait  une  con- 
»  verfion  Se  changement  de  toute  la  fubftance  du 
»pain  en  la  fubftance  du  corps  de  notre  Seigneur  , 
»  &  de  toute  la  fubftance  du  vjn  en  la  fubftance  de 
»  fon  fang  ;  lequel  changement  a  été  fort  à  propos 
»  Se  très-proprement  nommé  par  la  fainte  égliie  ca- 
»  tholique  >  Tranfubftantiation. 
xx.ll       »  Il  ne  refte  donc  aucun  lieu  de  douter  que  tous 
li'ÎSic  «les  fidèles,  félon  la  coutume  reçue  de  tout  tems 
!il,ï"£c-n  »  dans  1  eglife  catholique ,  ne  foient  obligés  d'ho- 
»  norcr  le  très-faint  facrement  du  culte  de  latrie  qui 
»eft  dû  au  vrai  Dieu.  Car  pour  avoir  été  inftitué 
»  par  notre  Seigneur  Jcfus-Chrift ,  à  deffein  qu'il  foit 
»pris  &  reçu  par  les  fidèles  ,  on  ne  doit  pas  moins 
»  l'adorer  ;  puifque  nous  y  croyons  préfentle  même 
Tjcjm.  96.  B  Dieu,duquelle  Pere  éternel  en  l'introduifant  dans 
**t ?falm,     »  le  monde  ,  a  dit  :  Et  que  tous  les  Anges  de  Dieu  la- 
2.&2S.&  d  dorent  ;  le  même  que  les  Mages  en  le  profternant 
2i.        terre  ont  adoré;  le  même  enfin  que  l'écrirtire 
«témoigne  avoir  été  adoré  par  les  Apôtres  en  Ga- 
»  lilée.  Lefàint  concile  déclare  de  plus,quelacoutu- 
»me  a  été  tres-faintement  Se  très-pieufement  intro- 
»  duite  dans  l'églife,  de  deftiner  tous  les  ans  un  certain 
»  jour  Se  une  tête  particulière  pour  rendre  honneur 
»  à  cet  augufte  Se  adorable  facrement  avec  une  vé- 
»nération  Se  une  folemnité  finguliere ,  Se  qu'il  fûc 
»  porté  en  proceflion  avec  refpect  Se  avec  pompe 
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par  les  rues  &  cL\ns  les  places  publiques;  étant  bien  «  ÂnTÎTTT. 
jufte  qu'il  y  ait  certains  jours  de  fêtes  établis ,  auf-  « 
quels  tous  les  chrétiens  puiflent  par  quelque  démon-« 
ftration  de  refpecl  folemnelle  Se  extraordinaire,té-  <c 
moigner  leur  reconnoiflance  en  vers  leur  commun  « 
maître  &  rédempteur  ,  pour  un  bienfait  fi  inef-  « 
fable  &  tout  divin,par  lequel  la  victoire  &  le  triom-  « 
phe  de  fa  mort  font  repréfentés.  Et  d'ailleurs  il  « 
étoit  néceffaire  que  la  vérité  viétorieufe  triomphât  « 
en  cette  manière  du  menfonge  Se  de  l'héréfie  >  « 
afin  que  fes  adverfaires  à  la  vue  d'un  fi  grand  éclat,  « 
Se  au  milieu  d'une  fi  grande  joye  de  toute  i'églife ,  « 
ou  perdent  tout  courage  Se  féchent  de  dépit,  ou  « 
que  touchés  de  honte  &  de  confufion,  ils  viennent  « 
enfin  à  fe  reconnoître.  «  , 

La  coûtume  de  confèrver  dans  un  vaifleau  la-  «  cStîcVi. 
cré  la  fainte  Euchariftie  ,  eft  fi  ancienne,  qu'elle  <r  Jccjaec£2; 
étoit  connue  dès  le  fiécle  du  concile  de  Nicée.  Et  «  T".  rE"c.haI- 
pour  ce  qui  eic  de  porter  ce  iacrement  aux  malades,  «  porter,  aux 

fn.tr  \   C  •  r  >  malades. 

outre  que  c  clt  une  choie  tout-a-rait  conforme  a  «    cW.  u- 
la  raifon  &à  l'équité,  il  fe  trouve  en  plufieurs  ca-«  'Z^'iu.™?. 
nons  des  ordonnances  qui  recommandent  aux  «  **' 
églifes  d'en  conferver  loigneufement  la  pratique  ;  « 
Se  il  Ce  voit  que  tel  a  été  l'ancien  ufàge  obfervé  « 
detouttems  dans  I'églife.  C'eft  pourquoi  le  S.con-<r 
cile  ordonne  de  retenir  cette  coûtume  fi  fàinte  Se  « 
fi  néceiïàire.  <* 

Si  perfonne  nefe  doitexpoferà  l'exercice  d'au-  «  chSVvn. 
cune 'fonction  fainte  fans  une  fainte  préparation,  <c  Dc.  'J  p**p*- 

•1     n  •  1  r  ,\    n        n  ration  pour 

il  clt  certain  que  plus  ce  Iacrement  celelte  eftre-  «  rchcl^l  tu- 
connufaint  Se  divin  par  un  chrétien  ,  plus  il  doit« 
prendre  garde  avec  foin  de  n'en  approcher  &  de  ne  <* 

Z  ilj 
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An         »  le  recevoir  qu'avec  un  grand  refpecl  Ôc  une  gran- 
'  »  de  faintcté,  principalement  après  ces  paroles  plei- 
IfiHTJ.''  39  nes  de  terreur  que  nouslifons  dans  l'Apôtre  :  Qtti- 
/  »  conque  le  mange  &  le  boit  indignement ,  mange  &  boit 

»  fa  propre  condamnation ,  ne  faifant pas  le  dtfcernement  qu'il 
»  doit  du  corps  du  Seigneur,  Oeil  pourquoi  celui  qui 
»  voudra  communier ,  doit  rappeller  en  fa  mémoire 
»  ce  précepte:  Que  chacun  s' examine foi-même.Oth  coû- 
»  tume  de  l'églife  fait  voir  que  cet  examen  nécef- 
»  faire  confifte  en  ce  que  nulle  perfonne  fe  fentanc 
»  la  confeience  chargée  d'un  péché  mortel,  quelque 
»  contrition  qu'il  lui  femble  en  avoir  ,  ne  doit  s'ap- 
»  procher  de  la  fainte  Euchariftie  ,  fans  avoir  faic 
«précéder  la  confelîîon  facramentale.  Ce  que  le 
»  faint  concile  ordonne  devoir  être  perpétuellement 
»  obfervé  par  tous  les  chrétiens ,  Se  même  par  les 
»  prêtres  qui  fe  trouvent  dans  l'obligation  de  célé- 
»  brer  par  le  devoir  de  leur  emploi ,  pourvû  qu'ils 
»  ne  manquent  point  de  confeffeur.  Que  fi  par  une 
»  néceflîté  prelïànte  ,  un  prêtre  célèbre  fans  s'être 
»  confelTé  auparavant  ;  qu'il  ne  manque  pas  de  le 
'  »  faire  le  plutôt  qu'il  pourra, 
xxv.        »  Quant  à  l'ufage  du  très-faint  {àcrement  ,  nos 
yiu/^Ph  «pères  ont  très-bien &très-fagementdiftingué  trois 
rcïvi^ra  1;-  »  manières  de  le  recevoir ,  nous  enfeignant  que  les 
peinent.      })  uns  ne  [Q  reçoivent  que  facramentalement,  &  ce 
»  font  ceux  qui  font  en  péché  :  les  autres  feulement 
»  fpirituellementjfçavoir  ceux  qui  mangeant  d'affec- 
»  tion  &  d'intention  ce  pain  célefte  qu'ils  fe'pro- 
»  pofent,  enfentent  le  fruit  &  l'utilité,  en  vertu  de 
cet.  »  cette  foi  vive  qui  opère  par  la  charité  :  les  troifié- 
f'    *'      »  mes  le  reçoivent  facramentalement  &  fpirituelle- 
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ment  tout  enfemble  ;  Se  ce  font  ceux  qui  s'exami-  «  7777777 

ont  J         II  •  AN.IJJI. 

nent  &  le  préparent  de  telle  manière  ,  avant  que  « 
de  s'approcher  de  cette  divine  table ,  qu'ils  s'y  pré-  «  mkr.  «p.  /. 
fentent  avec  la  robe  nuptiale.  Or  dans  la  récep-  «  &  7' 
tion  fàcramentale  ,  la  coutume  a  toujours  été  « 
dans  l'églife,  que  les  laïques  reçufTent  la  commu-  « 
nion  des  prêtres  ,  Se  que  les  prêtres  célebrans  fe  « 
communiaient  eux  -  mêmes  ;  Se  cette  coutume  « 
doit  être  retenue  &  obfervée  avec  juftice  Se  raifon,  <* 
comme  venant  de  la  tradition  des  Apôtres.  Enfin  « 
le  faint  concile  de  toute  Ton  affection  paternelle ,  « 
avertit,  exhorte  ,  prie  Se  conjure  parles  entrailles  « 
de  notre  Seigneur  ,  tous  ceux  en  général  &  en  « 
particulier  qui  portent  le  nom  de  Chrétiens,  qu'en-« 
fin  ils  s'accordent  enfemble  Se  fe  réunifient  en  ce  « 
ligne  d'union, en  ce  lien  de  charité ,  en  ce  fym-  « 
bole  de  concorde  :  Se  que  dans  le  fouvenir  d'une  « 
fi  grande  majefté  Se  de  l'amour  exceflîf  de  notre» 
Seigneur  Jefus-Chrift  qui  a  livré  fà  très-chere  vie  « 
pour  le  prix  de  notre  falut ,  &  nous  a  donné  fa  chair  « 
à  manger  ;  ils  croyent  ces  facrés.myfteres  de  fon  « 
corps  Se  de  Ton  fang  avec  une  telle  confiance  Se  fer-« 
meté  de  foi3&  les  révèrent  d'un  fi  profond  rcfpect,  « 
d'une  pieté  Se  d'une  dévotion  de  cœur  telle ,  qu'ils  « 
fbient  en  état  de  pouvoir  fouvent  recevoir  ce  pain  « 
qui  eft  au-deffus  de  toute  fubftance,&  que  véritable-^ 
ment  il  foit  la  vie  de  leur  ame  ,  Se  la  famé  perpe-  « 
tuelle  de  leur  efpric,  afin  que  foutenus  par  fa  vi-  « 
gueur  &par  fa  force,ils  puisent paffer  du  pelerina-« 
ge  de  cette  miférable  vie  à  la  patrie  célelle,  pour  y  « 
manger  fans  aucun  voile  le  même  pain  des  anges,  « 
qu'ils  mangent  maintenant  fous  des  voiles  facrés.  « 
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An.  i$fu   »  Mais  parce  que  ce  neft  pas  aiïez  d'expofer  la  ye- 
»  rite ,  fi  on  ne  découvre ,  &  fi  on  ne  rejette  auffi  les 
»  erreurs:  lefaint  concile  a  trouvé  bon  d'ajoûterles 
»  canons  fùivans  ;  afin  que  tous ,  après  avoir  reconnu 
»  la  doctrine  catholique,  fçachent  aufli  quelles  font 
»  les  héréfies  dont  ils  doivent  fe  garder ,  &  qu'ils 
»  doivent  éviter.  ' 
xxvr.        »  Si  quelqu'un  nie  que  le  corps  &le  lang  de  no- 
concïiTlou-  »  tre  Seigneur  Jefus-Chrift }  avec  fon  ame  &  Ta  di- 
chariftiè.Eu~  *  viïiité ,  Se  par  conféquent  Jefus-Chrift  tout  entier , 
iSbt\i.  *{°lt  contenu  réellement,  véritablement  &  fub£ 
?4 lc°8o8  &  *  tant*e^ement  au  écrément  de  la  très-fainte  Eu- 
}eq.F'  °  '   »  chariftie  ;  mais  dit  qu'il  y  eft  feulement  comme 
j2.caP.  2.  ».  »  dans  un  ligne,  ou  bien  en  figure  ou  en  vertu.  Qu  il 
l  anatheme, 

hum  tnn.n.      .  „  §\  quelqu'un  dit  que  la  fubftance  du  pain  <5c 
Cak.ii.    »  du  vin  ,  relie  au  très-faint  facrement  de  TEucha^- 
»  riftie  enfemble  avec  le  corps  &  le  fang  de  notre 
»  Seigneur  Jefus-Çhrift,  &nie  cette  converfion  ad- 
»  mirable  &  toute  finguliere  ,  de  toute  la  fubftance 
»  du  pain  au  corps  ,  &  de  toute  la  fubftance  du  vin 
»au  fang  de  Jefus-Chrift,  ne  reliant  feulement  que 
^>  les  elpéces  du  pain  &  du  vin  ;  laquelle  converfion 
»  eft  appellée  par  Téglife  du  nom  très  -  propre  de 
»  tranfubftântiation.  Qu'il  foit  anatheme. 
Can.iii.       »Si  quelqu'un  nie  que  dans  le  vénérable  facre^ 
»  ment  de  l'Euchariftie,  Jefus-Chrift  tout  entier  foie 
»  contenu  fous  chaque  efpéce ,  &  fous  chacune  des 
»  parties  de  chaque  efpéce,  après  la  féparation.  Qu'il 
»  foit  anatheme. 
Can.  iv.      *  Si  quelqu'un  dit  qu'après  que  la  confécration 
.»  eft  faite  ,  le  corps     le  fang  de  notre  Seigneur 

»  Jefus-Chrift 
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Jefùs-Chrift  n'eft  pas  dans  l'admirable  facrement  «  ^  "  ~ 
de  l'Euchariftie;  mais  qu'il  y  eft  feulement  dans  «  N*1*** 
l'ufàge  ,  pendant  qu'on  le  reçoit,  &  non  aupara-« 
vant  ni  après  ;  &  que  dans  les  hofties ,  ou  parcelles  « 
confàcrées  que  l'onreferve,  ou  qui  reftent  après  la  « 
communion ,  le  vrai  corps  de  notre  Seigneur  ne  « 
demeure  pas.  Qu'il  Toit  anathême. 

Si  quelqu'un  dit ,  on  que  le  principal  fruit  de  la  «   c*1*-  T< 
très- feinte  Euchariftie  eft  la.rémiffion  des  péchés,  « 
ou  qu'elle  ne  produit  point  d'autres  effets.  Qu'il* 
foit  anathême. 

Si  quelqu'un  dit  que  Jefus-Chrift  fils  unique  de  «  Cah.ti; 
Dieu ,  ne  doit  pas  être  adoré  au  faint  facrement  « 
de  l'Euchariftie,  du  culte  de  latrie  même  extérieur;  « 
Se  que  par  confequent  il  ne  faut  pas  non  plus  l'ho-  « 
norer  par  une  fête  folemnelle  Scparticuliere ,  ni  « 
le  porter  avec  pompe  &  appareil  aux  proceflîons ,  « 
félon  la  louable  coûtume  &  l'ufage  univerfel  de  « 
la  fainte  églife  ;  ou  qu'il  ne  faut  pas  l'expofer  « 
publiquement  au  peuple  pour  être  adoré  ,  &  que  « 
ceux  qui  l'adorent  font  des  idolâtres.  Qu'il  foit  « 
anathême. 

Si  quelqu'un  dit  qu'il  neft  pas  permis  de  con-  et  CAÎi-  »»• 
ferver  la  fainte  Euchariftie  dans  un  vafe  fàcré  ;  « 
mais  qu'incontinent  après  la  confécration  >  il  la  « 
faut  nécessairement  diftribuer  aux  alfiftans  ;  ou  « 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  la  porter  avec  honneur  « 
aux  malades.  Qu'il  foit  anathême. 

Si  quelqu'un  dit  que  Jefus-Chrift  prefenté  dans«  Cas.  m 
l'Euchariftie  eft  feulement  mangé  fpirituellement,  « 

non  pas  auffi  facramentaleraent  &  réellement.» 
-Qu'il  (bit  anathême. 

Tome  XXX.  "  A  a 


  xS6      Histoire  Ecclésiastique. 

An.i  75 1.     *  S'1  quelqu'un  nie  que  tousse  chacun  des  fidèles 

Cas.  ix.  »  chrétiens  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe  ,  ayant  atteint 
»  l'âge  de  diferetion ,  foient  obligés  de  communier 
»  tous  les  ans ,  au  moins  à  Pâques  ,  iuivant  le  pré- 
»  cepte  de  la  fainte  mere  églife.  Qu'il foit  anathême. 

Cak.  x.  »  si  quelqu'un  dit  qu'il  n'eft  pas  permis  à  un  prê» 
»  tre ,  lorfqu'ii  célèbre,  defe  communier  foi-même* 
»  Qu'il  foit  anathême. 

Can.  m.  »  Si  quelqu'un  dit  que  la  foi  feule  eft  une  pré- 
»  paration  fuffifante  -,  pour  recevoir  le  facrement 
»de  la  très -fainte  Euchariftie.  Qu'il  foit  anathê* 
»  me.  Et  pour  empêcher  qu'un  fi  grand  facrement 
»  ne  foit  reçu  indignement  ,  &  par  confequent  à 
»  la  mont  &  à  la  condamnation,  le  S.  concile  or- 
»  donne  Se  déclare  que  ceux  qui  fe  fentent  la  con- 
»  feience  chargée  de  quelque  péché  mortel ,  quei- 
»  que  contrition  qu'ils  penfent  en  avoir  ,  font  né- 
»  ceifairement  obligés ,  s'ils  peuvent  avoir  un  con- 
«fefTeur,  défaire  précéder  la  confeflion  facramenta- 
»  le.  Etfi  quelqu'un  avoit  la  témérité  d'enfeigner,ou 
»  de  prêcher  le  contraire,  ou  bien  même  de  l'affurer 
»avec  opiniâtreté,ou  de  lefoutenir  en  difpute  pu* 
»  blique.  Qu'il  foit  dès-là  même  excommunié. 
Après  ces  canons  on  lut  le  décret  de  la  réforma- 

"oiThrei  t*on,      conteno^  plufieurs  reglemens  partagés  en 

DéUnft  '  huit  chapitres. 
(JSccîb?  manière  dont  les  evêques  fe  doivent  conduire 

'uSîîSS.  dans  ^exercice  de  leur  jurifdiclion  >  &  defenfes  d'appeller 
a™.  1. f.  rfe  jeurs  fauerjçes  interlocutoires  en  certains  cas.  »  Le 

Sic  _  J 

m  tne       *         concile  de  Trente  ,  les  mêmes  légats  & 
t*g.  2jy.  &  »  nonces  du  fiege  apottolique  y  préfidans,  ayant  de£ 
»  fein  de  faire  quelques  ordonnances  touchant  la  [u- 
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rifdiétion  des  évêques ,  afin  que  conformément  au  «  As.iyji. 
décret  de  la  dernière  feflion ,  ili  Te  portent  d'autant  « 
plus  volontiers  à  réfider  dans  leurs  «glifes  ,  qu'ils  « 
trouveront  plus  de  facilité  Se  de  difpoâtion  à  pou-  « 
voir  gouverner  les  perfonnes  qui  font  fous  leur  « 
charge ,  &  à  les  contenir  dans  une  manière  de  vie  « 
honnête  Se  réglée  ;  juge  à  propos  de  les  avertir* 
eux-mêmes  les  premiers,  de  fe  fouvenir  qu'ils  font  « 
établis  pour  être  pafteurs ,  Se  non  perfecuteurs ,  Se  * 
qu'ils  doivent  fe  conduire  de  telle  forte  à  l'égard  de  « 
leurs  inférieurs  ,  que -leur  fupériorité  ne  dégénère* 
pas  en  une  domination  hautaine  ;  mais  qu'ils  les  re-  « 
gardent  comme  leurs  enfans  &  comme  leurs  frères,  « 
Se  qu'ils  mettent  toute  leur  application  à  tâcher  de  » 
les  détourner  du  mal  parleurs  exhortations  Se  leurs  « 
bons  avis ,  pour  n'être  pas  obligés  d'en  venir  aux« 
châtimens  neceffaires ,  fi  une  fois  ils  étoient  tombés.  « 
S'il  arrivoit  pourtant  qu'ils  le  fuffent  laifîes  aller  à  « 
quelque  faute  par  fragilité  humaine  ;  les  évêques  «  n 
doivent  à  leur  égard  obferver  ce  précepte  de  i'apô-« 
tre,  de  les  reprendre  ,  les  conjurer,  les  redreffer« 
avec  toute  forte  de  bonté  Se  de  patience;  les  témoi-  « 
gnages  d'affection  faifant  fouvent  plus  d'effet  pour* 
la  correction  des  pécheurs ,  que-la  rigueur  ;  î'ex-« 
Jiortation  plus  que  les  menaces  ;  &  la  charité  plus  « 
que  la  force.  Mais  fi  la  grieveté  de  la  faute  étoit  « 
telle  que  la  verge  fût  néçeffaire;  alors  il  faut  tem-  « 
perer  de  telle  manière  l'auftérité  par  la  douceur ,  « 
la  juftice  par  la  mifericorde  ,  Se  la  feverité  par  la  « 
bonté,que  fans  faire  paroître  une  dureté  trop  excef-*  • 
fîve ,  on  ne  laiffe  pas  de  maintenir  parmi  les  peu-« 
pies ,  la  difeipline  qui  eftlî  utile  Se  ù  néceflaire  :  de  « 
%  A  a  -ij 


Digitized  by  Google 


188  Histoire  Ecclésiastique. 
An  j  ^  »  forte  que  ceux  qui  auront  été  châtiés ,  ayent  Jieir 
*lMlm  »  de  s'amender  ;  ou  Vils  ne  le  veulent  pas ,  que  les 
»  autres  au  moins  foient  détournés  du  vice  par  l'e- 
»  xemple  fàlutairede  cette  punition  :  puifqu'en  effet 
»  le  devoir  d'un  pafteur  foigneux  Se  charitable  en 
»  même  tems  ,  exige  qu'il  employé  d'abord  les  re- 
»  medes  doux  dans  les  maladies  de  fes  brebis ,  pour 
»  venir  enfuite  aux  plus  forts  &plus  violens,  quand 
»  la  grandeur  du  mal  le  demande  :  Se  fi  enfin  ceux-ci 
a»  mêmes  font  inutiles  >  pour  en  arrêter  le  cours ,  il 
»  doit  au  moins  en  les  féparant ,  mettre  à  couvert 
»les  autres  brebis  du  péril  de  la  contagion. 

»  La  coutume  des  aceufés  en  fait  de  crime ,  éianc 
»  pour  l'ordinaire  de  fuppofer  des  plaintes  Se  des 
»  griefs,  pour  éviter  les  châtimens  ,  Se  fe  fouftraire 
»à  la  jurifdiclion  des  évêques  ,  pour  arrêter  par 
»  des  appellations  qu'ils  interjettent  ,  le  cours  des 
»  procédures  ordinaires: afin  d'empêcher  qu'à  l'ave- 
»  nirils  ne  faffent  fervir  à  la  défenfe  de  l'iniquité  , 
»  un  remède  qui  a  été  établi  pour  la  confervation 
»  de  l'innocence ,  Se  pour  aller  par  ce  moyen  au- 
»  devant  de  leurs  chicanes  Se  de  leurs  fuites  ,  le 
»  faint  concile  ordonne  Se  déclare  ce  qui  fuit  :  Que 
»  dans  les  caufes  qui  regardent  la  vifite  Se  la  cor- 
»  reclion,  la  capacité  ou  l'incapacité  des  perfonnes, 
»  comme  auffi  dans  les  caufes  criminelles  ,  on  ne 
»  pourra  appeller ,  avant  la  fentence  définitive  d'au- 
»  cun  grief,  ni  de  la  fentence  interlocutoire  d'un 
»  évêque  ou  de  fon  vicaire  général  pour  le  fpirituel; 
»  Se  que  l'évêque  ou  fon  vicaire  général  ne  feront 
»  point  tenus  de  déférer  à  une  telle  appeliation,qui 
»  doit  être  regardée  comme  frivole  ;  mais  pour- 
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ront  pafTer  outre  ,  nonobftant  toute  fentence  éma-  ÂnTÎTTT» 
née  du  juge  devant  qui  on  aura  appellé ,  &  tout  ufa-a 
ge  ou  coutume  contraire ,  même  de  tems  immé-  « 
morial  ;  fi  ce  n'eft  que  le  griet  lût  tei ,  qu'il  ne  pût  « 
être  réparé  par  la  fentence  définitive ,  ou  qu'on  ne  » 
pût  appeller  de  ladite  fentence  définitive,  auquel  « 
eas  les  ordonnances  des  faims  &  anciens  canons  « 
demeureront  en  leur  entier. 

Devant  qui  les  caufes  cf  appel  de  la  fentence  d'un  évêque  ,  xxvm. 

r      j       ■  j    J        ,r         '         f\     l    r  1  Chapitre  II. 

m  fait  de  crime ,  doivent  être  portées,  «  De  la  lentence  «  De  l'appel  de 
d'un  évêque  ou  de  fon  vicaire  général  pour  le  fpi-  o  ■av^„«n.ceJcs 
rituel,  les  appellations  dans  les  caufes  criminelles,* 
quand  il  y  aura  lieu  d'appel ,  feront  portées  de-  « 
vant  le  métropolitain  ,  ou  fon  vicaire  général  dans  « 
le  fpirituel ,  fi  elles  font  de  celles  qui  font  commi-« 
fes  ,  in partibus  aufioritate  apoflolicd ,  par  autorité  apo-  « 
ftolique  :  ou  file  métropolitain  pour  quelque  rai-  « 
fon  elt  fufpecl,  ou  qu'il  foit  éloigné  déplus  de  deux« 
journées  au  terme  du  droit  (  c'eft  -  à  -  dire  vingt- « 
milles  ou  dix  lieues  par  jour)  ou  bien  que  ce  Ibit  « 
de  lui  qu'on  ait  appellé,  lefdites  caufes  feront  por-  « 
tées  devant  un  des  plus  prochains  évêquesou  leurs* 
grands  vicaires ,  mais  jamais  devant  les  juges  in~« 
ferieurs.  •  ' 

Que  les  pièces  de  la  première  infiance  doivent  être  four-    ^V*-  . 

.  .  t  1  «  <       •       «  j  J.  Chapitre  III. 

mes  gratuitement  a  l  appellation  clans  le  terme  de  trente  jours,  Queits  pic-as 
«  Celui  qui  en  matière  criminelle  eftappellant  de«  Ri«i£iKe 
la  fentence  d'un  évêque  ou  de  fon  vicaire  général  «  gn- 
dans  le  fpirituel  ,  fera  néceflàirement  obligé  de  «  n,ittment- 
produire  au  juge  devant  qui  il  appelle  ,  les  pièces  « 
de  la  première  infiance  %  &  le  juge  ne  doit  nulle-  a 
ment  procéder  à  fon  abfolution  ,  qu'il  ne  les  ait  « 

A  a  iij 
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^n  J  »  vûes  :  mais  auflî  celui  du  jugement  duquel  on  ap- 
»  pelle  ,  fera  tenu  de  fournir  lefdites  pièces  gratui- 
»  tement  dans  trente  jours ,  du  jour  de  la  demande 
»  qui  lui  en  fera  faite  :  autrement  l'appellation  fera 
»  vuidée  fans  lefdites  pièces,  ainfi  qu'il  paroîtraêtre 
*>  de  raifon. 

ChaoPSv  ^e  ^ue^e  nwMfté  &  évêqties  doivent  pocéder  à  la  dc- 
Dek  déôofi-  pofuion  &  dégradation  des  ecclefiafliaues.  »  Comme  il  fe 

tion  &  dcgra-  ?  J          ^       S  J   J   7  ,    .  fl. 

dation  des  ce-  «rencontre  quelquefois  ,  que  des  eccleiiaitiques 
deiiaUiqucs.  #t0mfjCm  fans  Jes  crimes  fi  énormes  &  fi  atroces, 

»  qu'on  eft  obligé  de  les  dépofèr  des  ordres  facrés 
»  &  de  les  livrer  au  bras  féculier  ;  pour  laquelle  pro- 
»  cédure ,  félon  les  faints  canons ,  il  eft  requis  un  cer- 
»  tain  nombre  d'éveques  ;  ce  qui  pourroit  être  cau- 
»  fe  quelquefois  que  l'exécution  de  la  juftice  feroic 
•>  trop  différée  parla  difficulté  de  les  aflembler  tous, 
»  ou  même  que  leur  réfidence  feroit  trop  interrom- 
v  pue  ,  quand  d'ailleurs  ils  feroient  dilpofés  à  y 
»aflîfter:  Pour  ce  fujet  le  laint  concile  déclare  & 
»  ordonne  qu'un  évêque  fans  l'aflîftance  d'autres 
*>  évêques  ,  peut  par  lui  -  même  ou  par  fon  vicai- 
»  re  général  dans  le  fpirituel,  procéder  contre  un 
»  clerc  engagé  dans  les  ordres  facrés  ^  même  dans  la 
«>prêtrjfe  ,  jufquà  la  condamnation  &  la  dépofi- 
»tion  verbale  ;  &  qu'il  peut  auflî  par  lui-même  fans 
»  autres  évêques  procéder  à  la  dégradation  actuelle 
»  &  folemnelle  defdits  ordres  &  grades  ecclefiafti- 
»  ques  ,  dans  les  ças  aufquels  la  préfence  d'autres 
»  évêques  eft  requife  à  un  nombre  certain  marqué 
«  par  les  canons  ,  en  fe  faifant  néanmoins  affilier 
»  en  leur  place  par  un  certain  nombre  d'abbés , 
»>  ayant  droit  de  crofle  &  de  mitre  par  privilège 
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apoftolique ,  s'il  s'en  peut  aifément  trouver  dans  «  An. \$^\, 
le  lieu  ou  dans  le  diocéfe ,  &  qu'on  puiffe  commo-  « 
dément  les  aifembler  :  fmon,  &  à  leur  défaut,en  y  « 
appellant  au  moins  d'autres  perfonnes  conftituées* 
en  dignités  eccleliaftiques  >  &  recommandables  « 
par  leur  âge ,  leur  expérience  ,  &  leur  capacité  en  « 
fait  de  droit. 

Que  févêque  doit  cormoître-fommairemem  des, grâces  cxxxï- 
accordées  pour  ï  absolution  des  pe'clie's  publics  ,  ou  pour  la,  Qurévéqoê 
remife  des  peines  par  lui  impofées.  «  Et  parce  qu'il  arri-r  <*  g^T'atwr, 
ve  quelquefois  que  des  perfonnes  fur  de  faux  expo-  «  «e* 
fés ,  &  qui  paroiffent  pourtant  aflez  vraifembla-  « 
bles/urprennent  des  grâces  &  des  difpenfes  pour  la  « 
remife  entière  ou  pour  la  diminution  des  peines  « 
aufquelies  elles  avoient  été  condamnées  par  la  jufte  « 
feverité  des  évêques ,  n'étant  pas  raifonnable  de  « 
fouffrir  que  le  menfonge  qui  déplaît  fi  fort  à  Dieu,  « 
non-feulement  demeure  lui-même  impuni ,  mais« 
qu'il  ferve  encore  à  fon  auteur  ,  pour  obtenir  le  « 
pardon  d'un  autre  crime  :  le  faint  concile  a  ordon-* 
né  6t  déclaré  ce  qui  fuit  :  Que  l'évêque  réfidcnt  « 
dans  fon  églife  connoîtra  fommairement  par  lui-  « 
même  ,  comme  délégué  du  fiége  apoitolique >  de  « 
la  fubrcption  &  obreption  des  grâces  obtenues  fur  « 
de  fauffes  fuppliques ,  pour  l'abfolution  de  quel- « 
que  excès  ou  crime  public ,  dont  il  aura  lui-même  « 
commencé  l'information  ,  ou  pour  la  rémiflion  de  a 
la  peine  à  laquelle  le  coupable  aura  été  par  lui-mê-« 
me  condamné  ;  &  qu'il  n'admettra  point  lefdites  « 
grâces,  quand  il  fçaura  conftamment  qu'elles  au^  « 
ront  été  obtenues  fur  de  faux  expofés ,  ou  fur  une  a 
réticence  affectée  de  la  vérité. 


ipi     Histoire  Ecclésiastique. 


An.  iSS1'  Q«<?  Fevtquc  ne  doit  être  afligné  ni  cité  à  comparaître 
ChapurcVi.  pftfimellemMfquelorfqu'il  s'agit  de  le  dépojer.  «  Et  par* 

noSarccdw"  *  cc  ceux  ^  onc  ^  corrigés  par  leur  évê- 
caui«  crimi-  »  que ,  quoiqu'on  l'ait  fait  avec  juftice  ,  en  confer- 

m  lies  contre    .  i»     j-  i  1  rr 

les  cvw^ue*.  »  vent  d  ordinaire  contre  eux  beaucoup  de  relien* 
»  timent  ;  &  comme  s'ils  leur  avoient  fait  grand 
»  tort ,  tâchent  par  toutes  fortes  de  moyens  de  leur 
»  faire  de  la  peine,  en  leur  fufeitant  de  faufTesaccu- 
»  fations  :  d'où  il  arrive  fouvent  que  par  la  crainte 
»  de  ces  fortes  de  vexations ,  les  prélats  fe  rendent 
«plus  lâches  dans  la  recherche  Se  dans  la  punition 
»  des  crimes  :  pour  cela  le  faint  concile ,  afin  qu'ils 
»  ne  foient  point  obligés  à  leur  défavantage  Se  à  ce- 
»  lui  de  l'églife ,  d'abandonner  le  troupeau  qui  leur 
»  a  été  confié  ,  Se  d'avilir  la  dignité  épifeopaie  par 
»  une  vie  continuellement  errante  qui  les  oblige  à 
te  courir  de  côté  Se  d'autre  ,  a  ordonné  Se  déclaré 
»  qu'un  évêque,encore  que  la  procédure  faite  contre 
»  lui ,  (bit  par  voye  d'office  ou  d'information  ,  ou 
»  de  dénonciation  ,  ou  d'aceufation  ,  ou  de  quel-- 
»  que  autre  manière  que  ce  fbit,  aille  à  le  faire  corn* 
«paroître  perfbnnellement  ,  il  ne  fera  pourtant 
»  point  cité  ni  afligné  ,  fi  ce  n'eft  dans  les  caufès 
»  où  il  s'agiroit  de  le  dépofer  Se  de  le  priver  de  fe 
b  fonction. 

CJMpimvi  i  Quek  témoins  font  recevabîes  contre  les  evêques.  »On  ne 
Témoins  re*  »  recevra  point  de  témoins  contre  un  évêque  ,  dans 

cevablts  con«  p        ••il        r  •  •    r  •  r  • 

ire  les  éve-  *  une  caule  criminelle  ,  loit  aux  informations,  loit 
^uc**        »  aux  jugemens  ou  autres  procédures  du  principal 
»  de  la  caufe ,  s'ils  ne  font  conformes  dans  leurs  dé- 
*>  pofitions  ,  de  bonne  vie ,  Se  d'une  eftime  Se  d'une 
»  réputation  entière  ,  Se  s'il  fe  trouve  qu'ils  ayent 

dépofé 
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dépofé  quelque  chofepar  haincpar  emportement  «  An.  lyyj. 
ou  par  intérêt,  ils  feront  punis  grièvement. 

Le  fouverain pontife Jcul  doit  connoître des  caujes grieves  clixxvp,  j 
contre 'les evêques.hes  caufes  des  évêques,quand la qua-«  Qi;'èp'ie  papô 
lité  du  crime  dont  on  les  accufe  eft  telle,  qu'ils  font  «  ISkred«Ccwû 
obligés  de  comparoître,doiventêtre  portées  devant»  ^tSjJJ' 
le  fouverain  pontife,  &  terminées  par  lui-même. 


cvccues. 


Après  ces  huit  chapitres  de  la  réformation  ,  le  Dxcxexv^f 
concile  fit  un  décret  pour  remettre  la  décifion  des  remetw 
quatre  articles  touchant  le  lacremcntdc  lEucha-  autreS  article» 
riftie,&  compofer  la  formule  du  fauf-conduit  qu'on  Eudu~ 
devoit  accorder  aux  proteftans.  Ce  décret  étoit  con-  jJo^££ 
çû  en  ces  termes:  «  Le  même  feint  concile  défirant«  't&JJ*} 
de  pourvoir  au  falut  de  tous  les  fideles,en  arrachant  «  W  cwcTrid. 
du  champ  du  Seigneur  toutes  les  erreurs  qui  com-  «  i"£¥ï 
me  des  ronces  &  des  épines  ont  repoulfë  &  fe  font  a 
multipliées  en  tant  de  manières  au  fujet  du  très-  « 
feint  facrement;  &  offrant  pour  cela  tous  les  jours  « 
dévotement  fes  prières  à  Dieu  tout-puilTant; entre  « 
les  autres  articles  qui  regardent  ce  facrement ,  Se  « 
qui  ont  été  .traités  avec  une  recherche  très-exacte  « 
de  la  vérité  catholiqiàe ,  les  matières  félon  l'impor-« 
tance  du  fujet,  ayant  été  foigneufement  difeutées  « 
en  plufieurs  conférences ,  après  en  avoir  pris  mê-  « 
me  les  avis  des  plus  excellens  théologiens  ,  trai-  « 
toit  auflî  des  articles  foi  vans  ;  fçavoir  ,•  s'il  eft  né-  « 
celfaire  à  falut  >  Se  commandé  de  droit  divin,  que  « 
tous  les  fidèles  chrétiens  reçoivent  ce  vénérable  « 
facrement  fous  l'une  Se  l'autre  efpéce;fi  celui  qui  ne  « 
communie  que  fous  l'une  des  deux ,  reçoit  moins  « 
que  celui  qui  communie  fous  l'une  Se  l'autre  ;  fi  l 'ér  « 
glife  notre  feinte  mère  a  été  dans  l'erreur,  en  don- « 
Tame  XXX.  13  b 
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An.  i;;i.  »jiant  la  communion  fous  la  feule  efpece  du  pain 
»  aux  laïques ,  &  aux  prêtres  lorfqu'ils  ne  célèbrent 
»  pas  ;  &  fi  on  doit  donner  la  communion  aux  pe- 
»  tits  enfans.  Mais  parce  que  ceux  de  la  très-noble 
»  province  d'Allemagne  ,  qui  fe  difent  proteftans , 
»  défirent  être  entendus  par  le  faint  concile  fur  ces 
»  mêmes  articles  avant  qu  ils  foient  définis  >  Se  lui 
»  ont  demandé  pour  cela  une  afiurance  publique  » 
»  afin  qu'ils  puiffent  en  toute  fureté  venir  ici ,  s'ar- 
»  rêter  dans  cette  ville,  dire  Se  propofer  leurs  fenti- 
»  mens  en  préfence  du  concile  &s'en  retourner  en- 
»  fuite  quandilleurplaira:le  faint  concile, quoiqu'il 
»  les  ait  déjà  attendus  depuis  plufieurs  mois  avec  un 
»  grand  défir  ;  néanmoins  femblable  à  une  pieufe 
•  »  mère  qui  gémit  Se  qui  eft  comme  en  travail ,  dans 

»  l'ardente  paiTion,&  dans  l'application  qu'il  a,qu'en- 
»  tre  ceux  qui  portent  le  nom  de  chrétiens ,  il  n'y 
»  ait  aucuns  fchifmes  ou  divifions  ;  Se  que  de  la 
«  même  façon  que  tous  reconnoiffent  le  mêmeDieu 
»  &  le  même  rédempteur  ,  tous  aufTi  conviennent 
»  dans  la  même  doctrine ,  la  même  créance  Se  les 
»  mêmes  fentimens  ;fe  confiant,  en  lamifericorde  fle 
»  Dieu ,  Se  efperant  qu'ils  fe  réuniront  dans  la  très- 
»  fainte  Se  fàlutaire  profeffion  d'une  même  foi ,  e£ 
»  perance&  charité  ;  Se  dans  cette  vue ,  condefeen- 
»  dant  volontiers  à  leur  défir ,  leur  a  donné  Se  ac- 
»  cordé  en  tant  qu'il  eft  en  lui  ,  la  foi  &  affurance 
«publique  qu'ils  ontdemandée,&  qu'on  appelle  fàuf- 
»  conduit ,  dans  la  forme  Se  teneur  ci-deilbus  ;  Se 
»en  leur  faveur  a  différé  la  décifion  defdits  articles 
»à  la  féconde  fefîion  fuivante  ,  qu'il  afligne  ,  afin 
»  qu'ils  s'y  puiffent  trouver  commoej^ment  >  au  jour 
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Se  fète  de  la  Converfion  de  faine  Paul ,  qui  fera  le  «  An.i;  ji. 
vingt-cinquième  de  Janvier  de  l'année  prochaine.  « 
Et  il  déclare  aulïï  que  dans  la  même  feflîon  on  a 
traitera  du  facrifice  de  la  meffe ,  à  caufe  de  la  « 
grande  liaifon  qu'il  y  a  entre  ces  matières  ;  Se  que  « 
cependant  il  fera  traité  dans  la  prochaine  felfion,  « 
des  làcremens  de  pénitence  &  d'extrême-onclion,« 
Se  qu'elle  fe  tiendra  le  jour  Se  fête  de  fainte  Cathe-  « 
rine  qui  fera  le  vingt-cinquième  de  Novembre ,  « 
Se  que  dans  Tune  &  dans  l'autre  defdites  fefl!ons,« 
on  continuera  la  matière  de  la  réformation,  com-  « 
me  on  a  fait  jufqu  alors. 

Le  concile  preferit  enfuite  la  formule  du  fauf-  pJJSîi, 
conduit  qu'on  devoit  accorder  aux  proteûans,  qui  JjjJ^JjJf* 
étoit  ain fi  conçûe  :  «Le  laint  Se  général  concile  de  «  Proteftaw. 
Trente  légitimement  aflemblé  fous  la  conduite  du  «  p^si 3? 
fàint-Efprit,  le  même  légat  Se  les  mêmes  nonces  du  «  foU™'™ 
laint  fiege  apoftolique  y  préfidans  ;  accorde  *  en  «  rfSjJjJJ. 

tant  qu'il  efl:  en  lui ,  à  tous  Se  chacun  en  particulier,  «  tmtpmAam 

r  •       ur  r-  rt    v      j  va  j 

ioit  eccièiiamquesoineculiers,dans toute  1  étendue»    sutdan.  i» 

d|>  a  it  j  1  j-       •    r     -r  cutnwent.  lie. 

e  1  Allemagne ,  de  quelque  dignité,  état ,  con-  «  zi.f.so?. 

dition  ,  Se  qualité  qu'ils  foient ,  qui  voudront  ve-  «  fl'p.^- 

nir  à  ce  concile  œcuménique  Se  général ,  pleine  «  %/J.?,)„,a 

lureté  Se  alfurance  publique,  qu'ils  appellent  fauf-  «  jj*^2r'A 

conduit,  avec  toutes  Se  chacune  ies  claufes&con-« 

ditions  néceflaires  Se  convenables;cncore  qu'elles  « 

dulTentêtre  exprimées  en  particulier^  non  en  ter-« 

mesgenéraux:  voulant  qu'elles  foient  tenues  pour  « 

exprimées ,  afin  de  pouvoir  en  toute  liberté  y  faire  « 

des  propofitions,traiter  Se  conférer  des  chofes  qui  « 

doivent  être  traitées  dans  ledit  concile,venir libre-*  # 

ment  'Se  fuxement  audit  concile  œcuménique,  y  de-« 

13  b  ij 
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j  j  j  K  »  meurer ,  y  faire  féjour  &  y  préfenter  ou  propofer , 
»  foie  de  vive  voix  ou  par  écrit  ,  autant  d'articles 
»  qu'il  leur  plaira;  conférer  ou  difputer  avec  lespe- 
•    »  res  ,  ou  avec  ceux  qui  auront  été  nommés  par  le 
»  concile  ;  le  tout  fans  ufer  de  paroles  injurieufè* 
»ni  outrageantes;  &  enfin  fe  retirer  quand  il  leur 
>laira.  Agrée  aum*  le  faint  concile  ,  que  li  pour 
leur  plus  grande  liberté  &  fureté ,  ils  défirent  que 
»  l'on  députe  quelque  juge  pour  les  crimes  qu'ils 
»auroient  commis  ou  qu'ils pourroient  commente, 
»  ils  le  nomment ,  &  enoififlène  eux-mêmes  entre 
»  ceux*  qu'ils  croiront  leur  être  le  plus  favorables  , 
»  quoique  ces  crimes  lufTent  des  plus  énormes  6c 
»  refTcntiiTcn/  l'héréfie. 
xxxviï.       Après  la  lecture  de  toutes  ces  pièces ,  l'on  fit  en- 
fitSÏ?  fuite  celle  du  mandement  de  Chriftophle  Strafïen  ju- 
l!^anucôn-  rifconfulte  &  Jean  HofTman  ,  tous  deux  ambafTa- 
^ihvicjùji  deurs  de  Joachim  électeur  de  Brandebourg  au  conci- 
ctnc*iiè.i2.  le.  Ce  mandement  étoit  adre/Té,  au  très-faim  pere& 
'$  l'  "'  '  feigneur  en  Jefus-Chrift,  Jules  Ul.fouverain  pontife  par  la 
2  ;.  f-  2  22.  faveur  de  la  clémence  divine ,  &  pape  de  la  famte  égltfe  Ro- 
n.  ma*nt  univcrfellc.  L'électeur  y  promettoit  au  faint  pere 
4-Rjyaald  w  toutes  fortes  de  fervices  &  d'obéifTances.  Ce  qui  dc- 
4t.n.  ».  .u.    montre  que,  quoique  Joachim  fût  Proteftant,  il  ne 
laiffoit  pas  de  reconnoître  le  pape  pour  chef  de  Fé- 
glife,auquel  il  promettoit  defe  foumettre,&  qu'il  re- 
connoilfoit  le  concile  de  Trente  comme  légitime  & 
œcuménique  :  &  le  difeours  que  fit  fon  premier  am- 
bafïadeur  StrafTen  tendoit  de  même  à  faire  connoître 

■ 

aux  pères  la  bonne  volonté  &  le  refpect  de  l'électeur 
*  fon  maître  envers  les  membres  du  concile  >  aux  dé- 
crets duquel  il  fc  foumettoit.  Ces  fentimens  câufe-* 
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.  renc  beaucoup  de  joye  aux  peres,qui  lui  firent  rcpon-  An.ijji. 
dre  par  le  promoteur,  qu'ils  l'avoicnt  entendu  avec 
un  vraipiaifir,  6t  que  rien  ne  les  touchoitplus agréa- 
blement que  d'apprendre  les  pieufes  difpofitions  • 
4e  l'électeur ,  &  la  promefîe  qu'on  faifoit  de  (a  parc 
d'obferver  faintement&  fincerement  les  décrets  du 
concile ,  comme  il  convenoit  à  un  prince  chrétien* 
Se  à  un  fils  obéiiïânt  à  i'églife  catholique  ;  qu'ils  efpe- 
rent  donc  qu'il  s'acquittera  religieusement  de  fa  pa- 
role. Mais  ces  fbumiflions  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg lurent  diverfement  interprétées..  Les  protêt 
tans  ne  manquèrent  pas  de  publier  que  ces  grands 
témoignages  d  affection  Se  de  déférence  qu'il  avoic 
rendus  au  concile  ,  n'étoient  fondés  que  lur  le  be- 
loin  qu'il  avoit  du  pape  ,  afin  que  Frédéric  Ton  fils 
pût  jouir  paifiblement  de  l'archevêché  de  Magde- 
bourg,auquel  il  avoit  été  élu  par  le  chapitre  après  la 
mort  de  Jean  Albert;  cette  prélature  étant  très-con- 
fïdérabie  &d'un  grosrevcnu;&  le  pape  s'étant  tou- 
jours oppofé  à  cette  nomination,&  ne  voulant  point 
la  confirmer ,  parce  qu'il  foupçonnoic  l'électeur 
d'herefie ,  en  quoi  il^voit  raifon. 

Enfin  les  pères  voulurent  fatisfaire  à  l'aflignation  HJJj?1^ 
qu'ils  avoient  donnée  à  Jacques  Amyot  Abbé  de  concile  a  i* 
Bellofane ,  pour  recevoir  la  réponfe  à  la  proteftation  du  roi  de 
du  roi  de  France  Ton  maître.  Mais  cet  abbé  ne  corn-  ^Xwc.w. 
parut  poineni  perfonne  de  la  part  du  prince ,  fuivant  ca?- 
le  rapport  qu'en  fit  le  héraut  à  qui  l'on  avoit  ordon- 
né  de  faire  demander  à  la  porte  dej'églife  ,  s'il  y  &fit' 
avoit  quelqu'un  de  la  parc  du  roi  très' -  chrétien  ;  on 
nelaiiïapas  délire  &  publier  cette  réponfeTquiétoic 
conçue  en  ces  cermes  : 

Bb  iij 
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An.  155  j.  »Le  concile  s'étant  réjoui  dans  la  dernière  fef-  . 
«lion  de  l'arrivée  récente  d'un  grand  nombre  d'évê- 
»ques ,  de  princes&  même  d'éle&eurs,des  ambafla- 
•  »  deurs  de  l'empereur ,  &  du  roi  Ferdinand  fon  fre- 
»  re  de  la  promefle  qu'on  lui  faifoit  de  l'arrivée 
»  prochaine  des  prélats  de  Pologne  &  de  Portugal , 
»  attendoit  les  mêmes  offices  du  roi  très-chrétien , 
»  les  rois  de  France  s'étant  toujours  diftingués  par 
«  »leur  attachement  inviolable  à  l'églife  catholique, 

»  &  Henri  n'ayant  pas  moins  de  zele,de  pieté,  de  re- 
ligion &  de  grandeur  d'ame  que  Tes  ancêtres,  on 
»  avoit  lieu  d'efperer  qu'il  le  leroit  un  plaifir  de  fe 
»  déclarer  le  protecteur  &  l'appui  du  concile  :  mais 
»  au  contraire  Ton  envoyé  ayant  paru  avec  les  Iqt- 
»  très  de  ce  prince  &  une  requête,  leur  lecture  a  cau- 
»  le  beaucoup  d'inquiétude  &  de  chagrin  aux  pères  ; 
«non  que  ces  écrits  ne  témoignaient  pas  beaucoup 
»  de  relpect  pour  le  laint  concile  ,  mais  parce  que 
»  par-Jà  toutes  les  difficultés  viennent  de  l'endroit 
»  d'où  l'on  enperoit  de  plus  grands  fecours.  Cepen- 
»  dant  quoique  pour  certaines  raifonsl'efpritdu  roi 
»  paroiife irrité,  le  concile  ne^erd  pas  cette  efoe^ 
»rance  qu'il  a  mife  en  Dieu  le  fouverain  préfident 
»  de  ces  aflemblées  œcuméniques ,  &  dans  la  droitu- 
»  re  de  fes  actions  &  de  fes  intentions  ;  que  ce  prin- 
»  ce  ayant  ferieufement  examiné  ce  que  fa  dignité 
»  demande ,  &  ce  qu'exige  la  religion  ,  préférera  les 
«exhortations  tendres  &  finceresdes  pères  du  con- 
cile aux  mauvais  confeils qu'on  lui  donne.»  Oncx- 
pofe  enlmte  les  raifons  prenantes  que  l'églife  avoit 
d'afTembier  un  concile  univerfel  qui  la  reprefentâc  ; 
&fon  continue: 


■* 
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«  Les  pères  ne  fe  font  point  affemblés  pour  fa-  a  An.  15/1" 
vorifer  les  intérêts  de  quelque  prince  féculier ,  « 
comme  on  le  leur  reproche ,  mais  uniquement  « 
pour  procurer  les  avantages  du  prince  des  princes  <e 
qui  eft  Jefus-Chrift  :  ce  qui  eft  évident  par  les  ac-  <c 
tes  qui  ont  paru ,  Se  ce  qui  fe  confirmera  mieux  « 
par  ceux  qui  paroîtront.  Il  ne  fe  peut  faire  que  le  « 
roi  ,  qui  dans  fes  lettres  marque  avoir  quelque  a 
eftime  pour  eux  ,  les  foupçonne  d'une  conduite  fi  « 
peu  chrétienne.  Qu'à  l'égard  de  la  guerre  de  Parme,* 
ils  ne  doutent  point  que  le  pape  ne  foit  prêt  d'en  « 
rendre  raifon  ;  mais  que  pour  ce  qui  les  regarde ,  c 
ils  n'ont  rien  tant  à  coeur  que  de  voir  la  tranquil-« 
lité  &  l'union  rétablies  ,  Se  qu'on  ne  doit  pas  aban-  « 
donner  le  bien  public  pour  une  querelle  particulie-  « 
re  ;  puifque  les  évêquesqui  aiTifteroient  au  concile  « 
ne  font  pas  gens  de  guerre  ni  propres  à  porter  les  a  • 
armes  ;  que  les  chemins  font  très-furs  ,  Se  qu'ils  « 
jouiront  dans  la  ville  d'un  parfait  repos  :  Que  les  « 
François  ne  peuvent  pas  foupçonner  qu'on  y  « 
manquera  de  cette  liberté  entière  pour  donner  fes  « 
avis  ,  puilque  la  conduite  qu'on  a  tenue  envers  « 
l'envoyé  du  roi,  quoiqu'homme  privé  Se  (ans  ca~  « 
raclére,  eft  une  preuve  du  contraire,  tous  l'ayant  <* 
reçu  &  l'ayant  écouté  avec  beaucoup  de  patience,  a 
Que  fi  les  évêques  de  France  ,  ce  qu'on  ne  veut  « 
pas  croire  ,  refufent  fàns  faifon  de  fe  rendre  au  « 
concile,  il  nelaiffera  pas  d'avoir  fans  eux  une  au-  a 
torité  entière  Se  parfaite ,  la  première  convocation  « 
en  étant  légitime  ,  Se  la  féconde  jufte  Se  nécefTai-« 
re, parce  que  ieglifeyde  Jefus-Chrift  eft  une  Se  in-« 
divifible.  Quant  aux  menaces  que  fait  le  roi  du-  «  ^ 
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An.  i  55  i  .  »  fer  des  remèdes  employés  parfès  ancêtres,  le  con- 
»  cile  ne  peut  pas  fe  perfuader  que  ce  prince  le  pen- 
»  fe  ainfi  ,  &  qu'il  voulût  renouveller  o!es  coutu- 
»  mes  abrogées  au  grand  profit  de  fa  couronne.  » 
Sur  la  fin  on  avertiffoit  les  évéques  de  France  de 
l'obligation  d'obéir  au  pape  qui  a  indiqué  le  conci- 
le, &  d'imiter  leurs  collègues.  La  felïïon  finit  par 
cette  lecture. 

Comment  ici     Les  décrets  de  cette  fcflion  ayant  été  vus  en  AI- 
çuTJmcSJel  lemagne,au(îi-bien  que  la  formule  du  fauf-conduit, 
conduis fauf'  ne  Purent  pas  aux  proteftans,  qui  en  firent  des  rail- 
ËlSf'à?'  ^llQS  ^  lGur  ordinaire.  Ils  infiltoient principalement 
Trtnuiiv.4.  fur  ce  qu'on  leur  faifoit  dire  qu'ils  défiroient  d'être 
fviulvjc.hiji.  entendus  par  le  faint  concile  ,  après  avoir  déclaré 
's's.n'X  x2'  tant  de  fois  &  dans  les  diètes  &  par  des  manifeftes 
publics,  qu'ils  vouloientque  tous  les  points  contro- 
verfés  fuifent  examinés ,  &  toutes  les  déterminations 
faites  à  Trente  ,  Ibumifes  pareillement  à  un  nou- 
g      vel  examen  pour  être  plus  amplement  difcutces. 
Leurs  plaintes  cependant  étoient  fans  fondement* 
puifque  &  Paul  III.  &fon  fticcefieuravoienttantde 
lois  protefté  Se  de  vive  voix  &  par  leurs  lettres ,  en 
écrivant  à  l'empereur,  qu'ils  ne  vouloient  pas  qu'on 
révoquât  en  doute  des  articles  déjà  décidés  ;  ce  qui 
feroit  la  même  chofe  que  d'accorder  que  Téglife 
pouvoit  fè  tromper }  &  par  là  donner  gain  de  cau- 
le  aux  hérétiques.  De  plus  l'empereur ,  les  eccle- 
fiaftiques  &  les  diétes,après  cette  déclaration  des  pa- 
pes,avoientfollicitéle  concile  avec  beaucoup  d'ar- 
deur ,  &  avoient  promis  que  toute  l'Allemagne  fe 
foûmettroit  à  fes  décrets  :  &  à  quoi  bon  l'empereur 
#&  Ferdinand  fon  frère  auroient-ils  envoyé  leurs  am- 
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bafladeurs  &  leurs  évêques  au  concile ,  fi  en  deman-  An.  1  y  5 1 . 
dant  le  délai  de  l'examen  des  quatre  articles  ,  ils 
euïïcnt  crû  qu'on  devoit  examiner  de  nouveau  ce 
qui  avoit  été  fait  fous  Paul  III. 

A  l'égard  du  fauf-;Conduit,  la  forme  en  laquelle 
il  étoit  conçu ,  leur  parut  captieufè.  Ils  difoient  qu  il  jwa  p"g. 
n'étoit  autortfe  d'aucun  feing  ni  d'aucun  fceau  pu-  2^'inno'"' 
bliqqu'ii  n'étoit  pas  même  dans  la  forme  de  Celui  du 
concile  de  Bafle  pour  les  Bohémiens ,  ni  dans  cel- 
le que  l'électeur  Maurice  avoit  demandée  pour  ceux 
de  fon  parti  ;  qu'il  ne  contenoic  autre  chofe  ,  finon 
qu'il  étoit  généralement  permis  à  tous  les  Allemands 
de  venir  au  concile  ,  de  propofer  ,  de  conférer  & 
de  traiter  des  chofes  qui  y  feroient  agitées  ,  foit  en 
pleine  aflemblée  ou  par  députés ,  foie  de  vive  voix 
.  ou  par  écrite  pourvu  que  cela  fe  fît  fans  querelle  & 
(ans  injures;  &  afin  de  fe  retirer  &  de  s'en  retour- 
ner chez  eux  quand  il  leur  plairoit.  Enfin  ils  fe  plai- 
gnoient  de  la  claufe  que -le  concile  avoit  affecté  de 
mettre  deux  lois  dans  le  décret ,  autant  qu'il  ejl  en  lui» 
«'imaginant  que  cette  claufe  étoit  un  artifice  que  le 
concile  avoit  inventé,pouriahTer  au  pape  un  moyen 
avec  lequel  il  feroit  avec  honneur,&  fans  préjudicier 
au  pouvoir  des  pères  ,  tout  ce  qui  feroit  de  fon  fer- 
vice  &  de  l'avantage  du  concile  :  mais  les  proteftans 
avoient  tort  de  fe  plaindre  de  cette  claufe  qui  eft 
ordinaire  dans  tous  les  actes  qu'on  pafîe. 

La  feflîon  fuivante  ayant  été  indiquée  au  vingt- 
cinquième  de  Novembre ,  tout  le  tems  qui  s'écoula 
jufqu'à  ce  jour,  fut  employé  à  examiner  &  à  prépa-  g^j*>, 
rer  les  matières  qui  dévoient  y  être  traitées  ;  &  dès  «. 
le  12.  d'Octobre  qui  étoit  le  lendemain  de  la  fèfc 

Tome  XXX.  C  c 
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Ay.i       fion  13.  il  y  eut  une  congrégation  générale  ,  où  le 
légat  après  setre  plaint  que  les  théologiens  neuf- 
fent  pasafTez  exactement  fuivi  Tordre  preicrit  pour 
•    les  difputes  ,  ce  qui  avoit  fait  naître  quelques  con- 
teftations ,  il  propofa  de  traite/  de  la  pénitence  Se 
de  l'extrême-onction,  qu'on  réduifitàfeize  articles  , 
douze  lur  le  premier  de  "ces  fàcremeps  ,  Se  quatre 
fur  le  fe*cond ,  qui  furent  diftribués  à  differens  théo- 
logiens à  la  tête  defquels  étoit  l'évêque  de  Véro- 
ne; &i'on  fit  la  même  chofe  pour  les  matières  qui 
concernoient  la  difcipline  ou  la  réformation  ,  en 
avertifTànt  les  prélats  «Scies  théologiens  d'être  courts 
en  opinant ,  de  retrancher  les  queftions  inutiles , 
Se  de  ne  pas  infifter  avec  opiniâtreté  dans  la  difpu- 
te.  Voici  quels  étoient  les  douze  articles  de  la  pé- 
nitence tirés  des  écrits  de  Luther  &  dcfes  difciples, 
fur  lefquels  on  devoit  prononcer  dans  la  felfion 
après  avoir  été  examinés. 
xli.         I.  Que  la  pénitence  n'eft  pas  proprement  un 
hnSttnce   écrément  que  Jefus-Chrift  ait  inftitué  pour  la  ré- 
3"î°ma°nne  à  roi"*10"  des  péchés  commis  après  le  baptême;  Se  que 
dneU^irit  c  e^  ^ans  ra^on 4U€  Espères  l'ont  appellée  une  fe- 
Ub.  ii.  c*p.  conde  planche  après  le  naufrage.  Mais  le  baptême 
10.  n~2.&     air  j  • 

fq.  eit  vraiment  le  lacrement  de  pénitence. 

b«n%"id'ud  H-  Qu'^  nV  a  Pas  tro's  parties  de  la  pénitence, 
iïSi."/«?"  ^Çav°ir  contrition ,  confeflion  &  fatisfaèlion  ;  mais 

f^sT&jii  ^eux  ^eu^ement  '  <lui  ^ont  ^es  terreurs  qu'on  ref- 
1   fent  dans  fa  confeience  en  reconnoifTantfon  péché r 
Se  la  foi  conçûe  par  l'évangile  ,  ou  par  l'abfolution, 
qui  fait  croire  que  les  péchés  font  remis  par  Jefus- 
Chriir. 

•  111.  Que  la  contrition  formée  ou  préparée  par  • 
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la  difcuflion  >"ia  collection  Se  la  déteftation  des  pé-  An.iTTi. 
chés ,  ne  prépare  pas  à  la  grâce  de  Dieu ,  Se  ne  re- 
met pas  les  péchés  ;  mais  plutôt  qu  elle  rend  l'hom- 
me hypocrite  Se  plus  pécheur,  cette  contrition  étant 
une  douleur  forcée  Se  non  libre. 

IV.  Que  la  confellion  lacramentale  fecrette  n'eft; 
pas  de  droit  divin  ;  Se  que  les  anciens  pères  nonc 
fait  aucune  mention  d'elle  avant  le  concile  de  La- 
tran  ;  mais  feulement  de  la  pénitence  publique. 
V.  Que  rémunération  des  péchés  dans  la  conf  eflion 
n'eft  pas  néceflàire  pour  qu'ils  foient  remis  ;  qu'elle 
eft  feulemenr libre  &  utile  en  ce  tems-ci,pourinftrui- 
re  Se  confoler  le  pénitent  ;  qu'autrefois  elle  étoit  né- 
ceflàire pour  impofer  une  {àtisfaction  canonique  : 
Qu'il  n'y  apoint  de  néceffité  de  confefler  tous  les  pé- 
chés mortels,  principalement- ceux  qui  font  cachés , 
Se  qui  font  contre  les  deux  derniers  préceptes  du  dé- 
calogue ,  non  plus  que  toutes  les  circonftances  des 
péchés,  que  des  hommes  oiflfs  ont  imaginées;qu'en 
un  mot  vouloir  confefTer  tous  fes  péchés,c'eft  ne  rien 
lailfer  à  la  miférîcorde  divine  à  pardonner.  Il  n'eft 
pas  permis  non  plus  defe  confe/Ter  des  péchés  véniels. 

VI.  QueJa  confeiTion  de  tou*  les  péchés  quel  e-  • 
*  giife  ordonne  de  faire.,  eft  impoiflible  ;  qu'elle  eft 
une  tradition  humaine;  que  ceux  qui  ont  de  la  piété 
doivent  abolir  j  Se  qu'on  ne  devoit  pas  fe  confeifer 
dans  le  terris  du  carême. 

VIL  Que  l'abfolution  du  prêtre  n'eft  pas  un  acte 
judiciaire,mais  un  miniftére  nud  &  limple,  par  lequel 
le  prêtre  prononce  Se  déclare  que  les  péchés  font 
remis  à  celui  qui  le^  confeflè>pourvû  qu'ilfe  croye  ab- 
fous  ,  quoiqu'il  n'ait  point  de  contrition ,  ou  que  le 

C  c  ij 
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An  i;j  i.  prêtre  lui  donne  l'abfolution  en  badinant  Se  non  pas 
fërieufement  ;  que  même  le  prêtre  peut  abfoudre  le 
pécheur ,  fans  qu'il  fe  confeflè  de  Tes  péchés. 

VIII.  Que  les  prêtres  n'ont  pas  la  puiffance  de  lier 
Se  de  délier,  à  moins  qu'ils  n'ayent  la  grâce  du  faint 
Elprit  Se  la  charité  ,  &  qu'ils  ne  (ont  pas  les  feuls 
miniftres  de  l'abfolution  ,  tous  les  chrétiens  ayant 
le  même  pouvoir ,  puifque  c'eft  à  eux  qu'il  eft  dit  ; 

„  tout  ce  que  vous  déliiez  fuv  la  tare,  fera  délié  dans  le  ciel , 
en  vertu  defquelies  paroles ,  ils  peuvent  abfoudre 
des  péchés ,  s'ils  font  publics  ,  par  la  voye  de  la 
correction  ,  pourvu  que  le  pénitent  y  acquiefee  ; 
s'ils  font  fêcrets ,  par  une  confeffion  volontaire. 

IX.  Que  le  miniftre  de  l'abfolution ,  quand  mê- 
me il  abfoudroit  contre  ladéfenfe  defon'fuperieur,  , 
abfout  toutefois  véritablement  devant  Dieu  ;  que 
par  confequent  la  réferve  des  cas  n'empêche  pas 
l'abfolution ,  Se  les  évêques n'ont  aucun  droit  de  fai- 
re ces  réferves,  fi  cen'eft  pour  la  police  extérieure. 

X.  Que  Dieu  remet  enfemble  toute  la  peine. 
Se  toute  la  coulpe  ;  que  la  fatisfactiondes  pénitehs 
n'eft  autre  chofe  que  la  foi ,  par  laquelle  on  croie 

♦que  Jefus-Chrift  a  fatisfait  pour  les  péchaurs;  qu'ainfi 
les  làtisfaclions  qu'on  appelloit  autrefois  canoni-  * 
ques,  par  exemple,  n'ont  été  établies  par  les  pères , 
ou  que  pour  la  diferpline  ,  ou  que  pour  éprouver 
les  fidèles;  qu'elles  n'ont  commencé  qu'an  tems  du 
concile  de  Nicée ,  Se  qu'elles  n'ont  jamais  fervi  à  la 
remilfton  des  péchés. 

XI.  Que  la  meilleure  pénitence  eft  la  nouvelle 
vie  ;  qu'on  ne  fatisfait  nullement;  à  Dieu  par  des- 
peines  temporelles  qu'on  impofe ,  quand  même  on 
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s'y  foumettroit  volontairement,  comme  les  jeûnes,  ^  J  J 
les  prières  ,  les  aumônes  >  &  les  autres  bonnes  ceu-      ' 1 
vres  que  Dieu  n'a  point  commandées  ,  &  qui  ne 
doivent  être  regardées  que  comme  des  œuvres  de 
furérogation. 

XII.  Que  les  fatisfactions  ne  font  point  du  cul- 
te de  Dieu  ,  mais  des  traditions  humaines  qui  ne 
tendent  qu'à  obfcurcir  la  doctrine  de  la  grâce  &  du  * 
vraixulte  de  Dieu ,  &  le  bienfait  de  la  mort  de  Je- 
ius-Chrifl;  qu'elles  ne  font  que  des  fictions  par  les- 
quelles on  prétend  changer  ,  parla  vertu  des  clefs, 
les  fupplices  éternels  en  peines  temporelles  ;  puis- 
qu'elles n'ont  été  établies  que  pour  abfoudre ,  & 
non  pas  pour  impofer  des  peines.  * 

Après  ces  douze  articles  on  faifoit  fuivre  ceux  XLIr 
qui  regardoient  l'extrême  -  onction  au  nombre  de    Arîi^  * 

1         ar    .  r  *  examine»  (tu 

quatre  leulementjiçavoir^  itxtrtme- 

I.  Que  l'cxtrême-onction  n'eft  pas  un«facremenc  °  r"/w  ,,, 
de  la  nouvelle  loi  inftitué  par  Jefus  -  Chrift ,  mais       I4' & 
feulement  une  cérémonie  reçue  des  pères  ,  ou  une 
invention  humaine. 

II.  Que  l'extréme-onclion  ne  conféré  pas  la  grâ- 
ce ni  la  rémimon  des  péchés  ;  qu'elle  ne  foulage 
point  les  maîades,  qui  autrefois  recouvroient  k  fan- 
té  par  le  don  des  guérifons;  &  que  par  conféquent 
elle  a  ceffé  avec  la  primitive  églife*  comme  le  don 
des  guérifons, 

III.  Que  les  rites  &  les  cérémonies  dei'extrême- 
ohetion  ne  font  point  obfervés  par  l'églife  Romaine 
fuivant  la  doctrine  de  l'apôtre  laint  Jacques  ;  & 
qu'ainfi  il  faut  les»changer ,  &  qu'on  peut  même  les 
méprifer  (ans  péché. 

Ce  ny 
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An. \$ y  r.  Que  ^e  min*^re  de  l'extrême  -  onétion  n'efl: 

pas  le  feul  prêtre ,  &  que  ceux  que  (àint  Jacques  ap- 
pelle prêtres  de  i'iglife  ,  &  qu'il  exhorte  de  venir 
pour  faire  les  onélions  aux  malades  ,  ne  font  point 
des  prêtres  ordonnés  par  un  évêque ,  mais  des  an- 
ciens Se  des  hommes  âgés  dans  quelque  communau- 
té ou  fbeieté  que  ce  foit. 
*  Abonnés     ^es  fondemens  fur  lefquels  on  de  voit  appuyer  les  1 
amdkÉkn  décilàons  y  étoient  les  mêmes  que  ceux  qu'on  avoir 
fSilvic  m  eraP        ^ans  la ^^on  précédente,  ceft-à-dire  Té-  ' 
».  **.    '  '  criture-fainte  *  les  traditions  apoftoliques ,  les  con- 
tïfiZ'c'.irid.  ciles  approuvés,  les  conftitutions&  les  décrets  des 
t*g-         papes  ,  les  fentimens  des  fàints  pères,  Se  le  confen- 
•  tement  de  l'églife.  Le  légat  après  avoir  donné  les 
avis  qu'on  a  rapportés  plus  haut ,  dit  aux  théolo- 
giens qu'il  failoit  garder  quelque  ordre  en  donnant 
leurs  avis;  que  les  théologiens  de  Louvain  envoyés 
par  la  reine  de  Hongrie  gouvernante  des  Pays-bas* 
parleraient  immédiatement  après  ceux  de  l'empe- 
reur ,  c'étoit  Ruardus  Tapper  chancelier  &  doyen 
de  Louvain ,  avec  fept  autres  docteurs.  Après  eux 
fuivoient  ceux  des  électeurs  ,  Clerape  Se  Culperus 
théologiens  d'Adolphe  de  Schawenbourg  archevê- 
que de  Cologne  'f  Ambroife  Pelargue*  dominicain 
envoyé  au  concile  par  l'archevêque  de  Trêves  ;  &  ce 
docteur  étoit  accompagné  de  Jeand'Ifembourg  ar- 
chi-prêtre  de  Trêves ,  Jean  Delphicus  clerc léculier 
•>sj!e'  '  "  Se  fept  autres  Efpagnols.  Pallavicin  fait  ici  mention 
d'un  Macaire  qu'il  qualifie  Archevêque  de  Thelfa- 
lonique ,  s'étant  trompé  au  nom  du  fiége  qui  étoit 
plutôt Heraciée ,  &  qui  avoit  été  envoyé  par  Fabius 
Columna  élu  en  15  jo.  Patriarche  de  Conftantino- 
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plè  quoique  latin.  Ce  Macaire  logea  pendant  quel-  ^n. ,  ^  ( 
que-tems  avec  Pfàlme  évêque  de  Verdun,  &  les 
pères  exigèrent  de  lui  fa  profeffion  de  foi ,  avant 
qu'il  eût  feance  parmi  les  archevêques.  Enfin  le 
légat  dit  encore  quelles  congrégations  le  tien- 
droient  deux  fois  le  jour ,  le  matin  depuis  fix  heures 
jufqu'à  onze  »  Se  i'après  midi  depuis  deux  jufqiuà 
cinq. 

.  XLIV 

Elles  ne  commencèrent  en  forme  que  le  vingtié-  congrc'ga- 
me  d'Oclobre  dans  le  palais  du  légat ,  Se  leur  ob-  Cp0^rlc 
jet  ctoit  d'y  examiner  les  articles.  Jacques  Lainez  a" 
un  des  compagnons  de  faint  Ignace ,  &  le  premier  '  aIla.v.'c 
des  théologiens  du  pape  ,  parla  d  abord  iur  le  pre-  ciQ.u.24. 
mier  article, dont  il  condamna  la  féconde  partie,  &  v  *AS*' 
prétendit  que  la  pénitence ,  la  crainte ,  l'amour,  la 
contrition  &  i'abloiution  étoient  nécelfaires  au  fà- 
crement.  Jacques  Ferrufius  Eipagnol,théoiogien  de^, 
l'évêque  deSégovie,  dit  àufTi  que  l'amour  étoitné- 
ceffaire ,  Se  condamna  l'article,  prétendant  que  IV 
mour  n'étoit  pas  renfermé  dans  ces  terreurs  dont 
parle  Luther  ;  que  ce  même  amour  eft  abfolument 
néceffaire ,  puifque  Jefus-Chrift  dit  à  la  péchereffe 
de  l'évangile  ,  que  plufieurs  péchés  lui  étoient  re- 
mis ,  parce  qu'elle  avoit  beaucoup  aimé ,  mettant 
ce  mot  d'aune  au  palfé  ,  parce  que  l'amour  avoit 
précédé  la  rémilîion  des  péchés.  Le  même  théo-  2.  Or.  ejtp, 
logien  expliquant  cepaffage  de  faint  Paul,  oùTa- 
pôtre  dit  que  la  trifteïfe  qui  eftfelonDieu,  produit 
pour  le  falut  une  pénitence  fiable ,  dit  que  cette 
triftelfe  qui  eft  félon  Dieu ,  eft  celle  qui  fait  que 
nous  nous  affligeons  d'avoir  offenfé  Dieu  ,  parce 
que  nous  l'aimons  ,  Se  que  c'efl  cet  amour  qui 


7.  V.  J  O* 
Seiundùm 
Dcum 
tum. 
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An.  i    i  Pr°duit  cette  trifteflè ,  ce  qui  a  fait  dire  à  faine  Au- 
guftin,  ajoûtoit-il ,  que  la  grâce  ne  s'accorde  point 
iàns  amour.  Ferrufius  difoit  encore  qu'à  ce  premier 
mouvement  qui  devoit  porter  le  cœur  vers  Dieu , 
il  falloit  joindre  un  acte  de  foi ,  félon  ces  paroles  : 
11  faut  que  celui  qui  approche  de  Dieu  croye;  Se  ces 
autres  :  Sans  la  foi  il  eft  impolfible  de  plaire  à  Dieu  :  « 
ce  qui  fait,  çontinuoit-il,  que  le  pénitent  commence 
par  dételer  fes  péchés,  qu'enfuite  de  cette  détefla- 
tion  il  en  efpere  le  pardon  ,  &  tout  cela  doit  être 
l'ouvrage  de  l'amour ,  comme  il  en  eft  le  fruit. 
s?mimènj      Melchior  Avofmedianus  théologien  de  i'évêque 
deï™trh    ^e  ^adajox  y  qui  vint  fous  Pie  IV.  au  concile  avec  la 
'ptaiteoce.     qualité  d'évêque  de  Guadix  ,  dit  que  d'abord  on 
avoit  de  la  douleur  de  fespéchés,àcaufede  la  peine, 
enfuite  pour  Dieu,  après  quoi  l'on  confefToit  lès  pé- 
«chés.  Bernard  Colloredo  dominicain,théologien  de 
I'évêque  de  Forli ,  mit  la  crainte ,  la  deteftation  de 
fès  péchés  Se  la  foi  au  nombre  des  çhofes  néceflai- 
resàla pénitence,d'où  s'enfuivoitl'efperance,  Se  de 
celle-ci  naifToit  l'amour.  François  Contreïa  reli-r 
gieux  de  l'ordre  des  Frères  mineurs  obfervantins  fut 
du  même  avis.I/intention  des  théologiens  étoit  de 
condamner  feulement  l'erreur  des  hérétiques  ,  qui 
rejettoient  la  crainte  de  la  peine. 
s«^n«du     ^ean  Emilien  évêque  deTuy  en  Galice ,  dit  qu'il 
concile  fer  la  ne  paroiiîbit  pas  vrai  qu'on  ne  pût  avoir  de  douleur 

contrition        J    V        /   i  /  1    *  >b    v  o  "I 

dans  îc  ûerc-  de-  les  pèches  que  par  un  motii  d  amour  ,  oc  quil 

rient  de  Uni-     i  r         L  .    1         «,        .  .        r    \     C  Cû>  1 

tence.  n  etoit  pas  certain  que  1  attntion  ieule  lurrit  avec  le 
mLilkr'i,  facrement ,  ce  qui  caula  beaucoup  de  difputes  fur  la 
cg.ro.m.*s<  nature  de  la  contrition  requife  dans  lefacrement  de 

vrllmiuJJ'  P^n^cence-QijelcIues  théologiens  croyoient  que  cë- 

toit 
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toîc  aflfez  d'avoir  une  fimple  attrition  conçue  par  la  an.ij  77, 
crainte  despeines dei'enfer.D'autres  foûtenoiencque  éct<ùrem* 
cette  crainte  devoit  néceiïairemenc  renfermer  un  mtnt  if, 

»  (  A  /      A  1  Ce"e  Ctlt''re 

commencement  d  amour,&  le  même  eveque  deTuy  f"$£jP90m' 
infiftafur  la néceffité  de  l'amour,  encheriiïànt  lur les  &c.  j  r!»  ",10' 
autres,  parce  qu'il  vouloit que  la  contrition  fût  par-  'i6*}.™ru. 
faite ,  même  dans  le  facrement  ;reconnoiiîant  toute-  ST^EL 
fbis  que  le  péché  étoit  remisparla  vertu  du  facrement homt' 
dont  la  contrition  renfermoit le  vceu.Cette  diverfité 
d'opinions  fît  qu'on  drefTa  d'abord  le  décret  de  la 
manière  fuivante,  dans  laquelle  il  paroiffoit  que  la 
fimple  attrition  conçue  par  la  feule  crainte  des  pei- 
nes étoit  fuffiiante  avec  le  facrement.  Il  y  étoit 
donc  marqué,  »  qu'à  l'égard  de  cette  contrition  que« 
les  théologiens  appellent  attrition,de  ce  qu'elle  eft  « 
imparfaite ,  &  conçûe  feulement  ou  par  la  laideur  « 
du  péché  ou  par  la  crainte  des  peines  Se  de  la  ge-  « 
henné ,  qu'on  appelle  crainte  fervile,  fi  elle  exclue  « 
la  volonté  de  pécher ,  &  qu'elle  exprime  quelque  « 
douleur  despéchés  qu'on  a  commisse  faint  concile* 
ftatue&  déclare  non  -  feulement  qu'elle  ne  rend  « 
point  l'homme  hypocrite  &plus  grand  pécheur ,  « 
comme  quelques-uns  ne  craignent  pas  d'avancer  « 
un  tel  blafphême  ;  mais  même  qu'elle  fuffit  pour  « 
établir  ce  facrement  ;  qu'elle  eft  un  don  de  Dieu ,  « 
&  une  impulfion  très-véritable  du  faint-Efprit,  non* 
pas  à  la  vérité  habitant  en  nous  ,  mais  excitant  &  « 
mouvant ,  dont  le  pénitent  étant  aidé,  ce  qui  ne« 
peut  faire  fàns  quelque  mouvement  d'amour  « 
vers  Dieu ,  le  prépare  une  voye  pour  arriver  à  la  a 
juftice  ,  &  eft  diipofé  par-là  à  recevoir  &  obtenir  « 
plus  aifément  la  grâce  de  Dieu. 

Tome  XXX.  D  d 
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An.  i  ;  s  '  •  ^e  décret  ayant  été  ainfi  drefle  d'abord  avec  ces 
mots:  Qtie  cette  attrition  fuffit pour  établir  le Çacrementde 
pénitence;  l'évêque  de  Tuy  remontra  allez  vivement 
qu'il  étoit  faux  que  cette  douJeur  pûc  être  conçue 
jamais  fans  amour  ,  &  que  quand  on  dit  que  cette 
^  attrkion  fulfit  pour  établir  le  facrement,  enforte  que 
les  péchés  font  effacés  dans  celui  qui  a  cette  attri- 
tion ,  en  vertu  de  l'abfblution  qu'il  reçoit,  c'eft  un 
fèntiment  fur  lequel  les  théologiens  font  fort  parta- 
gés. C'elt  pourquoi  on  changea  le  décret ,  &  l'on 
en  ôta  les  paroles  qui  décidoient  cette  queftion,en 
le  réformant  de  la  manière  qu'on  le  lit  aujourd'hui , 
&que  nous  rapporterons  dans  la  fuite  ;  ce  font  les 
propres  termes  de  Paliavicin,  de  forte  qu'on  ne  peut 
douter,  que  le  concile  s'appercevant  qu'on  pourroic 
lui  attribuer  d'avoir  tait  une  décifion  là-delîùs,  n'ait 
travaillé  à  en  ôter  les  prétextes  ,  Se  n'ait  laiffé  une 
pleine  liberté  aux  théologiens  d'en  difputer  &  de 
prendre  le  parti  qu'ils  jugeroient  à  propos ,  &  ne  Ce 
foit  contenté  de  régler  les  compilations  qui  étoient 
excitées  de  la  part  des  Luthériens  ,  fans  toucher  à 
celles  des  écoles  catholiques  qui  ne  bleffent  point 
la  foi. 

DhJJÏÏYur  ^n  difputa  beaucoup  fur  l'a  manière  dont  les  ac- 
b  matière  du  tes  du  pénitent  doivent  être  déclarés  les  parties  du 

Ucrement  de    r  r  .  r         .  * 

pénitence,  facrement.  Les  paruians  de  Scot  ne  manquèrent  pas 
de  remontrer  que  de  définirla  contrition ,  la  confeÊ 
fion  &  la  fatisfaélion ,  comme  étant  la  matière  du  fa- 
crement de  pénitence ,  ce  n'étoit  pas  parler  exacte- 
ment ,  parce  que  la  matière  d'un  facrement  doit  être 
une  chofe  appliquée  par  le  miniftre  à  celui  qui  le  re- 
çoit ,  &  non  pas  une  opération  de  celui  qui  reçoit: 
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qu'ainfil'on  ne  pouvoir  pas  faire  pafler  les  actes  pro-  An.ijji. 
près  du  pénitent  pour  les  parties  delà  pénitence  mê- 
me :  Que  la  contrition  n'étoit  pas  moins  requife  au 
baptême  des  adultes,  qu'à  la  pénitence,  &  que  néan- 
moins on  n'en  faifoit  pas  une  partie  du  baptême: 
Que  les  anciens  exigeoient  la  confeflion  avant  que 
de  donner  le  baptême,à  l'exemple  defaint  Jean  qui 
«n  ufoit  de  la  forte  à  l'égard  de  ceux  qu'il  baptifoit,& 
ordonnoit  même  des  pénitences  aux  catéchumènes; 
mais  que  perfonne  n'en  avoit  jamais  conclu,que  ces 
pénitences  fuiïent  la  matière  ni  la  partie  du  baptême; 
&  qu'ainfi  il  ne  feroit  pas  jufte  de  condamner  une 
opinion  tenue  par  tous  les  anciens  théologiens ,  & 
même  alors  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Les 
théologiens  de  l'électeur  de  Cologne  opinèrent  de 
même;&  fur  toutes  ces  remontrances  on  opina  qu'on 
diroit  que  ces  actes  du  pénitent  ne  font  que  comme 
la  matière ,  en  ajoutant ,  quaft. 

Quand  on  en  vint  à  l'examen  de  l'article  de  l'ab-  xlviit. 

r  \     •  I  |>   -  t-  •  r  On  examine 

lolution,  les  religieux  Franciicains  reprelenterent  Mcta.da 
qu'on  ne  devoit  pas  déclarer  que  ce  fut  une  héré-  dei'inftituci  >n 
fie ,  que  l'abfolution  facramentale  étoit  une  déclara- 
tion ,  parce  que  c'étoit  le  fentiment  de  faint  Jerô-  ff^f' . 
me ,  du  maître  des  fentences ,  Se  de  beaucoup  de 
célèbres  fchoialtiques.  Maison  leur  répondit  qu'on 
ne  prétendoit  condamner  que  l'opinion  de  Luther, 
&  de  ceux  qui  afTuroicnt  que  les  péchés  étoient  re- 
mis aux  pénitens  qui  croïoient  certainement  en  avoir 
obtenu  la  remiflion.Les  mêmes  religieux  infifterent 
à  demander  qu'on  s'exprimât  plus  clairement , parce 
que  quand  ils'aguToit  d'héréfie,il  falloit  parler  d'une 
manière  nette  &précife  ;  mais  on  leur  promit  qu'ils 

Ddij 
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An. i; y i.  feroientcontens.Et  ÂmbroifePelargue Dominicain 
&  théologien  de  l'électeur  de  Trêves ,  remontra 
qu'il  étoit  de  la  dernière  importance  de  bien  exa- 
miner les  faints  pères  avant  que  de  rien  déterminer  v 
pour  être  afluré  s'il  y  avoit  dans  leurs  écrits  un  con- 
. lentement  unanime  dans  l'explication  de  ces  paro- 
les, les  péchés  feront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez^ 
pour  les  appliquerau  facrement  de  pénitence,con> 
me  on  avoit  deflein  de  l'inférer  dans  le  décret  ;  vâ 
qu'il  y  en  avoit  quelques-uns  parmi  eux  qui  avoient 
entendu  ces  paroles  du  facrement  de  baptême  ;  & 
d'autres,  de  tout  ce  qui  fert  à  obtenir  le  pardon  des 
péchés ,  d'où  l'on  pourroit  conclure ,  que  le  concile 
en  voulant  reftraindre  ces  paroles  à  la  feule  inftitu-- 
tion  du  facrement  de  pénitcncc,&  condamner  com- 
me hérétiques  ceux  qui  les  entendoient  autrement,- 
condamneroit  l'ancienne  doctrine  de  l'églife.  Cet 
avis  fut  trouvé  digne  de  réflexion  par  quelques  pré- 
lats ,  qui  vouloient  qu'on  foûmît  cette  queftion  à  un 
nouvel  examen.  Mais  le  légat  leur  repréfenta  que 
c'étoit  alTez  que  le  plus  grand  nombre  des  faints 
pères  fût  du  fentiment  exprimé  dans  le  décret,  pour 
qu'on  pût  dire  que  c'étoit  un  fentiment  unanime  ;  âc 
plufieurs  fe  rendirent  à  cette  raifon. 

«Lix.  Sur  l'article  feptiéme  des  cas  refervés,  les  théo- 
Examen  de  ,      .  .    T  ».       .  .    »  , 

1-articie  des  logiens  de  Louvain  objectèrent  qu  on  ne  tro.uveroit 
"IStïlhL  pas  ce  droit  établi  dans  aucun  pere  ,  &  que  félon 
kjj.Uk  12.C.  Gerfon,  Durand  &  Cajetan,  les  cenfures  feules  font 
refervées  au  pape  ,  &  non  pas  les  péchés  ;  de  forte 
qu  il  y  avoit  trop  de  rigueur  à  prononcer  anatheme 
contre  ceux  qui  font  d'un  fentiment  contraire.  Les 
théologiensdel'archevêque  de  Cologne  enchérirent 
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fur  ceux  de  Louvain ,  en  reprefentant  qu'on  ne  trou-  ^N  ^ 
veroit  aucun  auteur  ancien  qui  parlât  d'autre  refer- 
ve  que  de  celle  des  péchés  publics,  Se  qu'il  ne  con- 
venoit  pas  de  condamner  un  fçavant  auiîi  refpecla- 
ble  que  Gerfon  :  Que  Campege  même  dans  la  refor- 
mation du  clergé  avoit  reconnu  que  c'étoit  un  abus 
introduit  par  la  cupidité  Se  par  le  défir  d'avoir  de 
l'argent.  Ces  mêmes  théologiens  demandoient  en- 
core que  l'on  lit  mention  de  la  pénitence  publique  G 
fort  louée  par  les  peres;&  principalement  par  S.Cy- 
prien  &  par  fiint  Grégoire,  qui  dansplufieurs  lettres 
la  déclarent  neceflàirejajoutant  que  fi  l'on  n'en  réta- 
bliflbit  l'ufage  envers  lesherétiques,&  les  pécheurs 
publics,  F  Allemagne  ne  feroit  jamais  tranquille. 

Toutes  ces  matières  ayant  été  ainfi  difeutées  en    _  L 

j.fl-  r      •  v  •   j»  Oo  met  kl 

différentes  congrégations,  Ion  en  indiqua  une  ge-  dupfcrci  & 
.  néralele  cinquième  de  Novembre  pour  y  rapporter  dustorper- 
les  décrets  Se  les  canons  de  la  doctrine  tout  drefTés;  mj, 
mais  fans  anathême,  afin  qu'on  pût  encore  propofer  J^J^J}' 
fes  doutes  fi  l'on  en  avoit  ;,  le  cardinal  de  Trente  fut 
de  cet  avis,  de  même  que  les  électeurs  Se  beaucoup 
d'arche  vêques.Le  légat  qui  les  avoit  confultés  là-defc 
fus  étoit  bien  aife  qu'on  finît  cette  affaire  pour  n'y 
plus  revenir.mais  l'archevêque  de  Grenade  opinant 
àfon  tour  s'y  oppofa  fortement,  ayant  remarqué  que 
les  pères  avoient  fait  des  obfervations  importantes 
furies  canons,qui  avoient  échappé  aux  théologiens; 
il  fut  donc  d'avis  qu'il  ialloitlcspropofer  de  nouveau 
Se  n'y  point  mettre  la  dernière  main  qu'après  avoir 
tout  examiné  à  la  rigueur  :  on  mit  la  chofè  en  déli- 
bération, &  les  voix  fe  trouvant  également  parta- 
gées, c'eft-à-dire,  vingt- quatre  dechaaue  coté,  le 

Ddiij 
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An.  15  légat  décida  en  faveur  de  l'archevêque  de  Grenade, 
Se  l'on  convint  defoumettre  les  chapitres  Se  les  ca- 
nons de  doctrine  à  un  nouvel  examen.L'archevêque 
Grec  dont  on  a  déjà  parlé,  s'y  trouva;  mais  il  ne 
donna  point  Ton  fufrrage,  parce  qu'il  n'entendoit  ce 
qu'on  difoit  que  par  interprète.  Dans  cette  nouvelle 
difcuiîîon  des  matières,  on  convint  de  douze  chapi- 
tres,dansiefquelson  expofcroit  la  doctrine, Se  dix- 
neut  canons  pour  proferire  les  erreurs  ;  les  neuf. pre- 
miers chapitres  qui  répondoient  aux  quinze  pre- 
miers canons  regardoient  la  pénitence  ,  &  les  autres 
traitoient  de  l'extrême- onélion  ,  fur  laquelle  il  n'y 
Dccmjdc  euC  aucune  conteftation.  On  s'appliqua  enfuite  à 

laicform  tion  dreffer  les  décrets  pour  la  réformation  ,  ou  plutôt  à 

qo'oo  prépare  r  ,  .  r 

pour  b  leirion  mettre  en  ordre  ceux  dont  on  etoit  deja  convenu , 


^aihvi'c.hiji.  afin  de  les  faire  approuver  danslafeffion  fui  vante, 
Ti'.nhi\&'  &  on  les  réduifit  à  quatorze  chapitres,  dans  lefquels 
fy'apaeUykifl.  011  s'appliqua  à  éloigner  tous  les  obftacles  qui  pou- 
*VSt  Jd *«  vo*enc  arrcter  les  évêques  dans  la  correction  des  ec- 
clefiaftiqucs  vicieux  ,  &  d'où  dépendoit  la  bonne 
2s/.  '  *    conduite  de  tous  les  fîdéles;ce  qu'on  fit,partic  en  ex- 
pliquant les  réglemens  de  difeipline  qu'on  avoit  éta- 
blis d'abord ,  Se  que  plufieurs  s'efforçoient  d'arîoi- 
blirou  d'interpréter  par  de  fubtiles  interprétations, 
partie  en  ajoutant  au  décret  de  nouvelles  loix.  On 
traita  dans  le  premier  chapitre  de  la  promotion  aux 
ordres  fans  une  permillion  de  fon  ordinaire  ;  Se  il 
n'y- eut  là-defïus  aucune  difficulté.  Dans  le  fécond 
on.  défendit  aux  évêques  in  panibui ,  de  donner  au- 
cuns ordres  fans  permillion  de  i  evêque  du  lieu  ;  ce 
qui  ne  lut  point  contredit.  Dans  le  troifiéme  ,  on 
décida  que  i'évêque  pouvoit  lufpendre  tout  ccclc- 
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fiaftique  dépendant  de  lui ,  qui  aura  été  promu  par  An<1 
un  autre  fanspermiflîonde  fon  diocéfain ,  ce  qui  fut 
affezlong-tems  débattu ,  à  caufe  des  difpenfes  qu'on 
accordoit  à  Rome  là-deffus  >  ce  qui  alloità  Ja  dimi- 
nution de  l'autorité  épifcopale ,  &  au  renverfemenc 
total  de  la  difcipline.  Frapaolo  dit  qu'il  fut  arrêté  , 
qu'à  l'avenir  ces  permiflions  &  réhabilitations  ne 
ferviroient  de  rien;  mais  que  les  préfidens  pourfau- 
ver  la  réputation  du  fiége  apofiolique ,  ne  voulurent 
point  fouftrir  qu'on  nommât  ni  le  pape  ni  le  grand 
pénitencier  ,  ni  les  autres  officiers  de  la  cour  Ro- 
maine, de  qui  l'on  avoit  coutume  d'obtenir  des  ré- 
habilitations ,  ce  que  Pallavicin  nie  abfolument , 
iàns  toutefois  apporter  aucun  acte,  qui  prouve  ma- 
nifestement ce  qu'il  avance. 

Dans  le  quatrième  chapitre  on  parla  de  la  correc- 
tion que  peuvent  faire  les  évêques  comme  délégués 
du  faint  fiége.  Dans  le  cinquième  on  mit  des  reîtric- 
tions  aux  lettres  de  confervation  &  au  droit  des  con- 
fervateurs.  Ceci  étoit  fondé  fur  ce  que  le  pape  ac- 
cordoit à  tous  les  fùpplians  qui  s'adrelToient  à  lui , 
des  juges  à  leur  choix ,  lefqueis  prenoient  le  nom 
ck*juges-confervateurs,  parce  que  leur  devoir  étoit 
de  protéger  ,  défendre  &  maintenir  ces  fùpplians 
dans  leurs  droits, en  cas  d'oppreffion  :  &  cette  grâce 
s'étendoit  même  aux  domeftiques.  Mais  comme  ces 
juges  entrepren oient  de  fouftraire  leurs  cliensaux 
julles  corrections ,  &  troubloient  les  évêques  &  les 
autres  fupérieurs  ecclefiaftiques,  le  concile  ordonna 
dans  ce  chapitre ,  qu'à  l'avenir  perfonne  ne  pour- 
roit  fe  prévaloir  des  lettres  de  confervation ,  pour 
s'exempter  d  être  recherché,  acculé  &  cité  devant 


2i6  Histoire  Ecclésiastique. 
^N  l'ordinaire  dans  les  caufes  criminelles  &  mixtes  ;  8c 
que  dans  les  caufes  civiles  celui  qui  auroit  obtenu 
ces  lettres ,  ne  pourroît  obliger  fa  partie  à  compa- 
roîtredevant  les  confervateurs;  que  dans  les  caufes 
criminelles,^  l'accufateur  avoit  le  conlèxvateur  pour 
fufpecl,  ou  s'il  furvenoit  quelque  différend  de  com- 
pétence de  jurifdiclion  entre  le  juge  &  l'ordinaire  , 
l'on  éliroit  des  arbitres  félon  la  forme  du  droit ,  & 
autres  chofes  qu'on  lira  en  rapportant  pks  bas  le 
chapitre.Mais  parce  que  le  concile  ne  prétendoitpas 

/  rall*v'Ccit  comPrenc^re  dans  ^e  décrétées  univerfités ,  les  col- 
leges  des  docteurs  ou  d'écoliers,  les  maifbns  régu~ 
lieres ,  ni  les  hôpitaux  ;  cette  exception  fit  beaucoup 
de  bruit  :  mais  il  fallut  en  palier  par-là  ;  parce  qu'il 
y  avoic  une  décifion  formelle  du  pape  Paul  III.Qu'ii 
étoit  néceflaire  pour  le  maintien  del'autorité  du  làinc 
fiége,que  les  religieux  &  les  univerfités  dépendit 
fent  entièrement  de  Rome.  Ainfidansce  décret  Ton 
ne  toucha  point  à  leurs  privilèges. 

Le  chapitre  fixiéme  traite  de  l'habit  des'prêtrcs  , 
Se  de  l'obligation  qu'ils  ont  de  le  porter  :  ce  qui  ne 
foûrTrit  aucune  contradiction.  Dans  le  feptiéme  on 
ordonne  que  l'homicide  volontaire  fera  privé  pou» 
toujours  de  tous  les  ordres, bénéfices  ,  & rtfiniftéres 
ecciefialtiques ,  fans  toutefois  lier  les  mains  au  pape  : 
mais  à  iJégard  de  l'homicide  commis  fans  deflein,ou 
pour  fa  défenfe,l'évêque  pouvoit  en  abfoudre  com- 
me d'un  cas  qui  mérite  d'être  exeufé.  On  fit  un  rè- 
glement dans  le  huitième  chapitre, pour  empêcher 
tout  cardinal,  évêque  &  prélat  de  procéder  contre 
ceux  qui  ne  feroient  pas  leurs  fujets,  fans  l'interven- 
tion de  l'ordinaire,  ou  d  une  perfonne  comrnife  par 

lui 
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lui  à  cet  effet.  Le  chapitre  neuvième  défend  les 
unions  des  bénéfices  de  différens  diocéfcs;  Se  dans 
le  dixième  on  établit  que  les  bénéfices  réguliers  dont 
on  avoiteoutume  de  pourvoir  en  titre  des  religieux 
profès  d'un  autre  ordre,  venant  à  vaquer  ,  ne  fe- 
roient  plus  conférés  qu'au  profès  du  même  or- 
dre ,  ou  à  des  gens  qui  feroient  deftinés  à  recevoir 
l'habit  3  Se  à  faire  profefllon.  Ce  dernier  règlement 
fut  fait  pour  contenter  en  quelque  forte  les  religieux 
qui  demandoient  à  rentrer  dans  la  polfeflîon  des  bé- 
néfices qu'ils  avoient  perdus  depuis  rétablilfement 
n'es  commendes  perpétuelles  :  ce  qu'ils  ne  purent 
obtenir.  On  établit  dans  l'onzième  chapitre  que  les 
réguliers  n*C  pourvoient  pafler  d'un  ordre  à  un  autre , 
que  pour  être  fournis  à  l'obéiflance ,  Se  en  même- 
tems  qu'ils  ne  pourroient  polTeder  aucuns  bénéfices 
féculiers  ,  non  pas  même  des  cures.  Et  parce  que 
la  cour  de  Rome  conferoit  par  grâce  le  patronat 
des  églifes ,  Se  que  pour  favorifer  davantage  les  im- 
petrans,  elle  leur  permettoit  de  commettre  un  ec- 
clefiaftique  pourinveftir  la  perfonne  prefentée  ;  le 
concile  remédia  au  premier  par  le  chapitre  dou- 
zième ,  Se  au  fécond  par  le  treizième  ,  en  ordon- 
nant en  premier  lieu  que  le  droit  de  patronat  ne  le 
pourroit  accorder  qu'à  ceux  qui  auroient  fondé  une 
nouvelle  églife  ou  chapelle ,  ou  qui  en  auroient  doté 
une  déjà  fondée;  &  défendant  en  fecondlieuàtous 
les  patrons  de  faire  leur  préfentation  à  d'autres  qu  a 
l'évêque  >  Cous  prétexte  de  quefque  privilège  que  ce 
puiffe  être.  Enfin  dans  le  quatorzième  chapitre  on 
indique  les  matières  qui  doivent  être  traitées  d-ins 
la  fe(fion  du  vingt-cinquième  de  Janvier  de  l'a:»- 
TomeXXX.  Ec 
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77~~~7T  née  fuivante,  fçavoir-de  l'ordre  &  du  facriflce  delà 
AN-'"'- meffe. 

Arrivée d«  Pendant  qu'on  agitoit  toutes  ces  matières  à  Tren- 
dTjiîcd-wiï  te  Pour  ^  préparer  à  la  feflion  indiquée  au  vingt- 
umbcrg  à    cinquième  de  Novembre  ,  les  ambafladeurs  du  duc 

Tlituntit  in  de  Wirtemberg  v  arrivèrent  fur  la  fin  du  mois  d'Oc- 

ht  il  l  8  9 

247. ed t.  Au-  tobre.  Ils  étoient  au  nombre  de  deux ,  fçavoir  Jean 
TfToVJîi.  Thierry  Pleninger,  &  Jean  Hechlin ,  que  le  duc  a- 
&iàdan.i*  vojc  chargé  de  préienter  publiquement  au  concile  la 
Mit  î'  9jr'  con^e^on  <k  ro*  qu'ils  avoient  par  écrit,  ôc  dé  pro- 
mettre que  les  théologiens  de  leur  pays  fe  rendraient 
volontiers  àTrente  pour  s'expliquer  plus  amplement, . 
ôc  foutenir  leurdodlrine,  pourvu  qu'on  leur  accor- 
dât un  {àuf- conduit  femblable  à  celui  du  concile 
de  Bafle.  Etant  arrivés  à  Trente ,  ils  s'adreflerent 
d'abord  au  comte  de  Montfort  un  des  ambafladeurs 
de  l'empereur,à  qui  ils  communiquèrent  leurs  ordres 
&  leurs  pouvoirs,en  lui  difant  qu'ils  avoient  quelques 
articles  à propofer  au  concile  aunom  de  leurprince.- 
Le  comte  fut  d'avis  qu'avant  toutes  chofes  ils  viflenc 
le  légat  du  pape  ;  mais  comme  ils  craignoient  que  la 
vifite  qu'ils  lui  rendroient  ne  leur  portât  préjudice , 
parce  qu'il  fembleroit  par-là  qu'ils  reconnoîtroient 
le  pape  pour  le  principal  juge  de  leurcaufe,  ils  priè- 
rent le  comte  de  trouver  bon  qu'ils  différaient,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  en  euflent  donné  avis  à  leur  maître ,  Se 
qu'ils  eulfent  appris  fes  intentions.  Cependant  le 
comte  en  parla  au  légat ,  qui  répondit  que  c'étoit  la 
coutume  que  les  ambafladeurs  viflent  d'abordles  pré- 
fldens  du  concile  pour  leur  rendre  compte  de  leur 
commiflion  :  Que  ceux  de  Wirtembergpouvoientic 
venir  voir ,  ôc  qu'il  les  recevrok  avec  un  vrai  piaifir  : 
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mais  ils  ne  voulurent  faire  aucune  démarche  avant  An.  1551. 
la  réception  des  ordres  de  leur  prince.  Le  comte 
voulut  adroitement  tirer  le  fecret  de  leurs  inftruc- 
tions  ;  mais  il  n'eut  d'eux  que  des  paroles  générales, 
parce  qu'ils  Ce  tenoient  fur  leurs  gardes. 

Quelque  tems  après ,  c'eft-à-dire ,  le  vingt-deu-  jeJ^y^H 
xiéme  de  Novembre,Jean  Sleïdan  auteur  d'une  hi£  fcp«i  d; 
toire ,  depuis  l'an  1  y  17,  jufqu'en  1  f  5  6\  étant  député  rivë  rrrente. 
de  la  ville  de  Strasbourg  ,  arriva  à  Trente  ,  pour  fe  '* 
joindre  aux  ambaffadeurs  de  l'élecleurMaurice&du  J*£%j!?'ls' 
duc  de  Wirtemberg.  Les  villes  d'Ellinghen ,  de  Ra- 
vensbourg ,  de  Reuthlingen,  de  Riberac,  &  de  Lin- 
daw  ,  s'étoient  jointes  avec  celle  de  Strasbourg,  & 
avoient  donné  pouvoir  à  Sleïdan  d'agir  en  leur  nom, 
comme  pour  ceux  qui  l'avoient  envoyé.  Ceux  do 
Nuremberg  qui  craignoient  d'offenfer  l'empereur  , 
furent  neutres  dans  cette  occafion  ,  comme  ils  a- 
voient  fait  depuis  peu  dans  la  guerre  d'Allemagne. 
Ceux  de  Francfort ,  que  le  danger  avoit  rendus  plus 
Tages ,  n'envoyèrent  point  de  député ,  quoiqu'ils  fi£ 
fentprofeflion  de  la  même  doctrine  que  les  autres. 
La  ville  d'Ausbourg  n'avoit  aulîi  pGxfonne  à  en- 
voyer, parce  que  tous  fes  miniftres  avoient  écécha£- 
fés  depuis  peu,  &  ceux  d'Ulm  vivoient  fuivant  la 
formule  qui  avoit  été  preferite  par  l'empereur. 

Cependant  comme  on  étoit  près  du  jour  auquel  \"^Zfi^t 
on  avoitfixéiaprochainefeflion,les  Efpagnolsin-  JJ^gSjJ 
finuerent  qu'il  paroiflbit  plus  convenable  de  retar- 
der  jufqu'à  l'arrivée  des  proteftans  ,  afin  que  tout  ne  #utj.ifj. 
fût  pasprefque  faitlorfqu'ils  viendroient.  Malvenda 
écrivit  à  l'évêque  d'Arras ,  que  1 'électeur  de  Colo- 
gne croyoit  qu'il  eut  été  à  propos  qu'on  ne  publiât 
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An.ijji.  qu>à  la  fin  du  concile,  tout  ce  qu'on  dévoie  y  définir,.' 

Les  décrets,dit-il,  paroîtroient  avec  plus  d'autorité, 
&  on  éviteroit  l'inconvénient  des  libelles  qui  Te  ré- 
pandent en  Allemagne  &  en  Suiffe  contre  les  déd- 
iions ,  à  médire  qu'on  les  publie.  Enfin  files  protêt 
tans  viennent  >  ajouta-t-iU  ils  ne  feront  pas  expofés 
à  la  tentation  de  s'en  retourner  après  la  première 
feiîion  à  laquelle  ils  auront  alîifté ,  &  où  ils  auront 
entendu  prononcer  leur  condamnation.  Au  con- 
^  traire,  ils  auront  toujours  quelque  eiperance ,  &  ils 
attendront  plus  volontiers  lafin  du  concile.  Cefen4* 
timent  que  l'électeur  de  Mayence  approuva  auflî , 
parut  fort  judicieux  à  plufieurs,  &  de  Vargas  l'avoit 
penfé  de  même  ,  comme  on  le  voit  par  la  lettre 
•qu'il  adreffalefeptiéme  d'Octobre  à  l'évêqued'Ar- 
ras.  On  ne  Içait  pas  fi  cet  avis  fut  communiqué  aux 
préfidens  du  concile  ,  mais  il  eft  fur  qu'il  ne  fut  pas 
îuivi, &  que  Ton  procéda  fans  délai  à  la  quatorziè- 
me feiîion. 

Quatorzième     Elle  fe  tint  au  jour  marqué  le  vingt-cinquième  de 
ofcTeTÏen0,":  Novembre  ,  &  s'ouvrit  avec  les  prières  &  les  cére- 
uaftoMiu"  mon*es  ordinaires.  François Manrique  évoque  dO- 
'±  t'    rznk  en  Galice,  y  célébra  pontificalement  la  meife, 
M'  Se  l'évêque  de  faint  Marc  y  fit  un  difeours  latin ,  le- 
quel étant  fini ,  le  prélat  officiant  monta  en  chaire, 
&  lut  les  décrets  concernant  la  foi  &  la  réformation  ; 
les  premiers  étoient  au  nombre  de  neuf  touchant  la 
pénitence,  &  trois  fur  l'extrême-  onction  ,  fuivis  de 
LV      dix-neuf  canons ,  &  les  derniers  contenoient  qua- 
^ChapjwMftï  torze  chapitres. 

*<îbapit^ I.  »  Si  tous  ceux  qui  font  régénérés  par  le  baptê- 
&rfeft«ï3f>  39  me*  en  confervoient  une  fi  grande  reconnoiffance 
»  envers  Dieu  ,  qu'ils  demeuralfent  conftammenc 
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dans  la  juftice  qu'ils  y  ont  reçue  par  la  grâce  Se  «  an.ij>  1, 
par  Ton  bienfait  ,  il  n'auroitpas  été  befoin  d'éta-« 
blir  d'autre  fàcrement  que  le  baptême  pour  la  ré-  « 
million  des  péchés.  Mais  parce  que  Dieu  qui  eft« 
"riche  en  miféricorde,  a  connu  la  fragilité  de  no-« 
tre  fond  d'argile  Se  de  terre ,  il  a  bien  voulu  aufîf  « 
accorder  un  remède  pour  recouvrer  la  vie  à  ceux  « 
mêmes  qui  depuis  le  baptême  le  feroient  livrés  à  « 
la  fervitude  du  péché  &  à  la  puifTance  du  démon  :  « 
Se  ce  remède  eft  le  lacrement  de  pénitence  y  par  « 
lequel  le  bienfait  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  eft  « 
appliqué  à  ceux  qui  font  tombés  depuis  le  bap-  « 
tême.  Cette  pénitence  a  toujours  été  néceflfaire  « 
en  tout  tems  pour  obtenir  la  grâce  Se  la  juftice ,  « 
généralement  à  tous  les  hommes  qui  s'étoient  * 
fouillés  par  quelque  péché  mortel  ,  &^nême  à  « 
ceux  qui  demandoient  d'être  lavés  par  le  facre-  « 
ment  de  baptême  :  en  forte  que  renonçant  à  leur  « 
malice  Se  s'en  corrigeant ,  ils  détefta/Tent  l'offenfe  « 
qu'ils  avoient  commife  contre  Dieu,  y  joignant  * 
h  haine  du  péché  Se  la  douleur  de  leur  cœur;  ce  « 
qui  fait  dire  au  prophète  :  Convertijfez-vous  &  faites  «  Exfcbxq.is. 
pénitence  de  toutes  vos  iniquités,  &  votre  iniquité  ne  vous  « 
fera  point  périr.  Et  notre  Seigneur  a  dit  lui-même  :  « 
Si  vous  ne  faîtes  pénitence,  vous  périrez  tous  de  même.  Et  a  Uu.  «j.  ij. 
faint  Pierre  le  prince  des  apôtres  recommandant  « 
la  pénitence  aux  pécheurs  qui  dévoient  recevoir  « 
le  baptême ,  leur  difoit  :  Faites  pénitence- ,  &  que  «  Aa«f.2; 
chacun  de  vous  fott  bapnfé.  Mais  la  pénitence  « 
avant  la  venue  de  Jefus  -  Chrift  ,  n'étoit  point  a 
un  lacrement  ,  Se  elle  ne  l'eft  pas  même  de-  « 
puis  pour  perfonne  avant  que  d'avoir  reçu  le  « 
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An  i    i  **  ^aP^me-  ^r  notre  Seigneur  Jefus  -  Chrift  a  prin- 
'  »  cipalement  inftitué  le  facremenc  de  pénitence  , 
»  lorfqu'étant  refTufcité  des  morts ,  il  fouffia  fur  Tes 

jom.  c.  ao.  »difciples  ,  en  difant:  Recevez  le  famt  Efprit  ;  les  pc- 
»  che's  feront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remetti  ez.  Et  par 
»  cette  aclion  li  remarquable  ,  par  ces  paroles  û* 
»  claires ,  tous  les  pères  d'un  confentement  una- 
»  nime  ont  toujours  entendu  que  la  puifïance  dere- 
»  mettre  &  de  retenir  les  péchés,  avoit  été  commu- 
;»  niquée  aux  apôtres  &  à  leurs  légitimes  fucceffeurs, 
»  pour  réconcilier  les  fidèles  tombés  dans  le  péché 
»  depuis  le  baptême.  D'où  vient  que  l'églife  catho- 
dique avec  beaucoup  de  raifon  a  condamné  autre- 
»  fois  &  rejette  comme  hérétiques  les  novateurs  qui 
»  nioient  opiniâtrément  cette  puifîance  de  remettre 
»  les  péchés.  C'eft  pourquoi  le  faint  concile  approu- 
va» vant  &  recevant  pour  très-véritable  ce  fens  des 
paroles  de  notre  Seigneur,  condamne  les  interpré- 
ta) tations  imaginaires  de  ceux  qui ,  pour  combattre 
Dl'inftitution  de  ce  facrement,  détournent  &  appli- 
»  quent  fauflement  ces  paroles  à  la  puilTance  de  prê- 
»  cher  la  parole  de  Dieu  ,  Se  d'annoncer  l'évangile 
*  de  Jefus- Chrift.  (  Ces  derniers  mots  condamnent 
l'héréfie  de  Luther.  ) 
LVL        »  Au  refte  il  eft  évident  que  ce  fièrement  difTe- 

r^bdiïere^  p  re  en  plufieurs  manières  du  baptême  ;  car  outre 

^•aTe&  fe"  *  clu  ^  ^on  diffemblable  dans  la  matière  &  dans 
lî'pu^c.  »  la  forme  ,  qui  font  l'efTence  du  facrement ,  il  eft 
»  confiant  aufll  qu'il  n'appartient  point  au  miniftre 
m  du  baptême  d  être  juge  ;  l'églife  n'exerçant  jurif- 
»  diction  fur  aucun  qui  ne  foit  premièrement  en- 
^>tré  dans  fon  fein  par  la  porte  du  baptême.  Car 
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pùurquo'hàk  l'apotre ,  entrèprendrois-je  de  juger  ceux  qui».  An.ijji. 
font  hors  de  téglife  f  II  n'en  eft  pas  de  morne  des  do-  «  ZtCçn  ea$m  s% 
meftiques  de  la  foi  que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift* 
a  faits  une  fois  membres  de  fon  corps  par  les  eaux  « 
du  baptême  qui  les  ont  lavés  :  car  à  leur  égard ,  « 
fi  dans  la  fuite  ils  fe  fouillent  de  quelques  crimes,  <c 
il  a  voulu  non  pas  qu'ils  fuffent  de  nouveau  lavés» 
par  une  répétition  du  baptême ,  cela  n'étant  en  « 
aucune  façon  permis  dans  Téglife  catholique  ,  mais 
qu'ils  comparurent  comme  des  coupables  devant  « 
ce  tribunal  de  la  pénitence  ,  afin  que  par  la  fèn- 
rence  des  prêtres  ilspuffent  être  délivrés ,  non  pas« 
feulement  une  fois,  mais  toutes  les  fois  que  fe  re-« 
pentant  de  leurs  péchés,  ils  auraient  recours  à  lui.  « 
De  plus  ,  autre  eft  l'effet  du  baptême,  autre  eft  ce-« 
lui  de  W  pénitence  ;  car  étant  revêtus  de  Jefus-  « 
Chrift  par  le  baptême,  nous  devenons  entière- « 
ment  une  nouvelle  créature  en  lui ,  obtenant  une  « 
pleine  &  totale  rémiflion  de  tous  nos  péchés  ;  mais  « 
par  le  facrement  de  pénitence,  nous  nefçaurions  « 
parvenir  à  ce  renouvellement  total  &  entier,  iï«« 
ce  n'eft  par  de  grands  gémiflemens  &  par  de  grands*   Eufet.  1.  j; 
travaux  que  la  juftiee  de  Dieu  exige  de  nous  :  de  «  h^Gcr"tp' 
forte  que  ç'a  été  avec  grande  raifon  que  la  péni-«  ««*.or«r. 
tence  a  été  appellée  par  les  faims  pères  une  manie- «  /««.d*»*/*;. 
re  de  baptême  pénible  Se  laborieux.  Or  ce  facre-  «  t;£deJiee' 
ment  de  pénitence  eft  néceffaire  à  falut  pour  ceux  « 
qui  font  tombés  depuis  le  baptême  ,  comme  le  *  * 
baptême  l'eft  à  ceux  qui  ne  font  pas  encore  régé- 
nérés.  » 

«  Le  faint  concile  déclare  enfùite,que  la  forme  «•  lviï. 
de  ce  facrement  de  pénitence  ,  en  quoi  confifte  a  SsIXÎ*." 
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An  iy     »  principalement  Ta  force  Se  fa  vertu,  eft  renfermée 
des  clic»  du  »  dans  ces  paroles  que  le  miniftre  prononce:  Je  vous 
P&Sï  e  »  &c  aufquelles  à  la  vérité  p*r  une  louable 

»  coutume  de  lafainte  églife,  on  joint  encore  quel- 
»  ques  autres  prières  ;  mais  elles  ne  regardantnullc- 
»ment  J'eflènce  de  la  forme  du  facrement,  &  ne 
»  font  point  néceflâires  pour  fonadminiftration.  Les 
»  actes  du  pénitent  même  qui  font  la  contrition  , 
»  laconfeiïion  Se  lafatisfaclion ,  font  comme  la  ma- 
»  tiere  de  ce  facrement;  Se  ces  mêmes acles,  entant 
que  d'inftitution  .divine  ils  font  requis  dans  le  pé- 
nitent pour  l'intégrité  de  ce  facrement ,  Se  pourla 
»  remiffion  pleine  Se  parfaite  des  péchés ,  font  dits 
»  auffi  en  ce  fens  les  parties  de  la  pénitence.  Mais 
»  quant.au  fond.&  à  l'effet  du  facrement,  en  ce  qui 
«regarde  fa  vertu  &  fon  efficace,  il  contre  en  la 
»  réconciliation.aveç  Dieu,  laquelle  affez  fouvenc 
»  dans  les  perfonnes  pieufes,  Se  qui  reçoivent  ce  la- 
»  crement  avec  dévotion  ,  a  coutume  d'être  fuivie 
»  d'une  grande  paix  &  tranquillité  de  confeience , 
»  avec  une  abondaote  confolation  d'efpric.  Le  faint 
»  concile  expliquant  de  la  forte  les  parties  &  l'effet 
»  de  ceiàcrement ,. condamne  en  même  -  tems  les 
»femimens  de  ceux  qui  foutiennent  que  la  foi  Se 
»les  terreurs  d'une  confeience  agitée  font  les  par- 
ades de  la  pénitence. 

.  On  voit  dans  ce  chapitre  qu'il  n'eft  pas.nécefîai- 
re  pour  un  facrement  qu'il. y  ait  une  matière  fenfible 
Se  permanente  ,  &  qu'il  fuffit  qu'il  y  ait  quelque 
chofe  qui  en  tienne  lieu ,  &  qui  foit  manifefté  par 
quelque  fïgne  extérieur.  C'efl  pourquoi  le  concile 
dit  que  les  avions .du-pénjtent  qui  ne  .-font  pas  fen- 
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fibles,maisquilemanifeftentpar  des actes extérieurs,  AN.iyyi. 
font  comme  la  matière ,  quafi  materia.  Cependant  les 
auteurs  avant  la  décifion  du  concile  avoient  beau- 
coup varié là-deiïus.Scot  précédé  par  Robert  Pullufe, 
Se  lui  vi  par  Okam ,  Jean  Major ,  Almain  Se  d'autres, 
^  mis  toute  l'elTence  de  la  pénitence  dans  la  feule 
abfolution  x  qui  en  tant  quelle  eft  un  rite  lenfible,eft 
regardée  comme  la  matière  >  Se  en  tant  qu'elle  ligni- 
fie l'effet ,  en  eft  la  forme.  Durand  croyoit  que  ce 
fàcrementconfiftoit  dans  la  confelfion  comme  ma- 
tière ,  Se  l'abfolution  comme  forme  ;  que  la  contri- 
tion n'étoit  qu'une  dilpofition  qui  précedoit ,  Se  la 
fàtisfactio  nie  fruit  delà  pénitence.D'autres  ont  pla- 
cé cette  matière  dans  l'impofition  des  mains  du 
prêtre  conjointement  avec  les  actes  du  pénitent. 
Saint  Thomas  Se  fes  difciples  l'établirent  dans  la 
contrition,confelTion  Se  fatisfaction,ce  que  quelques 
théologiens  croyent  être  de  foi ,  ou  du  moins  en 
approcher  beaucoup  à  caufe  du  décret  du  papeEuge- 
ne  I  V.&  du  décret  du  concile  deTrente:mais  ni  l'un 
ni  l'autre  n'ont  dit  que  ces  actes  fuflènt  la  matière 
proprement  dite,mais  feulement  comme  la  matière, 

La  forme  du  facrement  de  pénitence  eft  aulTi  dé- 
terminée dans  ce  chapitre  par  ces  paroles ,  Ego  tç 
abfolvo  y  &c.  qui  marquent  l'abfolution  du  prêtre 

qui  agit  en  juge  Se  avec  jurifdiction.  Il  eft  confiant  ♦ 
néanmoins  que  cette  forme  n'a  pas  toujours  été 
ainfi  exprimée  dans  l'églife:  les  théologiens  démon- 
trant que  julquau  dixième  fiécle,labfolution  ne  conr 
iiftoit  que  dans  des  prières  ;  que  depuis  le  dixième 
jufqu'au  treizième ,  on  fe  fervit  d'une  forn\e  dépré- 
.catoire,par  laquelle  le  prêtre  dernapple  à  Dieu  qu'il 
Tome  XXX.  F  f 
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A  n.  »  s  j  i  abfolve  les  pécheurs  >  fans  y  mêler  aucune  expref- 
^on      marquât  que  le  prêtre  abfolvoit  :  Se  ce  lot 
miny.  ja-    fans  ce  fiécle-là  qu'on  commença  d'introduire  la 

cram.  partit.  #  ,  *        .  ti     1  a 

cap.  12.  n.i.  forme  indicative  ,  par  laquelle  le  prêtre  dit  :  Jet  ab- 
fous ,  je  te  remets  tes  péctës  ;  comme  on  peut  le 
voir  dans  l'ordre  Romain  donné  par  D.  Huguqs 
Ménard.  Toute  l'églife  Grecque  a  toujours  donné 
l'abfolution  avec  la  forme  déprécatoire  ,  quoi- 
qu'Arcudius  remarque  que  dans  ces  derniers  fiecles, 
Egoithabn  ils  fe  foient  fervis  de  ces  paroles  , je  vous,  tiens  pour 

lîitiJib.i-  abfous.  Mais  ce  n'étoit  pas  une  véritable  abfolution. 

defarwap.  Tout  ce  qu'on  peut  conclure  de-ià  >  eft  que  Dieu  a 
taille  la  détermination  des  paroles,  par  lesquelles  on 
doitabfoudre  les  pénitens ,  au  pouvoir  de  l'églife; 
qu'ellespeuventêtre  differentes>felonles  différentes 
églifes  ;  Se  qu'aujourd'hui  dans  l'églife  Latine  onfe 
fert  de  la  forme  indicative,  c'eft-à-dire,  de  celle  où 
le  prêtre  exprime  qu'il  abfout,  abfoho  te;  qu'enfin 
Ton  doit  fuivre  cette  pratique  préfente ,  puisqu'elle 
eft  décidée ,  fans  condamner  celle  des  autres  égli- 
fes ni  des  autres  tems,  puifque  cette  variété  d'ufage 
ne  nuit  en  rien  à  la  validité  des  facremens. 
lviii.        »  La  contrition  qui  tient  le  premier  lieu  entre  les 

Dci/coatS  »  actes  du  pénitent,  defquels  on  vient  de  parler ,  eft 

uon*  »une  douleur  intérieure  ,  &  une  dé t citation  du 
»  péché  que  Ton  a  commis ,  avec  réfolution  de  ne 
»  plus  pécher  à  l'avenir.  Ce  mouvement  de  con- 
»  trition  a  été  néceflâire  en  tout  tems  pour  obte- 
»  nir  le  pardon  des  péchés  ;  Se  dans  l'homme  tom- 
»  bé  depuis  le  baptême ,  il  fert  de  préparation  pour 
»la  remiflion  des  péchés  >  s'il  fe  trouve  joint  à  la 
»  confiance  en  la  mifericorde  de  Dieu ,  &  au  défir 
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de  faire  les  autres  choies  qui  font  requifes  ,  pour«  An.  îyyi. 
recevoir  comme  il  faut  cefacrement.  LefaintCon-« 
cile  déclare  donc  que  cette  contrition  ne  corn-  « 
prend  pas  feulement  la  cefîàtion  du  péché ,  la  re-  « 
ïbiution  &  le  commencement  d'une  vie  nouvel- « 
le  ,  mais  auflî  la  haine  de  la  vie  pafTée,  fuivant« 
ces  paroles  :  Rejettez  loin  de  vous  toutes  vos  iniquités  «  Etcckcap.rt. 
dans  le  [quelles  vous  avez  violé  la  loi  de  Dieu,  en  vous  rcn-  « 
dont  des  prévaricateurs ,  <&  faites-vous  un  cœur  nouveau  « 
&  un  nouvel  efprit.  Et  certainement  celui  qui  confi-  « 
dérera  ces  tranlports  &  ces  gémilTemens  des  fàints,  « 
lorfqu'ils  difent  :  J'ai  péché  contre  vous  fui,  &  foi  «  rfilm.  $0.  v. 
commis  le  mal  en  votre  préfènce.  Je  me  fuis  laffé  à  force  de  «  jj-^  v  6 
gémir.  Je  laverai  toutes  les  nuits  mon  lit ,  &  je  ïarroferai  «  tr 
Je  mes  Urnes.  Je  repayai  dam  mon  efpri/pourtaiour.  't,'?  J3' 
de  vous  toutes  les  années  demaviedans  l'amertume  démon  « 
cœur,  &  autres  expreflionsfemblables;  comprendra  « 
aifément  qu'ils  venoient  d'une  haine  violente  de  « 
leur  vie'pafTée ,  &  d'une  forte  déteftation  du  péché.  « 

»  Le  làint  concile  déclare  encore  que  quoiqu'il  « 
arrive  quelquefois  que  cette  contrition  foit  parfaite  « 
par  le  moyen  de  la  charité  ,  &  qu'elle  réconcilie 
l'homme  à  Dieu  ,  avant  qu'il  ait  reçu  actuelle-  « 
ment  le  facrement  de  pénitence  ;  il  ne  faut  pas  « 
pourtant  attribuer  cette  réconciliation  à  la  contri-  « 
tion  feule ,  indépendamment  de  la  volonté  de  re-  « 
ce  voir  le  facrement,  laquelle  y  eft  renfermée.  Et« 
pour  cette  contrition  imparfaite  que  l'on  appelle  « 
attrition,parce  quelle  naît  ordinairement  ou  de  la  « 
honte  &  de  la  laideur  du  peché^ou  de  la  crainte  des  « 
châtimens&  des  peines,fi  avec  Tefperance  du  par-^ 
don ,  elle  exclut  la  volonté  de  pécher  ;  le  faint  con-  « 

Ff  ij 
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An.  j  551.  »  cile  déclare  que  non-feulement  elle  ne  rend  pas? 
»  l'homme  hypocrite  Se  plus  grand,  pécheur ,  mais 
»  eneore  qu'elle  eft  un  don  de  Dieu ,  une  impulfion 
»  du  S.  Elprit,  qui  véritablement  n'eft  pas  encore  ha- 
»  bitant  dans  l'homme  pénitent,  mais  qui  feulement 
»  le  meut,  &  à  l'aide  de  laquelle  il  fe  prépare  la  voie  à 
»  la  juftice.  Et  quoiqu'elle  ne  puifle  pas  par  elle -mê- 
»  me  fans  le  facrement  de  pénitence  ,  conduire  le 
»  pécheur  jufqu'à la  juftirlcation,elle ledifpofe  tou- 
»  tefois  à  obtenir  la  grâce  de  Dieu  dans  le  làcrement 
»  de  pénitence  ;  car  ce  fut  par  cette  crainte  dont  les- 
»  Ninivites  furent  utilement  frappés  à  la  prédication, 
#  »  de  Jonas,  remplie  de  terreur,qu'ils  firent  pénitence 
»  8c  qu'ils  obtinrent  de  Dieumiféricordc.  Ainfic'eft 
»  à  tort  &fauflement  que  certaines  gens  accufentles- 
«auteurs  catholiques,  comme  s'ils  avoient  écrit  que 
»  le  facrement  de  pénitence  confère  la  grâce  fans  au- 
»  cun  bon  mouvement  de  la  part  de  ceux  qui  le  reçois 
»vent;  ce  que  l'églife  deDieu  n'a  jamais  cru  nienfei- 
»gné  ;  &  ils  avancent  encore  une  autre  faulfeté, 
»  quand  ils  enfeignent  que  la  contrition  eft  un  ade 
^contraint  Se  violent,  &  non  libre  &  volontaire. 

Quand  le  concile  enfeigne  danscechapitrerque 
la  contrition  imparfaite,qui  s'appelle  attrition,&  qui 
eft  conçue  ordinairement  par  la  vue  de  la  difformi- 
té du  péché  &  de  la  crainte  de  l'enfer,  fi  elle  exclut 
la  volonté  dépêcher,  &  qu'elle  foit  jointe  à  Tempé- 
rance du  pardon ,  non-feulement  ne  rend  pas  l'hom- 
me hypocrite  ,  &  le  refte  ;  il  a  voulu  condamner  feu- 
lement les  erreurs  de  Luther  touchant  les  points  fui- 
vans.  Que  la  crainte  ne  doit  point  du  tout  entrer 
dansla  contrition;  qu'elle  rend  l'homme  hypocrite 
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&  plus  grand  pécheiîr;  qu'il  n'y  a  pas  même  d'amour  Â 
de  Dieu  imparfait  qui  précède  la  juftification,&  que 
la  pénitence  doit  naître  d'un  amour  parfait.  Le  con- 
cile condamne  ces  fentimens,en  établifLmt  l'util i tu 
de  la  crainte  pourfe  préparer  le  chemin  à  la  juftifica- 
tion.  Mais  il  n'a  point  eu  d'intention  d'établir  que 
la  crainte  feule  fans  amour  foit  une  difpofition  fuf- 
fifànte  :  car  comme  ce  décret  avoit  été  formé  d'a- 
bord avec  le  mot  de  Jufficit,  avant  que  d'être  porté  à 
la  fcfupn ,  parce  qu'il  y  avoit  dans  ce  même  décret  > 
en  la  manière  qu'il  étoit  exprimé  ,  certains  termes 
quimarquoient  que  cette  crainte  renfermoit  l'amour 
de  Dieu  ;  comme  ces  termes  furent  retranchés  fùr 
l'avis  de  quelques  évêques,  on  ôta  auffi  du  décret  le 
mot  de Jufficit y  &  l'on  y  mit  celui  de  difpomt  ;  ce  qui 
eft  bien  différent,  parce  que  tout  ce  qui  difpole  ne 
fùffit  pas,puifqu'il  y  a  des  difpofitions  plus  prochai- 
nes ,  &  d'autres  plus  éloignées  ,  des  difpoiîtions  par- 
faites ,  &  d'autres  imparfaites. 

Le  concile  n'a  donc  défini  en  aucune  forte  la  fuf- 
fifànce  de  la  crainte ,  mais  la  feule  utilité  de  la  crain- 
te; &ilne  laconfidere  pas  en  cet  endroit  comme 
jointe  au  fàcrement,  mais  comme  féparée  du  fàcre- 
ment ,  Se  comme  le  précédant.  Car  c'efl  de  cette 
crainte  qui  précède  le  fàcrement  dont  il  s'agifToit  en- 
rW  les  Luthériens  &  les  Catholiques.  L'es  Luthériens 
foutenoient  qu'elle  étoit  mauvaife,  &  le  concile  les 
condamna  en  ce  point,car  il  définit  deux  chofes  de 
cette  crainte  eonfiderée  avant  le  fàcrement  :  l'une , 
qu'elle  ne  juftifie  pas  le  pécheur  par  elle-même;l'au- 
tre^qu'elle  difpofe  le  pécheur  à  obtenir  la  juftification 
dans  le  fàcrement  :  mais  il  ne  dit  nullement  qu'elle  y 
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An.  15;  i.  difpofe  fufRfamment  ;  au  contraire  ii  a  retranché  le 
terme  de  fufficit  ,afin  qu'on  ne  lut  attribuât  pas  cette 
penfée.  Et  quoique  la  crainte  fervile  même  ait  Ton 
utilité ,  néanmoins  ce  que  les  pères  du  concile  difent 
de  la  crainte,  qu'elle  naît  de  la  difformité  du  péché, 
qu'elle  exclut  la  volonté  d'offenfcr  Dieu ,  qu'elle  eft 
jointe  à  l'efpérance  du  pardon,  fait  qu'il  eft  plus  natu- 
rel d'entendre  ces  paroles  d'une  crainte  jointe  avec 
quelque  amourrmais  il  n'a  pas  voulu  décider  que  tout 
degré  d'amour  fufnTe,ni  quel  degré  d'amour  futfîfoit. 

ch^piï'rev      *  ^n  con^ecluence  de  l'inftitution  du  fàcremenc 
Do  ia  çoafefJ  »  de  pénitence ,  qui  a  déjà  été  expliquée,l'églife  uni- 
»  verfeile  a  toujours  entendu  que  la  confeiîionentie- 
»  re  des  péchés  a  été  aufTi  inftituée  par  notre  Sei- 
»  gneur,  &  qu'elle  eft  nécefTaire  de  droit  divin  à  tous 
»  ceux  qui  font  tombés  depuis  le  baptême.  Car  notre 
»  Seigneur  Jedis-Chrift  étant  prêt  de  monter  de  la 
»  terre  au  ciel ,  laifta  les  prêtres  pour  fès  vicaire*, 
»  comme  des  juges  &  dcspréfidens ,  devant  qui  les 
»  Fidèles  porteroient  tous  les  péchés  mortels  dans 
»  lefquels  ils  (eroient  tombés  ,  afin  que  fuivant  la 
«puiflance  des  clefs  qui  leurcft  donnée  pour  remet- 
tre ou  pour  rerenir  les  péchés,  ils  prononçaffent 
»  la  fcntenct  ;  étant  manilcfte  que  les  prêtres  ne 
»  pourroient  exercer  cette  jurifdiclion  fans  conno^* 
»  fance  de  caufe  ni  garder  l'équité  dans  l'impofition 
.  »  des  peines, fi  les  pénitens  ne  déclaroient leurs  pé- 

»  chés  qu'en  général  feulement,  &  non  en  particu- 
»  lier  &en  détail.  Jl  s'enfuit  de-ià  qu'ils  doivent  di- 
»re  8c  déclarer  tous  les  péchés  mortels  dont  ils  fe 
»  fentent  coupables,  après  une  exacte  difcuffion  de 
»  leur  confcience,encore  que  ces  péchés  finTenttrès- 
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cachér ,  &  commis  feulement  contre  les  deux  dur-  «  ^ 
niers  préceptes  du  décalogue  :  ces  fortes  de  péchéi  « 
étant  quelquefois  plus  dangereux ,  Se  blelTant  l'a-  « 
me  plus  mortellement  que  ceux  qui  fe  commettent  « 
aux  yeux  de  tout  le  monde. 

Pour  les  péchés  véniels  par  lefquels  nous  ne  « 
fommes  pas  exclus  de  la  grâce  de  Dieu  ,  Se  dans  « 
lefquels  nous  tombons  plus  fréquemment ,  quoi-* 
qu'il  foit  bon  &.utrie  de  les  déclarer  dans  la  con-  « 
felîlon ,  ainfi  que  le  pratiquent  plufieurs  perfonnes  « 
de  pieté  ,  toutefois  on  les  peut  taire  fans  offenfè  ,  « 
&  les  expier- par  plufieurs  autres  remèdes.  Mais<* 
tous  les  péchés  mortels,  même  ceux  de  penfée  ,  « 
rendant  les  hommes  enfans  de  colère ,  Se  ennemis  « 
de  Dieu,  il  eft  nécefïàire  de  chercher  le  pardon  de« 
tous  auprès  de  Dieu  par  une  confefllon  fincere  Se  « 
fàns  réferve ,  accompagnée  de  confufion.  C'eft  « 
pourquoi  lorfqueles  Fidèles  fe  mettent  en  devoir  « 
de  confeffer  tous  les  péchés  qui  fe  préfentent  à  « 
leur  mémoire,  ils  les  expofent  tous  fans  doute  à  fa  « 
mifericorde  de  Dieu,  pour  en  obtenir  le  pardon  ;  « 
&  ceux  qui  font  autrement,  &  qui  retiennent  vor  « 
lontairement  quelques  péchés ,  n'offrent  rien  à  la  « 
bonté  de  Dieu,  qui  puiffe  çtre  remis  par  le  prêtre:  « 
carfi  le  malade  a  honte  de  découvrir  &  playe  à  fon  <* 
médecin  ,  avec  toute  fa  feienceil  ne  pourra  pas« 
guérir  ce  qu'il  ne  connoît  pas.  Il  s'enfuit  encore  < 
qu'il  faut  auffi  expliquer  dans  la  confeffion  les  cir-  « 
confiances  qui  changent  l'efpece  du  péché,  parce* 
que  fans  cela  les  péchés  ne  font  pas  entièrement  « 
expofés  par  les  pénitens ,  ni  fuififàmment  connus  « 
aux  juges,pour  faire  une  jufte  eflimation  de  la  grié-  « 


* 
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An.ijji,  »  veté  des  crimes ,  &  pour  en  impofer  aux  pénitens 
»  une  peine  convenable.  C'eft  donc  une  chofetout- 
»  à-fait  déraifonnabie  d'enfeigner  que  l'énumera- 
»  tion  des  circonftances  a  été  inventée  par  des  gens 
>>  oififs ,  qui  manquoient  d'occupation ,  ou  qu'il  fume 
»  d'en  déclarer  une  feule,  comme  de  dire  qu'on  a  . 
»  péché  contre  fon  frère. 

»  Mais  c'eft  une  impieté  de  dire  que  la  confef- 
»  fion  ordonnée  en  cette  manière  %  eft  impofTible , 
»ou  de  la  nommer  la  gêne  &  la  torture  des  con- 
»fciences.  Car  il  eft  confiant  qu'on  n'exigedans  l'é- 
»  glife  rien  autre  chofe  des  pénitens,  finon  que  cha- 
»  cun  après  s'être  foigneufement  examiné ,  &  avoir 
»  fait  une  exacte  recherche  de  tous  les  replis  les 
»  plus  cachés  def  fà  confeience ,  confefTe  les  péchés 
»  dont  il  pourra  fe  reffauvenir ,  par  lefquels  il  croira 
»  avoir  offenfé  mortellement  fon  Seigneur  &  fon 
«Dieu.  Pour  les  autres  péchés  qui  ne  fe  préfentent 
»  point  à  l'efprit  d'une  perfonne  qui  y  penfe  avec 
»  application  ,  ils  font  compris  en  général  dans  la 
»  même  confefllon.  Et  c'eft  d'eux  que  nous  difons  à 
»  Dieu  avec  confiance ,  Seigneur ,  purifiez  -  moi  de  mes 
d  péchés  cachés.  Il  faut  avouer  cependant  que  la  con- 
»  feffion  par  les  difficultés  qui  s'y  rencontrent,  Se  fur- 
»  tout  par  cette  honte  qu'dn  a  de  découvrir  fes  cri- 
âmes, pourroit  paroître  un  joug  affezpefant,  s'il  n'é- 
»  toit  rendu  léger  par  tous  ces  grands  avantages  &  ces 
»  confolations  que  reçoivent  très-certainement  par 
»  l'abfolution  tous  ceux  qui  s'approchent  de  çe  facre- 
»  ment  avec  pieté  &  d'une  manière  digne  de  Dieu. 

»  Quant  à  la  manière  de  fe  confefTer  fecrette- 
»  ment  au  prêtre  £èul ,  encore  .que  Jefus-Chrift  n'aie 

pas 
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pas  défendu  de  confcfler  publiquement  Tes  péchés,  «  1  ' 
r  •  r  l      i-   •       r  -  /  An.  ijji. 

loit  pour  la  propre  humiliation  3  loit  pour  le  ven-« 

ger  foi-même  de*fes  crimes  ,  foit  dans  le  deflein  « 
de  donner  bon  exemple  aux  autres,  ou  d'édifier  « 
l'églife  qui  a  été  offenfée  ;  néanmoins  ce  n'eft  a 
pas  une  chofe  commandée parun  précepte  divin  :  « 
&  ilneferoitgueresà  propos  d'ordonner  par  quel- « 
que  loi  humaine,  que  les  péchés ,  &  particulière-  « 
ment  ceux  qui  font  fècrets  ,  fulTent  découverts  « 
par  une  confefîion  publique.  Par-là  donc  ,  &  de  « 
plus  encore  par  le  confentement  général  &  una-  « 
nimede  tous  les  faints  pères  les  plus  anciens,  qui  « 
ont  toujours  autorifé  la  confefTion  facramentale  « 
fecrette  ,  dont  la  fainte  églifc  s'efl:  fervie  dès  le  « 
commencement ,  &  dont  elle  ufe  encore  aujour-  « 
d'hui  :  on  voit  manifeftement  réfutée  la  vaine  « 
calomnie  de  ceux  qui  orît  la  témérité  de  publier  « 
que  ce  n'eft:  qu'une  invention  humaine ,  contraire  « 
au  commandement  de  Dieu  ,  Se  qui  n'a  pris  Ton  « 
commencementqu'au.tems  du  concile  de  Latran*« 
par  les  pères  qui  y  étoient  aflemblés.  Car  l'églife  «  *ÎJJJ2Ï! 
dans  ce  concile  n'a  point  établi  le  précepte  de  la  « 
confeflion  pour  les  fidèles,  fçachant  bien  qu'elle  «  quI<mj*u:*- 
étoit  déjà  toute  établie,  &  nécefTaire  de  droit  di-  « 
vin  :  mais  elle  a  feulement  ordonné  que  tous  &  « 
chacun  des  fidèles  ,  quand  ils*feroient  arrivés  à  «  £'"^rf^/<" 
l'âge  de  difcretion,  fàtisferoient  à  ce  précepte  de«  cron^-l';jnde. 
la  confefîion  ,  au  moins  une  fois  l'an.  D'oii^ient  «  ,  con- 
nue dans  toutel'églife  cette  coutume  s'obfervcavec« 
un  grand  fruit  pour  les  ames  fidèles  ,  qui  fe  con-  a 
fefTent  particulièrement  dans  le  faint&  favorable  « 
tems  du  carême  :  &  le  faim  cpneile  approuvant  « 
Tome  XXX.  G  g 
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An.  i  j  5  r.  M  &  embraffant  cet  ufàge  ,  l'ordonne  comme  rem- 
»  pli  de  pieté ,  &  qui  mérite  d'être  retenu  &  mis  en 
»  pratique. 

chauvi  *  ^  l'égard  du  mini  (Ire  de  ce  lacrement ,  ie  faint 
pu  minière  »  concile  déclare  toutes  doctrine^  faulTes  &  entière- 

de  la  peniten-  /-il       t  •   /  J     Vl  «1 

cc&  dc  i'ab-  »  ment  éloignées  de  la  venté  de  1  évangile,  qui  par 
»  une  erreur  pernicieufe ,  étendent  généralement  à 
»  tous  les  hommes  le  miniilére  des  clefs  qui  n'appar- 
»  tient  qu'aux  évêques  Se  aux  prêtres:fùppolànt  con- 
tre le  defîein&  l'inftitution  de  ce  fàcremcnt ,  que 
»  ces  paroles  de  notre  Seigneur:  Tout  ce  que  vous  au- 

&  12.  »  rez  lie  Jur  la  terre ,  jera  lté  dans  le  ciel  i  Çr  tout  ce  que 
»  vous  aurez  délié fur  la  tene  ,fera  délié  dans  le  ciel.  Et  ces 

joan.  cap.  20.  g  autres .  Les  pectes  feront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  au- 

»  rez  remis ,  &  feront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  aurez 
^retenus; ont  été  fi  indifféremment  &  fi  indillincle- 
»  ment  adrelTées  à  tous  les  fidèles  ,  que  chacun  a 
»  la  puiffance  de  remettre  les  péchés  :  c'eft-à-dire ,. 
»  que  les  péchés  publics  fe  remettent  par  la  correc- 
tion, fi  celui  qui  a  été  corrigé  vientà  y  acquiefeer 
»  &  fe  foumet  ;  &  les  péchés  feercts  par  la  confefi 
»fion  volontaire  faite  à  qui  que  ce  foit. 

»  Le  faint  concile  déclare  aufll ,  que  les  prêtres 
»  mêmes  qui  font  en  péché  mortel ,  ne  lailîent  pas- 
»  par  la  vertu  du  faint  Efprit  qu'ils  ont  reçue  en  i'or- 
»  dination  >  de  remettre  les  péchés  en  qualité  de 
»  miniftres  de  Jefus  -  Chrift  ;  &  que  ceux  -  là  font 
»  dans  des  fentimens  erronés,  qui  foûtiennent  que 
»  les  rUchans  prêtres  perdent  cette  puiflànce.  Or 
»  quoique  l'ablolution  du  prêtre  foit  une  difpenfa- 
»  tion  du  bienfait  d'autrui  ;  toutefois  ce  n'eft  pas 
»  feulement  un  fimpie  miniilére  ,  ou  une  fimple 
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commiiTion  d'annoncer  l'évangile  ;  mais  un  acle  «  An.  15 ci. 
judiciaire  par  lequel  le  prêtre ,  comme  juge ,  pro-  « 
nonce  la  fentence.  C'eft  pourquoi  le  pénitent  ne« 
doit  pas  tellement  fe  flatter,  ni  fe  confier  fi  fort  en  « 
fa  foi ,  qu'il  penfe  que  même  fans  contrition  de  fa  « 
part,&fànsintentionde  la  part  du  prêtre  d'agir  fé-  « 
rieufement  Se  de  l'abfoudre  véritablement,  il  foit  « 
néanmoins  par  fa  feule  foi  véritablement  abfous  a 
devant  Dieurcar  la  foi  fans  la  pénitence  ne  produi-« 
roit  point  la  rémiflîon  des  péchés  ;  &  on  pourroit  « 
dire  que  celui-là  feroit  extrêmement  négligent  de  « 
fon  falut,qui  s'appercevant  qu'un  prêtre  ne  l'abfbu-  « 
droit  que  par  jeu,  n'en  rechercheroit  pas  avec  foin« 
un  autre  qui  agit  férieufement. 

Par  ces  dernières  paroles,onpeut  conjecturer  >fe-  [fJ^'J'ui. 
Ion  la  remarque  de  Pallavicin,que  le  concile  ne  veut  tx.ut*  »• 
point  condamner  le  fèntiment  d'Ambroife  Catharin 
Se  d'autres  théologiens  qui  croyent  qu'il  fuffit  pour 
qu'un  facrement  foit  validement  adminiftré  ,  que  le 
miniftre  ait  l'intention  ou  la  volonté  d'agir  férieufe- 
ment,  &  que  ce  qui  nuit  au  fàcrement  eft  de  fe  com- 
porter par  jeu  &  en  badinant lorfqu'on  l'adminiftre  ; 
ce  qui  peut  être  connu  de  celui  qui  le  reçoit. 

Mais  comme  il  eft  de  l'ordre  &  de  Teffence  de  «  n,  LxIvrI 

,  i     r  Chapitre  VIF. 

tout  jugement ,  que  nul  ne  prononce  de  ientence  «  Des  cas  rc- 
que  fur  ceux  qui  lui  font  fournis;  Téglife  de  Dieu*  él" 
a  toujours  été  perfuadée  ,  &  le  faint  concile  cbn-« 
firme  encore  la  même  vérité;  Qu'une  abfolution  a 
doit  être  nulle  ,  lorfqu'elle  eft  prononcée  fur  une  « 
perfonne  fur  laquelle  le  prêtre  n'a  aucune  jurifdic-  « 
tion  ni  ordinaire  ni  fubdeleguée.  De  plus  aulTt,  « 
lesfaints  pères  ont  toujours  eftimé  d'une  très-  gran-« 

Ggi, 
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An  '       »  de  importance  pour  la  bonne  difcipline  du  peuple 
'  »chrétien,que  certains  crimes  atroces  &  très-griefs 
»  ne  fuflent  pas  abfous  indifféremment  par  tout  prê- 
»  tre,  mais  feulement  par  ceux  du  premier  ordre. 
»  Ceftpour  cela  qu'avec  grande  raifon  les  fouve- 
»rains  pontifes,  fuivant  la  fuprême  puiffance  qui 
»  leur  a  été  donnée  fur  l'églife  univerfèlle  ,  ont  pû 
»  réferver  à  leur  jugement  particulier  la  connoiffan- 
»  ce  de  certains  crimes  importans.Et  comme  tout  ce 
»  qui  vient  de  Dieu  eft  bien  réglé,  on  ne  doit  point 
»  non  plus  révoquer  en  doute  que  tous  les  évêques» 
»  chacun  dans  fon  diocéfe  ,  n'ayent  la  même  liber- 
té ,  dont  pourtant  ils  doivent  uferpour  édifier  Se 
»  non  pour  détruire  :  Se  cela  en  conféquence  de  l'aa- 
»  torité  qui  leur  a  été  donnée  fur  ceux  qui  leur  font 
•  »  fournis  ,  par  -  deffus  tous  les  autres  prêtres  infé- 
»  rieurs,  principalement  à  l'égard  des"  cas  qui  en> 
»  portent  avec  eux  la  cenfure  Si  l'excommunica- 
»  tion.  Or  il  eft  convenable  à  l'autorité  divine,  que 
».cette  réferve  des  péchés ,  non-feulement  ait  lieu 
»  pour  la  police  extérieure ,  mais  qu'elle  ait  même 
»  fon  effet  devant  Dieu.  Cependant  de  peur  qu'à 
»  cette  occafîon  quelqu'un  ne  vînt  à  périr,  il  a  tou- 
jours été  obfervé  dans  l'églife  de  Dieu  par  un  pieux 
»ufage,  qu'il  n'y  eût  aucuns  cas  refèrvés  à  l'article 
»  de  la  mort ,  Se  que  tout  prêtre  pût  abfoudre  tous 
»  penitens,  des  cenfures>&  de  quelque  péché  que 
»cefoit:  mais  hors  cela  les  prêtres  n'ayant  point  de 
»  pouvoir  pour  les  cas  refèrvés ,  tout  ce  qu'ils  ont  à 
»  faire  ,  eft  de  tâcher  d'engager  les  pénitens  à  aller 
»  trouver  les  fupérieurs ,  &  les  juges  légitimes  pour 
»  en  obtenir  l'abfolution. 
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Enfin  à  l'égard  de  la  farisfaclion ,  qui  de  toutes  «  An,icc  i; 
les  parties  delà  pénitence,aétédetouttemslaplus«  ^xil 
recommandée  aux  chrétiens  par  les  faints  pères ,  &  «  c^\^^_ 
qui  cependant  fous  un  prétexte  de  pieté  fe  trouve  « 
en  ce  fiecle  la  plus  combattue  par  des  perfonnes  qui  f<  cap.  J, 
ont  véritablementl'apparence  extérieure  de  pieté,  « 
mais  qui  en  ont  ruiné  en  eux  refprit  &  la  vérité  ;  « 
le  fàint  concile  déclare  qu'il  eft  entièrement  faux  « 
<Sc  éloigné  de  la  parole^de  Dieu^ie  dire  que  la  coul-  « 
pe  ou  faute  ne  foit  jamais  pardonnée  par  notre  Sei-  « 
gneur ,  que  toute  la  peina  ne  foit  aufli  entièrement  « 
remife  ;  car  outre  la  tradition  divine  il  fe  trouve  « 
dans  les  fàintes  lettres  plufieurs  exemples  fameux  « 
&  remarquables,  parlefquels  cette  erreur  eft  ma- « 
nifeftement  détruite  &confondue.Et  certainement  « 
la  conduite  de  la  juftice  de  Dieufemble  exiger  qu'il» 
reçoive  autrement  en  grâce  ceux  qui  avant  le  baptê-« 
me  ont  péché  par  ignorance,&  ceux  qui  après  avoira 
été  une  fois  délivrés  de  la  fervitude  du  péché  &  du  « 
démon,&  après  avoir  reçu  le  don  du  faint  Efprit ,  <t 
n'ont  point  appréhendé  de  profaner  de  propos  dé-  « 
libéré  le  temple  de  Dieu  ,  &de  eontrifter  le  fàint«  T.cor.cap.j. 
Efprit,  Il  eft  même  de  la  clémence  divine ,  que  nos  «       cag.  4. 
péchés  ne  nous  foientpas  ainfi  remis  fans  aucune  «  v'30' 
ïatisfaclion ,  de  peur  que  par-là ,  prenant  occafion  « 
de  les  croire  légers,  nous  ne  nous  laiflîons  aller  à  «  J^fJ'JJ; 
des  crimes  plus  énormes  par  une  conduite  ingrate«  R^  f 
&injurieufeaufaint-Efprit,amaflant  fur  nos  têtes  « 
des  tréfors  de  colère  au  jour  de  la  vengeance.  Car  « 
il  eft  certain  que  ces  peines  que  Ton  impofe  pour  «  • 
la  fatisfa&ion  des  péchés  ,  empêchent  de  les  com-  « 
mettre ,  &  font  comme  un  frein  qui  retient  les« 
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An  «pécheurs  ,  en  les  obligeant  d'être  à  l'avenir  plus 
»  vigilans  &  plus  fur  leur  garde;outre  qu'elles  fervent 
»  de  remède  pourguerir  ce  qui  peutrefterdu  péché , 
»  Se  pour  détruire  par  la  pratique  des  vertus  contrai- 
»  resles  mauvaises  habitudes  qu'on  a  contractées  par 
»  une  vie  criminelle  Se  déréglée. 

»  Il  eft  confiant  de  plus  que  l'églife  de  Dieu  nia 
»  jamais  cru  qu'il  y  eût  de  voie  plus  aflTurée  pour  dé- 
»  tourner  le  châtiment  dont  Dieu  menace  continuei- 
»  lement  les  hommes ,  que  de  pratiquer  ces  œuvres 
»  de  pénitence  avec  une#raie  douleur  de  cœur.  A- 
»  joutez  à  cela  que  pendant  que  nous  fbuffrons  pour 

1  Imh'S'z  * nos Pec^s ^ans ces f°rtes de fatisfacYions,nous de- 
»  venons  conformes  à  Jefus-Chrill  qui  a  (atislait  lui- 
a.ccr.Mp.  j.  »  même  pour  nos  péchés,  Se  de  qui  vient  tout  ce  qui 
rm  cap.  8.  M  nous  ren(*  capables  de  bien  faire  ;  Se  par  -  là  nous 
»  avons  un  gage  affuré  que  nous  aurons  part  à  (àgloi- 
'***'*'  »  re  ,  ayant  part  à  fes  fouffrances.  Mais  cette  fatis- 
»  faction  par  laquelle  nous  payons  pour  nos  péchés , 
»n'efl  pas  tellement  nôtre ,  qu'elle  ne  fe  falfe  &ne 
mi?.  c*p.  4.  »  s  accompliffiî  par  Jefus-Chrift:  car  nous  qui  ne  pou- 
»  vons  rien  de  nous  comme  de  nous ,  nous  pouvons 
7.  cor.  «p.  1.  8  tout  avec  k  fecours  de  celui  qui  nous  fortifie.  Ainfî 
Galas,  tap.  <r.  «l'homme  n'a  pas  de  quoi  fe  glorifier  ;  mais  tout  le 
»  fujet  de  notre  gloire  eft  en  Jelus-Chrift  en  qui  nous 
»  vivons,  en  qui  nous  méritons,  Se  en  qui  nous  fa- 
rt tisfaifons ,  faifant  de  vrais  fruits  de  pénitence  qui 
»  tiennent  de  lui  leur  force  Se  leur  mérite ,  qui  font 
»  offerts  par  lui  au  père  ,  Se  par  fon  entremife  font 
•        »  reçûs  Se  agréés  du  pere. 

»  Les  prêtres  du  Seigneur  doivent  donc  ,  autant 
»  que  le  faint-  Efprit  Se  leur  propre  prudence  leur 


Digitized  by  Google 


Livré  Cent  quarante -septième.  139 


pourra  fùggerer ,  enjoindre  des  fatisfaclions  falu- «  An.ijji. 
taires  &  convenables,  félon  la  qualité  des  crimes  « 
&  l'état  des  pénitens  ;  de  peur  que  les  traitant  avec  « 
trop  d'indulgence  ,  &  les  flattant  peut-être  dans  <* 
leurs  péchés  par  des  fitisfaétionstrop  légères  pour  « 
des  crimes  très-confiderables.ilsne  fe rendent eux- « 
mêmes  participans  &  complices  des  péchés  des  au-  ce 
très  :  &ils  doivent  avoir  en  vûe,que  la  fatislaétion  « 
qu'ils  impofent ,  non-feulement  puûTe  fervir  de  re-« 
mede  à  l'infirmité  des  pénitens  ,  &  de  préfervatif  « 
pour  conferver  leur  nouvelle  vie,mais  qu'elle  pui£<* 
fe  auflî  tenir  lieu  de  punition  &  de  châtiment  pour  « 
les  péchés  pafTés.  Caries  anciens  pères  croyent  &  « 
enfeignent  aufft-bien  que  nous  ,  que  les  clefs  ont« 
été  données  aux  prêtres  >  non-feulement  pour  dé-  « 
lier,  mais  aulîî  pour  lier$  &  n'ont  pas  cependant  « 
eftimé  que  le  fàcrement  de  pénitence  dût  être  re-  « 
gardé  comme  un  tribunal  de  colère  &  de  peine;  « 
comme  il  n'eft  non  plus  jamais  tombé  dans  la  pen-  « 
fée  d'aucun  catholique  que  par  nos  fàtisfadiions  « 
ainfi  expliquées,  la  force  Se  la  vertu  du  mérite  &  de  « 
la  fàtisfaclion  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  foit  <c 
ou  obfcurcie,  ou  tant  foit  peu  diminuée.  Mais  les* 
Novateurs  qui  ne  veulent  pas  comprendre  cette  ex-  <c 
plication,enfeignant  d'une  autre  manière,  &  difant  « 
que  la  bonne  pénitence  n'eft  autre  chofe  que  le  ce 
changement  de  vie,  fuppriment  ainfi  entièrement  « 
toute  fatisfaétion ,  &  l'ufage  qu'on  en  doit  faire ,  &  «  • 
détruifent  toute  fa  vertu.  »  .  . 

»  Le  faint  concile  déclare  dé  plus,  que  l'éten-  «  chî^'ix. 
due  de  la  bonté  &  libéralité  de  Dieu  eft  11  grande,  «  deD«is£ 
quepar  lemoyende  Jefus-Chrift  nous  pouvons  fa-* 


œtivreî 
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AtJ.i;y  i.  »  cisfaire  à  Dieu  le  pere,  non-feulement  par  les  pei- 
»  nés  que  nous  embraflbns  volontairement ,  pour 
»  venger  fur  nous-mêmes  nos  péchés  ,  ou  parcelles 
»  qui  nous  font  impofées  par  le  jugement  du  prêtre, 
»  félon  la  mefure  de  nos  fautes  ;  mais  encore,  ce  qui 
»  eft  une  des  plus  grandes  preuves  de  fon  amour ,  par 
»ies  afflictions  temporelles  qu'il  nous  envoyé,  quand 
»  nous  les  fouffrons  patiemment. 
DuL£«ment  "  Après  ces  chapitres  on  lit  le  décret  du  facre- 
ïnftfonrcnie"  menc  ^e  l'extrême  -  onction  ,  compofé  de  trois 
chapitres ,  précédés  d'une  introduction ,  où  le  con- 
cile dit  :  »  Qu'il  a  jugé  à  propos  de  joindre  à  la  pre- 
»  cédente  doctrine  du  facrement  de  pénitence,  ce 
»qui  fuit  touchant  le  facrement  de  l'extrême-onc- 
»tion  »  que  les  faints  pères  ont  confideré  comme 
»faifàntla  confommation  non-feulement  de  la  pé- 
^nitence,  mais  de  toute  la  vie  chrétienne  qui  doit 
v  être  une  continuelle  pénitence.  Premièrement 
»  donc  à  l'égard  de  fbn  inftitution,  le  concile  dé- 
■»  clare  Se  enîeigne,  que  comme  notre  Rédempteur 
»  infiniment  bon  ,  qui  a  voulu  procurer  en  tout 
»  tems  à  Ces  ferviteurs  des  remèdes  falutaires  contre 
»  tous  les  traits  de  fes  ennemis  ,  a  préparé  dans  les 
»  autres  facremens  de  puiffans  fecours  aux  chrétiens 
*pour  fe  pouvoir  conferver  pendant  leur  vie  ,  &  fe 
»  mettre  à  couvert  de  plus  grands  maux  fpirituels  , 
»  aufll  a-t-il  voulu  munir  Se  fortifier  la  fin  de  leur 
•  »  courfe  du  fàcrement  de  i'extrême-onction ,  com- 
»  me  d'une  forte  Se  aiïurée  défenfe.  Car  quoique,  du- 
»  rant  toute  la  vie  notre  adverfaire  cherche  Se  épie 
»  les  occafions  de  dévocer  nos  ames  par  quelque 
»  moyen  que  ce  foit  ;  il  n'y  a  pourtant  aucun  tems 

»  auquel 
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auquel  il  employé  avec  plus  de  force  &  d'atten-«  An 
tion  Tes  rufes  Se  fes  finelTes  pour  nous  perdre  en-«  z  Pttr  cap  ^ 
tiérement,  Se  pour  nous  faire  déchoir  ,  s'il  pou-« 


voit,  de  la  confiance  en  la  miféricorde  de  Dieu,  a 
que  lorfqu'il  nous  voit  près  de  quitter  la  vie. 

Or  cette  onction  fàcrée  des  malades  a  été  éta-  «    cbroiôe  1. 
blie  par  notre  Seigneur  Jefùs-Chrift  ,  comme  un  «  t£ne 
facrement  propre  Se  véritable  du  nouveau  Tcfta-  «  *****  ae  lcx" 
ment  ,  dont  i'ufage  fè  trouve  infinué  dans  faint  «  non. 
Marc  1  Se  fe  voit  manifeftement  établi  Se  recom-  « 
mandé  aux  fidèles  par  faint  Jacques  apôtre  ,  Se  « 
frère  de  notre  Seigneur.  Quelqu'un,  dit-il  »  ejl-ilma-a  M*rc.eaf.7S. 
lade  parmi  vous?  qù  il faffe  venir  les  prêtres  de  îéglife ,  cb-  «  Uub'' £Jf  *' 
qu'ils  prient  fur  lui,  ï oignant  d'huile  au  nom  du  Seigneur;  « 
&  la  prière  de  la  foi  fauvera  le  malade  ,  (jr  le  Seigneur  « . 
le  foidagera  ;  &  s'il  efl  en  état  de  péché ,  Ces  péchés  lui  fe-  « 
font  remis.  Par  ces  paroles  que  l'églife  a  reçûes  com-  «t 
me  de  main  en  main  de  la  tradition  des  Apôtres ,  « 
elle  a  appris  elle-même,  &  nous  enfeigne  enfuite,  « 
quelle  eft  la  matière  ,  la  forme ,  le  miniftre  pro-  « 

Ere  Se  l'effet  de  ce  facremeht  falutaire  :  Car  pour  « 
1  matière ,  l'églife  a  reconnu  que  c'étoit  l'huile  be-« 
nite  par  1  evêque  ;  Se  en  effet  fonction  reprefente  « 
fort  juftement  la  grâce  du  faint-Efprit,  dontlame  « 
du  malade  eft  comme  ointe invifiblement  ;  Se  que* 
pour  la  forme,  elle  confiftoit  en  ces  paroles  :  Par* 
cette  onflion,  &  par  fa  miféricorde  pleine  de  bonté,  &c. 

Quant  à  l'effet  réel  de  ce  facrement ,  il  eft  dé-  «  lxvï. 
claré  par  ces  paroles  :  Et  la  prière  de  la foi fauvera  le  «  CoTS !u 
malade ,  &  le  Seigneur  le  foulagera  ;  &  s'il  efl  en  état  de  «  1 
péché,  fes  péchés  lui  feront  remis,  £11  effet  ce  qui  eft  « 
donné  par  ce  facrement  eft  la  grace.dufaint-Éfprit,  « 
TmeXXX.  '  .    .  II  h 
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An  »  dont  l'onction  nettoyé  les  reftes  du  péché  Se  les 
»  péchés  mêmes ,  s'il  y  en  a  encore  quelques-uns  à 
»  expier,  foulage  &  raffure  l'ame  du  malade  ,  excl- 
uant en  lui  une  grande  confiance  dans  la  miferi- 
»  corde  de  Dieu ,  par  le  moyen  de  laquelle  il  eft  foû- 
»tenu  ,  Se  fupporte  plus  facilement  les  incommodi- 
»  tés  Se  les  travaux  de  la  maladie  ,  Se  refifte  plus  ai- 
»  fément  aux  tentations  du  démon  >  qui  lui  drefle 
»  des  embûches  en  cette  extrémité  ;  Se  obtient  même 
»  enfin  quelquef  ois  la  fànté  du  corps  ,  lorfqu' elle  eft. 
»  avantageufe  au  falut  de  famé» 
Lxvii.        „  Quant  à  ce  qui  eft  de  déterminer,  quels  font 

Chapitre  III.  v.      >  i  t  7  T. 

Dummiftre&  »  ceux  qui  doivent  recevoir  ce  facrement ,  Se  ceux. 

dutemsauquel  •  t      t    •  i     •    -n  i 

on  <iou  don-  »  qui  le  doivent  adminiltrer ,  la  pratique  nous  en  a 
:  rjvrc"  »  été  aufîî  marquée  affez  claireme  nt  dans  les  paro- 
»  les  qui  ont  été  citées  ,  lefquelles  font  voir  que  les 
»  propres  miniftres  de  ce  facrement  font  les  prêtres. 
»  de  l'églife  ;  fous  lequel  nom  il  ne  faut  pas  enten- 
»  dre  ici  ou  les  plus  anciens  en  âge ,  ou  les  premiers 
»  en  dignité  d'entre  le  peuple,  mais  ou  les  évêques, 
»  ou  les  prêtres  ordonnés  par  eux  en  la  manière  qui 
»  fe  pratique  par  l'impofition  des  mains.  Il  eft  auflt 
»  marqué  par  les  mêmes  paroles,  que  cette  onction 
»  doit  être  faite  aux  malades,  principalement  à  ceux 
»  qui  font  attaqués  fi  dangereufement ,  qu'ils  pa- 
»  roiffentprêts  à  quitter  cette  vie  ;  d'où  vient  qu'on: 
»  l'appelle  auffi  le  facrement  des  mourans.  Que  il 
»  les  malades  après  avoir  reçu  cette  onction  revien- 
»  nent  en  fanté ,  ils  pourront  être  encore  aidés  Se  fe- 
»  courus  de  nouveau  de  l'afliftance  de  ce  facrement, 
»  quand  ils  retomberont  en  quelque  autre  danger  de 
»  mort  fembiable.  . 
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Il  ne  faut  donc  en  aucune  manière  écouter  ceux  « 
qui  r  contre  le  fèntiment  de  l'apôtre  faint  Jacques  « 
fi  clair  Se  li  manifefte  ,  font  aUez  téméraires  pour  « 
publier  que  cette  onction  n'eft  qu'une  invention  « 
humaine ,  ou  un  ufage  reçu  des  pères  ,  qui  n'eft  « 
fondé  fur  aucun  précepte  divin ,  &  n'enferme  au-  « 
cune  promette  de  grâce  ;  ni  ceux  non  plus  quifoû-  « 
tiennent  que  l'ufage  de  cette  onction  a  pris  fin  ,  « 
comme  fi  elle  ne  regardoit  feulement  que  la  grâce  « 
de  guérir  les  maladies ,  qui  étoit  dans  la  primitive  « 
églife  ;  ni  ceux  qui  difent  que  la  coutume  Se  la  ma-  « 
niere  que  la  fainte  églife  Romaine  obferve  dans  « 
Tadminillration  de  ce  facrement,  eft  contraire  &« 
répugne  au  fèntiment  de  l'apôtre  faint  Jacques  ;  « 
&  que  pour  cela  il  la  faut  changer  en  quelqu  au-  « 
tre  ;  ni  ceux  enfin  qui  afiurent  que  cette  onction  « 
dernière  peut  être  négligée  fans  péché  par  les  fi-  « 
deles  :  Car  tout  cela  eft  vifiblement  oppofé  aux  « 
paroles  claires  Se  précifes  de  ce  grand  Apôtre.  Et« 
certainement  l' églife  Romaine  qui  eft  la  mère  Se  « 
la  maitrelle  de  toutes  les  autres  ,  n'obferve  autre  « 
cfiofe  dans  i'adminiftration  de  cette  onélion  ,  « 
quant  à  ce  qui  regarde  ce  qui  conftitue  la  fubftan-  « 
ce  de  ce  facrement ,  que  ce  que  faint  Jacques  en  « 
a  preferit:  de  forte  qu'on  ne  pourroit  méprifer  un  « 
fi  grand  facrement  fans  pécher  grièvement ,  Se  fàns « 
faire  injure  au  faint-Efprit  même. 

Le  concile  après  avoir  expofé  la  doctrine  de  f  é- 
glife  touchant  les  facremens  de  pénitence  &  d'ex- 
trême-onclion  dans  les  chapitres  qu'on  vient  de  rap- 
porter ,  Se  ce  qu'elle  propofe  à  croire  à  tous  les  fi- 
dèles, leur  prefente  enfuite  les  canons  fur  le  même 

Hh  ij 
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An  J       fujetpour  les  garder  &  obferver  inviolablemenrr 
'  prononçant  condamnation  &  anathême  perpétuel 
contre  tous  ceux  qui  foutiendront  le  contraire.  Voici 
ces  canons  au  nombre  de  quinze  fur  le  facrementde 
pénitence  >  Se  de  quatre  feulement  fur  celui  de  i'ex- 
trême-onélion. 
Lxvm.       »  Si  quelqu'un  dit  que  la  pénitence  dans l'églifè 

Canons  da  .     .1  >   n  /  •    ui  O, 

concile  furie  «catholique ,  n  eu  pas  véritablement  oc  proprement 
penitTncï.  de  »  un  facrement  inftitué  par  Jefus-Chrift  notre  Se*- 
Canon,  i.  9  prieur  pour  réconcilier  à  Dieu  les  fidèles  toutes 
»  les  fois  qu'ils  tombent  en  péché  depuis  le  baptême. 
»  Qu'il  foit  anathême. 
Can.  u.  »  Si  quelqu'un  confondant  les  fàcremens,  dit  que  * 
»  c'eftle  baptême  même  qui  eft  le  facrement  de  pé- 
nitence, comme  fi  ces  deux  facremens  n'étoient 
»pas  diftingués  ;  6c  quainfi  c'eft  mal  à  propos  qu'on 
»  appelle  la  pénitence  ,  la  féconde  table  après  le 
»  naufrage.  Qu'il  foit  anathême. 
Can.  m.  ■  Si  quelqu'un  dit  que  ces  paroles  du  Sauveur  : 
»  Recevez  le  faint  -  Efprit  ;  les  péchés  feront  remis  à  ceux 
»  à  qui  vous  les  remettrez ,  &  feront  retenus  à  ceux  à  qui 
»  vous  les  retiendrez  ,  ne  doivent  pas  être  entendues  de 
»  la  pui (Tance  de  remettre  &  de  retenir  les  péchés 
»  dans  le  facrement  de  pénitence  ,  comme  î'églife 
»  catholique  les  a  toujours  entendues  dès  le  com- 
»  mencement  ;  mais  contre  l'inftitution  de  ce  fàcre- 
»  ment,  détourne  le  fens  de  ces  paroles  pour  les  ap- 
»pliquerau  pouvoir  de  prêcher  l'évangile.  Qu'il  foit 
»  anathême. 

Cvn.  iv.  *Si  quelqu'un  nie  que  pour  l'entière  Se  parfaite 
»  remiflion  des  péchés  trois  aéles  foient  requis  dans 
»  la  pénitence ,  qui  font  comme  la  matière  du  facre- 
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ment  de  pénitence;  fçavoir  la  contrition,  la  con-  «  An.ijji. 
feffion  &  la  iatisfaélion  ,  qu'on  appelle  les  trois  « 
parties  de  la  pénitence,ou  foûtient  que  la  péniten-« 
ce  n'a  que  deux  parties ,  fçavoir  les  terreurs  d'une  « 
confcience  agitée  à  la.  vûe  de  Ton  péché  qu'elle  « 
reconnoît ,  &  la  foi  conçue  par  l'évangile  ou  par  <c 
J'abfolution,par  laquelle  on  croit  que  fes  péchés  fe-« 
ront  remis  par  Jefiis-Chrift.  Qu'il  (bit  anathçme.  « 

Si  quelqu'un  dit  que  la  contrition  à  laquelle  «  Can.V, 
on  parvient  par  la  difcuflion ,  le  ramas  &  la  déte-  « 
ftation  de.  fes  péchés  ,  quand  en  repafîant  en  fon  <c 
efprit  les  années  de  fa  vie  dans  l'amertume  de  fon  « 
cœur ,  on  vient  à  pefer  la  grieveté  ,  l'a  multitude  « 
&  la  difformité  de  fes  péchés  ,  <&  avec  cela  le  « 
danger  qu'on  a  couru  de  perdre  le  bonheur  éter-  « 
nel,  &  d'encourir  la  damnation  éternelle  >  avec  « 
refolution  de  mener  une  meilleure  vie  :  Qu'une« 
telle  contrition  donc  n'eft  pas  une  douleur  veri-  « 
table  &  utile  ,  Se  ne  prépare  pas  à  la  grâce ,  mais-  « 
qu'elle  rend  l'homme  hypocrite  &  plus  grand  pé-  « 
cheur  ;  enfin  que  c'eft  une  douleur  forcée ,  &  non*« 
pas  libre  ni  volontaire.  Qu'il  foit  anathême. 

Si  quelqu'un  nie  que  la  confelîîon  facramentale  «  Can*  v  h 
ou  ait  été  inftituée  ,  ou  foit  néceflaire  à  falut  de  « 
droit  divin;  ou  dit  que  la  manière  de  fe  confefferc< 
fècrettement  au  prêtre  feul ,  que  l'églife  catholi-  « 
que  obferve,  &  a  toujours  obfervée  dès  le  com-  « 
mencement  ,  n'eft  pas  conforme  à  l'inftitution  &  « 
au  précepte  de  Jefus-Chrift ,  mais  que  c'eft  une  in~« 
vention  humaine.  Qu'il  foit  anathême,. 

Si  quelqu'un  dit  que  dans  le  facrement  de  pé-  «  Ca».V1î. 
nitence,  i!  n'eft  pas  nécelfaire  de  droit  divin  ,  « 

Hhiij. 
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An.  i  y  ;  i .  »  Pour  k  remifîion  de  fes  pechés,de  confefler  tous  & 
»  un  chacun  fes  péchés  mortels  dont  on  fe  peut  fou- 
»  venir,  après  y  avoir  auparavant  bien  &  foigneufe- 
»  ment  penfé;mêmeles  péchés fecrets  qui  font  con- 
»  treles  deux  derniers  préceptes  dudécalogue,&  les 
»  circonftances  qui  changent  l'efpéce  du  peché:mais 
»  qu'une  telle  confeflion  ell  feulement  utile  pour  Ti^ 
»  llruclion  Se  pour  la  confblation  du  pénitent  ;  Se 
»  qu'autrefois  elle  n'étoit  enufàge  que  pourimpofer 
»  une  làtisfaérion  canonique:  ou  fi  quelqu'un  avance 
»  queceuxquis'attachentà  confefler  tous  leurs  péchés 
»  femblent  ne  vouloir  rien  iaifferàla  miféricorde  de 
»  Dieu  à  pardonner;ou  enfin  qu'il  n'eft  pas  permis  de 
»  confelîer  les  péchés  véniels.  Qu'il  foie  anathême. 
Can.  vih  »  Si  quelqu'un  dit  que  la  confeffion  de  tous  fes 
»  pechés^telle  que  l'obferve  l'églife,eft  impoflible,<5c 
*  n'eft  qu'une  tradition  humaine,que  les  gens  de  bien 
»  doivent  tâcher  d'abolir;ou  bien  que  tous  Se  chacun 
»  des  fidèles  chrétiens  de  l'un  Si  de  l'autre  fexe,  n'y 
»  font  pas  obligés  une  fois  l'an,  conformément  à  la 
»  conftitution  du  grand  concile  de  Latran  ;  Se  que 
»  pour  cela  il  faut  dùTuader  les  fidèles  de  £e  confef- 
»fer  dans  le  tems  du  carême.  Qu'il  foit  anathême. 
Cah.ix.  *  Si  quelqu'un  dit  que  l'abfolution  lacramentale 
»  du  prêtre  ,  n'eft  pas  un  acte  judiciaire  ,  mais  un 
»  (impie  miniftere  qui  ne  va  qu'à  prononcer  Se  à  dé- 
»  clarer  à  celui  qui  fe  confeflè,que  fes  péchés  lui  font 
«remis,  pourvu  feulement  qu'il  croye  qu'il  eft  ab- 
»  fous ,  encore  que  le  prêtre  ne  l'ab/olve  pasférieu- 
»  fement,  majs  par  manière  de  jeu  ;  ou  dit  que  la  con- 
»  feifion  du  pénitent  n'eft  pas  requile ,  afin  que  le 
»  prêtre  le  punTe  abfoudre.  Qu'il  foit  anathême. 


Digitized  by  Google 


Livre  CïNt  quarante-septie'me.  247 
Si  quelqu'un  dit  que  les  prêtres  qui  font  en  pe-  «  An.  1 5  s  1 . 
ehé  mortel ,  cefTent  d'avoir  la  puiflance  de  lier  ou  «  a»,  x. 
de  délier  ;  ou  que  les  prêtres  ne  font  pas  les  feuls  à 
miniltres  de  l'abfolution  ;  mais  que  c'eft  à  tous  les  « 
lideles  Se  à  chacun  d'eux  que  ces  paroles  font  a-  « 
dreflees  :  Tout  ce  que  vous  lierez  fur  la  terre  fera  lié  « 
dans  le  ciel,  &  tout  ce  que  vous  aurez  délié fur  la  terre  oc 
fera  délié  dans  le  ciel:  ceux  dont  vous  aurez  remis  les  pe-  « 
chés ,  ces  péchés  leur  feront  remis  :  &  ceux  dont  vous  re-a 
tiendrez  les  péchés  tes  péchés  leur  feront  retenus.  De  forte  « 
qu'en  vertu  de  ces  paroles,  chacun  puhTe  abfoudre  « 
les  péchés,  s'ils  font  publics,  parla  correction  feu-  « 
kment,  û  celui  qui  eft  repris  y  défère;  Se  s'ils  font« 
fecrets  ,  par  la  confeffion  volontaire.  Qu'il  foit  « 
anachême. 

Si  quelqu'un  dit  que  les  évêques  n'ont  pas  droit»  Can'  xl 
de  fe  referver  des  cas,  fi  ce  n'eil  quant  à  la  police* 
extérieure  ;<Sc  quainfi  cette  referve  n'empêche  pas  « 
qu'un  prêtre  ne  puuTe'abfoudre  véritablement  des  « 
cas  reîèrvés.  Qu'il  foit  anathême.  » 

Si  quelqu'un  dit  que  Died  remet  toujours  toute  «  can.  xtt 
la  peine  avec  la  coulpe ,  Se  que  la  fatisfa&ion  des  « 
pénitens  n'eft  autre  chofe  que  la  foi ,  par  laquelle  « 
ils  conçoivent  que  Jefus-Chrift  a  fatisfait  pour  eux.  « 
Qu'il  foit  anathême.  « 

Si  quelqu'un  dit  qu'on  ne  fatisfait  nullement  à  «  Cah.xbÉ 
Dieu  pour  fes  péchés  ,  quant  à  la  peine  tempo-  « 
relie  ,  en  vertu  des  mérites  de  Jefus-Chrift  ,  par  « 
les  châtimens  que  Dieu  même  envoy  e,&  qu'on  fùp-.« 
porte  patiemment  ;  ou  par  ceux  que  le  prêtre  en-  « 
joint,  ni  même  par  ceux  qu'on  s'impofe  à  foi-même  « 
volontairement,  comme  font  les  jeûnes ,  les  prie-  * 
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An.  i 5 5 1 .  M  res  »  ^es  aumones  ,  ni  par  aucunes  autres  œuvres 
»  de  piété  ;  mais  que  la  véritable  Se  la  bonne  péni- 
»  tence  eft  feulement  le  changement  de  vie,  ou  la 
»  nouvelle  vie.  Qu'il  (bit  anathême. 

Cas.  xtv. .  »  Si  quelqu'un  dit  que  les  fatisfactions  par  lefquel- 
»  les  les  pénitens  rachettent  leurs  péchés  par  Jefus- 
»  Chriil  j  ne  font  pas  partie  du  culte  de  Dieu  ;  mais 
»  ne  font  que  des  traditions  humaines  qui  obfcur- 
»  ciffent  la  doctrine  de  la  grâce ,  le  véritable  culte 
»  de  Dieu ,  &  le  bienfait  de  la  mort  de  Jefus-Chrift. 
»  Qu'il  foit  anathême; 

Can.  xv.  „  si  quelqu'un  dit  quoles  clefs  n'ont  é*té  données 
»  à  1  eglife  que  pour  délier ,  &  non  pas  auffi  pour 
»  lier  ;  Se  que  pour  cela  les  prêtres  aghTent  contre 
»  la  fin  pour  laquelle  ils  ont  reçu  les  clefs  ,  Se  aon- 
»  tre  l'inftitution  de  Jems-Chrift,  lorfqu'ils  impofenc 
»  des  peines  à  ceux  qui  fc  confelfent;<&  que  ce  n'eft 
»  qu'une  fierjon ,  de  dire  qu'après  que  la  peine  éter- 
nelle a  été  remife  en  vertu  des  clefs  ,  la  peine 
«temporelle  refte  encore  le  plus  fouvent  à  expier., 
»  Qu'il  foit  anathême. 
lxix.        On  lit  enfuite  les  quatre  canons  fuivans  fur  l'ex- 

Cinons  lur  le      A  ~ .  x 

Cicrcment  de  treme- onction. 

onétion.  »  Si  quelqu'un  dit  que  l'extrême-onclion  n*eftpas 

Can*  1  »  véritablement  &  proprement  un  facrement  infti- 
»  tué  par  notre  Seigneur  Jefus  Chrift ,  Se  déclaré  par 
»  l'apôtre  -faint  Jacques  ;  mais  que  c'eft  feulement 
»  un  ufàge  reçu  des  pères,  ou  une  invention  humai- 
»  ne.  Qu'il  foit  anathême. 
Can.  il  -  »  Si  quelqu'un  dit  que  l'onclion  fàcrée  qui  eft 
»  donnée  aux  malades,  ne  confère  pas  la  grâce,  ne 
*>  remet  pas  les  péchés  ,  -ni  ne  foulage  pas  les  ma- 
lades 
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iades  ,  &  que  maintenant  elle  ne  doit  plus  être  en  «  An  ^ 
ufage  ,  comme  fi  ce  n  avoit  été  autrefois  que  ce  « 
qu'on  appelloit  la  grâce*  de  guérir  les  maladies,  a 
Qu'il  Toit  anathême.  « 

Si  quelqu'un  dit  que  la  pratique  &  l'ufage  de  l'ex-  «  Ca«-  m 
{rême-onclionjtelquel'obferve  lafainte  églife  Ro-  « 
maine ,  répugne  au  fentiment  de  l'apôtre  fàint  Jac-  « 
ques  ;  qu'à  caufe  de  cela  il  faut  les  changer ,  &que« 
les  chrétiens  peuvent  fans  péché  méprifer  ce  (acre-« 
ment.  Qu'il  foit  anathême.  « 

Si  quelqu'un  dit  que  les  prêtres  de  l'églife,  que  «  Can.iv. 
fàint  Jacques  exhorte  de  faire  venir  pour  oindre  les  « 
malades,  ne  font  pas  les  prêtres  ordonnés  par  i'évê-» 
qUe,  mais  que  ce  font  les  plus  anciens  en  âge  dans  « 
chaque  communauté  ;  &  qu'ainfî  le  propre  miniftre  a 
de  l'extrême-onélion  n'eft  pas  le  feul  prêtre.  Qu'il  « 
fbit  anathême.  « 

Quant  à  la  réformation ,  on  a  déjà  dit, qu'il  y  avoit 
quatorze  articles  prefque  tous  appartenans  à  la  juri£-  * 
diction  épifcopale  ,  que  nous  allons  auiïî  rapporter  , 
en  commençant  par  l'introduction  qui  eftà  la  tête  de 

ces  chapitres. 

11  1  xx 

Le  devoir  des  évêques  étant  proprement  de  re-  «  Décret  1  u 
prendre  les  vices  de  tous  ceux  tjui  leur  fontforVa  'SïïïS. 
mis  ,  ils  doivent  avoir  un  foin  particulier  que  les  «  JJr1, 
ccclefiaftiques ,  principalement  ceux  qui  ont  char-  «  uwcejua, 

jj  r  -  r  1  o  co;\i!nr.  t. 

ge  dames  ,  loient  ians  reproches  ,  6c  ne  mènent  «  r4.p.S2*.pr 
pointpar  leur  tolérance  une  vie  déréglée  Se  crimi-«  ^' 
nellc.  Car  s'ils  fouffrent  qu'ils  foient  de  mœurs  « 
corrompues  Se  dépravées ,  comment  reprendront-* 
ils  de  leurs  vices  les  laïques  qui  pourront  d'un  feul  « 
mot  leur  fermer  la  bouche  ,  en  leur  difant  qu'ils  « 
Tome  XXX.  I  i 


ayo       Histoire  Ecclésiastique. 

An.  ifs1  9  ^a^nt  bien  ^es  ecclefiaft*c[ues  vivre  encoce  plu* 
»  mal  qu'eux.  Et  quelle  liberté  pourront  auftî  avoir 
»  les  prêtres  à  corriger  les*  laïques ,  quand  leur  pro- 
»  pre  confcience  leur  reprochera  en  fecret  d'avoir 
»  commis  les  mêmes  chofes  qu'ils  reprennent?  Les 
»  évêques  avertiront  donc  les  ecclefiafliques ,  de  quel- 
»  que  rang  qu'ils  foient  *  de  montrer  le  chemin  au 
»  peuple  qui  leur  eft  commis ,  par  leur  vie  exemplai- 
»  re  ,  leurs  paroles  &  leur  doctrine  3  fe  fouvenant 

Levù.cap.ip.  »  de  ce  qui  ell  écrit:  Soyez  faims ,  parti  aue je  fuis  faint  i 
»  &  prenant  garde  aufli ,  ïùivant  la  parole  de  Tapô- 

2.  cor.  cap.  g.  »  tre  ,  de  ne  donner  à  perfonne  aucun fujet  deifcandale ,  afin 
»que  leur  miniftere  ne  fouffre  point  d'atteinte  ; 
»  mais  qu'ils  fe  faiïent  voir  en  toutes  rencontres  » 
«comme  de  véritables  miniftres  de  Dieu  ;  de  peur 
»que  le  mot  du  prophète  ne  s'accomplilfe  en  eux: 
&«».  cap.  »  Les prCtres  de  Dieu  fouillent  les  heux  faints  &  rejc  ttent  la  loi. 

**  »  Mais  afin  que  les  évêques  s'acquittent  plus  aile— 

*  »  ment  de  cette  obligation,  Se  n'en  puhTentêtre  em- 
»  péchés  par  aucun  prétexte  ,  le  même  faint  concile 
»  de  Trente  œcuménique  &  général ,  le  même  légat 
»  &  les  mêmes  nonces  du  fiége  apoftoJique  y  préû- 
»  dans ,  a  jugé  à  propos  de  faire  Se  d'établir  les  ordon- 
»  nances  fui  vantes. 

oJJ^J-,       n  Etant  toujours  plus  honnête  Se  plus  fûr  à  un  în- 

De  h  l'.romi-  »  férieur ,  de  rendre  fervice  dans  une  fonction  plus 

non  aux  or-  ^  kaffè  f  en  demeurant  dans  l'obéiflànce  qu'il  doit  à. 
»  fes  fupérieurs  ,  que  de  leur  caufer  du  fcandale  en 
»  affectant  de  s'élever  à  de  plus  hautes  dignités  ;  le 
»  faint  concile  ordonne  que  nulle  permiflion  accor- 
»  dée  contre  la  volonté  de  l'ordinaire  pour  fe  faire 
»  promouvoir  ,  non  plus  qu'aucun  rétabiûTement 
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aux  fondions  des  ordres  déjà  reçus,  ou  à  quelques  »  An.  i  $  s  h 
grades ,  dignités  *&  honneurs  que  ce  foit ,  ne  pour-  « 
ront  être  valables,  en  faveur  de  celui  à  qui  défenfe  a 
aura  été  ijfcç  par  fon  prélat  de  monter  aux  ordres» 
fàcrésj  pour  quelque  caufe  que  ce  foit ,  quand  ce  <* 
feroit  pour  un  crime  fecret  »  enfin  de  quelque  ma-« 
niere  que  ce  puifTe  être  ,  même  fans  formalité  de  « 
juftice;  ni  en  faveur  non  plus  de  celui  qui  aura  été  « 
fufpens  de  la  fonction  de  fes  ordres ,  ou  de  fes  gra-« 
des ,  ou  dignités  ecclefiaftiques  « 

Les  évêques  ne  tendoient  qu'au  recouvrement  de 
leur  autorité  ,  Se  les  préfidens  du  concile  étoient  ré- 
folus  de  ne  leur  en  accorder  que  le  moins  qu'ils  pour- 
roient  ;  mais  les  uns  Se  les  autres  aliéguoient  des  mo- 
tifs qui  paroifloient  fi  fpécieux  Se  fi  conformes  à  l'é- 
quité Se  au  droit  >  qu'ils  fembloient  tous  n'avoir  en 
vûe  que  le  fervice  de  Dieu  Se  le  rétabliflement  de 
l'ancienne  difeipline  ecclefiaftique.  Les  premiers  îe 
plaignoient  avec  raifon  des  difpenfes  Se  des  permit 
fions  que  la  cour  de  Rome  ne  celfoit  d'accorder  , 
ce  quirendoit  nul  le  pouvoir  des  évêques ,  Se  avilit 
foit  même  leur  dignité  ,  parce  que,  lorfque  ceux-ci 
refufoient  pour  les  ordres  ,  ou  qu'ils  fufpendoient 
quelque  prêtre  pour  des  caufes  juftes  Se  nécefiaires  , 
qui  leur  étoient  connues  ;  ou  qu'ils  refufoient  d'ad- 
mettre quelque  ecclefiaftique  à  une  plus  haute  di- 
gnité s  la  cour  de  Rome  leur  accordoic  ce  qui  leur 
avoit  été  refufé ,  ce  qui  tournoit  à  la  diminution  de 
l'autorité  épifcopale ,  Se  au  renverfement  total  de  la 
difeipline.  Sur  quoi  il  fut  arrêté  qu'à  l'avenir  ces  per- 
miflîons  Se  ces  réhabilitations  ne  ferviroient  de  rien  ; 
mais  les  préfidens  pour  fauver  la  réputation  du  fiege 
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An.        apoftolique  ,  ne  voulurent  point  foiiffrir  que  l'on 
nommât  le  pape  ni  le  grand  pénitencier,  ni  les  au- 
tres officiers  de  la  cour  de  Rome ,  de  qui  lion  obte- 
noit  ces  permiflions.  ^Àr 
lxxii.        »  £t  parce  que  certains  évêques  des  églifes  qui 

Chapitre  II.      p  *  ■    r  \   \  >  1     •     1  Zi 

Pouvoir limi-  »  iont  en  pays  infidèles  ,  n  ayant  ni  cierge  ni  peuple 
in  ftnibttt.  *  chrétien  qui  leur  foit  fournis  ;  Se  fe  trouvant  ainfi 
»  comme  vagabonds  Se  fans  fiege  fixe  Se  arrêté  , 
»  vont  quelquefois  cherchant  ,  non  les  intérêts  de 
»  Jefus  -  Chrift,  mais  les  brebis  d'autrui  à  l'infcu  de 
»  leur  propre  pafteur ,  Se  fe  voyant  privés  par  le  feint 
»  concile  d'exercer  leurs  fonctions  épilcopales  dans 
»  le  diocéfe  d'autrui ,  fi  ce  n'eft  avec  la  permiflion 
»  expreffe  de  l'ordinaire  du  lieu  ,  Se  à  l'égard  leu- 
»  lement  des  perfonnes  foumifes  audit  ordinaire  r 
»  cherchent  à  frauder  la  loi ,  Se  au  mépris  de  l'ordon^ 
»  nance  ,  s'établiflènt  par  une  entreprife  téméraire 
»  une  manière  de  fiege  épifcopal  dans  quelque  lieu 
»qui  n'eft  d'aucun  diocéfe  ,  où.  ils  ont  bien  la  har- 
»  dieiïe  de  marquer  du  caractère  clérical ,  Se  de  pro- 
»  mouvoir  aux  ordres  facrés  ,  Se  même  à  celui  de 
»la  prêtrife,  tous  ceux  indifféremment  qui  viennent 
>>  à  eux,  quoiqu'ils  n'ayent  aucunes  lettres  d'attefta- 
»  tion  de  leurs  évêques  ou  prélats  :  d'où  il  arrive  fou- 
»  vent  que  les  moins  dignes  ,  les  plus  groffiers  Se  les 
»  plus  ignorans  qui  ont  été  refufés  par  leur  propre 
»  évêque  ,  comme  incapables  Se  indignes ,  fe  trou- 
»  vant  ordonnés  en  cette  manière  ,  ne  peuvent  en- 
»  fuite  s'acquitter  comme  il  faut  de  leurs  fonctions , 
»  foit  pour  ce  qui  regarde  l'office  divin  ,  foit  pour 
»  ladminiftration  des  facremens  de  l'églife  :  aucun 
»  des  évêques  qu'on  nomme  titulaires ,  encore  qu'ils 
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faflent  leur  réfidence  ou  leur  demeure  pour  quel- «  Ân.  ijyi. 
que-tems,  en  un  lieu  qui  ne  foie  d'aucun  diocéfe,  « 
même  exemt ,  o,u  dans  quelque  monaftere  de  quel-  a 
que  ordre  que  ce  foie,  ne  pourra  en  vertu  d'aucun  « 
privilège  qui  lui  ait  été  accordé  pour  promouvoir  « 
pendant  un  certain  tems  tous  ceux  qui  viendroient  « 
à  lui,  ordonner  ou  promouvoir  à  aucuns  ordres  fa-  « 
crés  ou  moindres  ,  ni  même  à  la  première  tonfu-  « 
re  ,  le  fujet  d'un  autre  évêque  :  fous  prétexte  me-  « 
me  qu'il  feroit  de  fès  domeftiques ,  buvant  &  man-  <* 
géant  tous  les  jours  à  fà  table  ,  fans  le  confente-  « 
ment  exprès  de  fon  propre  prélat ,  ou  lettres  di-« 
miffoires.  Tout  évêque  qui  contreviendra  à  ce  ré-  « 
glementj  fera  de  droit  fufpens  de  fes  fonctions  « 
pour  un  an  ;  &  celui  qui  aura  été  ainfi  ordonné ,  « 
fera  aufïï  fufpens  de  l'exercice  des  ordres  qu'il  aura  « 
reçus  de  la  forte  ,  autant  de  tems  qu'il  plaira  à  fon  <r 
prélat.  « 

Ces  évêques  titulaires  n'agifToient  ainfi  qu'en  ver- 
tu du  privilège  que  le  pape  leur  accordoit  de  pou- 
voir donner  les  ordres  à  tous  ceux  qui  fe  préfente- 
roient  devant  eux.  Ce  qui  fut  défendu  dans  ce  cha- 
pitre ,  à  condition  qu'on  ne  nommeroit  pas  l'auteur 
du  privilège  ,  par  refpeét  pour  le  fiége  apoftolique. 
Les  évêques  intelligens  convenoient  bien  que  tout 
cela  aurok  peu  de  vigueur  de  durée ,  d'autant  que 
félon  la  déclaration  des  canoniftes  >  les  permiffions 
&  les  privilèges  accordés  par  le  pape  ne  font  jamais 
compris  fous  les  noms  généraux ,  à  moins  qu'il  n'en 
foit  fait  une  mention  expreffe  en  termes  formels  Se 
particuliers.  Cependant  ils  s'en  contentèrent ,  faute 
d'en  pouvoif  obtenir  davantage  r  efperant  qu'avec 
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An.ij$ i.  ^e tems  ^s  pourroient  aller  plus  avant. 

lxxiii.       »Tout  évêque  pourra  fufpendre  ,  pour  le  tems 
S^uîcsqui  >»  qu'il  jugera  à  propos  de  l'exer-cice#des  ordres  ,  & 
^JJfJj;  »  interdire  du  miniltere  des  autels  ,  ou  de  la  fonction 
,re$  suc  leur  u  Je  quelque  ordre  que  ce  lott ,  tous  ecclefiaftiques 
»  dépendans  de  lui ,  principalement  ceux  qui  font 
»  dans  les  ordres  fàcrés  ,  qui  (ans  lettres  de  recom- 
»  mandation  de  fà  part  ,  Se  fàns  avoir  été  par  lui 
»  premièrement  examinés  ,  auront  été  promus  ,  de 
»  quelque  autorité  que  ce  foit ,  encore  qu'ils  ayent 
»  été  approuvés  comme  capables  par  celui  qui  les  au- 
>>  ra  ordonnés  ;  lorfqu'il  les  trouvera  moins  propres 
»  &  moins  habiles  qu'il  n'efl:  convenable  pour  cele- 
»  brer  l'office  divin  ,  ou  pour  adminiftrer  les  facra- 
»  mens  de  l'églife. 
lxxiv.       "  Tous  prélats  des  églifes  qui  doivent  être  conti- 
cJjJ[Jq,2j  *  nuellement  attentifs  à  la  correclion  des  excès  de 
ont  droit  de    «ceux  qui  leur  font  fournis  ,  Se  de  la  jurifdi&ion 
derëf r  '    »  defquels  ,  par  les  ftatuts  du  préfent  concile ,  nul  ec- 
»  clefiaftique,  fous  prétexte  <ie  quelque  privilège  que 
»  ce  foit,  n'efl:  eflimé  à  couvert*  de  telle  forte  qu'il 
»  puiffe  éviter  d'être  vifité  ,  repris  Se  châtié  par  eux  * 
»  fuivantles  conftitutions  canoniques,  fi  lefdits  pré- 
»  lats  rélldent  dans  leurs  diocéfes  :  auront  encore  , 
•  comme  délégués  du  faint  fiégeà  cet  effet,  la  fa- 
»  culté  de  corriger  Se  de  châtier  v  même  hors  le  tems 
»  de  la  vifite,  de  tous  excès  ,  crimes  &  délits,  quand 
»  Se  toutes  les  fois  qu'il  en  fera  befoin ,  tous  ecclefiaf- 
»  tiques  féculiers  ,  de  quelque  manière  qu'ils  foient 
»  exemts  ,  Se  qui  autrement  feroient  fournis  à  leur 
»  jurifdiclion  ;  fans  qu'aucunes  exemtions  ,  déclara- 
»  rions,  coutumes  ,  fentenecs.,  fermens  Si  concor- 
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cîats  à  ce  contraires  ,  qui  ne  peuvent  obliger  que  «  An.  155 1. 
leurs  auteurs  ,  puiflent  en  cela  fervir  aufdits  eccle-  « 
fiaûiques,  ni  à  leurs  proches ,  chapelains ,  domefti-  « 
ques ,  procureurs  ou  autres  tels  qu'ils  foient,  en  vûe  « 
&  conîi dération  des  mêmes  exemts.  « 

Les  ordonnances  de  nos  rois  donnent  auxévêques 
ce  même  pouvoir;dans  tous  les  cas  de  difoipiine  &  de 
correction,  les  fentences  des  fupérieurs  font  toujours 
exécutées,  8c  les  appellations  qu'on  fait  font  toujours 
dévolutives  ,  8c  non  pas  iufpenlives  ;  fans  cela  il  n'y 
auroit  pas  moyen  de  corriger  les  abus  des  clercs.  On 
appelle  caufes  de  correction  ou  de  difeipline,  celles 
qui  confident  en  des  aceufations  perfonnelles  ,  où  il 
s'agit  d'empêcher  un  fcandale  qui  arriveroit  à  l'égli- 
&  ,  fi  on  lahToit  les  chofes  dans  l'état  où  elles  (ont  ; 
comme  quand  il  s'agit  d'empêcher  un  prêtre  Icanda- 
leux  de  dire  la  Meffe ,  il  faut  que  cela  fe  faflè  prom- 
ptement ,  parce  qu'autrement  il  y  auroit  danger  de 
fcandale  ;  mais  quand  la  fentence  eft  définitive  ,  l'ap- 
pel fufpend  l'exécution  ,  comme  fi  on  condamnoic 
le  prêtre  aux  galères.  Avant  le  concile  les  évêques 
avoient,pourainfi  dire,  les  mains  liées;  car  dès  qu'ils 
vouloient  punir  un  clerc ,  on  appelloit  de  la  fenten- 
ce, &  l'appellation  avoit  un  effet  fufpenfif  :  mais  le 
concile  leur  délie  les  mains. 

«  Et  d'autant  qu'entre  ceux  ,  qui  fous  prétexte  «  a^V. 
qu'on  leur  fait  divers  torts  8c  differens  troubles  a  Dj^w»ii 
en  leurs  biens ,  en  leurs  affaires  y  8c  en  leurs  droits ,  a-  &  du  drmt'dfi 
obtiennent  par  le  moyen  des  lettres  de  conferva- 
tion, qu'on  leur  affecte  certains  juges  particuliers,  « 
pour  les  mettre  à  couvert  8c  les  défendre  de  ces  for-« 
tes  d'outrages  8c  de  perfécutions ,  8c  pour  les  con-«r 
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AN.iyyi.  »  ferver  Se  les  maintenir  ,  pour  ainft  dire  ,  dans  la 
»  poffefîîon  de  leurs  biens  ,  Se  dans  leurs  affaires  Se 
»  leurs  droits ,  fans  permettre  qu'ils  y»  foient  trou- 
»  blés  :  il  s'en  trouve  quelques  -  uns  qui  abulent  de 
»  ces  fortes  de  lettres ,  Se  prétendent  s'en  fervir  en 
»  plufieurs  occafions ,  contre  l'intention  de  celui  qui 
«les  a  accordées.  LefditeS  lettres -de  confervation  , 
«fous  quelque  prétexte  ou  couleur  qu'elles  ayent 
»  été  données  ,  quelques  juges  que  ce  foit  qui  y 
»  foient  députés  ,  Se  quelques  claufes  Se  ordonnan- 
*>  ces  qu'elles  contiennent ,  ne  pourront  en  aucune 
»  manière  garantir  qui  que  ce  foit,  de  quelque  condk- 
»  tion  ou  qualité  qu'il  puiiTc  être  ,  quand  ce  feroit 
»  même  un  chapitre  ,  de  pouvoir  être  appellé  Se 
»  aceufé  dans  les  caufes  criminelles  Se  mixtes ,  de- 
»  vant  fon  évêque  ,  ou  autre  fupérieur  ordinaire  ;  ni 
»  empêcher  qu'on  n'informe  Se  qu'on  ne  procède 
»  contre  lui,  Se  même  qu'on  ne  le  puiffe  faire  venir 
»  librement  devant  le  juge  ordinaire  ,  s'il  s'agit  de 
«quelques  droits  cédés  qui  doivent  être  difeutés 
»  devant  lui.  Dans  les  caufes  civiles  ,  où  il  fera  de- 
»mandeur,  il  ne  lui  fera  permis  d'attirer  perfonne 
»  en  jugement  devant  fes  juges  confervateurs  ;  Se  s'il 
»  arrive  dans  les  caufes  dans  lefquelles  il  fera  défen- 
»  deur,  que  le  demandeur  allègue  que  .celui  qu'il 
»  aura  élu  pour  confervateur  lui  eft  fufpeét ,  ou  qu'il 
»  nauTe  entre  le  confervateur  &  l'ordinaire  quel- 
»  que  eonteftation  fur  la  compétence  de  jurifdiclion , 
»  il  ne  fera  point  pailé  outre  dans  la  caufe  ,  jufqu'à 
»  ce  qu'il  ait  été  prono  ncé  par  arbitres  élus  en  la  for- 
»  me  du  droit  fur  les  fuj  ets  de  reeufarion  >  ou  fur  la 
»  compétence  de  la  jurif  diction, 
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A  l'égard  de  fès  domeftiques  ,  qui  ont  coutu-  «  an.i  1. 
me  de  le  vouloir  aufïï  mettre  à  couvert  par  ce^s  let-  « 
très  de  confervation  ;  elles  ne  pourront  fervir  qu'à  « 
deux  feulement ,  à  condition  néanmoins  qu'ils  vi-  « 
vent  aux  dépens  de  ceux  qui  ont  droit  d'avoir  des  « 
juges  confervateurs.  Perfonne  non  plus  ne  pour-  « 
ra  jouir  du  bénéfice  de  femblables  lettres  après  a 
cinq  ans  ;  Se  ces  fortes  de  juges  confervateurs  ne  « 
pourront  avoir  aucun  tribunal  érigé  en  forme.  « 
Quant  aux  caufes  des  mercenàires  Se  perfonnes  « 
miférables  ,  le  décret  que  le  faint  concile  a  déjà  a 
rendu ,  demeurera  dans  toute  fa  .force  ;  les  univer-  « 

r   r  /     I         I  il  1         1     r\  r  a.SrffimthAp. 

mes  générales,  les  collèges  des  docteurs  ou  eco-  «  xutiaréfir- 
liers  ,  Se  les  hôpitaux  qui  exercent  actuellement  «  "JJ,;ji" 
l'hofpitaiité  ,  Se  toutes  les  perfonnes  des  mêmes 
univerfités  »  collèges ,  lieux  Se  hôpitaux  ,  ne  font  « 
point  entendues  comprifes  dans  la  préfente  ordon-  « 
nance ,  mais  demeureront  exemtes ,  Se  feront  efti-  « 
tnées  telles,  « 

Comme  l'exécution  des  referits  des  papes  eft  tou- 
jours commife  à  des  perfonnes  choifies ,  lorfqu'ils  ont 
accordé  des  exécutions  Se  des  privilèges  ,  ils  ont 
établi  des  confervateurs  pour  les  maintenir.  Ces  con- 
fervateurs étoient  plus  confidérables  Se  plus  autori- 
fés  ,  lorfque  la  jurifdiciion  ecclefiaftique  étoit  plus 
étendue ,  auffi  étoient-ils  plus  néceffaires  pour  dé- 
fendre les  privilèges  contre  les  ordinaires.  E'ufa- 
ge  des  appellations  comme  d'abus  ,  qui  a  porté  au 
parlement  les  affaires  qui  concernent  les  matières  * 
ecclefiaftiques  ,  a  fait  cefler  la  jurifdiction  de  ces 
confervateurs.  Louis  XII.  en  1509.  limita  leur 
puuTance,  François  I.  en  iyi-f .  parfes  lettres  paten- 
'     Tome  XXX.  .  K  k 
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r~"7  tes  ordonna  que  le  confervateur  apoftolique  n'en- 
treprengroit  aucune  cour,  juridiction  ,  ni  connoil- 
fance  des  matières  criminelles  ,  de  confirmation* 
d'élections >  de  mariages ,  de  (àcremens  ,  de  caufes 
d'appel.  Il  femble  que  le  concile  n'a  rien  changé 
dans  l'ufage  qui  étoit  alors  ,  qu'il  a  feuleme'nt  refor- 
mé l'abus  ,  Se  donné  aux  évêques  quelque  autorité 
qu'ils  n'avoient  pas. 
ch*  urcvi.     *  Quoique  l'habit  ne  fane  pas  le  moine  ,  étant 
?celortefi'ha-  "  ^ccKâire  néanmoins  que  les  ecclefiaftiques  por- 
bitcccicfiam-  »  tent  des  habits  convenables  à  leur  propre  état, 
s  '  »  afin  de  faire  paroître  par  la  bienféance  de  leur  ha- 

»  bit  >  l'honnêteté  &  la  droiture  intérieure  de  leurs 
»  moeurs  ;  cependant  le  mépris  de  la  religion  ,  &  la 
»  témérité  de  quelques-uns  font  allés  fi  loin  dans  ce 
»  fiécle  ,  que  fans  avoir  égard  à  leur  propre  dignité, 
»  &  à  l'honneur  de  la  clericature  ;  ils  n'ont  point  de 
»  honte  de  porter  publiquement  des  habits  Tout  laï- 
»  ques ,  voulant  mettre  ,  pour  ainfi  -  dire  ,  un  pied 
»  dans  les  chofes  divines  ,  &  l'autre  dans  celles  de 
»la  chair.  Pour  cette  raifon  le  concile  ordonne  que 
»  tous  ecclefiaftiques  quelque  exemts  qu'ils  foient  y 
»  ou  qui  feront  dans  les  ordres  facrés ,  ou  qui  pot- 
»  fèderont  quelques  dignités, perfonnats  ,  offices >  ou 
»  bénéfices  ecclefiaftiques  ,  quels  qu'ils  puifTent  être  ; 
»  fi  après  en  avoir  été  avertis  par  leur  évêque  ou  par 
»  fon  ordonnance  publique,  ils  ne  portent  point  l'ha- 
»  bit  clérical  honnête  &  convenable  à  leur  ordre  & 
»  dignité,  &  conformément  à  l'ordonnance  &  au 
»  mandement  de  ieurdit  évêque,  pourront  &  doi- 
»  vent  y  être  contraints  par  la  fufpenfion  de  leurs 
»  ordres ,  offices  &  bénéfices ,  &  par  la  fouftraclion 
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des  fruits ,  rentes  &  revenus  de  leurs  bénéfices  ;  Se  «  ^N  " 
même ,  fi  après  avoir  été  une  fois  repris ,  ils  tombent  « 
dans  la  même  faute,  ils  feront  privés  de  leurs  oflîcescc 
&  bénéfices ,  fuivant  la  conftitution  de  Clément  V.  « 
publiée  au  concile  de  Vienne ,  quj  commence  par« 
ces  mots  :  Qtioniamirmovando  (èfampliando. 

Cette  conftitution ,  Quoniam  ,  défend  à  tout  clerc 
de  porter  publiquement  un  habit  rayé  &  bigarré  fans 
caufe  raifonnable;  ordonne  que  s'il  a  u n  bénéfice,  il  fe- 
ra fùfpenseo  ipfo,(cn  quoi  elle  diffère  du  concile  de 
Trente ,  qui  défireunavertiiïement  préalable ,  )  qu'il 
fera  privé  des  fruits  du  bénéfice  pendant  fix  mois;  Se 
fi  c'eft  un  perfbnnat ,  une  dignité ,  ou  un  bénéfice 
ayant  charge  d'ames  ,  il  en  fera  privé  pendant  un  • 
an  ;  que  s'il  n'eft  point  bénéficier  ,  mais  prêtre  ou 
religieux ,  il  fera  rendu  inhabile  pendant  un  an  à 
pofîeder  bénéfice  ecclefiaftique  ;  Se  ceux  qui  feront 
feulement  conftitués  dans  les  ordres  fàcrés  Se  non 
prêtres ,  pendant  fix  mois  :  ce  qui  aura  lieu  dans  les 
autres  clercs  qui  portent  publiquement  un  pareil  ha- 
bit, ayant  la  tonfure  cléricale.  Que  les  clercs  qui 
portent  des  manteaux  plus  courts  qué* leurs  robes  fe- 
ront tenus  dans  le  terme  d'un  mois  de  les  donner  aux 
pauvres  pour  tout  délai  ;  Se  les  religieux  qui  n'ont 
point  la  faculté  d'en  difpofer ,  feront  obligés  de  les 
remettre  entre  les  mains  de  leurs  fupérieurs  pour  les 
convertir  en  pieux  ufages ,  fur  peine  de  fufpen- 
fion. 

'    «  Comme  il  eft  confiant  auffi  que  celui  qui  de  «  J*£[$-„ 

j     o     1  J/I-L      r  •    *  ê  Chapitre  VU. 

fuet-a-pend  ,  oc  de  propos  délibère  auroit#tué  un«  Deihomicidc  • 
omme  ,  doit  être  éloigné  de  l'autel  ;  quiconque  «  rm  v3!m£ 
aura  commis  volontairement  un  homicide,  enco-  «  re" 

Kk  ij 
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ÀN.iyji.  *  re  Slue  *e  c"m€  ne  ^olt  pas  prouvé  par  la  voie  ordi- 
»  naire  de  la  juftice ,  ni  ne  foit  en  aucune  autre  ma- 
»  niere  public  ,  mais  fècret  y  ne  pourra  jamais  être 
»  promu  aux  ordres  fàcrés  ,  &  il  ne  fera  permis  de 
»  lui  conférer  aucuns  bénéfices  eccléfiaftiques ,  mê- 
»  me  de  ceux  qui  n'ont  point  charge  d'ames  ;  mais 
»  il  demeurera  à  perpétuité  exclus  &  privé  de  tout 
»  ordre,  bénéfice  Se  office  ecclefiaftique.  Que  fi  Ton 
»  allègue  que  l'homicide  aie  été  commis  ,  non  de 
»  propos  délibéré ,  mais  par  accident,  ou  en  repouf- 
»  lànt  la  force  par  la  force  ,  Se  pour  fe  défendre  loi- 
»  même  de  k  mort ,  de  manière  que  de  droit  il  y  ait 
»  lieu  en  quelque  façon  d'accorder  la  drfpenfe,  pour 
»  »  être  élevé  au  miniftere  des  ordres  faorés ,  &  de  l'au- 

»  tel ,  Se  à  toutes  fortes  de  bénéfices  Se  de  dignités  , 
»  la  caufe  fera  commife  à  l'ordinaire  ,  ou  s'il  y  a  rar- 
»fon  pour  le  renvoi ,  au  métropolitain  »  ou  bien  au 
»plus  prochain  évêque,  qui  ne  pourra  donner  la  di£ 
»  penfe,  qu'après  avoir  pris  connoifïance  delà  chofe> 
»  Se  après  avoir  vérifié  la  requête  &  les  allégations , 
»  Se  nori  autrement.. 
(Sucvin  %  »  Parce  qu'if  y  a  des  pafteurs  qui  ne  fe  contentant 
ou  on  ne  doit  »  pas  <Je  gouverner  leurs  brebis  propres  ,  cher»- 

coimoitrc  que     r  £>  r     r  ' 

d.  iis  propres  »  chent  encore  a  étendre  leur  autorité  fur  celles 
»  dautrui ,  Se. s'appliquent  quelquefois  de  telle  mar 
»  niere  auxlùjets  étrangers  ,  qu'ils  négligent  le  foin 
»  des  leurs  propres  ;  quiconque  fe  trouvera  avoir  le 
»  privilège  de  punir  les  fujets  d'autrui ,  fut-il  même 
»  conftitué  en  la  dignité  d'évêque ,  ne  pourra  en  nulle 
»  manière  procéder  contre  les  eccléfiaftiques  qui  ne 
»  lui  font  pas  fournis ,  principalement  contre  ceux 
»  qui  feront  dans  les  ordres  facrés,  de  quelques  crir 
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mes  atroces  qu'ils  foient  accufés  ,  fans  i'interven-  «  An  ,^|% 
tion  de  l'évêque  propre  defdits  ecclefiaftiques ,  s'il  « 
refide  en  fon  églife ,  ou  de  quelque perfon ne  qu'il  « 
envoyera  de  là  part;;  autrement  les  procédures,  &  « 
tout  ce  qui  enfuivra  fera*  entièrement  nul.  « 

Il  fèmbloit  que  l'autorité  épifcopale  étoit  encore 
empêchée  par  de  certains  prélats  qui ,  pour  fe  met- 
tre en  crédit  dans  les  lieux  où  ils  demeûroient ,  ob- 
tenoient  du  pape  la  permifîion  de  punir  les  ecclefiaf- 
tiques  en  ces  endroits-là:  &  quelques  évêques  mô- 
mes ,  fous  prétexte  que  leurs  prêtres  étoient  fcanda* 
lifés  du  mauvais  exemple  que  donnoient  ceux  des 
diocéfes  voifins  ,  obtenoient  le  pouvoir  de  les  châ- 
tier. Quelques  prélats  défiroierçt  avec  ardeur  ,  que  , 
Ton  révoquât  tous  ces  pouvoirs  abufifs;mais  comme 
cela  ne  fe  pouvoir  faire  fans  mécontenter  quelques 
cardinaux  &.  piufïeurs  prélats  puiHàns  qui  abufoient 
de  cette  autorité ,  l'on  trouva  un  tempérament ,  qui 
fut  de  la  leur  conferver  fans  préjudice  de  l'évêque , 
ordonnant  que  ces  prélats  ne  pourroient  procéder 
qu'avec  l'intervention  de  l'ordinaire ,  ou  d'une  per- 
ibnne  commife  par  lui  à  cet  effets 

«  Et  parce  qu'avec  beaucoup  de  droit  &  de  rai-  « 
fon ,  les  diocéfes  ont  été  diftingués  aulfi-bien  que  «  Contre  ru- 
lesparoiffes,  &  qu'il  y  a  des  pafteurs  propres  com-  «  nlficcSedebdifc 
mis  à  chaque  troupetu  ,  ainfi  que  des  recteurs  ou  «  Jj£n'  dlocc* 
curés  aux  églilès  inférieures  ,  pour  avoir  foin  cha-  <* 
cun  de  leurs  brebis  ;  afin  que  l'ordre  ecclefiaftique  « 
ne  foit  point  confondu ,  &  qu'une  même  églife  ne  « 
devienne  pas  en  quelque  façon  de  deux  diocéfes;  « 
d'où  il  s'enfuivroit  beaucoup  d'incommodités  pour* 
ceux  quien  dépendroient:Ne  pourront  les  bénéfices  « 

KLiij, 


2.6*      Histoire  Ecclésiastique. 


An.i;;j,  »  d'un  diocéfe,foic  paroifles^vicairies  perpetuelles,be- 
t>  nefices  (impies ,  preftimonies  ,  ou  portions  prefti- 
»  moniales ,  être  unis  à  perpétuité  à  aucun  autre  be- 
»  néfice  ,  monallere  9  collège  ou  lieu  de  dévotion 
»  d'un  autre  diocéfe  ,  non'  pas  même  pour  raifon 
»  d'augmenter  le  fervice  divin ,  ou  le  nombre  desbe-. 
»  néficiers ,  ou  pour  quelque  autre  caufe  que  ce  fbit. 
»  C'eft  ainû*que  le  faint  concile  explique  le  décret 
»  qu'il  a  déjà  rendu  fur  ces  fortes  d'unions. 

Ce  décret  dont  parle  ici  le  concile ,  eft  dans  la 
feptiéme  feffion,  chap.  6.  de  la  réformation ,  où  l'on 
parle  des  unions  des  bénéfices  à  perpétuité.  Et  quoi- 
qu'il détende  ici  l'union  des  bénéfices  de  differens 
.  diocéfes ,  il  nelaifTe  pas  que  d'y  avoir  beaucoup  d'e- 
xemples du  contraire.  Maison  n'unit  jamais  deux  cu- 
res, de  peur  que  les  diocéfes  ne  foient  confondus,  & 
qu'il  n'arrive  qu'une  même  cure  foit  fous  deux  évê- 
ques,  non  plus  que  deux  benéficesde  deux  ordres  dif- 
ferens, fi  ce  n'eftavçcdifpenfe,  encore  moins  un  bé- 
néfice de  patronage  ecclefiallique  avec  un  autre  de 
patronage  laïque. 
lxxx.        »  Les  bénéfices  réguliers  dont  on  a  coutume  de 
iSbSïficM  "  pourvoir  en  titre  des  réguliers  profès  ,  lorfqu'ils 
néfiuTré°n"  *  vendront  à  vacquer  par  le  décès  de  celui  qui  les 
r  gu  »  tient  en  titre ,  ou  par  réfignarion ,  ou  autrement ,  ne 
»  feront  conférés  qu'à  des  religieux  du  même  or- 
»  dre  ,  ou  à  des  perfonnes  qui  foient  abfblument 
»  obligées  de  prendre  l'habit ,  Se  de  faire  profefîion , 
'  »  Se  non  à  d'autres  ,  afin  qu'ils  ne  foient  point  re- 
»  Vêtus  d'un  habit  tiflû  tout  enfemble  de  lin  &  de 
»  laine. 

La  régie,  regulariaregularihus ,ftecularia  fœeularikus, 
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eft  fondée  fur  deux  raifons.  L'une  de  néceflîté,  par-  ^N  x^  u 
ce  qu'on  doit  fùivre  Se  exécuter  l'intention  des  fon- 
dateurs :  l'autre  de  bienféance  ,  parce  qu'il  eft  indé- 
cent que  des  perfonnes  de  profeffion  &  d'habit  dif- 
férent, foientprépofées  au  gouvernement  de  la  mê- 
me églife.  Ceft  pourquoi  le  même  concile  fe£  25. 
chap.  ai.  entend  que  le  pape  aura  foin  qu'aux  mo- 
nafteres  qui  étoient  alors  en  commende  6t  qui  ont  i 
leurs  couvens  ,  foient  prépofés  &  établis  pour  las 
gouverner  des  •perfonnes  régulières  proies  précifé- 
ment  du  même  ordre:  Quant  à  ceux  qui  vaqueront  à 
l'avenir,  il^ ne  feront  conférés  qu'à  des  réguliers,  . 
&  à  fégard  des  monafteres  qui  font  chefs-d'ordre . 
feront  obligés  ceux  qui  les  tiennent  en  commen- 
de ,  fi  on  ne  les  a  pourvus  d'un  fuccefTeur  régulier, 
de  faire  profelTion  folemnellement  dans  fix  mois  , 
ou  de  s'en  défaire  ,  autrement  lefdites  commendes 
feront  eftimées  vacantes  de  plein  droit.  Mais  quoi- 
que les  féculiers  ne  puifTent  tenir  en  titre  les  bénéfi- 
ces réguliers  ,  ils  peuvent  néanmoins  les  tenir  en 
commende  :  même  les  réguliers  peuvent  tenir  pareil- 
lement des  bénéfices  féculiers  avec  dilpenfe,  comme 
on  en  voit  beaucoup  d'exemples. 

«  Mais  parce  que  res  réguliers  qui  paffent  d'un  «  c^™xr. 
ordre  dans  un  autre  >  obtiennent  d'ordinaire  affez«  Ç^gjjj"" 
facilement  de  leur  fupérieur  la  permiffion  de  de-  «  J^Sriwinr 
meurer  hors  de  leur  monaftere,par  oùl'on  leur  don- « 
né  occafion  de  devenir  vagabonds  &  apoftats:Nul  a 
fupérieur  ou  prélat ,  de  quelque  ordra  que  ce  foit ,  « 
lie  pourra  en  vertu  de  quelque  pouvoir  &  faculté  « 
qu'il  puuTe  prétendre,  admettre  &  recevoir  aucune  « 
perfonne  à  l'habit  Se  profeflion,que  pour  demeurer  « 


2^4       Histoire  E ce le si  astiqtje. 


An.  is$i>  a  ^ans  ^ec^c  or<^re'  °ù  îl  palTèra  toute  fa  vie  dans  le 
»  monaftere  ,  &  fournis  à  l'obéhTan ce  du  fupérieur  : 
»  Et  celui  qui  aura  été  ainfi  transféré ,  quand  il  feroic 
»  chanoine  régulier  ,  fera  abfoiument  incapable  de 
.  »  bénéfices  féculiers,  &même  de  cures. 

-Innocent  III.  par  la  conÛitution  ,  Licet  extra,  de 
regul,  permet  aux  réguliers  de  paffer  à  une  religion 

*  plus  étroite  ,  en  demandant  p ermifllon  à  leurs  fupé- 
rieurs  ,  quand  même  elle  leur  feroit  refîifée.  Ce  qu  a- 
joûte  le  concile  à  la  fin  de  ce  chapitre, parlant  des 
chanoines  réguliers  ,  a  fait  croire  à  quelques  Cano- 
niftes  ,  qu'ils  ne  peuvent  poifeder  aucu^n  bénéfice 

«culier  fans  difpenfe  ,  &  que  la  conftitution",  Quod 
et  ttmovcm  d'Innocent  III.  qui  leur  donnoit  le  droic 
de  tenir  des  cures  ,  a  été  abrogée  par  le  concordat. 
Mais  d'autres  foutiennent  que  les  chanoines  réguliers 
font  capables  détroit  commun  d'en  poffeder,  8c 
qu'il  ne  leur  faut  aucune  difpenfe. 
cipScii.  "  Aucun  de  quelque  dignité  ecclefiaftique  ou  fé- 
nUdroitjct;.-  »,  culîere  qu'il  puifleêtrc*  n'obtiendra  ni  ne  pourra 
»  obtenir  ou  acquérir  droit  de  patronage  pour  quel- 
»  que  raifon  que  ce  foit ,  qu'en  bâtiuant  &  fondant 
»  de  nouveau  quelque  églife ,  bénéfice  ou  chapelle , 
»  ou  en  dotant  raifonnablement  de  fes  biens  propres 
»  &  patrimoniaux  quelque  églife  ,  qui  étant  déjà  éri- 
»  gée ,  ne  fe  trouveroit  pas  avoir  une  dot  ou  revenu 

*  »  funifant  ;  dans  lefquels  cas  de  fondation  ou  de  dota- 
»  tion ,  finftitution. fera  toujours  refervée  ài'évêque, 
»  &  non  à  autr«  inférieur. 

Oapiuixni     "U  ne  fera  permis  aufft  à  aucun  patron  ,  fous 

Desprcfenta-  >,  prétexte  de  quelque  privilège  que  ce  foit ,  de  prê- 
tions qu'on        lr  r   -1        1        i      i  i  r 

doitfeireàré-  «»  lenterperlonne  pour  les  benehees  de  ion  patrona- 
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ge,  de  quelque  façon  que  ce  puiffeêtre  ,  qu'à  l'évê-« 
que  feul  ordinaire  du  lieu,  à  qui  la  provifion  ou  in-  « 
f  finition  du  bénéfice  appartiendra  de  droit,  tout  pri-  « 
vilége  cefTant  :  autrement  la  préfentation  &  inftitu-  « 
tion  qui  pourroient  s'en  être  enfuivies ,  feront  nulles  « 
.&  tenues  pour  telles. 

Il  s'enfuit  de  ce  chapitre  que  nul  de  ceux  qui  font 
élus  ,  nommés  ou  préfentés  à  un  bénéfice  par  qui 
que  ce  foit ,  même  par  le  nonce  du  pape ,  ne  peut 
.être  inftitué  ,  confirmé  ou  reçu  ,  fous  prétexte  de 
quelque  privilège  que  ce  foit,  s'il  n'a  été  auparavant 
dûement  examiné  &  trouvé  capable  par  l'ordinaire 
du  lieu  ,  fàns  que  -perfbnne  puiffe  appeller  de  cet 
examen  pour  l'éviter ,  excepté  ceux  qui  font  préfen- 
tés par  les  univerfités.  Et  quand  ijaême  l'inftitution 
appartiendroit  à  d'autres  qu'à  l'évêque ,  comme  à 
des  abbés  prieurs;  c'efl  toujours  à  l'évêque  à  exami- 
ner ceux  qui  doivent  être  inftitués  ,  &  il  peut  rcfu- 
fer  les  préfentés  par  les  patrons,  s'ils  ne  font  pas  ca- 
pables. Ainfi  les  fondateurs  ou  patrons  préfentent  à 
l'ordinaire  celui  qu'ils  ont  choifi  pour  le  faire  pour- 
voir d'un  bénéfice  vacant.  Les  patrons  laïques  ont 
quatremois  pour  préfènter,  &peuvent  varier,  c'eft- 
à-dire ,  le  premier  n'étant  pas  trouvé  capable  ,  en 
préfènter  un  autre.  Les  patrons  ecclefiaftiques  ont 
fix  mois  ,  &  ne  peuvent  varier  :  le  terme  de  fix  mois 
étant  expiré ,  les  préfentés  étant  jugés  incapables , 
leur  droit  de  "nommer  eft  dévolu  au  fupérieur  pour 
cette  fois.  Les  patrons  laïques  ne  peuvent  être  pré- 
venus par  le  pape,  mais  le*  feuls  eccléfiaftiques.  Et  la 
préfentation  fe  doit  faire  par  acte  public  devant  no- 
taire. 

Tome  XXX.  U 
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An.  iyy  i.  »  Lefaintconcile  déclare  de  plus,  que  dans  lapr<>: 
lxxxiv.  »  chaîne  feflîon  qu'il  a  déjà  ordonné  devoir  être  tenue 
Ce  qu'on  Uoit  *  le  25.  de  Janvier  de  l'année  fui  vante  1  $  p.  entrai- 
SnfivU-  *  tanc  ^U  Sacrifice  de  la  mené,  on  examinera aufli  le 
te»  »  (àcrement  de  l'ordre ,  «Se  que  Ton  pourfuivra  la  ma- 

»  tiere  de  la  réformation.  »  Voilà  tout  ee  qui  fut  fak 
dans  cette  feffton  ;  le  fecrétaire  MalTarel  en  drefTa  les 
ades  qui  furent  fignés  par  les  trois  préûdens,  le  car- 
dinal Madrucce  ,  les  trois  ambaflàdeurs  de  l'empe- 
reur, les  deux  du  roi  des  Romains ,  fix  archevêques* 
trente  -  quatre  évêques  ,  quatre  abbés  ou  généraux 
d'ordres.  Les  deux  ambaflàdeurs  de  l'éleéteur  de 
Brandebourg  y  affilièrent ,  mais  parmi  tous  ceux-là 
on  n'y  voit  aucun  François  à  caufe  de  la  guerre  que 
Henri  II.  leur  n?  avoit  avec  le  pape  pour  le  duché 
de  Parme ,  &  qui  finit  bien-tôt  après  ;  mais  ces  arti- 
cles de  la  réformatton  ne  plurent  pas  à  tout  le 
monde. 

ixxxv.      Le  légat  Crefcen#o  ayant  propofé  dans  la  demie* 

L'cvcqucde  o  '         1    r/r  l  J 

Verdun  mal-  re  congrégation  tenue  avant  la  ieiiion  ,  les  décrets 
traite  parie  le-  fuf  ja  réformation ,  voulut  en  faire  pafTer  un  qui  ap- 
n^uadl'val'.  prouvoit  manifeftement  les  commendes ,  mais  il  ne 
*Ty«TArlt  Put  en  vemr  à  b°ut  ;  il  y  e^t  des  prélats  qui  dirent 
t'^l'îhr  nautement  qu'ils  n'approuveroient  point  cet  article. 

Nicolas  Pfalme  évêque  de  Verdun  dit,  qu'une  pareil- 
"équttorn-  le  réformation  ne  feroit  aucun  fruit ,  qu'elle  ëtoit  in- 
f<f*g-*+s&  digne  du  concile,  &  qu'elle  ne  convenoit  point  au 
tems  préfent.  Il  ajouta  que  les  commendes  étoient 
un  gouffre  qui  engloutiffoit  les  biens  de  l'églife  :  mais 
comme  il  lui  échappa  de  dire  que  la  réformation  pro- 
pofée  n'étoit  qu'une  prétendue  réformation  ,  le  lé- 
gat s  éleva  contre  ce  qu'il  venoit  d'avancer  ,  &  lui 
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dit  des  chofes  tout-à-fait  défobligeantes,injurieufes,  An  J  "] 
&  contraires  au  refpecl:  dû  à  i'affèmblée.  Plufleurs  ' 15> 
évêques  &  les  doéleurs  ,  entr'autres ,  furent  mécon- 
tents du  procédé  du  légat.  Quelques  jours  après  ,  1  e- 
vêque  de  Verdun  voyant  que  c'étoit  à  lui  à  donner 
fbn  fîirrrage  à  Ton  tour ,  voulut  fè  fèrvirde  cette  oc- 
cafion  pour  fe  difculper  de  ce  que  le  légat  lui  avoit 
reproché  dans  l'afïèmblée  dont  nous  venons  de  par- 
ler; mais  au  lieu  de  l'écouter  ,  le  légat  lui  ordonna 
de  ne  parler  que  de  la  matière  qui  lui  avoit  été  pro- 
pofée. 

D.  François  de  Tolède  ayant  auflî  demandé  avec 
inftance  au  légat  ,  qu'on  ne  mît  rien  dans  le  décret , 
qui  pût  porter  préjudice  aux  droits  de  la  cour  d'Ef- 
pagne ,  le  légat  demanda  à  l'ambailadeur  que  les 
évêques  donnaflènt  leurs  mémoires  fur  ce  qu'ils 
croyoient  néceiïàire  pour  lever  les  obftacles  à  la  ré- 
fidence  des  prélats  ;  mais  il  faut ,  ajouta-t-il,  que  ces 
meilleurs  ne  demandent  pas  tant  de  chofes,  &  qu'  el- 
les foientfaifables.  Les  mémoires  furent  donnés  à  D.  p™*^: 
François  de  Tolède  quilesréduifit  enunfeui ,  &  les  Eii»agnôî» 
mit  entre  les  mains  du  légat  ;  mais  ils  n'ont  pas  été  ESî.Xlî°*" 
publiés.  Il  paroît  feulement  par  les  lettres  de  Var- 
gas  ,  qu'ils  demandoienc  que  les  conciles  provin- 
ciaux fulTent  rétablis  >  &  que  le  droit  de  conférer  les 
bénéfices,  appartînt  feulement  aux  évêques,  fans  que 
le  pape  y  eût  aucune  part.  Dans  un  mémoire  du 
.confeil  royal  de  Caftille ,  dont  Vargas  parle  encore, 
on  fe  plaignoit  de  plufieurs  abus  dont  on  fbllicitoic 
-Charles  V.  de  demander  la  réformation  auprès  du 
pape.  Tels  font  la  pluralité  des  bénéfices  à  charge 
d'ames,ies  commences,  les  coadjutoreries,  l'union  de 

Ll  ij 


Digitized  by  Google 


26$     Histoire  Ecclésiastique. 
An.  i  s  s  »•  P^u^eurs  bénéfices  pendant  la  vie  d'un  homme ,  les 
regrès  ,  les  expectatives  ,  les  artifices  pour  intro- 
duire la  fucceflion  dans  les  bénéfices,  les  réfignations 
fe crêtes  Se  frauduleufes,  la  collation  des  bénéfices  aux 
étrangers  »  les  exemptions  de  la  jurifdiction  de  Por- 
dinaire ,  &  le  droit  donné  à  des  communautés  eccle- 
fiaftiques  de  fe  choifir  des  juges  confervateurs.  On 
demandoit  encore  que  k  pape  appuyât  l'office  de> 
Pinquifition  ,  &  qu'il  n'accordât  rien  au  préjudice  de 
cet  établissement. 
A^ridîïu     ^  ^auc  remarquer  que  dans  les  articles  de  la  réfor- 
rciormation   mation ,  propofés  par  le  légat  pour  la  dernière  fefîîon* 

que  1  ambafla-  .     T   ,  T  r  O     r  ^ 

deur  d'tfpa-  du  vingt- cinquième  de  Novembre,  onenavoitglil- 
gnOut/uppn  ^        ^  ^es  immunités  des  églifes  &  des  ecclefia£- 
tiques.  Mais  comme  ces  articles  tendoient  à  renver- 
fer  certaines  ordonnances  que  les  rois  d'Efpagne  a— 
voient  publiées  pour  maintenir  leur  autorité  &  leur 
jurifdiction  royale  ,  D.  François  de  Tolède  fit  en- 
forte  que  ces  cinq  articles  furent  retranchés.  Vargas- 
les  envoya  à  Pévêque  d'Arras  dans  une  lettre  datée 
du  vingt-fixiéme  de  Novembre  le  lendemain  de  la 
feffion.  Voici  quels  étoient  ces  articles.  I.  Si  un 
fimple  clerc  qui  a  reçu  la  première  tonlure  paroît 
dans  le  monde  en  d'autres  habits  que  ceux  qui  font 
.  convenables  aux  clercs ,  &  qui  ont  été  ordonnés  par 

Pévêque  ,  il  pourra  être  puni  par  le  juge  fëculier,  de 
même  qu'un  laïque.  IL  Celui  qui  aura  été  tonfuré  ,. 
après  avoir  commis  quelque  délit ,  ne  pourra  jouir 
du  privilège  des  clercs  >  à  l'égard  des  délits  qui  au- 
ront précédé  la  tonfure.  III.  Que  les  clercs  mariés 
foient  tenus  pour  féculiers  dans  les  caufes  crimi- 
nelles ,  &  qu'on  ne  leur  accorde  point  les  privilé- 
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ges  de  Tordre  clérical.  IV.  Qu'aucun  laïque  ,  de  An.  15; i. 
quelque*  dignité  qu'il  foie  revêtu  ,  ni  fous  prétexte 
de  quelque  privilège  ou  coutume  que  ce  puiiTe  être , 
ne  (oit  reçu  à  procéder  contre  ceux  qui  ont  pris  les 
ordres  lucres ,  même  dans  la  pourfuite  des  crimes  les 
plus  atroces.  V.  Si  quelqu'un  ayant  commis  un  cri- 
me atroce  ,  digne  du  dernier  fupplice ,  fe  retire  dans 
une  églifè  ,  pour  y  être  à  couvert  de  la  juftice  ,  f  é- 
vêque  du  lieu  le  fera  prendre  &  arrêter ,  &  il  procé- 
dera contre  lui  conjointement  avec  le  juge  féculier, 
de  qui  le  criminel  fera  jufticiable  ,  afin  qu'il  foit 
puni. 

Le  pape  fit  deux  promotions  de  cardinaux  dans  rJSSP^' 
cette  année.  Dans  la  première  il  ne  créa  que  Oeor-  3"  ^a5ral]c<îu^ 
ge  Martinufius  évêque  de  Varadin  ,  fbrti  de  la  fa-  fr» 
mille  des  UtilTenovisid  ,  né  en  1482.  dans  le  château  Vtlii  pontif. 
de  Namiezas  en  Croatie  ,  &  religieux  dans  le  mo-  fag' 
naftere  de  faint  Paul  hermite  près  de  Budc  qui  ap-  ^^JjjJ*,- 
partenoic  alors  à  la  congrégation  du  Mont  -  Olivet.  'J  ^sJ-n^. 
Cette  promotion  fe  fit  le  douzième  d'Octobre.  Mar- 
tinufius ,  avec  le  chapeau  ,  reçut  un  bref  du  pape 
rempli  de  témoignages  d'eftime  Se  de  bienveillance. 
Tous  les  cardinaux  lui  écrivirent  aufïï  ,  fe  félicitant 
de  l'avoir  pour  collègue  ;  ils  lui  avoient  tous  donné 
de  grandes  louanges  dans  le  confiftoire  que  l'on  avoir 
afTemblé  exprès  pour  l'élever  à  cette  dignité.  Le  pape 
pour  lui  donner  encore  de  plus  grandes  marques  de 
fon  eflime,  lui  fit  porterie  chapeau,  fans  l'obliger  de 
le  faire  venir  à  Rome  pour  l'y  recevoir,  félon  l'ufage. 
Il  lui  permit  auffi  contre  toutes  les  régies  ordinai- 
res ,  de  porter  l'habit  rouge  &  de  quitter  celui  de  fon 
ordre.  Martinufius  étoit  alors-archevêque  de  Strigo- 
v  L 1  iij 
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An.i;;i.  nie  >  qu'on  voye  qu'il  ait  quitté  l'évêché  de  Va- 
tadin  ;  &  fa  qualité  de  régent  du  royaume  de  Hon- 
grie le  rendoit  très-puinant,  mais  fort  envié.  Cepen- 
dant Ferdinand  roi  des  Romains  ,  qui  le  regardoit 
comme  l'homme  qu'il  connût  le  plus  prop retour  le 
foutenir  dans  les  grands  defleins ,  cherchoitfbn  ami- 
tié, Se  n'oublioit  rien  de  ce  qu'il  croyoit  capable  de 
lui  mériter  fon  affection.  Mais  l'envie  de  Caftaldo  gé- 
néral de  l'armée  du  toi  des  Romains  ,  changea  cette 
amitié  en  haine  ,  Se  fut  caufe  de  la  perte  de  Marti- 
nufius. La  voye  la  plus  fûre  pour  y  réufîîr  étoit  de 
perfuader  à  Ferdinand  que  le  prélat ,  loin  de  lui  être 
favorable  ,  ne  cherchoit  que  les  occafions  de  le  tra- 
verfer;  Se  ce  fut  la  voye  que  Caftaldo  prit.  Labonne 
réception  que  le  prélat  fit  à  un  chiaoux  ou  envoyé 
àe  Solyman  ,  fexvit  de  prétexte  aux  calomnies  du 
traître.  Ce  chiaoux  étoit  envoyé  pour  demander  le 
tribut  que  le  royaume  de  Hongrie  payoit  pour  entre- 
tenir la  paix  avec  les  Turcs.  Martinufius  fe  crut  obli- 
gé de  faire  recevoir  cet  envoyé  par  des  perfonnes  de 
confiance ,  donna  ordre  de  le  bien  traiter,&  le  fit  con- 
duire dans  fon  château  de  Vinard.  Cependant  com- 
me il  connoiflbit  i'efprit  ombrageux  .de  Caftaldo, 
il  lui  fit  fçavoir  l'arrivée  du  chiaoux  ,  Se  l'invita  mê- 
me à  Vinard  pour  concerter  enfemble  le  moyen  le 
plus  convenable  pour  congédier  cet  envoyé.  Caf- 
taldo y  vint ,  Se  après  une  conférence  ,  il  fut  d'avis 
.de  payer  le  tribut ,  de  faire  un  préfent  au  chiaoux, 
Se  de  le  renvoyer  avec  honneur.  Cependant  cachant 
fous  ce  dehors  d'amitié  ,  la  perfidie  la  plus  noire  ,  il 
prit  occalîon  de  la  réception  de  cet  envoyé  de  Soly- 
man pour  perdre  Martinufius  dans  I'efprit  de  Fcrdi- 
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nand.  Il  écrivit  à  ce  prince  que  le  prélat  le  jouoit,&  AN.155 1. 
qu'il  n'avoit  que  de  mauvais  de/Teins  contre  fa  per- 
sonne ;  qu'il  étoit  certain  qu'il  avoit  des  liaifbns 
très-étroites  avec  les  infidèles ,  Se  que  ce  n'étoit  que 
pour  prendre  des  mefures  plus  juftes  avec  eux ,  que 
•Soiyman  avoit  envoyé  le  chiaoux  qui  venoit  de  s'en 
retourner,  après  avoir  eu  bien  des  conférences  fecrer 
tes  avec  le  régent.  Ferdinand  trop  crédule  aux  car 
lomnies  du  général ,  jura  dès-lors  la  perte  du  prélat 
qu'il  ne  regarda  plus  dès  ce  moment  que  comme  fbn 
ennemi.  Cependant  Martinufius  ayant  été  élevé  au 
cardinalat ,  comme  nous  l'avons  dit ,  Caftaldo  ne  fut 
pas  un  des  derniers  à  l'en  féliciter.  Il  étoit  trop  poli- 
tique  pour  manquer  à  faire  paroître  en  cette  occa- 
fjon  des  fentimens  de  joye  qu'il  n'avoit  certainement 
pas  dans  le  cœur.  Outre  les  complimens  dont  il  ac- 
cabla le  nouveau  cardinal ,  il  ordonna  des  feux  dans 
tout  le  camp  ,  Se  en  fecret  il  continua  à  le  deflervir. 
Il  écrivit  à  Ferdinand  »  que  ce  moine  ambitieux  Se 
fuperbe,  avoit  reçu  le  chapeau  de  cardinal  avec  une 
froide  indifférence  ,  qu'il  avoit  même  témoigné  en 
foire  peu  de  cas  :  mais  qu'il  ny  avoit  en  lui  que  rufe 
êc  fourberie  ;  qu'il  y  avoit  enfin  lieu  de  craindre  que 
Soiyman  voyant  que  la  maifon  d'Autriche  combloic 
ce  prélat  de  bienfaits  ,  n'entrât  en  défiance,  &  que 
quelque  jour  ,  lui ,  Ferdinand  Se  tous  les  chefs  de 
ics  troupes,  ne  fuiTent  trahis  par  cet  efprit  dangereux, 
Se  maflacrés.  Sur  cette  lettre  Ferdinand  fie  partir 
promptement  Jules  Salazard  fon  grand  écuyer  au 
marquis  de  Caftaldo ,  pour  fe  défaire  du  cardinal  fans  £*X*IX/ 

1,  ,      1  ,     .,  r  Ciiflaldo  le 

retardement  ;  quelque  tems  après  il  ht  partir  encore  n>«  mai  dam 
le  comte  d'Arco  x  &  de  jour  en  jour  d'autres  perfon*  dinand  roi  des 
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ÀN.iyyi.  nés  de  confiance  pour  réitérer  fes  ordres.  Il  mar- 
Romaim  qui  quoit  à  Caftaldo  ,  qu'il  fe  repofoit  fur  fa  prudence  Se 

ÈÏÏïïS*  ")n  courage  Pour  un  couP     important ,  qu'il  eût  à 
fe  bien  tenir  fur  fes  gardes  ,  Se  dépêcher  le  moine 
au  plutôt.  Le  marquis  reçut  ces  ordres  avec  beau- 
coup de  fàtisfaétion ,  il  répondit  à  Ferdinand  qu'il  y 
trouvoit  de  grandes  difficultés ,  mais  qu'il  tâcheroic 
delesfurmonter,  &  qu'il  donnoit  fà  parole  de  ne  pas 
perdre  de  vûe  le  cardinal,  qu'il  ne  le. vît  mort  à  fes  ' 
pieds.  Pendant  qu'on  t-ramoit  cette  conjuration, 
Martinufius  fît  aflîéger  Lippe,  Se  après  un  premier  a£ 
faut  où  il  eut  de  la  perte ,  il  en  fit  un  fécond  qui  réu£ 
fit ,  il  monta  lui-même  à  la  brèche  ,  Se  emporta  la 
place  ,  Se  cette  conquête  caufà  encore  quelque  divi- 
îion  entre  lui  Se  Caftaldo.  Comme  le  gouverneurs'é- 
toit  retiré  dans  le  château  ,  Se  que  la  faim  l'obligea 
d'en  venir  à  une  capitulation.,  Caftaldo  voulut  que 
les  ennemis  fe  rendifTent  à  diferetion  ,  le  Cardinal 
opinoit  pour  une  compofition  honorable  :  on  affem- 
blale  confeil  de  guerre,  Se  Martinufius  l'emporta 
contre  le  fentiment  de  Caftaldo.  Il  arriva  encore  d'au- 
tres différends  fur  la  récompenfe  des  troupes,  ce  qui 
îrritoit  encore  plus  Caftaldo ,  qui  penfa  à  exécuter  fà 
vengeance  ,  Se  a  ïe  défaire  d'un  concurrent  fi  redou- 
table ,  pendant  que  les  troupes  feroient  en  quartier 
d'hyver. 

Le  cardinal  fe  difpofànt  à  partir  pour  vifiter  quel- 
ques places ,  Se  fè  repofer  quelques  jours  dans  une 
belle  maifon  qu'il  avoità  Winitz  ;  Caftaldo ,  pour  ne 
le  pas  perdre  de  vûe  ,  lui  témoigna  avec  beaucoup 
d'empreflêment  qu'il  feroit  bien  aife  d'avoir  l'hon- 
neur de  l'accompagner  pour  voir  un  fi  beau  lieu ,  Se 
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conftrerenfemble  à  cœur  ouvert.  Le  cardinal  accep-  An.  1  j  >  1 
ta  fa  compagnie  avec  joy  e,  le  fit  monter  dans  Ton  car-  ... 
roue,  ou  ils  n  etoient  qu eux  deux  leuls.  Le  marquis  1  9- 
pour  ne  point  donner  ombrage  ,  ne  prit  pour  fa  gar-  an"'J' 
de  que  cinquante  arquebufiers  à  cheval  ;  mais  par 
une  autre  route  il  fit  avancer  deux 'mille  Efpagnols 
pour  le  venir  joindre,  fous  prétexte  de  prendre  leurs 
quartiers  d'hyver ,  félon  que  le  cardinal  les  marque- 
roit.  Enfin  Caftaldo  n'eut  pas  horreur  de  devenir 
fon  hôte  pour  être  fon  afTafïïn.  Dans  le  tems  qu'ils 
marchoient  enfemble  ,  le  marquis  reçut  un  courier 
de  la  part  de  Ferdinand ,  qui  redoubloit  Tes  ordres , 
de  fe  défaire  du  moine  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
Outre  l'efperance  dont  ce  prince  fe  flattoit  de  pro- 
fiter de  fes  trélors,  que  Caftaldo  avoit  exagérés  com- 
me immenfes  ,  il  avoit  encore  en  vue  de  fe  libérer 
de  la  grofîê  penfion  de  quatre-vingt  mille  ducats 
xju'il  s  etoit  obligé  de  lui  payer  chaaue  année.  De 

Î>lusil  croyoit  après  la  mort  du  cardinal  jouir  tranquil- 
ement  du  royaume  de  Hongrie ,  mais  les  fuites  fu- 
rent contraires  à  Ces  defTeins. 

Martinufius  &  Caftaldo  étant  arrivés  à  Winitz , 
ce  dernier  fe  trouva  dans  la  nécefîité  de  fe  preffer  «Hun»  \ -,  ùr 
d'exécuter  fon  coup  ,  parce  que  le  cardinal  lui  dit  carJmai. 
que  dans  deux  jours  il  devoit  fe  rendre  à  Vafîbral  ™.T' 
pour  affilier  à  une  diète.  Sur  cet  avis,  Caftaldo  écri- 
vit au  comte  Sforza  Pallavicino  de  le  venir  trou- 
ver en  toute  diligence  avec  fes  troupes  Elpagnoles, 
qui  furent  logées  d'abord  dans  un  fauxbourg  de  la 
ville  ,  &  dans  le  tems  qu'on  logeoit  ces  troupes  ,  le 
marquis  çommuniquoit  à  Pallavicino  les  ordres  de 
Ferdinand  pour  fe  défaire  du  cardinal ,  Se  lui  die 
Tome  XXX.  M  m 
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7777777  que  connoiflant  la  fidélité  &  Ton  courage  ,  il  i'aide- 
roit  dans  1  exécution  de  cette  entreprile.  Fallavici- 
no  fe  croyant  honoré  d'une  telle  confidence ,  pro- 
mit d'agir  au  péril  de  la  propre  vie  ,  &  prit  pour 
l'aider  quatre  capitaines  Italiens  du  choix  de  Caftal- 
do ,  fçavoir  le  chevalier  Campegio  ,  Monino ,  Pia- 
centino  8c  Scaramancia.  Outre  ces  quatre  officiers 
il  fit  venir  André  Lopez  colonel  Efpagnol ,  &  lui 
demanda  quatre  foldats  de  fa  compagnie  des  plus  dé- 
terminés à  fuivre  les  ordres  qu  on  leur  donneroit,  ou- 
tre vingt-quatre  bons  arquebufiers  des  moinsconnus 
des  gens  du  cardinal ,  pour  entrer  le  lendemain  dans 
le  château  le  plus  adroitement  qu'il  fe  pourroit,  &fe 
placer  de  fix  en  fix  dans  les  quatre  tours. 

La  nuit  qui  fuivit  ces  ordres  fut  extrêmement  ora- 
geufe  ,  &  il  fembloit  que  les  vents  qui  fouffloient 
avec,  une  violence  t xtraordinaire ,  &  la  pluye  qui 
tomboit  en  abondance  ,  fuffent  des  préfages  de  la 
mort  funefte  du  cardinal  :  du  moins  cet  orage  fut- 
il  caufe  que  fes  gardes  que  le  grand  froid  obligeoic 
de  fe  tenir  auprès  du  feu  ,  ne  s'apperçurent  point.de 
toutes  les  démarches  des  conjurés.  Le  lendemain? 
matin,  le  tems  étant  devenu  plus  calme  ,  on  ouvrit 
les  portes  du  château;  &  pendant  que  tout  étoit  en 
mouvement  dans  la  cour  pour  charger  les  équipa- 
ges &  atteler  les  chevaux ,  Lopez  entra  fans  qu'on 
y  prît  garde  avec  fes  vingt-quatre  arquebufiers  qui 
portoient  leurs  armes  couvertes  fous  leurs  longues  Se 
larges  veftes  à  la  Turque.  Ilsfe  portèrent  fans  obfta- 
cie  dans  les  quatre  tours  ;  &  Caftaldo  en  ayant 
eu  avis >  partit  auffi-tôt  avec  Pallavicino  ,  les  qua- 
tre capitaines  Italiens  ,  &  les  quatre  foldats  Efpa-^ 
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Me*  ce  meur- 
tri le  18.  Vc- 


gnols.  Marc  Antoine  Ferraro  fecrétaire  du  Mar-  An. 15p. 
quis  s'étoic  rendu  fi  familier  auprès  du  cardinal  , 
que  l'huHîier  de  la  chambre  avoit  ordre  de  le  hûflèr 
encrer  toutes  les  fois  qu'il  fe  préfenteroit.  Il  vint 
donc  portant  des  papiers  &  des  dépêches  à  la  main, 
fous  prétexte  de  les  faire  figner  ,  &  entra  dans  la 
chambre  du  cardinal ,  qu'il  trouva  levé ,  &  récitant 
fon  bréviaire. 

Ferraro  s'étant  approché  de  lui ,  &  lui  ayant  pre-  Le  cardinal 
fenté  quelques  placets  à  figner ,  lui  dit  en  même-tems  la  tué  dans  & 
que  le  marquis  Pallavicino  vouloit  prendre  congé  de  chXvL«<«;« 
lui  avant  fon  départ  pour  Vienne  ,  &  recevoir  fes  ^mmm.Hb. 
commandemens  auprès  du  roi  Ferdinand.  Le  cardi- 
nal  lifoit  les  papiers  qu'on  lui  avoît  préfentés  ;  enfiiitc  cembre. 
ayant  pris  la  plume ,  &  s'étant  baifle  fur  la  table  pour 
les  figner ,  Ferraro  tira  un  poignard  de  la  .ceinture 
Se  lui  enfonça  dans  le  fein  ;  mais  le  coup  n'ayant 
porté  qu'entre  la  gorge  &  la  poitrine  ,  le  cardinal 
fe  fentant  frappé  ,  le  releva  en  s'écriant,  Ah  !  yier- 
ge  Marie.  Et  comme  il  étoit  fort  &  vigoureux  ,  d'un 
coup  de  poing  il  jetta  l'afiàflin  par  terre  au-delà  de 
la  table.  À  ce  bruit  Pallavicino  entra  dans  la  cham- 
bre l'épée  à  la  main  ,  Se  du  tranchant  fendit  la  tête 
au  cardinal,  qui  cependant  fe  tint  encore  debout  ,& 
voyant  entrer  les  autres  fcélerats  ,  leur  dit  en  latin: 
Quui  efi  hoc,fratresl  Qu'eil-ce  que  c'eft  ,  mes  frères  ? 
Invoquant  enfuite  le  nom  de  Dieu,  &  répétant  fou- 
vent  ces  paroles ,  Jefus  Maria  ;  les  quatre  foldats  lui 
lâchèrent  à  bout  portant  leurs  arquebufes  dans  le 
corps,  Se  le  renverferent  par  terre  ,  où  les  autres 
conjurés  étant  aulfi  entrés  ,  le  percèrent  de  mille 
coups  pour  avoir  part  à  une  aérion  fi  déteftable. 

Mm  ij 
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An.  i 5y  i  Tc^e  fut  ^a  6°  du  cardinal  George  Martinufius ,  à 
lage  de  foixante  &  dix  ans  ou  environ  ,  le  10.  de 
Décembre  15  51. 

indu11'  *  Son  corPs  demeura  pendant  foixante  &  dix  jours 
tenons  «ju'on  fur  le  plancher  dans  la  même  chambre  où  il  avoic 
ipîbû  £2iî  été  afiaffiné  ,  fans  qu'on  penfàt  à  donner  aucun  or- 
fuJraîïï!f"i'  drepourfà  fépulture.  Au  bout  de  ce  terme,  Caftaido 
le  fit  enterrer ,  Se  pour  empêcher  le  tumulte  qui 
pouvoit  fe  faire  à  cette  occafion  >  il  y  envoya  le 
commiffaire  Diego  Valez.  On  mit  le  corps  entre  les 
mains  des  amis  du  mort,  qui  eurent  foin  de  le  faire 
porter  à  Wiflcmbourg ,  Se  de  le  faire  inhumée  dans 
la  grande  églifè  auprès  du  tombeau  du  roi  Jean  Hu- 
niade  Corvin  ,  avec  un  maufolée  pareil  à  celui  que 
l'on  avoit  érigé  pour  ce  prince.  On  fit  l'inventaire 
des  biens  du  cardinal,  Se  Ferdinand  qui  s'étoit  flat- 
té d'y  trouver  des  tréfors  fiifrifàns  pour  le  mettre  en 
état  de  conquérir  toute  la  Hongrie ,  Se  de  tenir  tête 
à  Scjiman  ,  lut  bien  trompé  dans  fes  efperances , 
puifque ,  del  aveu  même  de  ceux  qui  n'étoient  pas  fa- 
vorables à  Martinufius ,  fes  biens  ne  montèrent  qu'à 
deux  cens  cinquante  mille  ducats.  Aulfi-tôt  après  fa 
mort ,  pendant  que  Caftaldo  de  fon  côté  fe  rendoit 
.  maître  du  château  où  fes  foldats  fe  comportèrent 

avéc  la  licence  Se  la  fureur  les  plus  effrénées,  I*h 
pezqui  y  avoit  fait  entrer  des  Efpagnols,  s'étoit  em^ 
paré  delà  cafïètte  du  défunt ,  011  il  avoit  trouvé  mik- 
le  ducats  d'or ,  dont  il  avoit  diftribué  une  partie  aux 
troupes ,  &  c«nfèrvé  la  meilleure  part  pour  lui. 
On  fit  aulfi  l'inventaire  des  papiers  du  cardinal ,  Se 
après  une  recherche  exacle,  on  ne  put  rien  trouver 
qui  fît  tort  à  fa  probité  Se  à  fon  innocence.  Ferdi- 
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jfïand  eut  pour  fà  part  l'oreille  droite  du  défunt,  que  An. i$$u 
Caftaldo  lui  avoit  envoyée  >  après  avoir  poufle  Tin- 
humanité  jufqu'à  la  lui  couper  lui-même.  Cependant 
comme  cette  mort  ne  pouvoit  qu'apporter  beaucoup 
de  deshonneur  au  roi  des  Romains  ,  ce  prince  fe 
hâta  de  faire  publier  un  manifefte  pour  juftifier  cette 
barbare  action  ,  &  noircir  la  réputation  du  cardi- 
nal :  mais  Dieu  montra  par  la  punition  des  coupa- 
bles ,  qu'il  jugeoit  autrement  de  ce  crime.  Le  fecré- 
taire  Ferraro  rut  pendu  à  Alexandrie  lieu  de  fa  nai£- 
fànce  ;  Monino  fut  décapité  à  S.  Germain  en  Pié- 
mont ;  Scaramancia  fut  écartelé  en  Provence  ;  le 
chevalier  Piacentino  fe  vit  couper  dans  une  querelle 
la  main  droite  dont  il  avoit  frappé  Martinufius  ,  Se 
peu  après  il  fut  éventré  par  un  fanglier  dans  une  par- 
tie de  chaffè  fous  les  yeux  même  de  Ferdinand.  Pal- 
lavicino  tomba  entre  les  mains  des  Turcs,  qui  après 
l'avoir  retenu  long-tems  captif,  le  firent  conduire  à 
Bude  chargé  de  chaînes  ,  au  milieu  des  infultes  du 
Bâcha,  qui  lui  reprochoit  la  mort  duprélatr  11  n'y  a 
que  Caftaldo  dont  on  ignore  la  fin. 

Cependant  l'empereur  Charles  V.  étoit  arrivé  à  Vcmpenw 
Infpruck  dès  le  commencement  du  mois  de  Novenv  JJS.* Inf" 
bre  ,  dans  la  réfolutiôn  d'y  pafTer  quelques  mois ,  à  Jj^JJ^ 
caufe  du  voifinage  de  Trente ,  dont  cette  ville  neft     f-  h& 
éloignée  que  de  trois  journées  de  chemin.  Son  def- 
fein  étoit  de  donner  par  cette  proximité  plus  aifé- 
ment  ordre  aux  affaires  du  concile  ,  &  à  la  guerre  • 
de  Parme,  qui  ne  laiffoit  pas  de  fe  rallentir.  Sa  ma- 
jefté  impériale  voyoit  les  affaires  de  Magdebourg 
fur  le  point  d'être  terminées ,  puifque  les  conditions- 
que  i'Ucétau  Maurice  avoit propofées  à  Pirn  furent 
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An.  ij y  1.  modérées ,  la  fomme  de  deux  cens  raille  écus qu'il 
xciy.    demandoit  réduite  à  cinquante  mille  ,  le  duc  de 
wÎJebîïig*  MeKelbourg  Se  les  autres  prifonniers  mis  en  liberté 
kuT^ST  ^*ans  rançon  ;  enforte  qu'il  ne  reftoit  plus  qua  con- 
^dînnclni'8'  g^dier  ^a  garnifon  qui  fut  renvoyée  après  avoir  reçu 
suu™.  iib.  fa  paye  pour  huit  mois.  L'électeur  Maurice  entra 
tf'/jS, 8Jr'  dans  la  ville  avec  toute  fon  armée  le  16:  de  No- 
vembre ,  il  lui  fit  prêter  ferment  au  nom  de  l'em- 
pereur ,  de  l'empire  Se  en  ion  nom ,  parce  qu'il  avoit 
eu  la  qualité  de  général  pendant  cette  guerre.  L'on 
tint  enfuite  une  alîemblée  dans  la  grande  place  ,  où 
l'on  convint  d'une  ligue  &  d'une  alliance  perpétuel- 
le, à  condition  que  les  privilèges  de  la  ville  leroient 
inviolablement  confervés  ,  de  qu'on  ne  toucheroit 
point  à  la  religion  des  habitans.  Il  fut  aulîï  ftipulé 
que  non-feulement  la  ville  >  mais  encore  tout  le  pays 
d'alentour  feroit  foigneufement  confervé ,  Se  qu'on 
ne  permettroit  point  qu'il  y  fût  fait  aucune  vexation. 
Le  tout  fe  pafia  avec  un  applaudilîêment  univerfel  ; 
Se  l'électeur  ayant  été  honoré  du  titre  de  Burgrave 
de  Magdebourg ,  il  fit  aufTi-  tôt  retirer  fes  troupes ,  Se 
ne  laiflà  dans  la  ville  que  cinq  compagnies  de  gens 
de  guerre. 

xcv  Maurice  étant  ainfi  maître  de  Magdebourg ,  man-r- 
ÏSîSîrS  ^a  *es  miniftrea  &  les  prédicateurs  ,  pour  le  plain- 
s^e  auxpré-  dre  à  eux  de  ce  qu'ils  avoient  publié  des  livres  &  des 

«Hcatcurs  1  ,    .  >-i*i  /  1 

leur  icponre.  peintures  contre  lui ,  comme  s  il  eut  change  de  re- 
r  r     toc»  }jgion  ^  ou  qU»j|  eûc  £aic  |a  guerre  £  leur  ville ,  pour 

être  demeurée  ferme  Se  confiante  dans  la  profellion 
de  la  faine  doctrine.  Il  ajoûta  qu'encore  qu'ils  mé- 
ritafTent  d'être  punis  ,  il  ne  vouloit  néanmoins  ,  lu 
égard  au  bien  public ,  avoir  auçun  relfentiment  des 
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injures  qu'il  avoit  reçûes  d'eux  en  particulier  ,  qu'il  an.i;;u 
fbuhaitoit  feulement  qu'ils  employafTent  à  l'avenir 
tous  leurs  foins  à  exhorter  les  peuples  à  fe  corriger , 
à  obéir  aux  princes  Se  aux  magillrats,  &  à  prier  Dieu 
pour  eux;  que  le  concile  écoit  commencé  à  Trente , 
qu'il  devoit  envoyer  en  fon  nom  Se  en  celui  des  au- 
tres princes  Se  états  la  confeflîon  de  foi  qu'ils  te- 
npient;  Se  qu'ils  priaient  Dieu  pour  l'heureux  fuc- 
cès  de  cette  entreprife,  au  lieu  d'inveétiver  contre 
elle  3  comme  ils  avoient  lait  jufqu'alors.  Les  prédi- 
cateurs tâchèrent  de  fe  juftifier  ;  ils  lui  dirent  que 
depuis  trois  ans  on  ne  pouvoir  nier  que  plufieurs 
perfonnesn'euffent  changé  de  religion  dans  fes états, 
Se  que  fî  l'on  faifoit  réflexion  fur  les  auteurs  de  cette 
guerre ,  on  ne  pouvoir  douter  que  Magdebourg  n'eue  * 
été  affiegée  pour  opprimer  la  religion  :  que  pour 
eux  ils  ne  fe  fentoient  point  coupables  d'avoir  man-  ♦ 
que  à  leur  devoir  dans  les  avis  qu'ils  avoient  donné» 
aux  peuples ,  Se  qu'ils  auroient  foin  de  continuer  de 
même  :  qu'au  relie  ils  ne  jugeoient  pas  comme  lui 
du  concile  qui  avoit  été  convoqué  à  Trente,  Se  qu'ils 
croyoient  que  cette  aiTembiée  n'avoit  été  faite  que  ' 
pour  ruiner  la  vérité  ;  deforte  qu'ils  ne  pouvoienc 
s'adrelTer  à  Dieu  que  pour  le  prier  de  renverfer  les  f 
pernicieux  deffeins  de  ceux  qui  fe  déclaroient  fi  ou- 
vertement fes  ennemis. 

Une  réponfe  fi  hardie  ,  Se  l'inaélion  de  Mauri- 
ce  après  l'avoir  reçue  ,  firent  croire  aux  plus  fenfés    Maurice  é- 

*        „    n  *   •         .  t  1     Acteur  de  6*- 

que  cet  électeur  avoit  traite  en  apparence  ceux  de  xe. 
Magdebourg  avec  beaucoup  de  fevérité  ;  mais  qu'en 
effet'  il  leur  avoit  donné  toute  alTurance  pour  ce  qui 
regardoit  la  religion  &la  liberté-,  Se  qu'avec  ce# 


iSo      Histoire  Ecclésiastique. 
^N  t  " ,  conditions  il  avoit  mieux  aimé  que  la  ville  lui  fût 
ouverte  qu'à  l'empereur.  Ce  n'étoit  pas  fàns  fonde- 
ment qu'on  le  croyoit  ainfi ,  puifqu'il  fît  dès  ce  tems^ 
là  un  traité  lècret  avec  le  roi  de  France  par  la  mé- 
diation de  Jean  de  Frefne  évêque  de  Bayonne ,  qui 
fçavoit  la  langue  du  pays  pour  avoir  demeuré  long- 
tems  en  Allemagne ,  &  qui  était  alors  auprès  de  l'é- 
TiSïfccitt  le<^eur'  f°us  prétexte  de  quelques  affaires.  Ce  trai- 
«mre  le  roi  de  té  comprenoit  non -feulement  l'électeur,  mais  en- 
éiïïSr*  CCt  coreles  marquis  Georges  Frédéric  &  Jean  Albert  de 
pffjSm!&  Brandebourg,  &  le  prince  Guillaume  de  HefTe.  Voi- 
ftq.&i.uî'  C|  quelles  étoient  les  conditions:  Qu'ils  déclare- 
ikuan.  ub.8.  roient  enfemble  la  guerre  à  l'empereur  pour  con- 
ferverlaliberté  de  l'Allemagne ,  &  procurer  laliber- 
•  té  au  Landgrave  prifonnier  depuis  cinq  ans  contre 
la  foi  donnée:  Que  les  autres  princes ,  villes  &  états 
de  l'empire  feroient  invités  à  faire  la  même  chofe  : 
Que  l'on  tiendroit  pour  ennemis,  rebellest&  mitres 
tous  ceux  qui  feroient  alfez  hardis  pour  s'oppofer  à 
ce  généreux  deifein,  ou  qui  donneroienc  dufecours 
à  l'empereur  ,  avec  lequel  on  ne  feroit  ni  paix  ni 
trêve  fans  le  confentem#nt  du  roi  ;  &  qu'Henri  II. 
réciproquement  ne  pourroit  faire  ni  paix  ni  trêve 
»       avec  l'empereur  ni  avec  fes  fuccelTeurs  ,  ou  alliés, 
fans  avoir  le  confentement  des  confédérés,  qui  tous 
ne  repréfenteroient  qu'une  feule  perfonne,  Se  qu'au- 
cun d'eux  ne  pourroit  traiter  fans  l'autre  >  ni  faire  au- 
cune alliance. 

Les  autres  articles  du  même  traité  étoient  ;  Que 
julqu'à  la  fin  de  la  guerre  les  confédérés  joindroient 
toutes  leurs  forces  à  celles  du  roi ,  pour  ranger  pre- 
mièrement leurs  voilïns  à  la  xaifon  ,  &  aller  enfuite 
,  attaquer 
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attaquer  l'empereur  en  quelque  endroit  qu'il  fut  :  àn.iççi. 
que  le  roi  feroit  donner  dans  le  vingt-cinquième  de 
Février  de  Tannée  fuivante  la  fomme  de  deux  cens 
quarante-mille  écus  pour  le  payement  du  premier 
quartier  ,  Se  qu'il  fourniroit  enfuite  foixante  mille 
écus  chaque  mois  :  que  les  confédérés  leveroienthuic 
mille  chevaux  hors  de  leurs  états  pour  empêcher  les 
levées  de  l'empereur,  <3cauroient  fur  pied  des  gens 
de  guerre  dans  les  terres  de  leur  obéïflancé  ,  en  cas 
qu'on  les  y  vînt  attaquer  :  que  fi  l'électeur  Jean  Fré- 
déric ou  fes  enfans  vouloient  être  compris  dans  ce 
traité,  ils  donneroient  de  bonnes  afTurances  à  l'élec- 
teur Maurice ,  qui  employeroit  fes  foins  pour  procu- 
rer la  liberté  de  leur  pere  :  que  le  même  Maurice 
feroit  fçavoir  par  écrit  à  l'empereur  qu'il  fe  retiroit . 
de  fon  obéiflànce  :  qu'il  auroit  le  commandement 
général  Se  fouverain ,  avec  pouvoir  de  fe  choifir 
trois  perfonnes  pour  lui  fervir  de  confeillers  ;  Se  qu'il 
auroit  deux  voix  en  qualité  de  général ,  Se  les  autres 
une  feule  :  qu'enfin  on  donneroit  les  otages  de  part 
Se  d'autre  ;  du  côté  des  confédérés  un  des  princes 
de  Mekelbourg  avec  un  prince  de  Hefîe  ,  Louis  ou 
Philippe;  du  côté  du  roi,  Jean  de  la  Mark  feigneur 
de  Jametz,  Se  Henri  de  Lenoncourt  comte  de  Nan- 
teuil.  On  ajouta  à  tous  ces  articles  qu'il  étoit  à  pro- 
pos que  le  roi  fe  rendît  au  plutôt  maître  de  Cam^ 
bray ,  Se  qu'il  fe  fàisît  enfuite  de  Metz ,  Toul  Se  Ver- 
dun* qu'il  po(Tederoit  en  qualité  de  lieutenant  de 
l'empire;  &  qu'en  même  tems  il  commençât  la  guerre 
dans  les  Pays-Bas ,  pour  divifibr  les  forces  de  l'empe- 
teur.  Ce  traité  fut  fait  fecretement  le  huitième  d'Oc- 
tobre ;  mais  il  ne  fut  ratifié  par  le  roi  à  Chambor  , 
Tome  XXX.  Nn 
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7  que  le  Teiziéme  de  Janvier  en  préfence  du  marquis, 

H,lH1'  Albetcde  Brandebourg. 

onfoiucite  Toute  cette  zïïzuz  &  ménageoit  avec  un  grand 
aupr'c» °dèote  fecret,  pendant  que  l'empereur  étoit  à  Infpruck,  où 
!,b"rlîé7ur  la  il  fut  fuivi  des  amballadeurs  de  Dannemarck ,  des 
jfgjgfft"  électeurs  de  Saxe ,  de  Brandebourg  &  du  landgra- 
"tfij   /'a  ve  de  HcfTe ,  Se  d'autres,  qui  a  voient  intérêt  de  fol- 

iUiaan.lt»,  *  *. 

2j-t-2j<r.  liciter  la  liberté  du  même  landgrave.  Au  commen-. 
cernent  dé  Décembre ,  ils  firent  une  humble  requête 
à-  l'empereur ,  qui  eil  rapportée  fort  au  long  dans 
Sleïdan.  Ils  lui  parlèrent  de  ce  qui  s'étoit  paile  de- 
puis le  commencement  de  la  captivité  de  fon  prifon- 
nier,  en  lui  remontrant  de  la  part  de  l'électeur  Mau- 
rice Se  du  marquis  de  Brandebourg  ,  combien  il  y 
avoir  d'injuftice  à  le  retenir  plus  long-tems,  ce  qu'on 
ne  pouvoit  attribuer  qu'à  les  miniftres.  Ils  lui  repré- 
fenterent  le  tort  qu'il  foifoit  à  fi  réputation,  Se  à 
celles  des  princes  d'Allemagne,  &  le  prièrent  de  ne 
point  trouver  mauvais,  fi  n'ayant  pû  rien  obtenir 
jufqu'à  préfent  par  leurs  follicitations",  ils  avoient 
employé  la  faveur  Se  la  médiation  des  princes  dont 
les  ambaiîàdeurs  étoient  témoins ,  pour  obtehir  de 
lui  ce  qu'ils  demandoient  avec  tant  d'inftances.  En» 
même  tems  on  lut  les  lettres  du  roi  Ferdinand,  du 
duc  de  Bavière  Se  des  ducs  de  Lunebourg  ,  écrites 
en  faveur  du  landgrave  ;  Se  l'on  donna  audience  aux 
ambafiadeurs  de  f  électeur.  Palatin,  du  duc  des  Dcux- 
•  Ponts,  du  marquis  Jean  de  Brandebourg  ,  des  ducs 
Henri  Se  Jean  de  Mekelbourg,  du  marquis  de  Bade 
Se  du  duc  de  Wirtembcrg.  Le  r.oi  de  Dannemarck 
avoit  aufli  envoyé  fon  ambalîadeur  qui  préfenta  une 
pareille  requête. 
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L'empereur  ne  leur  fie  réponfeàtous  que  quel-  Af{( 
<jues  jours  après ,  alors  il  leur  dit  que  l'affaire  dont  ils    x  c  1  x.  ' 
lui  avoient  parlé  ,  étant  d'une  extrême  confequen-  r  Mponfc 
ce  ,  méritoit  d  être  examinée  mûrement ,  Se  qu'elle  cS"SîSia- 
nepouvoit  être  aifément  réfoluë  qu'en  préfence  de  SUidan.  Ibii, 
l'électeur  Maurice  à  qui  il  avoit  écrit ,  Se  qui  devoit  *'3iI' 
arriver  dans  peu  de  jours  ;  qu'il  étoit  donc  d'avis  de 
l'attendre  ,  Se  que  pendant  ce  tems-là ,  il  jugeoit  à 
propos  qu'ils  retournaient  auprès  de  leurs  maîtres 
pour  les  afïùrer  qu'il  fe  fouviendroit  de  la  prière  qu'ils 
lui  faifoient,  &  qu'il  leur  marqueront  quel  cas  il  fai- 
ibit  de  leur  recommandation.  Mais  l'électeur  Mau- 
rice ne  vint  point  trouver  l'empereur;  Se  le  landgra- 
ve demeura  encore  captif. 

L'empereur  prelîbit  le  pape  de  faire  une  création  c. 
de  cardinaux,  dans  la  vue  de  pourvoir  au  bien  pu-  demande"'"' 
blic  contre  les  entreprifes  de  fes  ennemis.  Il  en  Ht  Ke  lieTu'î 
faire  la  demande  par  Jean  Maurice  fon  ambaflà-  ™rdi,,i:iux- 
deur  auprès  de  Jules  III.  afin  d'oppofer  a  égales  for-  «*•  ïkaw* 
ces  a  ce  grand  nombre  de  cardinaux  attachés  a  la  j. 
«France  ,  Se  le  prloit  d'accorder  le  chapeau  à  huit 
fujets ,  dont  il  lui  en  nommoit  quatre  ,  laiflant  les 
autres  à  la  volonté  du  pape  ,  pourvu  qu'ils  fuffent  de 
la  nation ,  c'eft-à-dire  ,  Efpagnols.  Le  pape^fufa 
d'abord  cette  demande  Se  promit  feulement  d  hono- 
rer de  la  pourpre  deux  des  nommés  >  fçavoir  Poggio 
Se  Bertanus  ,  celui-là  en  Efpagne  Se  celui-ci  en  Alle- 
magne; à  l'égard  de  Pierre  Tagliavia  archevêque  de 
Palerme ,  dont  Charles  demandoie  la  nomination  , 
il  lui  fit  fçavoir  que  ce  prélat ,  étant  alors  au  concile  au 
rang  des  archevêques  fans  nomination  ,  cauferoit 
beaucoup  de  jaloufie  aux  autres ,  comme  il  étoit  au- 

Nnij  . 
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~  trefois  arrivé  dans  l'élection  du  cardinal  Pacheco  } 
"  *  quoiqu'il  rut  déjà  regardé  comme  élû  avant  que  de 
le  rendre  au  concile.  La  même  raifon  empêchoit  le 
pape  de  nommer  auffi  au  cardinalat ,  Pighin  un  des 
préfidens  du  concile ,  quoiqu'il  eût  pour  lui  beaucoup 
d'eftime ,  parce  que  les  électeurs  archevêques  qui  s'y 
trouvoient  ne  manqueroient  pas  d'être  choquésdu 
choix  d'un  fujet  qui  leur  écoit  inférieur  en  dignité. 
Enfin  il  y  en  avoit  un  quatrième  qui  ne  plaifoit  point 
au  pape ,  &  c'étoit  l'archevêque  d'Otrante  qui  avoit 
été  déféré  aux  cardinaux  inquifiteurs  de  la  foi  pour 
caufe  de  religion, 
ci.         En  même  tems ,  pour  éviter  les  pourfuites  &  les 
îaepSdôi  follicitations  de  l'empereur,  il  fit  une  promotion  de 
«cltondT*  4uatorze  cardinaux,  mais  tous  Italiens,  dont  un feul 

"ÏEÎ'w     c  re^erv^  tn  Pett0  Pour  un  autre  tems.  Pour  juk 
ij.cep,/.     tifier  ce  grand  nombre  par  lequel  le  iàcré  collège 
alloit  fe  trouver  compofé  de  quarante-huit  iujets,  il 
fe  fervit  du  prétexte  de  la  guerre  que  le  roi  de  Fran- 
ce lui  faifoit ,  des  édits  publiés  par  ce  prince  ,  &  du 
■Thunut  hiji.  defTein  qu'on  lui  prêtoit  de  vouloir  faire  un  patriar- 

ltt>.8.hoc  an-     .  3  «       ,  .•    1  t 

m.  che  en  France.  C  etoit  une  nouvelle  venue  de  Lyon 

&  de  Gènes  ,  où  fans  doute ,  elle  avoit  été  fabri- 
quée^mais  quoique  le  pape  pût  aifément  en  recon- 
noîtré  la  fauffeté  ,  il  ne  fut  pas  fâché  d'en  prendre 
occafîon  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  projetté  touchant 
cette  promotion  de  cardinaux  ;  il  difoit  à  ce  fujet  que 
comme  il  feroit  obligé  de  procéder  par  cenfures  con- 
tre le  royaume  de  France ,  fi  cet  avis  de  la  nomina- 
tion d'un  patriarche  venoit  à  le  confirmer ,  il  falloit 
abfolument  qu'il  fît  un  contrepoids  aux  oppofitions 
des  cardinaux  François ,  par  la  création  de  plufieurs 
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Sujets  capables  de  fèrvir  le  faine  fiége  dans  le  befoin.  An.  1  $  j  1. 
On  lui  attribue  une  autre  raifon  qui  paroît  plus  vrai- 
fèmblable  ;  c'eft  qu'il  craignoit,  dit-on,  que  les  évo- 
ques &  les  théologiens  d'Allemagne  Se  ftfpagne  ne 
tâchaient  de  retrancher  de  fon  autorité ,  quand  on 
parleroit  de' la  réformation  des  mœurs.  Quoiqu'il  en 
îbit ,  la  promotion  fè  fit  un  vendredi  vingtième  de 
Décembre  de  cette  année  155 1. 

Le  premier  fut  Chriftophe  de  Monte  parent  du  ?ro£*]^  Jc 
pape ,  évêque  de  Cagli  &  patriarche  d'Alexandrie ,  quatorze  car- 
cardinal  prêtre  dutîtredefaintePraxede.Le  fécond  ,  ktin.p"J* 
Fulvio  délia  Comia  ou  de  la  Cornée  neveu  du  pape,  SfjSipï 
évêque  de  Peroufe  ,  prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  jt'f-  s**-& 
in  VîdLatd,  puis  de  £ûnt  Etienne  m  Oelio  Monte,  & 
évêque  de  Porto.  Le  troifiéme,  Jean  Michel  Sarra- 
eena  ou  Sarrafin  Napolitain  ,  archevêque  de  Mate- 
re,  prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  m  Ara  CœU ,  puis 
de  fainte  Anaftafie  ,-  de  fainte  Agathe ,  de  fainte 
Marie  au-delà  du  Tibre  *  Se  évêque  de  Sabine.  Il 
avoit  i  oui  cric  à  la  tranflation  *du  concile  à  Boulo-> 
gne,  quoiqu'il  fût  fujet  de  l'empereur  comme  Na- 
politain. Le  quatrième,  Jean  Ricci  Napolitain,  ou  fé- 
lon Ciaconius,  de  Montepulciano  dans  la  Tofcane, 
archevêque  de  Manfredonia,  prêtre  du  titre  defàinc 
Vital,  puis  du  titre  de  fàint  Ange  ,  de  fainte  Marie 
au-delà  du  Tibre ,  premier  évêque  de  Montepulcia- 
no ,  archevêque  de  Pile ,  &  évêque  d'Albano.  Le  cin- 
quième Jacques  duPuy  de  Nice,  auditeur  de  Rote  , 
puis  archevêque  de  Bari ,  prêtre  du  titre  de  faine 
Simeon,  enfuite  de  fainte  Marie  in  Via  latd.  Le  fi- 
xiéme,  Alexandre  Gampegge,  Boulonnois ,  évêque 
de  Bologne,  prêtre  du  titre  de  fainte  Lucie,  &  vice- 

N  n  iij. 
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An.  ijci.  -légat  d'Avignon.  Le  feptiéme,  Jean-André  Mer- 
curio  de  Mefline  en  Sicile ,  archevêque  de  Manfre- 
donia  ,  pu^  de  Mefline ,  prêtre  du  titre  de  fainte 
Barbe,  eniuite  defaint  Cyriaque  Se  desfaintsQuiricc 
Se  Julitte.  Le  huitième ,  Pierre  Bertano ,  Modenois , 
de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs ,  évêque  de  Fano  , 
-  .    nonce  auprès  de  l'empereur  en  Allemagne  ,  prêtre 
du  titre  de  faint  Pierre  &  faint  Marcellin.  Le  neu- 
vième, Sebaftien  Pighin  de  Reggio  ,  un  des  nonces 
du  concile ,  évêque  d'Alifa,  puis  de  Ferentino ,  arche- 
.  vêque  de  Manfredonia  ,  prêtre  du  titre  de  faint  Ca- 
"  lixte.  C'eft  celui  qui  fut  réfervé  in  petto.  Le  dixième , 
Fabio  Mignanelli  ,  Siennois ,  évêque  de  Lucera  » 
prêtre  du  titre  de  faint  Sylveftre ,  Se  préfet  de  la  fi- 
•gnature  de  juftice.  Le  onzième  9  Jean  Pogge ,  Bou-* 
lonnois ,  évêque  de  Tropea ,  puis  d'Ancone  ,  prêtre 
du  titre  de  fainte  Anaftaiie.  Le  douzième  ,  Jean-Bap- 
tifte  Cicada  Génois ,  évêque  d'Albanga ,  prêtre  du 
titre  de  faint  Clément,  puis  de  fainte  Agathe,  Se 
évêque  de  Sabine.  Le  treizième,  Jérôme  Dandini  de 
Cefennc,  évêque  de  Calîano  ,  puis*  d'Imola,  prêtre 
du  titre  de  faint  Matthieu ,  puis  de  faint  Marcel.  Le 
quatorzième,  Louis  Cornaro,  Vénitien,  chevalier  de 
Malthe,  grand  prieur  de  Chypre,  diacre  cardinal  du 
titre  de  {àint  Théodore  ,  puis  prêtre  du  titre  de  faint 
Marc  ,  archevêque  de  Trani ,  Se  adminiftrateur  de 
Téglife  de  Bergoine. 
ciu.        Le  nombre  des  cardinaux  morts  dans  cette  même 
dfrîaAÏdrf"  année  étoit  de  beaucoup  moindre;  on  n'en  compte 
GwtTtttf    ^ue  ^eux  '  Martinufius  dont  nous  avons  parlé,  Se 
tem.ej'f!?o<.  André  Cornaro,  Vénitien  ,  de  la  noble  famille  des 
Cornaro ,  Se  neveu  de  François  du  même  nom ,  auffi 
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cardinal  André  fe  diftingua  par  fà  libéralité  &  par  ^N  j 
fon  adrelfe  dans  la  conduite  des  affaires.  Il  avoit  d'à-  ' 1 5 
bord  été  clerc  de  la  chambre  apoltolique ,  &  fut  en- 
fuite  évêque  de  Brefce  ,  n'ayant  que  vingt-trois  ans.  u" 
Et  le. pape  Paul  III.  le  créa  cardinal  diacre  fous  le 
litre  de  faint  Théodore  ,  le  dix-neuviéme  Décem- 
bre 1544.  Jules  III.  changea  fon  titre  en  celui  de 
fainte  Marie  m  Dominicd ,  &  le  fit  archevêque  de 
Spalatro ,  en  lui  donnant  la  légation  de  la  province 
du  patrimoine  de  faint  Pierre.  Il  mourut  le  trentiè- 
me de  Janvier  dans  la  fleur  de  fon  âge ,  &  fon  corps 
dépofé  chez  les  Auguftins ,  fut  enfuite  transporté  à 
Venife  pour  être  inhumé  dans  le  tombeau  de  fes 
ancêtres  dans  i'églife  de  laint  Georges  auprès  de  fon 
oncle. 

Jean  Léonard  HalTels  docteur  &  profe/Teur  de  eiv. 
I  écriture  lainte  dans  luniveriite  de  JLouvam ,  mou-  h?\uu  doc- 

dans  cette  année ,  pendant  qu  il  etoit  au  vain, 
concile  à  Trente.  Ce  fut  le  fameux  Michel  Baïus  fcr)prM'rrc'iff, 
qui  remplit  la  chaire  après  lui.  On  lui  attribue  des  *>«r»iww»fc 
commentaires  lur  Ilaie  oc  lur  laint  Paul,  imprimes  tm.i6.m4»* 
fous  le  nom  d'Adam  Sasbouth  de  l'ordre  des  frères  fag'3' 
Mineurs ,  qui  étoit  de  Delft ,  Se  qui  étant  allé  étudier 
à  Louvain ,  y  avoit  pris  les  leçons  d'Haflels.  Il  n'a 
donné  au  public  fous  fon  propre  nom,  qu'une  difTer- 
tation  fur  le  fait  de  Nectaire  patriarche  de  Conftan* 
tinople ,  qui  abolit  le  pénitencier  de  fon  églife  ;  d'où 
les  Proteltans  ont  voulu  conclure  que  ce  patriarche 
abolit  en  même  tems  la  confeflîon.  HalTels  foûtienc 
dans  cet  ouvrage,  que  ce  ne  fut  point  la  confef* 
fion,  qui  fut  abolie ,  mais  feulement  l'ufage  qui  s'é- 
toit  introduit,  qu'il  n'y  eût  qu'un  feui  prêtre  prépofé 
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pour  écouter  les  conférions.  Cet  écrit  tue  préfenré 


An*        concile  qui  i'approuva;  il  eft  en  forme  de  dialogue 
entre  les -deux  hiftoriens  Socrate  &  Sozomene,  après 
.  une  préface  où  le  fait  efl:  expofé. 
<:  v.         La  prétendue  réforme  perdit  dans  cette  .même  an- 
thHu^Tmi-  née  15  51.  Martin  Bucer  miniftte  Pxoteftant  à  Stras- 
nirtre  proœf-  bourg,  né  à  Schelcûat  en  140 1.  c'étoit  un  homme 
aiTez  docte ,  d'un  efprit  pliant,  &  plus  fertile  en  difc 
12  f.8oj.    tinclions  que  les  fcholaftiques  les  plus  rafinés;  agréa- 
it* *L'"  ble  prédicateur,  un  peu  pefant  dans  fon  ilile;  mais 
Thtoiog.  (ur-      impofoit  par  fa  raille  Se  par  le  ton  de  fa  voix.  En 


fub%"Z?s'.  *Jo&  il  Te  fit  religieux  Dominicain  ,  &  ion  efprit  „ 
f% 26 t'a  j  joint  à  fon  érudition  le  rirent  eftimer  dans  cet  ordres 


mais  la  lecture  de  plufieurs  ouvrages  de  Luther  lui 
'jmjF.  *  rirent  changer  de  fentimens  &  de  religion.  Dès  l'an 
préf'uî't  15  21.  il  eut  quelques  conférences  avec  Luther^ 
lyr/rii  Heideiberg,  &  enfeignafa  doctrine  ;  mais  en  1530* 
q„e ja  mon  le  [[  \u\  préféra  celle  >de  Zuingle. 

2.Z  ,dt Janvier,  •         O  ^ 

Il  lut  mandé  en  i^o.àAusbourg,  pour  y  fouferi- 
re  au  livre  qui  contenoit  l'accord  qu'on  appelloit 
Intérim.  Bucer  refufà  d'y  donner  fon  confentement  » 
&  fon  approbation,  comme  on  le  fouhaitoit  ;  Se  re- 
tourna à  Strasbourg  y  continuer  fes  exercices  ordi- 
naires. Ce  ne  fut  pas  néanmoins  pour  long-tems  , 
parce  que  Granmer  archevêque  de  Cantorberi  de- 
venu tout-puiflant  fous  le  règne  d'Edouard  V I.  & 

f)lein  de  zélé  pour  établir  la  religion  Proteftante  dans 
e  royaume ,  fit  prier  Bucer  de  venir  le  joindre  ,  Se 
travailler  à  cette  œuvre  avec  Pierre  Martyr  &  Ber- 
nardin  Ochin  qui  avoient  aulîi  été  appellés  pour 
commencer  la  réforme.  Bucer  arriva  donc  en  An- 
gleterre s  Se  trouva  un  azyle  parmi  les  nouveauxPro- 

teftans 
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teftans  qui  fe  fortifioient  fous  Edouard  ,  il  mourut  à  An.i  y;  ». 
Cantorberile  27.  Février  âgé  de  6r.  ans,  Se  fut  enter- 
ré fort  honorablement  ;  plufieurs  fçavans  firent  des 
*  épitaphes  à  la  louange.  Il  fe  trouva  à  fes  funérailles 
plus-  de  deux  mille  perfonnes  qui  accompagnèrent 
fon  corps  jufqu'à  la  grande  églife  :  mais  quatre  ou 
cinq  ans  après,  fous  le  règne  de  Marie  ,  iifcit  déterré 
Se  brûlé  ;  Se  en  if6o.  la  reine  Elizabeth  ayant  réta- 
bli les  erreurs  des  Caiviniftes  en  Angleterre ,  fit  re- 
lever fon  tombeau,  &  réhabiliter  fa  mémoire. 

Quelques  jours  avant  fa  mort ,  comme  il  gémif- 
foit  furie  déplorable  état  de  l'Allemagne,  il  dit  qu'il 
craignoit  fort  que ,  faute  d'obferver  exactement  la 
difeipline  touchant  la  punition  des  médians*  Se  ce 
qui  concernoit  le  miniftere  ,  le  louable  défir  d'un  fi 
grand  nombre  de  gens  de  bien  qui  fouhaitoienc 
avec  tant  d'ardeur  la  réformation  de  l'églife ,  n'eût 
point  de  fuccès:  Qu'il  défiroit  donc  avec  pafiion  que 
ce  que  le  roi  Edouard  avoit  ordonné  pour  ljgetabliife- 
ment  de  la  difeipline  ecclefiaftique  fût  folidement 
établi ,  &  religieufement  obfervé  .dans  toute  l'An- 
gleterre. Il  a  compofé  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages difFérens ,  6U1  eft  peut-être  un  des  Proteftans 
qui  ait  le  plus  écrit,  Se  qui  ait  été  plus  occupé  d'af- 
taires  concernant  la  rél  :orme.  Il  eut  plus*  d'égard 
pour  Tordre  épifcopalque  Calvin ,  Se  il  approuva  la 
conduite  des  Anglois,  qui  le  gardèrent  malgré  plu- 
fieurs de  leurs  confrères.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  ^rtSSflC 
que  Bucer  avoit  toujours  cru  le  mérite  des  bonnes  jjjjj .'{yf 
œuvres.  Il  reprocha  vivement  à  Calvin  de  ne  juger      h.  s*»* 
.que  félon  qu'il  aimoit  ou  félon  qu'il  haïïlbit  ,  Se 
qu'il  n'aimoit  ou  ne  haïïfoit  que  félon  (à  fantaifie. 
Tome  XXX  O  o 
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ÂïTïT n  Que^ues  auteurs  ont  affùré  qu'il  étoit  mort  dans  les 
fentimens  de  la  religion  Judaïque, 
chagi'n  de     Quoique  Calvin  ne  fût  pas  tout  -  à  -  fait  d'accord 
Calvin  de  h   avec  Bucer  fur  la  religion ,  il  ne  lailîà  pas  d'être  fort* 
&  d  un  .*tte  fenOble  à  fa  mort  >  de  même  qu'à  celle  de  Joachim 


Vadian  conful  de  Saint  Gai ,  qui  lui  étoit  fort  atta- 
ché ,  &  ^ui  étoit  homme  d'érudition  :  mais  ce  qui 
lui  fit  plus  de  peine  fut  que  la  faction  de  ceux  qui  lui 
étoient  oppofés  éclata  enfin  cette  année.  Comme  il 
revenoit  d'un  lieu  fitué  au-delà  du  Rhône  où  il  avoit 
prêché ,  il  fut  attaqué  avec  irjfùlte ,  &  Raymon  fon 
collègue  tomba  dans  l'eau ,  parce  qu'on  avoit  levé 
fecretement  pendant  la  nuit  le  pont  fur  lequel  il  de* 
cvii.  voit  pafTer.  il  y  eut  aufli  une  efpéce  de  fédition  dans 
S°ïînetrehJ  le  temple  de  Saint  Gervais ,  parce  que  le  miniftre 
tau  Gencvc.  avojt  refufé  de  baptiferun  enfant  fous  le  nom  de  Bal- 
thazar  que  fes  parains&  maraines  lui  vouloient  don- 
ner ,  prétendant  que  cela  étoit  défendu  par  les  loix 
pour  cerçpines  raifons.  Outr*  ces  traverfes  qui  envi- 
ronnoient  Calvin  ,  il  lui  fallut  encore  efluyer  celles 
que  lui  fufeita  Jérpme  Bolfec ,  qui  avoit  été  religieux 
Carme  j&  qui  ayant  prêché  beaucoup  d'erreurs  dans 
l'églife  de  faint  Barthelemi  à  Paris  ,  quitta  fon  froc, 
&  s'enfuit  au  de-là  des. monts  auprès  de  Renée  de 
France  ducheiTe  de  Ferrare  ,  le  commun  azile  de 
ceux  qu'on  pourfuivoit  pour  foutenir  les  nouvelles 
opinions. 

Btztinxha     Ce  Bolfec  étant  à  Ferrare  ,  fe  mêla  d'exercer  la 
£1^1^ ,  médecine,  &  fe  maria  aulîi-tôt  ;  on  ne  dit  pas  la  rai- 
tr  h  *ffog  fon  qui  lui  fit  quitter  ce  pays  pour  venir  à  Genève  , 
iexntnwcptr.  y  exercer  la  même  proieliion  qu  il  ne  lçavoit  pas  le*  * 
Mm.i.fng.    iontoutesies  apparences  :  Beze  difoit  de  lui  qu'il 
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avoit  été  taie  médecin  en  trois  jours.  Aufli  fe  voyant  An.ijji, 
tout-à-fait  méprifé  des  autres  médecins ,  il  entreprit 
de  faire  le  théologien  ,  &  commença  à  dogmatifer 
en  fècret  fur  le  myftére  de  la  prédeftination  &  fur  la 
grâce;  enfuite  il  eut  la  hardiefle  de  faire  un  di/cours 
public  contre  l'opinion  reçue  à  Genève.  On  croit  que 
ce  difeours  n'étoit  qu'une  réfutation  d'un  fermon 
qu'il  venoit  d'entendre  le  16.  d'Octobre  IX  j  1.  fur  la 


lais  comme  il  tenoit  un  langage  bien  différent  de  ce. 
qu'enfeignoit Calvin,  celui-ci  ne  l'eut  pas  plutôt  ap- 
pris qu'il  l'alia  voir,  Se  le  cenfura  d'abord  avec  allez 
de  modération  ;  enfuite  il  le  fit  venir  chez  lui ,  Se 
tâcha  de  le  faire  changer.  Ces  corrections  n'empê- 
chèrent pas  Bolfec  de  continuer ,  Se  de  parler  tou- 
jours dans  les' mêmes  termes  contre  le  fentiment  de 
Ton  adverfaire ,  touchant  la  prédeftination  ;  de  forte 
que  Calvin  s'étant  un  jour  caché  pour  l'entendre ,  fe 
montra  tout  d'un  coup  ,  dès  que  le  prédicateur  eue 
fini ,  Se  le  réfuta  par  des  autorités  de  l'écriture  Se  de 
S.  Auguftin ,  qu'il  ne  manqua  pas  d'interpréter  félon 
fes  idées. 

Calvin  n'en  demeura  pas  là.  Il  engagea  un  des  crx. 
magiftrats  qui  étoit  préfent  à  cette  affemblée  ,  de  2d«°tî!Î^S 
faire  emprifonner  Bolfec.  La-caufe  fut  amplement  ^Jg^ï?8- 
difeutée  :  on  écrivit  aux  églifes  de  SuifTe  pour  avoir 
leur  avis ,  &  fur  leur  réponfe  le  Sénat  de  Genève 
déclara  Bolfec  convaincu  de  fédition  &de  Pélagia- 
nifme ,  &  comme  tel  le  bannit  des  terres  de  la  ré- 
publique, à  peine  du  fouet  s'il  y  revenoit.  Cette  fen- 

O  o  ij 
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An.ijji.  tencefut  prononcée  le  23.  de  Décembre  iffl.  Hfè 
retira  dans  un  lieu  du  voifinage  qui  dépendoic  du 
Canton  de  Berne.  Comme  il  y  publioit  hautement 
que  Calvin  faifoit  Dieu  auteur  du  péché,  ce  qui  n'é- 
toit  point  une  calomnie  :  celui-ci  craignant  qu'une 
telle  accufation  intentée  par  un  homme  qui  ne  pen- 
foit  pas  comme  lui ,  ne  fit  quelque  impreffion  fur 
l'efprit  de  ceux  de  Berne  ,  Ht  députer  vers  eux ,  Se 
plaida  fa  caufe  en  leur  préfènee.  Mais  les  Bernois  ne 
voulurent  point  prononcer  fur  fà  doctrine  ni  décla- 
rer fi  elle  étoit  vraie  ou  fauffe.  Tout  ce  qu'ils  firent 
en  faveur  de  Calvin  fut  d'ordonner  à  Bolfec  de  for- 
tir  des  terres  du  Canton  ;  à  quoi  il  obéit ,  &  revint  ea 
France. 

ex.         La  Faculté  de  théologie  s'etant  alTemblée ,  ar> 
MwreTffiréci-5  prouva  le  6*  d'Octobre  de  cette  année  le  catalogue 
néTjur  i»C  des  livres  défendus  dont  on  a  parlé  ailleurs.  L'exa- 
kJS.detW0,  men  qu'on  en  faifoit  duroit  depuis  l'année  1544.  La 
cenfure  commence  par  une  préface  dans  laquelle  on 
expofe  la  néceffité  de  féparer  les  livres  mauvais  de 
ceux  qui  peuvent  être  utiles  >  afin  d'inftruire  les  fidè- 
les de  ceux  qu'on  doit  lire  &  de  ceux  qu'on  doit  évi- 
ter.  Et  pour  faire  voir  combien  ce  difeernement  eft 
itnwi*  me-  néceffaire ,  on  rapporte  les  autorités  de  S.  Cyprien., 
infiihfag.    de  fàint  Hilaire ,  de  faint  Chryfoftome ,  de  faint  Am- 
16  h  &jeq.  brQj£  ^  J*amreSt  On  n'oublie  pas  fàint  Jérôme  qui  a 

fait  un  ouvrage  des  auteurs  ecclefiaftiques,oùil  par- 
le des  hérétiques  &  des  orthodoxes ,  non  plus  que  S. 
Auguilin  dans  le  livre  qu'il  compofa  des  héréfîes  de 
fon  tems ,  &  après  lui  faint  Epiphane.  La  préface  a- 
joute  que  cette  précaution  eft  d'autant  plus  nécefîai- 
re,  qu'on  répond  en  cela  au  zélé  du  roi  très-chretierv, 
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qui  porte  ce  nom  à  fi  jufte  titre ,  &  qui  le  remplit  ii 
dignement.  On  veut  parler  de  François  I.  qui  vi- 
voit  alors. 

Enfuite  après  avoir  recommandé4e  zélé  de  la  Fa- 
culté de  théologie  de  Paris  pour  l'extinétion  des  hé- 
réfies ,  <5c  les  peines  qu'elle  s'eft  données  pour  la  con- 
damnation des  erreurs  ;  on  y  diftingue  deux  fortes 
d'hérétiques  ,  les  uns  qui  publient  leurs  mauvais  fen^ 
timens  d'une  manière  ouverte  &  £àns  dégui£ement  y 
les  autres  qui  cachent  leur  venin.  On  y  remarque 
qu'il  y  en  a  qui  mettent  leurs  noms  véritables  fous 
lefquels  ils  font  connus  pour  hérétiques  ;  que  quel- 
ques-uns font  imprimer  leurs  ouvrages  fans  nom 
d'auteurs  &  d'imprimeurs ,  Se  qu'il  y  en  a  qui  pren- 
nent des  noms  d'auteurs  catholiques.  On  y  fait  voir 
que  ce  catalogue  eft  dreiTé,  afin  que  les  curés  &  les 
magiftrats  fçachentles  livres  dont  ils  doivent  empê- 
cher la  leclure  ;  qu'il  y  en  a  d'hérétiques  Se  dignes  du 
feu;  qu'il  y  en  a  de  fufpeéts  d'héréfie ,  de  fcandaleux , 
de  blafphématoires ,  d'autres  qu'il  n'eft  pas  à  propos 
de  publier  pour  le  bien  de  l'églife ,  &  plufieurs  enfin 
•qui  font  impies  Se  exécrables:  l'on  a  foin  d'y  mar- 
quer les  livres  latins  Se  françois.  On  commence  par 
les  premiers  qui  font  indiqués  de  fuite*  félon  l'ordre 
alphabétique  ,  par  rapport  aux  noms  des  auteurs»  & 
les  œuvres  d'Erafme  n'y  font  pas  oubliées.  Enfuite 
on  fait  mention  de  ceux  dont  les  auteurs  font  incer- 
tains. Suivent  les  livres  françois  d'auteurs  connus  fé- 
lon les  lettres  de  l'alphabet  ;  après  eux  viennent  les 
auteurs  incertains* 

La  compagnie  de  faint  Ignace  trouvoit  toujours 
de  grands  oblhcies  à  fon  établiflement  en  France,- 

0*o  iij, 
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An.  ifp.  Comme  à  nV  avo'c  point  de  profès  parmi  eux  qui 
CXI      pût  prendre  polTelîion  de  l'hôtel  de  Guillaume  du 
Tenndvei  Prac  évêque  de  Clermont ,  fitué  rue  de  la  Harpe ,  où 
psurs  cubUr  ce  prélat  les  avôit  retires  ,  oc  accepter  au  nom  du 
cn France     ^n^n[  [cs  rentes  annuelles  que  le  prélat  leur  avoiç 
Bouho*rtvie  Eûtes  j  pour  contribuer  à  leurfubfiftance,  Saint  Ignace 
Uv\'l"jji  trava'"a  a  lever  cet  obftacle  ,  en  ordonnant  à  Jean 
&jùiv.      Viole  qui  étoit  venu  loger  avec  fes  compagnons  au 
collège  des  Lombards  où  ils  étoient  auparavant,  de 
faire  lès  vœux  de  profès  entre  les  mains  delevêque 
de  Clermont,  dans  l'efpérance  d'obtenir  plus  aifé- 
ment  enfuite  des  lettres  patentes  pour  leur  établit 
orhnàin.hift.  fanent.  Du  Prat  commit  l'abbé  de  fainte  Geneviève 
'»"ro7k&0'  Pour  recevo*r  cette  profelîion  ,  Se  faint  Ignace  em- 
l'os.  '  "    ploya  le  crédit  du  cardinal  de  Lorraine  qu'il  avoic 
connu  à  Rome  ,  pour  obtenir  le  confentement  du 
roi.  Ce  cardinal  fe  joignit  à  fes  amis  pour  fervir  la 
compagnie;  Se  tous  enfemble  obtinrent  enfin  les  let- 
'  •    très  néceflàires  pour  l'établilTement  des  Jefuites  dans 
le  royaume. 

iVlais  ces  lettres  ne  purent  être  enregiftrées  en 
Parlement  ,  Se  fon  oppofition  dura  pendant  deux* 
ans ,  malgré  de  fécondes  lettres  qu'il  reçut  avec  or-? 
dre  d'en  faire  l'enregiftrement.  Le  parlement  difoit 
qu'il  n'y  avoit  déjà  que  trop  de  religieux  en  Fran- 
ce; que  d'ailleurs  ceux-ci  prétendoieot  fe  fouflraire 
à  la  jurifdiclion  des  ordinaires,  Se  ne  point  payer  de 
décimes  ;  que  fi  leur  defîein  étoit  d'aller  dans  la  Mo- 
rée,  ils  n'avoient  pas  befoin  de  lettres  patentes;  Se 
qu'enfin  avant  que  de  paiïèr  outre  ,  il  falloit  que 
les  bulles  qu'ils  avoient  obtenues  des  papes  luflênt 
communiquées  à  l'évêque  de  Paris  Se  à  l'Univerfité 
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pour  avoir  leur  avis.  L'évcque  de  Paris  étoit  toujours  »An 
Euftache  du  Bellay.  Ce  prélat  ne  fut  point  favora- 
ble aux  Jefuites  ,  &  l'univerfité  ne  leur  fit  pas  un 
meilleur  accueil.  Elle  fit  faire  contr'eux  un  dé- 
cret qui  émut  toute  jla  ville  contre  les  pères  ,  des 
qu'il  fut  publié.  Pafquier  Brouet  un  des  dix  premiers 
compagnons  d'Ignace  en  ayant  eu  un  exemplaire , 
l'envoya  auffi-tôt  à  Rome.  Mais  cet  orage  n'effraya 
pas  beaucoup  le  général ,  qui  efpéroit  le  voir  paffer 
bien-tôt. 

Les  nouvelles  qu'il  reçut  des  Indes  dans,  cette  an-  s  jjjjf £,ce 
née  le  confolerent  auiïi  de  celles  de  France.  Lepere  procure  iâa- 
François  Xavier  lu»>  apprit  les  grands  progrès  que  lai-  maton, dec* 
foit  l'évangile  dans  les  pays  où  il  i'annonçoit,  quel-  SETS*" 
que  barbares  que  parufîènt  les  peuples;  mais  Ignace 
qui  penfoittrès-fainement  de  ces  convenons  fi  fu- 
bites ,  &  qui  avoic  appris  qu'on  n'éprouvoit  pas  affez  . 
long-tems  les  infidèles  qui  fe  convertifToient ,  Se 
qu'on  les  admettoit  trop  précipitamment  au  baptê- 
me ,  ce  qui  étoit  caufe  qu'ils  retournoient  bien-tôt 
après  au  paganifme ,  voulut  remédier  à  ce  mal  ,  en 
recommandant  qu'on  établît  dans  les  Indes  des  mai- 

r         J      /->  1  *   I       TJ    I»  •  htjl.fottet.ltb, 

Ions  de  v^atechumenes ,  ouïes  Idolâtres,  quivou-  io.n.u).& 
droient  embraffer  la  foi  5  fufTent  éprouvés  &  bien  inf-  °- 
truits ,  avant  que  d'être  admis  au  baptême.  Ainfî  le 
premier  établiffement  fut  fait  à  Goa  d'où  Antoine 
Gomcz  étoit  recleur.  Il  travailla  auffi  à  faire  établir* 
des  féminaires  dans  les  diocéfes,  pour  y  former  de 
bons  eccléfiaftiques;  de  fbn  tems  les  évêques  d' Ans- 
bourg  &  de  Saltzbourg  en  firent  dans  leurs  villes ,  & 
c'eft  ce  qui  fut  particulièrement  recommandé  par  le 
concile  de  Trente, 


Histoire  Ecclésiastique. 
£N  ^  •     François  Xavier  étoic  arrivé  à  Meaco  fur  la  fin 
-dettiyver.de  ijji.  après  beaucoup  xle  difficultés  , 
îtant  à  caufè  du  Iroid  qui  y  étoit  extrême  ,  que  du 
peu  d'aflurance  qu'il  y  avoit  à  y  voyager.  Pour  faci- 
liter fon  paflàge  ,  il  fe  fit  ferviteur  d'un  Seigneur 
du  pays ,  qu'il  îuivit  à  cheval ,  chargé  de  fa  valifè  , 
#c  des  ornemens  dont  il  avoit  befoin  pour  célébrer  * 
la  mefle ,  ayant  Les  pieds  nuds  à  caufe  des  ruiiîcaux 
fréquens  qu'il  falloit  pafler  :  mais  il  ne  trouva  pas 
dans  ce  pays  des  gens  dociles  à  la  parole  de  Dieu* 
Er^oî/ka  Comme  les  Japonnois  font  fiers  ,  l'extérieur  de  ce 
vier  arrive  à  Millionnaire  les  rebuta  d'abord  ,  ils  fe  moquoienc 
jpart  pour  A-  de  lui  comme  d'un  infenfé ,  ils  le  traitoient  d'extra- 
j™$iïtlit.  vagant  :  &  le  faint  fourTroit  toutes  ces  infultes  avec  « 
fap'c&f.4'  1°^  '  ra>y'  d'endurer  des  injures  pour  le  nom  de  Je- 
âTshxZii'  ^M$-Cbri(l.  Mais  ne  voulant  pas  expofer  plus  long- 
liv.  s.  raz-  .tçms  la  religion  à  la  rifée  de  ces  infidèles  aveuglés 
de  leurs  fupcrftirions  &  endurcis  dans  le  crime,  il 
ix.n.nj.    qUjcta  Meaco ,  &  n'en  remporta  d'autre  fruit  que  cer 
lui  d'avoir  beaucoup  fouffert  pour  l'évangile,  ayant 
été  la  fable  de  ces  peuples  ;  enforte  qu'il  ne  lui  fut 
pas  polîible  d'aborder  le  roi  du  pays  ,  dont  les  gar- 
des lui  empêchèrent  l'accès,  fe  mocquant  de  lui,  & 
même  lui  jettant  des  pierres.  Il  s'en  retourna  donc 
à  A manguechi ,  au  pour  réparer  la  faute  qu'il  avoit 
commife  en  y  palfant  la  première  fois,  de  n'avoir 
•pas  falué  le  prince ,  &  de  ne  lui  avoir  pas  offert  des 
préfens ,  il  changea  fes  habits  ufés  en  d'autres  tout 
neufs  de  riche  étoffe  >  il  prit  deux  ou  trois  valets  à 
là  fuite.  Il  prépara  fes  dons  qui  cgnfiftoient  en  une 
horloge  fonnante  >  un  inftrument  de  m.ufique  Se 
.d'autres  que  lui  avoient  donnés  le  gouverneur  de 
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Malaca  Se  le'Viceroi  des  Indes, &  qu'il  avoit  delH-  A 
nés  pour  le  roi  de  Meaco ,  Se  dans  ce  glorieux  équi- 
page, il  fè  préfenta  -devant  le  roi  qu'on  nommoic 
Oxidono,  Se  lui  remit  les  lettres  du  Viceroi  des  In- 
des Se  de  1  evêque  de  Goa  ,  comme  des  témoigna- 
ges de  leur  bienveillance. 

Ce  prince  plein  de  joye  à  la  réception  de  ces  let-  cxiv. 
tres,&  encore  plus  touché  des.préfens  qu'on  lui  fai-  n,^0^" 
£bit,  voulut  par  un  jufte  retour  récompenfer  le  père  1  j^J*?^ 
en  lui  offrant  une  fomme  d'argent  affez  confidéra-  gjjjj*'.^ 
ble:  mais  il  la  refula,  fe  fouvenant  qu'il  étoit  reli-  ut  /«p.  ni>.  4. 
gieux  ,  Se  non  pas  marchand,  Se  fe  contenta  de  prier  et*'7' 
ce  prince  de  lui  permettre ,  même  par  un  édit,  d'en-  - 
•fgigner  la  loi  de  Jefus-Chrift  dans  fes  états ,  préfent 
le  plus  confidérable  qu'il  pouvoit  jamais  faire  Se  aux 
Portugais  Se  à  lui-même.  Le  roi  charmé  de  fon  dé- 
tachement lui  accorda  tout  ce  qu'il  voulut ,  Se  dans 
le  moment  il  fit  publier  dans  toute  la  ville  ,  qu'il 
étoit  permis  à  tous  fes  fujets  d'embraffer  la  religion 
chrétienne,  Se  défenfe  d'offenfer  en  aucune  maniè- 
re les  prêtres  Portugais  qui  s'ofTroient  de  la  leur  prê- 
cher. De  plus  il  donna  à  Xavier  un  monaftere  de 
Bonzes  qui  étoit  abandonné  ,  pour  y  établir  fa  de- 
meure Se  lui  fervir  de  retraite  :  ce  qui  augmenta 
beaucoup  la  réputation ,  Se  fervit  à  faire  connoître 
la  religion,  malgré  l'animofité  des  Bonzes ,  qui  allar- 
més  de  quelques  converfions  d'éclat ,  ne  cherchè- 
rent qu'à  le  troubler  dans  l'exercice  de  fes  fonctions. 
En  effet  il  prêchoit  deux  fois  le  jour ,  Se  l'on  ve»oit 
en  foule  à  fes  inftruclions ,  quoique  fon  langage  fer- 
vît  de  rifée  à  plufieurs,  parce  qu'il  ignoroit  la  langue 
Japonnoife. 

Tome  XXX.  Pp 
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AN.iyp.  Dans  les  deux  premiers  mois  de  la  million  ,  il 
,  cxv.  baptifa  cinq  cens  bourgeois  de  la  ville ,  qui  déplo- 
bre  île  corner-  ranc  la  mameureufe  condition  de  leurs  ancêtres 
iiTnsceptlç1."  morts  dans  l'infidélité  >  demandoient  au  pere  les  lar- 
\rfdin  »,  mes  aux  yeux  >  s  ^  nV  avo't  Pas  moyen  de  les  fecou- 
^[{raJib' *  TlT  >  &  de  ^es  délivrer  de  ce  lieu  de.  tourmens  où  ils 
étoient.  A  quoi  Xavier  répondant  que  eclaetoit  im- 
pofîlble  ,  tâchoit  de  .leur  perfuader  ,  qu'ils  priiîent 
de-là  occafion  de  bénir  la  miféricorde  divine »  qui 
les  avoit  éclairés  &  mis  dans  les  voyes  du  felut.  En- 
fin malgré  toutes  les  pratiques  des  Bonzes,  qui  per- 
doient  beaucoup  de  leur  crédit,  Ton  compta  juiqu'à 
trois  mille  perfonnes  converties  qui  reçurent  le  bap- 
tême ,  en  moins  d'un  an  qu'il  demeura  dans  Aman- 
guechi ,  &  tous  ces  Néophytes  firent  de  fi  grands 
progrès  dans  la  connoiflance  de  la  loi  de  Dieu,  fous 
la  conduite  du  pere ,  qu'après  ion  départ  ils  confer- 
verent  la  foi  durant  plus  de  25.  ans  quoiqu'ils  fu£ 
fent  fàns  maîtres  &  fans  guides ,  ÔLinquietés  même 
par  de  mauvais  princes. 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quarante  -  huitie'me.  299 


■  LIVRE  CENT  QUARANTE  -  HUITIEME. 

LA  nouvelle  religion  faifoit  toujours  de  grands  An.ijji. 
progrès  en  Angleterre  fous  la  conduite  de  Cran-  1. 
mer  archevêque  de  Cantorbery ,  foutenu  de  l'autorité  m  AÏgkïïK 
d'Edouard  VI.  Vers  le  commencement  de  cette  an-  l  cf CL'  d" . 
née  IJJI*  on  revit  &  1  on  corrigea  la  nouvelle  mur- 


ioit 


ie.  Les  réformateurs  y  avoient  lailTé  diverfes  chofes , 
pour  gagner  plus  facilement  quelques  évcques , 
par  cette  condefcendance,  foit  pour  ne  pas  aigrir  le 
peuple  encore  un  peu  prévenu  en  faveur  de  l'ancien- . 
ne  religion.  Martin  Bucerqui  vivoit  encore,  fut  con- 
fulté  fur  cet  ouvrage  ,  qu'un  nommé  AlelTe  théolo- 
gien Ecoflbis  avoit  traduit  en  latin.  Bucer  dans  fa 
réponfe  qu'il  acheva  le  cinquième  de  Janvier ,  dé- 
claroit  que  la  liturgie  &  les  prières  publiques  lui  fem- 
bloient  manifeftement  conformes  à  l'Ecriture-Sain- 
te;  il  confeilloit  que  dans  les  églifes  cathédrales  le  Scnti";ns  âc 
chœur  ne  fût  pas  trop  éloigné  du  peuple  ,  afin  qu'il  Bteer,£r£ 
pût  entendre  l'officiant  :  il  y  fouhaitoit  que  la  vi-  wtgie. 
gueur  de  l'ancienne  difciplinefut  renouvelléc,  pour  JK:w* 
éloigner  de  la  communion  ceux  dont  la  vie  étoit  tut'}"!?' 
fcandaleufe  ;  que  l'ufage  des  habits  facerdotaux  fût  lsh  &Iuiv' 
changé  pour  prévenir  la  fuperftition  :  il  n'approu- 
voit  pas  qu'on  lût  à  l'autel  le  fervice  de  la  commua 
nion  quand  il  n'y  avok  pas  de  communians  :  il 
trouvoit  mauvais  que  l'on  n'obligeât  les  fidèles  de 
participer  à  l'Euchariftie  qu'une  fois  l'année  ;  en- 
forte  qu'on  devoit  exhorter  à  la  fréquente  commu- 
nion. 

Ppij 


Digitized  by  Google 


^oo     Histôire  Ecclésiastique; 
An.  15;  1.     De  toutes  ces  obfervations  il  conciuoit  qu'on  de- 
voit  donner  i'Euchariftie  dans  la  main  des  commu- 
nians  plutôt  que  dans  leur  bouche  :  qu'il  falloit  abo« 
lir  la  prière  pour  les  morts  dont  l'Ecriture-Sainte  ne 
dit  rien  :  il  dcmandoit  que  le  baptême  >  au  lieu  d'ê- 
tre adminiftré  dans  les  maifons  ,  rat  lefèrvé  pour  les 
aiTemblées  publiques  :  il  condamnoit  dans  l'admirn^ 
tration  de  ce  facrement  i'ulàge  de  l'eau  bénite ,  du 
crême  ,  de  la  robe  blanche  :  il  vouioit  qu'on  chan- 
geât l'exorcifme  en  une  fimple  prière  ,  &  que  les 
parains  Se  maraines  répondiiTent  en  leur  propre 
nom  plutôt  qu'au  nom  de  l'enfant,  puifqu'ils  fe  char- 
.  geoient  de  Ion  inftruclion.  À  l'égard  de  la  confir- 
mation ,  il  exigeoit  qu'au  lieu  de  faire  dire  Ample- 
ment le  catechifme-àux  enftns  ,  on  différât  de  les 
*  confirmer  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fufient  véritablement- 
dans  le  deflein  de  renouveller  les  engagement  de 
leur  baptême  :  que  les  curés  fiflent  le  catechifmetous 
les  dimanches  ;  que  les  mariages  fuffent  célébrés  en 
pleine  aficmblée  ;  que  l'on  renonçât  à  la  coutume 
d'oindre  les  malades  ,  &  que  l'on  communiât  folem- 
nellement  quatre  fois  l'année.  Enfin  il  deploroit  la 
difette  où  l'on  étoit  d'ecclefiaftiques  capables  d'ins- 
truire les  peuples      il  prioit  qu'on  y  remédiât, 
nj.         Pour  faciliter  la  prétendue  réforme  &  la  rendre 
Gnïï£"vce  Parfaite ,  Gardiner  évêque  de  Vincefter  fut  dépo- 
jue  de  vin-  fé    parce  qu'il  étoit  oppofé  à  la  nouvelle  liturgie. 

Le  roi  nomma  des  commifiaires  pour  lui  faire  ion 
procès ,  il  protefta  contre  il  en  appeila  au  roi;  il 
renouvella  même  fon  appel  ;  mais  cela  n'empêcha  pas 
qu'on  ne  prononçât  fa  dépofition ,  &  qu'on  ne  le  ra- 
menât à  la  tour  où  il  fut  en  prifon  jufqu'au  règne  de 


» 
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Marie.  Bonnerévcquc  de  Londres  avoit  été  aufli  dé-  An.ijj*. 
pofé  l'année  précédente  :  l'on  s'attacha  à  remplir 
►  leurs  fiéges  de  gens  bien  intentionnés  pour  la  réfor- 
me. Poinet  évcque  de  Rochefter  fut  transféré  à  Vin- 
chefterle  vingt- fixiéme d'Avril,  &  Story  fut  mis  en 
fa  place  à  Rochefter.  Veyfey  qui  tenoit  le  fiége 
d'Excefter  s'en  démit,  Se  on  lui  donna  Miles  Cover- 
dale  pour  fuccefTeur.  Ridley  futfait'évêque  de  Lon- 
dres ,  Hooper  de  Glocefter  ,  tous  prélats  dans  le 
parti  de  Cranmer  ,  Se  par  conféquent  très -favora- 
bles à  fes  projets  ;  enforte  qu'aufli-tôt  on  commen- 
ça à  travailler  à  une  nouvelle  confeflîon  de  foi,  qui 
lut  achevée  avant  que  le  clergé  s'aflemblât ,  c'efi:-»- 
à-dire  avant  le  mois  de  Février  de  l'année  fîiivan- 
te  :  elle  contenoit  quarante-deux  artici«s  ;  on  croit 
que  ce  fut  Cranmer  Se  Ridley  qui  les  digérèrent , 
&  les  envoyèrent  enfuitc  aux  autres  évêques  pour 
,  y  faire  leurs  corrections  ,  &  les  additions  nécessai- 
res. 

Le  T.  établit  i'exiftence  d'un  feul  Dieu  en  trois 
perfonnes.  Le  IL  l'incarnation  du  Verbe  éternel.  Le  [Jjg2jj*d 

III.  aflùre  la  vérité  de  la  defeente  de  J.  C.  aux  enfers,  foi  en  Angic- 
fur  ces  paroles  de  faine  Pi  erre  >  il  a  prêché  aux  ejfrritsqui  Rurnet.  mji. 
étoient  retentis  enprifon,  c'eft-à-dire,  dans  les  enfers.  Le  tet/£f!' 

IV.  établit  la  réfurreclion  de  Jefus-  Chrift.  Le  V.  iS2  *!'t' 

Voyez  Al.  Dtr 

avance  que  l'écriture  renferme  tout  ce  qui  eft  néce£  #» 
laire  pour  le  ialut  ,  &  qu  on  ne  doit  mettre  parrru  ««m.  //.  «- 
les  articles  de  foi  aucun  fentiment  qui  n'ait  fa  preu*  /K'v.'/j4'^ 
ve  dans  ce  divin  livre.  Le  VI.  établit  l'autorité  de  Han- 
cien  Teftament ,  fous  la  difpenfotion  évangelique* 
Le  VII.  déclare  autentiques  les  trois  célèbres  Syn> 
boks  des  apôtres>  de  Nicée&  de  faint  Athanafe  ? 
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Àn.ijji.  fuppofant,  félon  l'opinion  fuivie  alors ,  que  S.  Athâ- 
nafe  a  été  véritablement  auteur  de  cette  dernière 
confeiïion  de  foi ,  au  lieu  que  depuis  on  a  découvert  •  * 
qu'elle  avoit  été  dre/Tée  plus  de  trois  cens  ans  après 
lui.  Le  VIII.  traite  du  péché  originel ,  qu'on  appel- 
le la  dépravation  de  la  nature  de'tous  les  hommes 
defcendus  d'Adam ,  par  laquelle  nous  avons  perdu 
la  juftice  originélle  ,  &  contracté  une  malheureufe 
difpofition  au  mal  ;  mais  on  n'y  définit  point  la  ma- 
nière dont  la  coulpe  du  péché  d'Adam  eft  dérivée. 
Le  IX.  foutient  la  néceffité  de  la  grâce  prévenante 
&  efficace ,  fans  laquelle  nous  ne  pouvons  faire  par  le 
mouvement  de  notre  prétendu  franc  arbitre,  des  ac- 
tions qui  plaifcnt  à  Dieu.  LeX.  explique  l'opération 
de  la  grâce.,  &  lui  attribue  la  converfion  de  l'hom- 
me fans  qu'elle  faffe  violence  à  là  volonté.  Le  XI. 
enfeigne  que  nous  fommes  juftifiés  par  la  foi  feu- 
lement ,  félon  la  doctrine  contenue  dans  l'une  des 
homélies,  qui  traite  de  la  juflification.  Le  XII.  pofe  ' 
•que  les  œuvres  faites  avant  la  grâce  ,  ne  font  pas 
exemtes  de  péchés.  Le  XIII.  condamne  toutes  les 
.  œuvres  qu'on  appelle  de  furérogation.  Le  XIV.  a/fû- 
re  que  tous  les  hommes  font  actuellement  fous  la 
puiifance  du  péché  ,  &  qu'il  n'y  a  que  Jefus-Chrift 
fur  qui  cette  loi  ne  fe  foit  pas  étendue.  Le  XV, 
dit  qu'on  peut  pécher  même  après  avoir  reçu  la 
grâce ,  &  qu'alors  on  fe  relève  de  fà  chute  en  fe 
repentant. 

Dans  le  XVI.  en  expofmt  la  nature  du  blafphê- 
me  contre  le  Saint-Eiprit ,  on  le  décrit  par  une  ma- 
lice profonde  &  une  opiniâtreté  invincible  à  perfé- 
cuter  Se  décrier  la  parole  de  Dieu,  quoique  l'on  foit 
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convaincu  de  fa  divinité  :  ce  qui  eft  un  crime  qui  ^N 
n'admet  point  de  rémilîton.  Dans  le  XVII.  la  pré- 
deftination  eft  ce  choix  libre  de  ceux  que  Dieu  choi- 
fit  pour  être  juftifiés;  on  remarque  que  ce  même  dog- 
me plein  de  corifolation  pour  ceux  qui  s'en  forment 
une  jufteidée  ,  eft  un  écueil  pour  les  perfonnes  cu- 
rieufes  &  charnelles,  qui  veulent  approfondir  ce 
myftére  ;'enforte  que  les  hommes'doiventfe  condui- 
re par  la  volonté  de  Dieu ,  comme  elle  leur  eft  lëvé- 
lée  dans  la  parole  ;  on  n'y  dit  pas  un  mot  de  la  ré- 
probation. Dans  le  XVIII.  on  apprertd  que  l'horrir 
me  incapable  de  fe  fauver  par  le  fecours  de  la  raifon 
&  de  la  nature ,  n'a  point  d'autre  moyen  de  faluc 
que  le  nom  de  Jefus-Chrift.  Dans  le  Xt  X.  on  pro- 
nonce que  tous  les  hommes  font  obligés  à  i'obfer- 
vation  de  la  loi  morale.  Dans  le  XX.  on  éclaircit  la 
nature  de  l'églife;  on  dit  qu'elle  etraiTemblée  des 
fidèles  à  quîla  parole  de  Dieu  eftprêchée  purement, 
&  les  facremens  adminiUrés  légitimement.  Là  on 
établit  pour  maxime ,  que  les  églifes  particulières  , 
entr'autres  celle  de  Rome  ,  font  fujettes  à  l'erreur  , 
&  ont  erré  actuellement  dans  les  matières  de  la  foi* 
Dans  le  XX I.  on  donne  à  l'églife  la  qualité  de  dé- 
pofitaire  des  écrits  facrés ,  &  la  puifTance  d'en  certi- 
fier la  vérité,  fans  être  en  droit  de  rien  impofer  qui 
foit  contraire  à  ces  faints  livres ,  &  fans  pouvoir  met- 
tre entre  les  points  de  foi  ce  que  l'écriture  ne  ren- 
ferme pas. 

En  parlant  de  l'autorité  des  conciles  généraux . 
on  décide  dans  l'article  XXII.  qu'on  ne  Içauroit  \M 
convoquer  fans  la  permuTion  des  princes  ;  que  ces 
alfemblées  eccléfiaftiques  peuvent  errer,  &ont  erré 
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An.jj;  i.  actuellement  dans  les  matières  de  la  foi  s  Se  que  leurs 
décrets  touchant  les  points  de  la  créance  n'ont  nulle 
force  ,  s'ils  ne  font  fondés  fur  l'autorité  de  l'Ecriture. 
Dans  le  XX III.  ils  rejettent  le  purgatq^e  ,  les  in- 
dulgences, la  vénération  religieufe  des  images  Se 
des  reliques ,  Se  l'invocation  des  Saints ,  comme  des 
pratiques  fans  aveG ,  Se  même  contraires  à  l'Ecriture. 
Dans  le  XXI V.  on  cenfure  ceux  qui  prêchent  ou 
qui  â'Hminiftrent  les  facremens ,  fans  en  avoir  légiti- 
mement reçu  la  puiflance  des  miniftres  à  qui  il  appar- 
tient de  droit  'de  la  conférer.  Dans  le  XXV.  on  veut 
que  le  fervice  de  i'égiife  foit  fait  dans  une  langue 
qui  foit  entendue  du  peuple.  Le  XXVI.  réduit  les 
facremens  aù  nombre  de  deux ,  Se  obferve  que  ce 
ne  font  pas  de  (impies  marques  de  notre  profeflion , 
mais  qu'ils  font  auffi  des  fignes  efficaces  de  l'amour 
de  Dieu  envers  »Ous,  Se  qu'ils  fortifient^  ns  la  foi 
ceux  qui  les  reçoivent  dignement.  Leur  action  ex 
opère  operato ,  eft  condamnée  dans  cet  article.  Le 
XXVII.  eft  contre  ceux  qui  prétendent  que  i'eftica- 
1  c  e  des  facremens  dépend  des  difpbfitions  ou  de  fin' 

tention  des  miniftres  qui  les  difpenfent.  Le  XXVIII. 
contient  cette  doctrine  :  que  le#baptême  nous  rend 
enrans  de  Dieu  par  adoption ,  Se  que  le  donner  aux 
enfans  eft  une  louable  inftitution  ,  qu'il  faut  confer- 
ver  de  quelque  manière  que  ce  foit. 

L'Euchariftie,  félon  l'article  XXIX.  n'eft  pas  feu- 
lement un  fymbole  de  l'union  Se  de  l'amour  réci- 
proques des  Chrétiens  ;  c'eft  auflî  un  moyen  de  com- 
munion au  corps  Se  au  fang  de  Jefus-Chrift.  De  plus 
le  dogme  de  la  tranfubftantiation  eft  contraire  à  l'E- 
criture; il  a  fait  naître  quantité  de  pratiques  fuperfti- 

tieufes.. 
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iieufes.  La  préfence  corporelle  implique  contradic- 
tion ,  parce  qu'un  même  corps  ne  peut  exifter  qu'en 
-un  feul  lieu  à  la  fois  ,  &  que  celui  de  Jefus-Chrift 
eft  dans  le  ciel.  Enfin  on  ne  doit  ni  garder  le  Incré- 
ment, ni  le  porter  en  proceflion  »  ni  l'expofèr  ,  ni 
l'adorer.  Par  le  XXX.  article  il  n'y  a  point  d'autre 
facrifice  expiatoire  que  celui  de  Jefus  -  Chrift.  Le 

XXXI.  nous  marque  que  la  loi  de  Dieu  n'oblige 
point  les  eccléfiaftiques  à  vivre  dans  le  célibat.  Le 

XXXII.  ordonne  que  quand  des  perfonnes  fcan- 
daleufes  ont  été  excommuniées  juridiquement ,  on  les 
confidére  comme  des payens,jufqu'à  ce  qu'elles  ayenc 
été  reconciliées  à  l'églife  par  la  pénitence  eccléfiatli- 
que,  &  admifes  à  la  paix  publique  par  un  juge  com- 
pétent. Le  XXXIII.  porte  qu'il  n'y  a  nulle  néceflité 
que  les  cérémonies  foient  les  mêmes  en  tout  tems  : 
-Que  ceux  qui  refufent  de  fe  foumettre  à  des  cérémo- 
nies établies  de  droit'public  ,  doivent  être  cenfurés 
publiquement ,  foit  parce  qu'ils  fe  déclarent  ennemis 
.de  la  difeipline  &  des  loix,  foit  parce  qu'ils  feanda- 
lifent  les  efprits  foibles.  Le  XXXIV.  approuve  le  li- 
vre des  Homélies,  &  en  recommande  la  leéture  , 
•comme  d'un  livre  falutaire  &  rempli  de  piété.  Le 
XXXV.  témoigne  que  la  nouvelle  liturgie ,  bien  loin 
de  blefler  l'Evangile, y  eft  très-conforme ,  &  qu'elle 
doit  être  reçue  de  tous  les  Anglois. 

Dans  le  XXXVI.  article  on  confirme  aux  rois 
•d' Angleterre  la  qualité  de  chef  fouverain  des  églifes 
de  leurs  états.  On  y  voit  auiît  les  règles  iuivantes  ; 
Que  l'évêque  de  Rome  n'a  aucune  jurjfdiétion  en 
Angleterre  :  Qu'on  doit  obéir  aux  Magittrats  par 
un  principe  de  confcience:  Que  les  crimes  énormes 
Tome  XXX.  "  Q  q 


306*     Histoire  Ecclésiastique. 


An.i;;i.  peuvent  être  légitimement  punis  de  mort  :  Que  les 
Chrétiens  peuvent  fans  crime  prendre  les' armes  Se 
«  les  porter  contre  les  ennemis  de  l'état.  Dans  le 

XXXVII.  on  défapprouve  la  communauté  des  biens  ; 
quoique  du  relie  on  y  rcconnoilTe  que  chacun  eft 
obligé  d'affiler  les  pauvres  félon  fes  facultés.  Dans  le 

XXXVIII.  font  contenus  deux  dogmes  :  J'un  que 
la  réfurreclion  n'eft  pas  encore  arrivée  :  l'autre  que 
nous  reffufeiterons  au  dernier  jour  avec  les  mêmes 
corps  que  nous  avons  préfentement.  Dans  le  XXXIX. 
on  renouvelle  la  défenfe  de  jurer  fans  néceflité ,  Se 
on  le  permet  lorfqu'on  en  eft  requis  par  le  magif- 
trat.  Le  XL.  regarde  l'état  des  ames  après  la  mort  : 
on  dit  qu'elles  ne  meurent  point ,  qu'elles  ne  s'en- 
dorment point  avec  le  corps,  qu'elles  ne  font  point 
privées  de  fentiment,  jufqu'au  jugement  général.  Le 
XLI.  proferit  la  fable  des  Millénaires  comme  oppo- 
fée  à  l'écriture  ,  &  comme  un  refte  des  rêveries  ju- 
daïques. Le  XLII.  traite  de  même  la  penfée  de  ceux, 
qui  croyent  que  les  damnés  feront  rétablis ,  lorfqu'ils 
auront  foufFert  quelque  tems. 

v.  Tels  furent  les  articles  fous  lefquels  on  réduifit  en 

PîortSSï  termes  alfez  fuccin&s  toute  la  créance  de  Téglife 
nivelle litur-  d'  Angleterre  ;  &  dès  que  cette  confeflîon  de  foi  eut 
été  ainfi  drellée  &  acceptée  de  tout  le  clergé  ,  on 
s'appliqua  à  revoir  encore  &  à  corriger  la  nouvelle 
liturgie  ,  à  en  retrancher  divers  endroits  qui  n'a- 
voie  nt  été  confervés  que  pour  un  tems ,  Se  à  y  faire 
des  additions  confidérables.  Par  exemple  on  inféra 
dans  l'office  de  tous  les  jours  une  confeflîon  générale 
des  péchés  ;  on  ordonna  qu'on  prononceroit  haute- 
ment le  décalogue  à  la  tête  de  l'office  de  la  coràmu- 
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nion,  &  que  le  peuple  l'écouteroit  à  genoux  ;  on  An.  ly 51» 
abolie  l'ufage  de  l'huile  dans  l'extrême-onclion  »  âc 
dans  la  confirmation;  on  retrancha  de  l'office  delà 
communion ,  &  de  l'office  des  morts  la  prière  pour 
les  ames  des  trépaiïes  ;  on  en  fit  de  même  de  quelques 
endroits  de  la  confëcration  de  l'Euchariilie ,  qui 
fem^ioient  favorifer  la  préfence  corporelle;  on  (im- 
prima la  cérémonie  du  figne  de  la  croix  ,  à  la  com- 
munion ,  &  à  la  confirmation  :  comme  on  avoit  con- 
fervé  l'ancienne  coutume  de  communier  à  genoux  , 
on  déclare  dans  un  article  particulier  ,  que  cette 
pratique  étant  la  plus  refpectueufe ,  on  peut  la  main- 
tenir ;  mais  qu'on  ne  prétend  pas  par-là  adorer  le 
pain.  &  le  vin  ,  ce  qui  feroit  une  idolâtrie  groifiere  ; 
qu'on  ne  croit  pas  non  plus  que  la  véritable  chair  & 
le  véritable  fangf  de  Jelùs-Chrift  foient  préfens  dans 
l'Euchariftie. 

Prefque  tout  le  royaume  embrafîâ  cette  nouvelle 
confeffion  de  foi  fans  refiftance  ,  fi  l'on  en  excepte  de  (i 
h  princeffe  Marie  fille  de  Henri  VIII.  ôc  de  Cathe-  gftïf* 
rine  d'Arragon  ,  qui  ne  voulut  jamais  fe  foumettre 
à  tous  ces  changemens.  Les  minirires  puidamment 
follicités  par  l'empereur,  d'accorder  à  cette  prin- 
cefTe  le  libre  exercice  de 4  la  religion  Romaine  , 
avoient  d'abord  refufé  d'y  confentir  ;  mais  comme 
dans  la  fuite  on  eut  befoin  de  l'amitié  de  ce  prince , 
qui  fit  entendre ,  qu'il  ne  continueroit  pas  la  ligue  fi 
l'on  n'avoit  pas  plus  de  confidération  pour  une  per- 
fonne  qui  lui  étoit  fi  proche  ,  on  fe  contenta  de 
promettre  verbalement  que  la  princeffe  ne  feroit 
point  inquiétée ,  fans  vouloir  en  donner  aucun  acle 
par  écrit  ;  là-deflys  l'empereur  lui  écrivit  qu'on  lui 


VL 

La  priufffTe 
Marie  rciuto 
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AN.1551.  laiHoic  entiérementle  libre  exercice  de  la  religion; 

La  princeffe  protefta  toujours  en  effet  qu'elle  vou- 
loit  s'en  tenir  abfolument  à  la  religion  la  plus  an- 
cienne &la  plus  généralement  fuivie  ,  fanss'embar- 
raffer  d'un  culte  nouveau  connuà  peine  hors  de  l'An- 
gleterre, Se  que  de  plus  elle  ne  vouloit  point  d'autre 
religion  que  celle  que  le  roi  fon  père  lui  avoit.én- 
feignée.  Elle  continuoit  toujours  à  faire  dire  la  méfie* 
dans  fa  maifon  :  ce  qui  lui  attira  de  grandes  mor- 
tifications de  la  part  du  confeil  &  du  roi  même ,  qui 
lui  écrivit  là  -  deflûs  ,  &  qui  fembioit  avoir  pris  la* 
réfolution  de  la  contraindre  d'obéir.  La  princefle 
voulant  fe  fouftraire  à  ces  perfécutions ,  forma  dès- 
lors  le  projet  de  fe  retirer  hors  du  royaume  ,  &  de 
s'embarquer  dans  un  vaifïèau  qu'un  nommé  Scipper 
devoit  conduire  fur  la  côte  de  la  province  d'Eflex, 
où  il  étoit  envoyé  par  la  gouvernante  des  Pays-Bas , 
fous  prétexte  d'y  prendre  des  vivres  ;  mais  le  projet 
ayant  été  découvert ,  l'arïarre  échoua.  Sa  fermeté 
aigrh  les  miniftres  Se.  le  roi  même  à  un  tel  point , 
#       qu'après  avoir  vû  toutes  les  foliieitations  inutiles , 
on  réfolut  de  la  forcer  à  fe  fbumettre  ;  mais  l'ambaf- 
fadeur  de  Charles  V.  détourna  cet  orage  ,  il  mena- 
ça de  fortir  de  l'Angleterre  fi  l'on  faifoit  violence  à 
la princefle ,  &  remontra  avec  tant  de  force  combien 
il  étoit  injufte  Se  déraifonnable  de  prétendre  la  con- 
traindre ,  qu'on  lui  conferva  fes  prêtres  ,  Se  qu'elle 
continua  de  faire  dire  la  méfie  chez  elle ,  quoique  ce 
Fût  aflez  fecrettement  :  mais  le  roi  perdit  dès  -  lors 
prefque  toute  l'eftime  Se  toute  l'affection  qu'il  avoit 
pour  elle.  Et  l'on  croit  que  ce  fut  ce  qui  fit  naître-au 
comte  de  Wafvik  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  à  la 
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ebur,  &  qu'Edouard  avoit  fait  grand  amiral  &  grand  An.  1 
maître  d'hôtel  de  fa  maifon  ,  la  penfée  de  faire  ex-  va 
clurcla  princeiïe  Marie  de  lafucceflion ,  &  de  former  Warvik  veut 
pour  fa  famille  un  projet  qui  ne  lui  réuiïit  pas.  Ce  lîdeufuccS 
projet  étoit  de  faire  enforte  que  la  princeiïe  Eliza-  ç'°l'urntt 
beth  fût  mariée  dans  un  pays  étranger,  de  faire  ex-  J  \an"J'ul 
dure  Marie  de  la  fucceiïion ,  Se  de  marier  un  de  fes  /7..M7.  &. 
fils  avec  Jeanne  Gray  fille  aînée  du  comte  de  Dor- 
fèt  &  de  Françoife  Brandon ,  qui  fe  Frouvoit  la  plus 
prochaine  'dans  le  rang  de  la  fùccefllon ,  après  les 
deux  filles  de  Henri  VIII, 

Le  duc  de  Suffblk  fils  de  Charles  Brandon  &  de 
fa  féconde  femme,  étant  mort  d'une  maladie  qu'on 
appelloit  lafueur,  qui  emportoit  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures  ceux  qui  en-  étoient  attaqués  y  Se  qui 
fît  dans  cette  année  de  gnmds  ravages  en  Angleter- 
re ;  fbn  hrere  qui  lui  avoit  fuccedé ,  étant  auflî  mort 
du  même  mal  deux  joars  après  ,  le  comte  de  War- 
vik qui  vit  le  titre  de  duc  de  Suffblk  vacant  par  cet- 
te double  mort ,  réfolutde  le  faire  donnerai!  comte 
de  Dorfet  père  de  Jeanne  Gray,  à  laquelle  il  defti- 
noit  pour  époux  un  de  fes  fils  ,  pour  lui  faire  enfùite 
tomber  la  couronne  fur  la  tête,  au  cas  qu'Edouard 
qui  paroiiloit  a  une  lanté  très  -  roible  vint  a  mourir,  pouriemam- 
On  ne  laiiïa  pas  de  penfer  à  marier  ce  prince  ,  ce  f  doùarïàvoc 
qui  étoit  aflez  contrâire  aux*deflêins  de  Warvik:  mais  J^fS!!.'01 
on  prétend  que  ce  n  étoit  que  pour  amufèr  le  jeune 
roi.  Le  but  étoit  de  lui  faire  époufer  Eiifabeth  fille 
de  Henri  IL  Le  marquis  de  Northampton  chargé 
de  cette  négociation  Se  de  l'ordre  de  la  jarretière, 
qu'Edouard  envoyoit  au  roi  ,  fe  rendit  en  France 
accompagné*  de  l'évêque  d'Ely  qui  dévoie  porter  la. 


yw. 
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An.j0i.  Par°le  >  des  comtes  de  Vorcefter  ,  de  Rutland  Sç 
'  d'Ormond  ,  Se  d'un  grand  nombre  de  gentilshomi- 
mes.  Henri  II.  étant  alors  à  Château- briant.,  les 
ambaiïadeurs  Anglois  fe  rendirent  à  Nantes  ,  d'où 
ils  furent  conduits  à  la  cour.  Northampton ,  comme 
chef  de  l'ambaffade  ,  préfenta  au  roi  le  collier  de 
f  ordre..Enfuite  i  evêque  d'Eiy  lui  dit  qu'ils  venoienc 
tâcher  d'unir  encore  plus  étroitement  les  deux 
royaumes  par  ffn  mariage.  Le  cardinal  de  Lorraine 
lui  répondit ,  &  le  roi  ayant  nommé  des  commifTai- 
res,  pour  convenir  des  conditions;  l'on  convint  que 
la  dot  de  la  princefTe  feroit  de  deux  cens  mille  écus, 
mais  que  le  mariage  de  cette  princefle  ne  feroit  con- 
tracté par  paroles  de  préfent  qu'un  mois  après  quel- 
le  feroit  parvenue  à  fa  douzième  année.  Le  traité 
fut  ligné  à  Angers  le  io*  de  Juillet,  Sç  il  n'y  eut 
que  la  mort  d'Edouard  arrivée  rnoins  d'un  an  après, 
qui  en  empêcha  l'exécution. .  m 

Cependant  on  travailloit  à  la  perte  du  duc  de 
Sommerfet  ,  le  même  qui  avoit  été  protecteur  du 
Royaume  ;  &  le  comte  de  Warvik  ne  pouvoit  voir 
un  tel  rival  capable  de  regagner  la  faveur  du  roi , 
ix.  ^  Se  qui  travailloit  en  effet  à  fe  rétablir  dans  le  pofte 
»*rvik  tra-  qu'il  avoit  occupé.  Edouard  ,  dont  il  étqit  oncle  $ 
œ^du  aIcS  témoignoit  avoir  toujours  beaucoup  d'eftime  pour 
^dTvTu 'in  ^  >  &      en  donnoit  feuvent  des  marques  publi- 
uijhhoc  a»no.  qUes.  Ce  fût  pour  cela  qu'en  i  çço.  il  avoit  été  mis 
ia  rf{ 2.  i.  hors  de  prrlon ,  oc  que  pour  le  réconcilier  avec  w  ar- 
l'$ùîdt*  in  vik  ,  que  le  roi  avoit  fait  duc  de  Northumbelland* 
?7'm  '/*.  on  P^21  ^e  marier  le  fils  de  ce  dernier  avec  la  fille 
du  protecteur  :  mais  cette  réconciliation  ne  durague- 
res  :  Warvik  travailla  à  détruire  foo  rival  dans  i  ef- 
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prirdu  roi ,  &  il  y  réuflît  ;  il  affecta  de  le  mortifier 
dans  toutes  les  occafions ,  afin  de  lui  faire  faire  quel- 
que faullê  démarche  ,  &  Sommerfet  ne  pouvant  fe 
Voir  tous  les  jours  expofé  à  des  affronts  d'autant  plus 
piquans ,  qu'on  les  lui  faifoit  exprès  pour  l'irriter  > 
prit  la  réfolution  de  tuer  le  duc  de  Northumbelland 
dans  une  vifite  qu'il  devoit  lui  faire.  Il  alla  donc 
chez  lui  ayant  une  cuiraffe  fous  fçn  habit ,  &  fuivi 
de  beaucoup  de  gens  armés  qu'il  laiflà  dans  l'anti- 
chambre ;  mais  ayant  été  reçu  avec  les  plus  grands 
témoignages  d'affection  &  de  bonté  par  Northum- 
belland qui  étoit  encore  au  lit ,  Sommerlet  timide  de 
fbn  naturel  fe  repentit  d'un  fi  mauvfls  defTein  ,  &  . 
s'en  retourna  fans  l'avoir  exécuté.  Mais  un  de  fès 
confidensàquî  fans  doute  il  avoit  communiqué  fon 
deflein  ,  l'ayant  trahi ,  le  roi  cortfentit  qu'il  fut  li- 
vre à  la  juftice^  on  l'arrêta  le  17.  d'Octobre ,  &  il 
fut  conduit  à  la  tour ,  avec  beaucoup  d'autres  accu- 
fés  d'être  fes  complices.  Le  lendemain  la  duchefle , 
fbn  époufe  avec  deux  de  fes  femmes  de  chambre  fu- 
rent aufll  arrêtées ,  Se  dans  la  fuite  le  comte  d'A- 
rondel  &  le  lord  Paget  fîibirent  aufli  le  même  fort. 
Enfin  fur  les  dépofitions  d'un  nommé  Palmer  fbn 
confident,  il  comparut  devant  les  pairs  le  premier 
jour  de  Décembre. 

Les  chefs  de  fbn  aceufation  furent  réduits  à  trois 
feulement,  fans  qu'il  y  fût  fait  mention  qu'jl  eût  at- 
tenté à  la  vie  du  duc  de  Northumbelland.  On  i'ac- 
eufoit  ï°.  d'avoir  voulu  fe  rendre  maître  ç-e  la  per- 
fbnne  du  roi ,  &  de  i'adminiftratîbn  des  affaires  du 
royaume.  i°.  d'avoir  formé  le  defTein  d'arrêter  &  de 
faire  mettre  en  prifon  Northumbelland  avec  le  fe- 
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AN.1571.  cours  de  gens  armés..30.  D'avoir  projette  d'exciter  lift 
foulevement  dans  Londres.  Comme  il  fe  juftifîa  fur 
le  premier  Se  le  troifiéme  chef,  Se  que  fur  le  fécond 
il  avoua  qu'il  avoit  dit  certaines  chofes  qui  pouvoienc 
faire  juger  qu'il  avoit  de  mauvais  deffeins  contre  le 
duc  de  Northumbeliand ,  le  marquis  de  Northamp- 
ton  ,  Se  le  comte  de  PembroK  ;  les  pairs  décla- 
rèrent unanimement  qu'il  n'étoit  pas  coupable  de 
haute  trahifon  ;  Se  ils  ne  le  condamnèrent  à  la 
•M.Buntt  *nort  que  pour  crime  de  félonie*:  ils  fe  fondèrent 
apparemment  fur  un  ftatut  fait  du  tems  de  Henri 
™"itftn'e*         4ui  déclaroit  félonie  la  fimple  penfée  de  vou- 
tacrimtscà-.  loir  ôter  la  vié*à  un  membre  du  confeil  privé.  Ce  qui 
ffujei,  à-qu'il  étoit  donner  beaucoup  d'étendue  à  une  loi  qui  peut- 
vZ7.'eilîd.    être  n'avoit  jamais  été  exécutée  ,  Se  tela  contre  un 
x7/'     ^uc  Pau"  c'u  royaume  Se  oncle  du  roi.  Cependant 
Le  doc  de  on  perfuada  à  Edouard  que  le  duc  éioit  coupable  ; 
condamne  à  &  il  tut  condamne  a  perdre  la  tête-:  mais  1  ordre  ne 

perdre  h  tète,  r  ,        ,  \  J     t        •        J     f  >         r     r  • 

De  K.ipin. .  rut  exécute  que  le  22.  de  Janvier  de  1  année  lui- 
tAngitt.  in-  vante. 

jg.'d'Ji l'eut     L'Ecoffe  étoit  dans  une  grande  tranquillité  de- 
tmnitfagsî.  pUjs  ]a  conclufion  de  la  paix.  La  reine  Marie  après 
avoir  demeuré  un  an  en  France ,  Se  y  . avoir  réglé 
fes  affaires  autant  qu'il  lui  étoit  polîîble  ,  s'en  retour- 
na dans  fon  pays.  Elle  traverfà  toute  l'Angleterre  »  • 
ayant  avec  elle  Henri  Clutin  Doyfèl  ambafladeur 
de  France  ,  qu'elle  confidéroit  beaucoup  >  Se  qui 
avoit  uneiprit  excellent.  Lorfqu'elie  fut  arrivée  ,  Se 
qu'elle  qut  (uivi  le  viceroi  dans  les  différentes  pro- 
XI       vinces  du  royaume  pour  rendre  jultice  à  chacun  , 
Accord  entre  £]je  voulut  l'engager  à  fe  défaire  de  fa  charge ,  Se 

li  reine  Jo tint-  O  o  ©    '    '  a 

&2  *Ec°^e  P°ur  l'yfùtc  plus  alférrîerit  confentir,  elle  lififit  fça- 
*  "  cwerw#  YOjr 
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voir  fous  main ,  que  la  reine  n'étant  plus  mineure  ,  an.  155* 
étoit  réfoiue  de  lui  faire  rendre  compte  de  Ton  ad- 
miniftration.  Pour  éviter  le  coup ,  il  traita  avec  la  DeT*»,» 

......  j.  .  <  .     kiJJ.lt/>.  8 .  ko: 

reine  douairière  a  ces  conditions;  que  les  rrançois  am.n.7. 
lui  iaifleroient  la  jouiflânce  de  tout  ce  qu'il  s'étoit  ap- 
proprié des  biens  du  feu  roi  ;  qu'il  ne  rendroit  aucun 
acompte  de  ce  qu'il  avoit  régi  pendant  la  minorité  de 
Ja  jeune  reines  &  qu'il  feroit  obligé  par  ferment  de  • 
fendre  feulement  tout  ce  tpi  fe  trouveroit  en  natu- 
re. Il  fut  fait  duc  de  Chatelferaud  en  Poitou  avec  une 
penfion  de  douze  mille  livres.  On  ajouta  au  traité  , 
que  fi  la  reine  mouroit  fàns  enfans  9  il  feroit  déclaré 
fon  plus  proche  héritier.  Ce  qui  fut  depuis  ratifié  en 
JFrance ,  par  la  jeune  reine  ,  ies  curateurs ,  le  roi , 
le  duc  de  Guife  ,  le  cardinal  de  Lorraine  fon  frère  , 
qu'elle  avoit  nommés  pour  cela  par  le  confeil  de  fa 
mere. 

Cependant  Jacques  Hamilton  comte  d'Aran  ,  Sç 
yiceroi  d'Ecoffe  ,  ih  voyant  proche  de  la  fin  de  fon 
adminiftration  ,  retomba  dans  fon  inconftance  or-  # 
-dinaire  ;  &  confidérant  combien  il  étoit  dangereux 
de  quitter  la  fouveraine  autorité ,  dans  laquelle  i| 
s'étoit  fait  beaucoup  d'ennemis  par  fes  vexations,  & 
par  les  dommages  qu'il  avoit  caufés  à  un  grand 
nombre  de  perfonnes ,  aux  vengeances  defquelies  il 
alloit  être  expofé  en  fe  réduifant  à  une  vie  privée  ; 
tantôt  il  cberchoit  des  prétextes  pour  différer  l'exé- 
cution de  fes  promettes ,  tantôt  il  difoit  hautement 
qu'il  ne  vouloic  point  quitter  l'adminiftration  du 
royaume,  la  jeune  reine  n'ayant  pas  encore  douze 
ans  accomplis.  L'archevêque  de  faint  André  fon 
fore  naturel  qui  le  gouvernoit  entièrement ,  &  quj 

Tome  XXX.         m  Rr 
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An.ijji.  n'approuvoit  pas  que  le  comte  d'Aran  (e  démît  de 
fà  dignité ,  le  prefloit  fort  de  ne  point  obferver  ce 
qu'il  avoit  promis.  Ainfi  malgré  les  follicitations  de 
la  cour  de  France ,  qui  le  menaçoît  de  le  priver  des 
penfions  qu'il  avoit  dans  ce  royaume ,  il  perfifta  de 
telle  forte  que  la  reine  douairière  voyant  fon  obfti- 
nation  ,  fe  retira  à  Sterlin,  &l?.ifTale  viceroi  prefque 
feul ,  lui  faifant  voir  le  peu  d'affection  qu'on  avoit 
pour  lui.  Ce  qui  l'obligea* enfin  de  fe  rendre  peu  -de 
tems  après. 

Cependant  le  pape  las  de  la  guerre,  avoit  fait  par- 
tir pour  la  France  le  cardinal  Veralli ,  en  qualité  de 
légat,  pour  négocier  la  paix  entre  lui  &  le  roi  Hen- 
ri II.  au  fîijet  du  duché  de  Parme.  Dans  le  tems 
que  ce  légat  partoit  pour  la  France ,  le  pape  envoya 
le  cardinal  Carpi  à  l'empereur  avec  la  même  qualité 
pour  l'informer  des  démarches  qu'il  faifoit  faire  au- 
près de  Henri  IL  &  afin  que  Charles  V.  n'en  con- 
çût aucun  fbupçon,  il  avoit  fait  précéder  Carpi  du 
•  nonce  Camaïano  qui  devoit  faire  voir  à  l'empereur 
les  ordres  de  Veralli,  en  le  chargeant  expreftément 
de  ne  point  confentir  à  aucun  accommodement  , 
qu'auparavant  Octave  Farnefe  n'eût  renoncé  à  la 
poffeffion  de  Parme;  déplus  il  devoit  l'inftriiire  do 
fujet  de  cette  légation  &  lui  repréfenter  que  le  pape 
ne  cherchoit  en  cela  qu'à  donner  au  roi  des  preu- 
ves de  fon  affection  paternelle ,  qu'il  n'y  avoit  pas 
lieu  d'en  attendre  un  heureux  fuccès ,  eu  égard  aux 
difpofitions  de  Henri  ;  mais  qu'un  refus  qu'il  regar- 
doit  comme  affûré,  lui  feroit  prendre  une  plus  for- 
te réfolution  de  pourfuivre  la  guerre  ,  Se  engager 
l'empereur  à  faire  de  plus  grands  efforts  pour  la  foo^ 
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tenir ,  ce  qu'on  elpéroic  de  fon  zélé  pour  la  bonne  JgJTTJT! 
caufe. 

Mais  le  pape  écanc  tombé  malade  ,  Se  par  confé- 
quent  le  départ  de  Camaïano  différé  ,  on  changea 
les  mefures  qu'on  avoit  prifes.  Le  feint  pere  avoit  de£ 
fein  de  fe  .rendre  à  Boulogne  pour  être  plus  proche 
de  la  guerre  Se  pour  foute nir  le  concile ,  où  il  avoit 
quelque  envie  de  fe  rendre ,  pour  s'aboucher  avec 
l'empereur  qui  étoit  toujours  à  Infpruck ,  Se  délibé- 
rer enferable  fur  ce  qu'il  y  auroit  de  plus  avanta- 
geux .au  bien  de  l'églife.  Mais  la  terreur  s'étant  ré- 
pandue dans  Rome  de  l'approche  de  la  flotte  des 
Turcs,  il  ne  crut  pas  devoir s'abfentcr  de  cette  ville 
capitale  pour  animer  les  citoyens  par  là  préfènee ,  Se 
Pourvoir  à  tous  les  dangers.  Enfin  Camaïano  partit ,  „  xn-  „ 

V  I  1  T      o   f   •    jt  >'t  HcnvovcCv 

1  empereur  le  reçut  avec  plaiiir ,  Se  lui  témoigna  qu  il  n»^«  vcr$ 
ne  refuferoit  pas  de  fe  rendre  à  Boulogne,  li  le  pape  pouravoùfon 
avoit  réfbiu  d'en  faire  le  voyage ,  afin  de  s'entretenir  ^Lvic.ibid. 
avec  fa  fainteté  :  de  plus  qu'il  étoit  bien  aile  qu'elle  utf"f-n- 7- 
eût  envoyé  Veralli  en  France  ,  Se  qu'il  n'en  pre- 
noit aucun  ombrage,  étant  de  lui-même  aufîi  porté  à 
la  paix  que  les  autres.  Le  cardinal  Carpi  ayant  été  at- 
taqué de  la  fièvre  quarte ,  ne  remplit  point  fa  léga- 
tion ;  Se  Veralli  qui  étoit  déjà  parti  pour  la  France  , 
<5c  qui  avoit  ordre  de  marcher  à  très-petites  journées, 
Se  même  de  s'arrêter  en  chemin ,  jufqu  a  ce  qu'on  fût 
informé  des  lèntimens  de  l'empereur ,  arriva  enfin 
auprès  du  roi  Henri  IL  dans  le  mois  de  Décembre , 
Se  falua  ce  prince  le  13.  du  même  mois  à  Fontai- 
nebleau. 

Quelques  jours  après  il  fît  publiquement  fon  en- 
trée à  Paris  ,  Se  y  fut  reçu  félon  la  coutume  par 
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7~"  ~  tous  les  corps  de  la  ville.  Ses  pouvoirs  accompa-' 
/an. i y ji.      fit  '  l     >r    l  i 

xm  .  gnes  de  lettres  patentes  ayant  été  preientes  au  parle- 
Le ^  légat yc-  ment ,  furent  enregiUrés  avec  les  mêmes  ciaufes 

nlli  bit  (ôn        ,  •       %  r       r  t  *  J 

emrée ipanf,  quon  avoit  oblervees  en  recevant  les  pouvoirs  des 
en'^fi^au  cardinaux  d'Amboife,  de  Gouffier,  du  Prat,  Farne- 
fT^m'hifl.       Sadolet  Se  faint  George.  A  quoi  on  ajouta  en- 
i:b.s  tue  mu.  core  que  le  légat  ne  pourroit  exercer  fà  charge  que 
Spmd.  h par  lui-même  ;  qu  ii  ne  pourroit  conférer  les  gran- 
u.'zoT  a""°  des  dignités  après  celles  des  évêques  dans  les  égli- 
fes  cathédrales  ,  ni  même  dans  les  collégiales,  où 
s'obferve  le  contenu  du  chapitre ,  Qua  propter  ;  qu'il 
ne  pourroit  nommer  aucun  chanoine,  non  pas  mê- 
me du  confentement  du  chapitre;  qu'il  ne  feroitrieri 
qui  fût  contraire  aux  faints  décrets ,  ni  aux  convenu 
tîons ,  droits ,  privilèges  &  prérogatives  du  roi ,  ni 
aux  immunités  &  libertés  de  l'églife  Gallicane ,  ôfc 
des  univerfités  du  royaume  ;  qu'il  ne- pourroit  déro- 
ger ni  préjudicier  aux  édits  &  ordonnances  du  roi-, 
ni  aux  arrêts  du  parlementé  particulièrement  en  ce 
qui  concerne  les  petites  dattes ,  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite  ,  &  les  notaires  apoftoliques  ;  qu'il  fe4- 
roit  obligé  de  donner  un  écrit  figné  de  fa  main,  qui 
feroit  enregiûré  dans  le  greffe  de  la  cour,  par  lequel 
il  promettoit  au  roi  d'obferver  les  conditions  qu'on 
vient  de  rapporter  :  ce  qui  fut  fait  en  parlement  le 
24.  de  Décembre. 

Dans  la  même  année  le  roi  étant  à  Angers  ,  on 
lui  repréfenta  le  8.  de  Juin ,  que  o"ansles  contrats  de 
vente ,  on  apprécioit  tout  en  écus  d'or  ;  ce  qui  étok 
caufe  que  prefque  tout  l'or  étoit  tranfporté  hors  du 
royaume  par  les  marchands  étrangers.  Il  fut  donc 
ordonné  qu'à  l'avenir  on  ne  parleront  plus  d  ecus 
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dans  les  contrats  ,  mais  feulement  de  livres.  Le  par-  An.  15  j  t. 
lement  de  Touloufe  avoit  rendu  le  27.  d'Octobre ,  xiv. 

.,  .  .    •  a  ■  *  «        .      m.        Plaintes  du 

il  y  avoit  trots  ans ,  un  arrêt  pour  châtier  Ja  vie  dé-  cieigc  contre 
réglée  des  gens  d'églifè  pardespeines#févéres&  in-  ^"men^de 
fàmantes;  &  les  juges  royaux  avoienc  été  commis  £^'/of* 
pour  le  faire  exécuter,  parce  qu'on  aeeufoit  les  ju- 
ges  eccléfiaftiques  d'être  dans  Ip  même  cas  ,  &  par- 
là  de  négliger  le  châtiment.  Mais  le  clergé  s'éleva 
contre ,  &  Pévêque  de  Montauban  fut  député  pour  0 
en  aller  porter  au  roi  fès  plaintes.  Sa  majelté  étoic 
alors  à  Amboife  ;  &  le  prélat  follicka  fi  bien  cette 
affaire ,  que  l'arrêt  du  parlement  de  Touloufe  fut  ca£ 
fé  par  un  autre  arrêt  du  confeil  privé  ,  comme  con- 
traire aux  privilèges  des  eccléfialliques.  De  Haute- 
elair  maître  des  requêtes  fut  chargé  de  faire  exécuter 
l'arrêt  du  confeil,  &  de  faire  faire  réparation  publi- 
que au  clergé  de  l'injure  qu'il  avoit  reçue.  Ce  qui  fut 
fait  le  20.  d'Avril  de  cette  année.  Le  clergé  non  con- 
tent de  cette  réparation,  publia  un- écrit  dans  lequel 
*  k  parlement  de  Touloufe  étoit  fort  maltraité.  Jean  ■ 
Mcnfencal  premier  pTéfident  y  répondit  par  un  autre 
ouvrage ,  dans  lequel  il  piquoit  vivement  les  ecclé- 
fialliques, &s'élevoitavec  aigreur' contre  leurs  mœurs. 
Cette  réponfe  fut  cenfurée  l'année  fuivante  par  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  ,  &  l'auteur  auroit  été 
flétri,  fi  fà  dignité,  &  l'opinion  qu'on  avoit  defapro- 
bité ,  ne  l'euflent  mis  à  couvert. 

Depuis  la  quatorzième  feilion  du-corfeile  tenue  le 
%f,  de  Novembre  ,  on  ne  ceflbic  de  travailler  à  233?? 
Trente  pour  préparer  les  matières  qui  dévoient  être  u7*  ftcS»- 
décidées  dans  la  feflîon  fuivante ,  qui-  avoit  été  in- 
diquée au  25.  de  Janvier.  Dès  le.  lendemain  26.  de 
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AN.        Novembre,  l'on  tint  une  congrégation  générale,  ou 
l'on  parla  du  facrifice  de  la  méfie ,  &  de  la  commu- 
Frj?aoi*,hw.  mon  du  calice;  &  quoique  les  décrets  en  eufiênt  été 
%Tj4i!k  déjà  formés ppur  la  feffion  du  1 i.  d'Octobre  ,  on  ne 
ÏZ/mA         pas  d'examiner  cette  matière  comme  fi  on  ne 
mr$tÛ'  ^euc  Pomt  traitée  >  parce  que  l'on  regarda  ces  arti- 
ub.n. 2.      cles  comme  n'ayant  .été  que  propofés  &  non  déci- 
dés, ni  encore  moins  reçus  6t  acceptés  unanimement 
%  dans  les  feflîons. 
xvi.        Quelques  pères  forent  chargés  de  recueillir  les  fù- 
Sons'St1"  jets  ^ur  iefquels  on  devoit  difputer  ;  Se  l'on  en  pro- 


canons tou- 
chant lelaci 
ficede  lame 


ac£  pofa  fèpt  ,  pour  l'examen  defquels  on  s'aiTembia. 


fe.  deux  fois  par  jour.  Enfuite  quelques  autres  pères  fu- 

tith.b.ecncii.  rent  députes  pour  former  les  décrets  :  de  ce  nom- 
£*.  278.  ^  ^toic  l'évêque  de  Zagabria  capitale  de  la  Croa- 
tie ,  ambaiïàdeur  de  Ferdinand  roi  des  Romains  , 
Jules  Phlug  évêqua  de  Naiimbourg  ,  &  à  leur  tete 
l'électeur  archevêque  de  Cologne.  Cet  examen  du- 
ra jufqu  aux  fêtes  de  Noël  ,  qu'on  drefla  pour  lors 
treize  canons  qui  condamnoient  comme  hérétiques' 
tous  ceux  qui  diroient  que  la  meflè  n'eft  pas  un  vé- 
ritable facrifice  ,  Se  qu'ainfi  elle  ne  fert  de  rien  ni 
aux  vivans  ni  aux  morts:  ceux  qui  ne  recevroient 
pas  le  canon  de  la  méfie ,  ou  qui  défàpprouveroient 
les  méfies  particulières  Se  les  cérémonies  qui  font 
en  ufage  dans  l'églife  Romaine.  Après  ces  anathê- 
mes,  on  fit  quatre  chapitres  de  doctrine  ,  dont  le 
premier  enieignôit  que  les  prêtres  offrent  dans  la 
mefiê  un  vrai  làcriflce  inftitué  par  Jefiis-Chrift.  Le 
fécond  expliquoit  la  néceflîté  de  ce  facrifice ,  &  la 
refièmblance  qu'ila  avec  celui  de  Ja  croix.  Le  troifié» 
me  traitoit  de  l'utilité  Se  de  l'application  du  me* 
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me  facrifice  ;  Se  le  quatrième ,  des  cérémonies  de  la  ^N 
me/Te  ;  mais  il  n'y  eut  rien  de  déterminé  dans  les 
deux  fcffions  fuivantes ,  Se  le  tout  fut  remis  à  celles 
qui  fe  tinrent  en  1562.  fous  le  pape  Pie  IV.  qui  re- 
prit le  concile. 

Cependant  les  ambaflâdeurs  du  duc  de  Wirtem-  xvir. 
berg,  qui,  comme  on  a  dit ,  avoient  écrit  a  leur  deursdewu- 
maître ,  pour  fçavoir  de  lui  la  manière  dont  ils  de-  KEf  lu 
voient  fe  comporter  à  l'égard  tiu  concile ,  reçurent  f-jjjjj de 
ordre  de  prélenter  publiquement  leur  confeffion  de  SMdm.Uk 
foi,  &  de  dire  qu'il  viendroit  des  théologiens  pour  *  4 
l'expliquer  plus  au  long ,  fi  on  vouloit  leur  donner 
on  faut-  conduit  femblable  à  celui  que  le  concile  de 
Balle  avoir  accordé  aux  Bohémiens.  Les  ambaflà- 
deurs  ayant  reçu  ces  ordres  ,  dans  i'abfence  du 
comte  de  Montfort  ,  s'adrellèrent  au  cardinal  Ma- 
drucce  évêque  de  Trente ,  pour  lui  demander  £a  pro- 
tection $  afin  qu'ils  puflênt  préfenter  leurs  pouvoirs  § 
Se  obtenir  une  audience  du  concile.  Lé  cardinal  le 
leur  promit  ;  mais  il  les  avertit  qu'il  f  alloit  que  l'on 
déclarât  premièrement  au  légat  ce  qu'ils  avoient  à 
propofer  ;  que  c'étoit  ainfi  qu'on  en  ufoit  envers  tout 
les  envoyés ,  de  que  cet  ordre  étoit  établi  à  caufe 
de  l'embarras  qu'Amyot  abbé  de  Bello&ne  avoie 
donné  en  paroiffant  inopinément  dans  i'aflemblée  , 
pour  y  faire  une  proteftation  au  nom  du  roi  de 
France.  Les  envoyés  ne  trouvant  pas  de  difficulté  de 
fe  foumettre  à  ce  règlement ,  communiquèrent  leurs 
pouvoirs  au  cardinal ,  &  lui  dirent  qu'ils  venoient 
demander  pour  leurs  Théologiens  un  fauÊ-conduir 
fur  le  modèle  de  celui  de  Pafle  ,  Se  qu'ils  avoienc 
commûTion  de  préfenter  au  fynode  une  conle&o» 
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An         de  foi ,  afin  que  les  évêques  la  puiîent  examiner  à 
'  loifir  j  Se  en  conférer  enfuite  avec  les  docteurs  pro- 
teftans  ,  qui  viendraient  aufTi-tôt  munis  .de  ce  fauf- 
conduit. 

xvuj.       Le  cardinal  de  Trente  en  fit  fon  rapport  au  lé- 
rauanfr  Sat >       ^e  ^on  c°c^      montra  ^es  inftruclions  que 
f"lccVTnnte  lePaPe     avo^c  envoyées  furies  demandes  desPro- 
vïvés. tn     teftans  ;  il  dit  entr'autres  choies,  qu'on  ne  fouffriroit 
\   jamais  qu'ils  préfentafTent  une  confeflion  de  foi ,  <5c 
' .  qu'on  les  admettrait  encore  moins  à  la  défendre, 
parce' qu'autrement  les  difputes  ne  finiroient  pasj 
Que  les  pères  du  concile  dévoient  feulement  exa- 
miner la  -do&rine  contenue  dans  les  livres  des  Luthé- 
riens ,  &  la  condamner  auflî-tôt  qu'elle  fetrouveroit 
contraire  à  la  foi  catholique  :  Que  fi  les  Proteitans 
avoient  quelques  difficultés  à  propo/èr ,  ils  le  pour- 
roient  faire  aveemodeftie  &  retenue  ,  &  que  le  con- 
cile les  inftruiroit ,  pourvu  xju  ils  vouluflent  être  dé- 
ciles. :  Qu'à  l'égard  du  faut-conduit ,  il  étoit  inoiii 
qu'on  ne  voulut  pas  fe  fier  à  celui  que  le  concile 
avoit  déjà  donné ,  &  que  c'étoit  lui  faire  injure  que 
d'en  demander  un  autre. 

•  Xe* envoyés  de  Wirtemberg  ayant  reçu  cette  rér 
ponfe,  allèrent  trouver  quelques  jours  après  D.  Fran- 
çois de  Tolède ,  fécond  ambafTadeur  de  Charles  V. 
pour  fes  royaumes  héréditaires  d'Efpagne.  Ils  le 
prièrent  d'interpofer  fon  crédit ,  afin  que  le  concile 
reçût  leurs  pouvoirs  &  leurs  proportions.  D.  Fran- 
çois tacha  de  négocier  cette  affaire  avec  le  légat  ; 
mais  il  n'en  put  obtenir  d'autre  réponfè  que  jcelle  qui 
avoit  été  faite  au  cardinal  de  Trente  pour  leur  être 
«apportée.  Ainfi  tout  ce  que  put  faire  de  Tolède  fut 
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de  chercher  des  excufes&  des  prétextes  pour  traîner  an 
larraire  en  longueur.  Le  peu  de  lucces  de  cette  né- 
gociation entre  les  mains  du  cardinal  Madrucce  Se 
deD.  François,  déterminales  députés  de  Strasbourg 
Se  des  quatre  autres  villes  proteftantes  de  l'empire , 
Eflingen  ,  Ravenfpurg  ,  Roetlingen ,  Bibrach  ,  & 
même  Lindaw ,  à  s'adrefler  à  Guillaume  de  Poitiers , 
troifiéme  ambaflàdeur  de  Charles  V.  pour  les  pro- 
vinces des  Pays-bas.  Celui-ci  voulut  prendre  d'au- 
tres mefures  pour  éviter  les  embarras  que  les  autres 
avoient  rencontrés.  Il  reçut  la  procuration  des  dé-    T  XJX-  . 

t>  >  \y  r      -   ...  .1»  Les  députés 

putes  pour  1  envoyer  a  1  empereur ,  oc  il  les  pria  d  at-  de  Strasbourg 
tendre  juiqua  ce  qu  il  eut  reçu  reponle  de  la  cour,  ptotdhmw 
De  Poitiers  remontra  dans  fa  lettre  à  l'empereur,  que  delïïrieîs. 
le  refus  que  faifoit  le  légat ,  d'écouter  les  Proteftans , 
étoit  injurieux  à  fa  majefté  impériale,  après  la  parole  ç  * 
qu'elle  leur  avoit  donnée ,  qu'ils  feroientreçus  favo-  s/«Uw./» 

x  «  «  .  1  t        t  1  •    !•  comment. ho. 

rablement  au  concile  ;  qu  on  leur  donnoit,  heu  par-  2j.f.ajs  & 
là  de  fe  plaindre  &  d'elle  &  du  concile  ,  Se  de  croi-  r^Lfe^f. 
re  qu'on  voulût  moins  les  traiter  en  amis  qu'en  efcla- 
ves ,  ce  qui  ne  convenoit  à  la  dignité  ,  ni  des  uns  ni 
des  autres.  Mais  l'empereur  qui  avoit  intérêt  de  mé- 
nager le  concile  Se  le  pape  qui  lui  paroiflbient  utiles 
à  les  vues  particulières ,  n'eut  aucun  égard  à  ces  re- 
montrances ,  &  il  fe  contenta  de  répondre  ,  qu'on 
ménageât  les  envoyés  de  Wittemberg  Se  tes  autres , 
afin  qu'ils  attendant  que  ceux  de  Maurice  électeur 
de  Saxefuffent  arrivés  ,  Sç  qu'il  alTuroit  que  tous  les 
piroteftans  feroient  alors  entendus. 

Une  des  raifons  qui  engageoit  aufli  les  pères  à  ne 
pas  accorder  aux  proteftans  tout  ce  qu'ils  deman- 
.doient ,  c'eft  que  l'on  elperoit  les  faire  venir  à  un 
Tome  XXX.  S  f 


cenc.  lib.  12. 
caf.  i$.n.  X,. 
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An.  ijji.  partj  p|us  doux  en  employant  la  médiation  du  prince 
.xx\  ,  Maximilien  roi  de  Bohême  ,  Se  fils  de  Ferdinand  roi 

Arrivée  de  *         x  s  . 

£duraf3        Romains.  On  attendoit  ce  prince  a  Trente ,  ou  il 
Romains  à   arriva  en  effet  le  13.  Décembre  accompagné  de  Ma- 
SelTà.  m.  rie  d'Autriche  fa  femme ,  fille  de  l'empereur  Charles 
lB  \22J'  fug'  V.  Se  de  fes  enfans.  Son  entrée  fut  accompagnée  de 
y  cj^/V'  beaucoup  de  magnificence  î  ^e  l^gat  accompagné  des 
j.  P  *S    deux  nonces  ,  des  prélats  Italiens  Se  Efpagnols,  Se 
de  quelques-uns  de  ceux  d'Allemagne  alla  au-devant 
de  lui  à  cinquante  pas  hors  de  la  ville;  mais  il  n'y  eue 
point  d'élec"teurs  ;  ils  fe  contentèrent  de  l'aller  vill- 
ter  dans  Ton  logis.  Le  prince  entra  au  milieu  du  lé- 
gat Se  du  cardinal  de  Trente  ,  qui  le  logea  dans 
fon  palais  ;  la  reine  fuivoit  en  litière.  Le  lende- 
main de  fon  arrivée  Jean  Gropper  dilputant  contre 
les  Luthériens ,  parla  avec  aigreur  de  Melanchton» 
Se  de  Bucer  qui  étoit  mort.  Sleidan  député  de  Stras- 
bourg s'entretenant  avec  de  Poitiers  ,  lui  en  porta 
fes  plaintes ,  aufquelles  1  ambaffadeur  répondit ,  que 
cétoit  contre  l'intention  des  pères  du  concile  ;  que 
ce  n'étoit  ni  leur  deffein  ni  celui- de  l'empereur ,  que 
l'on  parlât  avec  chaleur  Se  avec  emportement ,  Se 
qu'ils  prétendoient  qu'on  cherchât  la  vérité  avec  un 
efprit  de  douceur  Se  de  modération  ,  Se  qu'on  n  of- 
fenfàt  perfonne.  Les  ambaffadeurs  Proteftans  fe  plai- 
gnirent aufli  à  Maximilien  ,  qu'ils  ne  pouvoient  avoir 
audience  du  légat,  &le  prièrent  de  prendre  leurs  in- 
térêts. Ce  prince  les  exhorta  à  la  patience  ,  Se  leur 
promit  de  folliciter  leur  affaire  auprès  de  l'empereur 
fon  oncle  ;  mais  il  ne  demeura  que  trois  jours  à  Tren- 
xxr      te  ,  Se  en  fôrtit  fans  avoir  rien  fait. 
Les  deux  éicc-     Sur  le  bruit  qui  fe  répandit  alors  de  quelques  mou- 
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vemens  en  Allemagne ,  les  deux  électeurs  de  Mayen-  An.  1  $  j  1. 
ce  Se  de  Trêves,  prirent  aufli  laréfolution  dequit-  jJ^J* 


ter  le  concile ,  Se  de  s'en  retourner  dans  leurs  états,  de  Trêves 
Le  bruit  de  ce  départ ,  dit  D.  François  de  Tolède  « 

ter  le  concile. 

écrivant  à  1  evêque  d'Arras ,  caufe  ici  beaucoup  de  «  J^Jy™ 
trouble  Se  d'agitation.  Ce  que  j'apperçois  Se  ce  que  «  g//J"rVS 
j'entends  dire  me  fait  craindre  qu'ils  ne  prennent  «  à  r^M 

r  1  •  r         tr  •  o         »«1        £  Arras  du 

occalion  de  ce  qui  le  pâlie  maintenant  ,  oc  quils«  20.  Décembre 
ne  cherchent  encore  quelque  autre  prétexte  pour  «  f  suidan.  » 
s'en  retourner.  Ils  font  venus  au  concile  contre  <r  JJ^^Jj; 
leur  inclination ,  où  ils  ont  encore  plus  de  peine  <r 
à  y  demeurer.  Cependant  foit  qu'ils  prennent  le  « 
parti  de  s'en  aller ,  foit  qu'ils  demeurent ,  la  chofe  « 
eft  de  fi  grande  confequence  ,  qu'on  efpere  que  fa  « 
majefté  voudra  bien  pourvoir  à  tout  ceci ,  Se  nous  « 
faire  réponfe  bien -tôt.  Le  légat  a  dépêché  un  « 
Courier  à  fa  fainteté ,  pour  lui  donner  avis  de  l'agi-  « 
tationque  le  deûein>  des  électeurs  caufe  ici.  Mais  « 
je  crois  que  le  pape  &  fes  miniftres  ne  fèroient  pas  « 
fâchés  que  les  électeurs  s'en  allarTent.  »  L'ambalfa- 
dieurfe  trompoit  fur  ce  dernier  article  ;  le  pape  en- 
voya un  bref  aux  deux  électeurs  pour  les  engager  à 
demeurer  à  Trente.  Il  eft  du  vingt  -  quatrième  Dé- 
cembre. L'empereur  fit  aufli  écrire  à  D.  François  de 
Tolède  ,  Se  lui  donna  ordre  de  négocier  avec  les 
électeurs  pour  les  détourner  de  leur  deflein.  On  ne 
trouve  que  la  lettre  de  créance  de  fa  majefté  impé- 
riale à  ion  ambafTadeur  ,  pour  la  communiquer  aux 
deux  électeurs.  Elle  étoit  datée  d'Infpruck,  le  même 
jour  que  la  lettre  précédente  de  D.  François  de  To- 
lède à  l'évêque  d'Arras.  Voici  les  termes  :  Aux  « 
iledeurs  de  Mayence  Se  de  Trêves ,  Charles ,  Sec.  « 
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An.i5j7.  *  Vénérable  prince ,  notre  très-cher  coufin  ,  nour 
»  avons  ordonné  à  notre  très-cher ,  &c.  François 
»  de  Tolède  notre  ambaiïàdeur  ,  commifTaire  au 
»  concile  à  Trente ,  de  vous  entretenir  de  notre  part 
»  fur  certaines  chofes  que  vous  apprendrez  de  Tabou- 
»  che.  Nous  vous  exhortons  d'ajouter  foi  à  ce  qu'ifc 
»  vous  dira  de  notre  part  »  vous  afîîirant  que  vous  fe- 
»  rez  en  cela  notre  volonté ,  &  une  chofe  qui  nous? 
»fera  très-agréable.  Donné  à  Infprucicle  vingtième? 
»  de  Décembre  155 1.  &  de  notre  empire  le  trente*. 
»  &  unième^» 


XXII. 


Le  pape  difoit  dans  Ton  bref  :  %  Venéràbles  fre-^ 

iecTwT**"  *  res  »  ^es  ^ettres  ^u  cardinal  Crefcentio  nous  ont? 
ks ,  biig  r  à  »  caufé  beaucoup  de  chagrin ,  lorfqu-elies  nous  ont? 

«liera  Tien-  .  Ft  r     I  •  l    J  I 

te.  »  appris  que  quelques  loulevemens  excites  dans  les* 

nm**r\t  »  confins  de  vos  diocéfes  ,  &  qui  £è  font  déjà  faie 


^Anjoi  fag.  n  de  Mayence  &  de  Trêves  d'*n  danger  évident  £ 


Mcoi.  rfri.    »  fentir  dans  les  églifes  voifines  y  menaçoient  celles» 
dans  un  mouvement  fi  fubit  &  auquel  on s'atten- 


»doit  li  peu,  notre  confolation  eft ,  que  Charles 
»  notre  cher  fils  en  J.  G.  empereur  des  Romains  f 
•  regardera  cette  caufe  comme  la  fienne  propre ,  8c 
»  nous  efperons  que  ces  bruits  feront  bien  -  tôt  ap- 
»  paifés  par  Tes  confeils  &  par  Ton  autorité.  Et  nous 
»  ne  doutons  pas  que  vous  n'employiez  tous  vos  foins 
»pour  empêcher  ce  mal ,  pourvoir  à  la  fûreté  d'un 
»  pays  fi  célèbre  ,  &  arrêter  les  factieux  qui  vou- 
»  droient  troubler  l'empire.»  Le  pape  ajoute  enfjite 
qu'ayant  appris  qu'à  cette  occafion  ils  vouloient  fe 
retirer  de  Trente  ,  afin  de  donner  du  fecours  à  leurs 
églifes,  ri  a  cette  confiance ,  que  le  fuccès  de  ces  fé- 
dérions fera  tel  ,<  qu'il  les  obligera  de  demeurer  su 
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Trente ,  pour  achever  l'œuvre  de  Dieu  ,  qu'ils  ont  fi  An<ijj  r. 
glorieufement  commencée  ;  d'autant  plus  que  le  con- 
eile  a  befoin  deleurpréfence  &  de  leur  autorité  pour 
être  conduit  à  une  fin  heureufe.  »  Penfez  donc,  « 
continue-t-il ,  à  ne  point  abandonner  la  caufe  d'un  « 
concile  fi  défiré  de  toutes  les  nations  ,  demandé  « 
avec  tant  d'empreflêment  par  l'Allemagne ,  &  par  « 
lequel  on  efpére  rétablir  la  paix  &  la  tranquillité  « 
dans  la  religion  Se  dans  la  république  chrétienne  ;  « 
car  il  ne  faut*  point  douter  que  votre  départ  ne  fît  « 
chanceler  un  fi  fainc&  fi  nécefTaire  ouvrage,  votre  « 
arrivée  lui  ayant  procuré  de  fi  grands  avantages.  « 

Après  les  fêtes  de  Noël  Tort  tint  une  congrégation"  q^SL^ 
générale  pour  régler  la  manière  dont  on  traiterait  le  pou^Sîii- 
îacremertt  de  Tordre.  L'évêque  de  Vérone  un  des  du  facrcmcnt 
préfidens  >  dit  qu'il  y  a  voit  quelque  chofe  à  corriger  ifatm: 
dans  tour  ce  que  quelques-uns  enfèignoient  au  fujet  £jf%jî^ 
des  fàcremens  ,  dâns  la  manière  ou  de  les  adminis- 
trer, ou  de  les  recevoir  ;  mais  que  dans  celui-ci  ilfè 
trouvoit  un  océan  d'abus  -,  fur  quoi  plufieurs  pères 
enchérirent!  Mais  enfin  il  fut  arrêté  qu'on  garderoit 
l'ordre  établi ,  &  qu'on  propoferoit  premièrement 
les  articles  tirés  de  la  doctrine  de  Luther  pour  en 
former  les  canons  &  les1  chapitres  ,  Se  qu'enfuite  on 
parleroit  des  abus.  On  réduifit  les  articles  à  fix.  Le 
I.  que  Tordre  n'eft  pas  un  fàcrement.»  mais  une  cer- 
tainecérémonie  pour  élire  Se  établir  les  miniftresdè 
la  parole  de  Dieu  Se  dès  fàcremens  ;  que  dire  même 
que  Tordre  eft  un  fâcrement ,  c'eflnine  invention  hu* 
maine  imaginée  par  des  hommes  ignorans  dans  les 
matières  ecclefiaftiques.  Le  II.  que  Tordre  n'eft  pas 
uniàcremem ,  «&  que  les  ordres  les  plus  bas  aufîî-biert 
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^TïJJT  °tue  du  milieu  ne  font  point  des  dégrés  qui  ten- 
dent au  fàcerdoce.  Le  III.  qu'il  n'y  a  aucune  hiérar- 
chie ecclefiaftique  ,  mais  que  tous  les  chrétiens  font 
également  prêtres  ,  Se  que  pour  exercer  cette  fonc- 
tion ,  on  a  befoin  de  la  vocation  du  magiftrat  &  du 
çonfentement  du  peuple  ;  enforte  que  celui  qui  eft 
une  fois  fait  prêtre  peut  devenir  laïque.  Le IV.  qui! 
c'y  a  point  dans  le  Nouveau-Teftament  de  facerdo- 
ce  viûble  Se  extérieur  ,  ni  de  puiffance  fpirituelle  , 
foit  pour  confacrer  le  corps  Se  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  ,  foit  pour  l'offrir  ,  foit  pour  l'abïbiution  des 
péchés  devant  Dieu  ;  mais  que  ce  n'eft  qu'un  office  Sç 
un  miniftére  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu ,  Se  que 
tous  ceux  qui  ne  prêchent  point ,  ne  font  pas  prêtres, 
Le  V.  que  l'onction  n'eft  pas  nécefïàire  dans  l'admi- 
niftration  de  l'ordre  ;  que  ce  n'eft  qu'une  pratique 
pernicieufe  qu'il  faut  méprifer,  de  même  que  les  au- 
tres cérémonies  ;  que  le  faint  -  Efprit  n'étant  poinjc 
donné  dans  l'ordination,  c'eft  impertinemment  que 
l'évêque  ordinant  dit,  recevez  le  faint-Efprit.Le  VI, 
-que  les  évêques  ne  font  point  inftitués  de  droit  divin, 
■ni  fupérieurs  aux  prêtre*  ;  qu'ils  n'ont  point  le  droit 
d'ordonner ,  ou  que  s'ils  l'ont ,  il  leur  eft  commun 
avec  les  prêtres  ;  qu'enfin  les  ordinations  faites  par 
eux  (ans  le  çonfentement  du  peuple  font  nulles. 

Ces  articles  ayant  été  fournis  à  l'examen ,  l'on  or*- 
donna,  comme  on  avoit  fait  dans  les  autres  congré- 
gations, qu'on  n'appuyeroit  les  décidons  quefùrl'aur 
torité  de  l'Ecriture-  Sainte ,  des  traditions  apoftoli- 
ques ,  des  faints  conciles  approuvés ,  des  conftitutions 
des  papes ,  Se  des  faints  pères  ;  enfin  de  l'autorité  Se  du 
çonfentement  de  l'églifie  catholique.  Et  après  une 
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longue  &  exacte  difcuflion-,  les  pères  formèrent  trei-  ^N  . 
ze  canons  fur  le  facrifice  de  la  mefle  ,  &  huit  fur  le 
fàcrement  de  l'ordre  ;  enfuke  on  dreflfa  quatre  cha- 
pitres de  doctrine  fur  la  néceffité  Se  inftitution  do 
l'ordre ,  fur  lefacerdoce  extérieur  Se  vifible  de  l'cgli— 
fe,  fur  la  hiérarchie  ecclefiaftique  ,  &  fur  la  différen- 
ce >  qui  elt  entre  les  évêques  Se  les  prêtres  :  ces  cha- 
pitres furent  inférés  dans  le  décret  du  facrifice  de  la 
m  elfe  ,  pour  être  publiés  dans  la  feffion  avec  les  ca- 
nons. Mais  cela  ne  fut  point  exécuté.   

Le  feptiéme  de  Janvier  1*52.  Wolf  Coler,  &Léo-  An.  r  j $2. 
nard  Badehorne  jurifconfulte  ,  tous  deux  ambaflà-  aSSa* 
deurs  de  Maurice  électeur  de  Saxe,  arrivèrent  à  Tren-  JJ^St* 
te ,  Se  leur  arrivée  caufa  beaucoup  de  joye  aux  évê-  f  * 
ques  d'Allemagne  ,  Se  fur-tout  aux  ambaffadeurs  de  sitiLn. 
Charles  V.  &  les  trois  électeurs  préfens  au  concile  *  Tj.  p . 
commencèrent  à  croire  ,en  l«s  voyant ,  qu'ils  n'a-  &  84f' 
voient  plus  rien  à  craindre  pour  leur  pays  du  côté 
de  Maurice.  Ce  prince  en  effet  ne  paroiffoit#porté 
qu'à  la  paix,  Se  lès  bonnes  difpofitions  dévoient  cal- 
mer les  inquiétudes  des  électeurs.  L'empereur  avoir 
contribué  auiîi  à  les  appaifer ,  en  leur  écrivant  que 
le  mal  qu'ils  craignoient  n'étoit  pas  fi  grand  quoi» 
le  faifoit  ;  que  tout  fe  réduifoit  à  une  poignée  de 
mutins  &  deféditieux  ;  mais  que  les  villes  fe  te  noie  ne 
dans  le  devoir  ,  &  que  l'électeur  de  Saxe ,  qu'on 
prétendoit  auteur  de  ces  troubles  ,  fe  difpofoit  à  le 
venir  trouver  ;  que  fes  ambaffadeurs  étoient  déjà  à 
Infprucx',  d'où  ils  dévoient  fe  rendre  inceffamment 
à  Trente  ;  que  ce  peu  de  foldats  qui  avoient  leurs 
quartiers  dans  la  Turinge  ,  Se  qui  avoient  fait  des 
courlès  lùr  les  terres  de  Mayence  ,  ne  s'étoient  mu»* 
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<An.  if;2,  tinés  que  faute  de  recevoir  leur  paye  ;  qu'enfin  l'on 
pouvoir  ie  repofer  fur  lui  »  puifqu'il  ne  négligeoic 
rien  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  maintenir  la 
fureté  publique. 

xxv.  Les  ambafladeurs  de  l'élecleur  Maurice ,  trois  i  ours 

Us  s'adreflent         x    ■  .    ,  %  ■ 

d'abord  aux  après  leur  arrivée  ,  commencèrent  a  traiter  avec  les 
Kpereu?  ambaflâdeurs  de  Charles  V.  à  qui  ils  firent  voir  leurs 
Jfifi* ibii'  ofdres  &  leurs  pouvoirs.- Ceux  de  Wittemberg&  des 
villes  proteftantes  s  etoient  joints  aux  Saxons ,  &  ils 
réfolurent  d'agir  tous  de  concert  pour  la  caufe  com- 
mune. Aucun  d'eux  n'alla  rendre  vifite  au  cardinal  lé- 
gat ni  aux  deux  nonces  du  pape.j  ils  craignirent  que 
cette  civilité  ne  fût  interprétée  comme  une  recon- 
noûTance  de  l'autorité  Souveraine  que  le  pape ,  félon 
eux,  s'attribuoit  dans  le  concile  :  c'cft  pourquoi  ils 
s'adrefTerent  d'abord  aux  miniftres.de  l'empereur,  Se 
crurent  ne  devoir  traiter  que  par  leur  entremife  ,  ÔC 
par  celle  des  électeurs  ccclefiaftiques  &  du  cardinal 
de  Trente  prince  de  l'empire  ôc  ami  de  leur  maître  , 
de  la  part  duquel  ils  déclarèrent  aux  miniftres  de 
Charles  V.  que  l'électeur  de  Saxe  fouhaitoit  de  voir 
la  fin  desdifferends  fur  la  religion  ,.&  qu'il  étoit  prêt 
d'envoyer  aulTi-bien  que  les  autres  princes  protef- 
tans ,  des  théologiens  habiles  &  bien  intentionnés 
pour  la  paix  de  1  églife  »  pouryû  qu'on  leur  expédiât 
un  fauf-conduit  femblable  à  celui  du  concile  de  Bafle. 

xxvi. ^  Us  demandèrent  enfuite  qu'on  fursît  la  décifion 
qU;iis  veulent  des  points  conteftés  9  julqu'à  ce  que  leurs  théolo- 
gigaducon-  gjens  qUj  n^toicnt  aJors  qu'à  quarante»  milles  de 

Trente ,  iu/îent  arrivés  ;  que  les  queftions  déjà  dé- 
finies fu/Tent  examinées  de  nouveau ,  les  décrets  pré- 
çedens  ne  pouvant  pas  être  regardés  comme  des 

décifion* 
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décidons  émanées  d'un  concile  général  qui  doit  être  AN.iyj  2 
compofé  de  toutes  les  nations  :  que  le  pape  ne  pré- 
fidât  pas  au  concile  ,  &  qu'il  fè  fournît  lui-même 
aux  définitions  qu'on  y  feroit;  qu'il  diipensâtlesévê- 
quesdu  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  fait  dans 
leur  ordination  ;  enfin  que  chacun  eût  une  entière 
liberté  de  dire  fon  fèntiment  &  d'opiner  fuivâ'ht  fà 
confcience.  Les  envoyés  ajoutèrent  qu'ils  s'explique- 
roientplus  amplement  dans  l'a/Temblée  des  évêques  , 
Se  ils  demandèrent  d'y  être  reçus  de  là  même  ma- 
nière que  ceux  de  l'éleéleur  de  Brandebourg.  Les  mi- 
niftres  de  l'empereur  donnèrent  de  bonnes  efpéran- 
ces  à  ces  envoyés  ;  Se  on  leur  promit  même  qu'ils  fè- 
roient  bien-tot  reçus  comme  ils  le  demandoient  ;  les 
réfidens  toutefois  ne  furent  pas  d'abord  fi  traita- 
les.  Je  lis  dans  une  lettre  de  Vargas  à  l'évêque  vantinm- 


d'Arras ,  que  le  légat  fit  tout  fon  pofîible  pour  fe  gjt Tltunk 
difpenfer  d'accorder  un  autre  fàuf-conduit ,  Se  qu  il  luef*ïo0AZ 


avoit  même  retiré  le  fceau  du  concile  ,  ne  voulant  ^t'JH/9' 
pas  qu'il  tnt  à  la  difpofition  du  fynode  ;  qu'enfin  il  rdUvic.m. 
vouloit  auparavant  conlulter  le  pape  lur  cette  arraire. 
Il  le  fit  en  effet,  Se  le  pape  lui  répondir,  que  le  meil-  0ïKa" 
leur  confeil  qu'il  pouvoit  lui  donner,  étoit  de  le  re-  pe  pour  krf 
tirer  de  ce  mauvais  pas  ie  plus  adroitement  qu  il  lui  Proteftaw, 
ièroit  poflîble ,  &  de  relâcher  certaines  chofes  ,  de 
peur  que  le  monde  ne  s'imaginât  que  la  trop  gran- 
de hauteur  de  la  cour  de  Rome  avoit  fait  manquer 
un  accommodement.  Le  pape  donna  aufli  comimf- 
fion  au  légat  Se  à  fes  deux  adjoints  d'avoir  plus  d'é- 
gard aux  régies  de  la  charité  qu'à  la  majeflé  du  fiége  > 
apollolique  ,  Se  de  confentir  aux  requêtes  des  Pro- 
teftans ,  quelque  déraifonnabjes  qu'elles  fuflènt,  fans 
Tome  XXX.  Tt 
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"  préjudice  toutefois  de  la  religion.  »  Que  fi ,  contînue- 

N" 1  H2'  »  t-il,  le  pape  Paul  III.  mon  prédecefïèur  voulut  bien 
»  que  fon  nonce  allât  chez  les  Proteftans  efluyer  leurs 
»  rebuts  Se  leurs  mépris  ;  pourquoi  ne  fouffrirons-nous' 
»  pas  à  plus  forte  raifon  les  propofitions  &  les  manie- 
ra res^rrogantes  des  mêmes  perfonnes  qui  viennent 
s>  aujourd'hui  chez  nous  !  »  Mais  en  même  -  tems  le 
pape  défendit  àfes  miniftres  d'avoir  aucune  confé- 
rence publique  de  vive  voix  ou  par  écrit  avec  les  Pro- 
teftans fur  les  matières  de  la  religion. 
îJSSià     Sur  ces  ordres,le  légat  confentit  à  recevoir  les  Pro- 
furiesdcman-  teftans ,  &  leur  fit  efperer  qu'ils  auroientune  audien- 
tans.         ce  publique.  On  1  engagea  a  ne  point  exiger  qu  ils 
il  utf.'if.  lui  rendirent  vifite  avant  qu'ils  parulTeht  ;  mais  le» 
n.io.  &  xi.  mmiftres  Je  l'empereur  furent  bien  aifes  de  lui  faire 
fçavoir  les  demandes  qu'on  faifoit  au  concile  ,  afin 
qu'on  fût  plus  préparé  en  les  entendant  propofer  , 
&  de  peur  que  dans  le  tems  qu'on  travailloit  à  la  paix, 
on  n'occafionnât  une  divifion  irréparable.  Com- 
me la  première  demande  des  Proteftans  étoit  qu'on 
leur  donnât  un  autre  fauf-conduit  ,  le  légat  qui  s'at- 
tendoit  à  cette  propofition ,  &  qui  avoit  eu  tout  le 
loifir  d'y  penfer  ,  refufa  de  changer  la  formule  qui 
en  avoit  été  donnée ,  &  dit  qu'on  avoit  tort  d'allé- 
guer le  concile  de  Confiance  ;  que  le  fauf-conduit 
de  Jean  Hus  n  etoit  pas  de  lui ,  mais  de  l'empereur 
Sigifmond;  &  qu  ainfi  ce  concile  n'avoit  pas  violé  fa. 
parole  ,  puifqu'il  n'avoit  rien  promis.  Qu'à  l'égard 
m  de  celui  du  concile  de  Balle  il  avoit  été  donné  dans 

la  fefïîon  quatrième  ,  tems  auquel  ce  fynode  étoit 
fchifmatique  ,  ayant  été  calTé  par  le  pape  ;  qu'ainfi  il 
ne  falloit  point  le  comparer  à  un  concile  légitime, 
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comme  celui  de  Trente  Sur  ce  que  les  Prptçftan?  7  ~ 
demandoient  qu'on  revît  les  articles  déjà  décidés,  N*  **** 
on  traita  cette  demande  de  déraifonnable  >  parce 
que  les  conciles  généraux  étant  infaillibles  >  on  ne 
devoir  pas  fou  mettre  leurs  dicifions  à  un  nouvel  exa- 
men. On  répondit  encore  qu'il  étoit  inutile  d'allé- 
guer que  celui  de  Trente  n'étoit  pas  général ,  mais 
feulement  une  a/Temblée  particulière  ,  beaucoup 
d  evêques  de  diffèrens  royaumes  ne  s'y  étant  pas 
rrouvés  ;  parce  que  fi  l'abfence  de  quelques-uns  îiif- 
filbit  pour  abolir  l'autorité  d'un  concile  œcuméni- 
que ,  il  feroit  libre  à  un  chacun  de  l'empêcher ,  &  à 
peine  pourrok-on  produire  dans  toute  1  antiquité  un 
vrai  concile ,  de  l'autenticité  duquel  il  ne  fût  pas  per- 
mis de  di/puter.  Qu'ainfi  il  falloit  s'en  tenir  à  ce  qui 
avoit  été  décidé. 

Quant  à  l'audience  publique  des  envoyés  Prote-  AJS*(fi- 
lhns ,  les  miniftres  du  pape  répondirent  qu  elle  ne  gJJ^jSE 
fe  pouvoit  pas  refufer  après  les  promefles  qu'on  en  que  y^ae- 
avoit  faites^  mais  ils  demandèrent  que  les  Proteftans 
jcconnufTcnt  auparavant  ceux  qui  préfidoient  au  con- 
cile de  la  parc  du  pape.  C'eft  un  ordre  exprès  que  nou* 
avons  reçu,  difoient-jls,  dès  le  tems  que  les  envoyés 
de  Wirtemberg  font  venus  ,  fans  quoi  le  concile 
proteftoitdefe  retirer  &  de  congédier  tous  les  pères.  • 
L'empereur  informé  de  ce  refus  ,  &  craignant  qu'il 
ne  procurât  la  dijTolution  du  concile,  en  voya  un  nou- 
vel ordre  à  Tes  ambafTadeurs ,  &  au  cardinal'  Madruc- 
ce,de  faire  tout  ieurpoûible  pour  ramener  le  légat  & 
les  nonces,&  d'employer  les  prières  &  les  remontran- 
ces de  fa  part ,  même  les  menaces ,  s'il  étoit  néceffai- 
ce.  Lesrwniftre*  de  ce  prince  furent  fidèles  à  ces  or- 
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™  dres  ;  ils  n'épargnèrent  ni  les  inftances ,  ni  les  fbllî- 
•        cjtatjons  |es  plus  vives ,  &  ils  firent  enfin  confentif 
le  légat  qu'on  recevroit  les  Proteftans ,  non  dans  la 
feflion ,  mais  dans  une  congrégation  générale  qu'il 
tiendroit  dans  Ton  palais  :  le  jour  fut  fixé  au  24.  de 
Janvier.  Mais  après  cet  article ,  il  y  en  avoit  un  au- 
tre à  difcuter  touchant  la  furféance  des  matières  >- 
qu'on  devoit  décider  dans  la  prochaine  fètfion.  D. 
François  de  Tolède  s'employa  beaucoup  à  y  faire 
confentir  le  légat  ;  Se  fùr  le  refus  confiant  de  celui* 
ci ,  »  Eft  -  ce  ainfi  ,  lut  répliqua  Fambaflàdeur ,  que 
»  vous  prétendez  imiter  Jefus-Chrift?  J'ai  entendu  di- 
»  re  plufieurs  fois  en  chaire  qu'il  defeendroit  encore 
»  du  ciel ,  Se  qu'il  fe  laifTeroit  crucifier  une  féconde 
»  fois ,  fi  cela  étoit  nécefTaire  pour  le  falut  d'une  fèu- 
»le  ame:  Et  vous  autres,,  vous  faites  difficulté  d'ac- 
»cordex  un  "petit  délai  pour  le  falut  de  toute  i'Alle- 
»  magne.  »  Le  légat s'excufafiir  le  commandement  du 
pape  ,  à  qui  il  ne  pouvoit  pas ,  dit-il ,  défobéir  :  mais 
de  Tolède  ayant  fait  de  nouvelles  inftances,  &Lip- 
pomanévêque  de  Vérone ,  fécond  nonce  du  pape  , 
s'étant  joint  à  cet  envoyé  dans  la  même  demande , 
le  légat  Crefcentio  confentit  enfin  à  fùrfeoir  les  dé- 
cifions,  pourvu  que  les  pères  du  concile  y  confen- 
leîé^fcon-  tiffent«»  Dom François  ,  dit  Vargas  dans  une  de  fes 
fentà  lurfeoir  »  lettres ,  a  obtenu  du  légat ,  Se  ce  n'a  pas  été  fans  de 
des  uiidet    »  grandes  difficultés ,  qu'il  fe  défiftera  du  defîèin  qu'il 
'TimoiVwïf  »  avoit  de  faire  décider  dans  la  feflion  prochaine  les 
à'^Zéi"!^  n  ma"eres  qui  ont  été  agitées  dans  les  congrégations;. 
40"  «5- 40/  *  Peut"^tre  s'imagine-t-ii  qu'en  prorogeant  la  feflion, 
»  il  frayera  le  chemin  à  une  fulpenfion  entière  du. 
v  concile  ;  il  fouhaiteque  iafTemblée  fe  fépare  , 
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17. 


que  les  Proteftans  qui  font  ici  ou  enchemin  s'en  re-«  As.iyja. 
tournent  chez  eux.  C'eft  à  cela  qu'il  tend  unique-  « 
ment.  »  Cependant  afin  que  cette  fufpenfion  fe  fit 
dans  les  formes ,  Crefcentio  demanda  qu'on  tînt  une 
congrégation  générale  pour  y  propofer  cette  affai- 
re ,  Se  l'examiner  avec  toute  l'attention  qu'elle  me- 
ritoit. 

Cette  congrégation  fe  tint  le  2 1.  de  Janvier  ,  Se  co?g*  gu<ion 
l'on  "y  convint  unanimement  defufpendre  la  déci-  S£[§ïjî 
fion  des  articles  déjà  réglés  fur  le  facrifice  de  la  meiïe,  Jjjfgjjjjîf 
Se  du  facrement  de  l'ordre,  pour  répondre  aux  in£  ««•  ^ 
tances  de  l'empereur  ,  &  en  faveur  des  Proteftans.  Et 
afin  que  ce  retardement  ne  causât  aucun  ennui  .aux  pag^l'J"*' 
pères  ,  on  les  chargea  d'examiner  les  matières  du  fa-  jj*^^*; 
crement  de  mariage ,  afin  qu'on  pût  terminer  le  con- 
cile ,  Se  que  les  évêques  fufTent  en  liberté  de  retour- 
ner dans  leurs  diocéfes.  Enfuite  on  agica  l'affaire  du 
fàuf-conduit  que  les  Proteftans  demandoient,  Se  fur 
laquelle  il  y  eut  de  grandes-  difficultés  ,  tant  à  eau- 
fe  des  raifons  qu-on  a  déjà  rapportées  ,  que  parce' 
que  le  nom  du  concile  de  Bafleétoit  odieux  aux  lé- 
gats :  néanmoins  le  cardinal  de  Trente  ,  les  trois 
électeurs  Se  les  miniftres  de  l'empereur  agirent  fi  effi- 
cacement ,  qu'ils  obtinrent  ce  qu'ils  prétendoient. 
MaiyTagliaviaarchevêque  dePalerme  en  Sicile  pro- 
pofà  une  difficulté  qui  caufà  un  nouvel  embarras.  Il 
demanda  comment  les  envoyés  Proteftans- feroient 
reçus  à  leur  audience  ,  &  quel  ordre  on  garderoit^ 
pour  la  féance  ;  fi  on  leur  donneroit  des  fieges  ;  fi 
on  les  traiteroit  eux  Se  leurs  maîtres. d'une,  manière 
honnête  Se  civile.  Si  vous  ne  le  faites,  pas  ,  difoit  ce 
prélat,  vous  aflfcnfez  f  eurs,  maîtres ,  Se  la  négocia- 
it iij, 
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An.        tion  eft  rompue  :  fi  vous  leur  donnez  auflî  des  mar* 
ques  de  diftindion  &  d'honneur ,  vous  honorez  des 
hérétiques  déclarés  ,  Se  vous  ne  les  regardez  plus 
comme  des  rebelles  qui  viennent  demander  pardon 
de  leur  égarement. 
xxxu.        La  chofe  parut  de  fi  grande  conféquence  à  plu* 
quedeNauin-  heurs  ,  qu  ils  déclarèrent  que  le  concile  ne  pouvoïc 
«Se       faire  cette  démarche  {àns  confulterle  pape  &  le  fa- 
ÎSTfStf-  cré  collège.  Mais  Jules  Phlug  évêque^  de  Naum- 
Fr"?«/o  uijt  bourg  ^eur  ^C  remarquer  que  la  néceflîté  du  tems  dç 
duconciiv.4.  des  affaires  feroit  toujours  une  exeufe  légitime  du 
r«g.  M8.  d'égards  qu'on  auroit  été  obligé  d'avoir  en  cette 

occafion  pour  les  réglemens  qui  défendoient  toute 
communication  avec  des  hérétiques  :  Il  ajouta  que 
la  même  queftion  ayant  été  agitée  dans  plufieurs 
diètes  de  l'empire ,  on  avoir  jugé  à  propos  de  paf- 
far  par-demis  toutes  ces  formalités  »  que  la  conjonc- 
turepféfènte  nepermettoit  pas  d'obfèrver.  Que  pour 
empêcher  que  les  Proteitans  n'en  prirent  avanta- 
ge ,  il  n'y  avoit  qu'à  protefter  que  ce  que  l'on  fe- 
roit pour  eux ,  n'etoit  que  pour  ramener  des  perfon- 
nes  égarées  ,  la  charité  l'emportant  £ùr  tontes  les 
ioix ,  ians  que  cela  pût  porter  aucun  préjudice  ail 
concile  général.  On  admit  cette  ciaulè ,  parce  que 
quelques  pères ,  principalement  les  Italiens  ,  conti- 
nuoient  de  témoigner  qu'ils  av oient  là-deiïus  des 
fcrupules ,  6c  qu'ils  craignoient  d'encourir  les  cen- 
f  ures.  Ce  fut  ainfi  qu'on  convint  de  donner  audien- 
ce aux  envoyés  Proteilans  dans  le  palais  du  légat  le 
vingt-quatrième  du  mois  de  Janvier ,  &  de  furfeoir 
les  définitions  déjà  préparées.  On  nomma  des  cora- 
jnifTaires  pour  dreffer  le  décret  de  prorogation  > 
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faclede  proteftation,&  le  nouveau  fauf-conduit.  Les  An7Ï777« 
Italiens  ne  confen  tirent  à  tout  cela  que  faiblement; 
&  le  légat  parut  fi  férieux  pendant  toute  cette  con- 
grégation ,  qu'on  s'apperçut  aifément  que  Ton  con- 
sentement étoit  un  peu  forcé. 

Après  que  lesminiftres  de  l'empereur  eurent  fini  xxxni. 

*     ,    1   .  .  .«*     .1     r  .  Rcmontran- 

cette  négociation  avec  le  concile,  ils  tirent  venir  ccsdesminif. 
dans  leur  logis  le  vingt-deuxième  de  Janvier  les  en-  ÎSiJauxcn. 
voyés  Proteftans  ,  pour  leur  communiquer  la  minu-  ^s  Protcti 
te  du  fauf-  conduit ,  qui  avoit  été  mife  entre  les    5,eidm*  *» 

1    *  ./>  m      comment,  ttb. 

mains  de  Guillaume  de  Poitiers  troifiéme  ambaila- 
deur  de  Charles  V.  pour  fes  provinces  héréditai-  tik.f. 
res  du  Pays-Bas.  Celui-ci  tâcha  de  leur  faire  valoir 
la  condefcendance  du  concile  a  les  exhorta  for- 
tement à  relâcher  aufîi  quelque  chofe  de  leur  cô- 
té. On  leur  repréfenta  que  les  affaires  difficiles  ne 
fe  font  pas  tout  d'un  coup  ;  on  kur  faifoit  efpérer 
qu'avec  le  tems  Se  avec  un  peu  de  ménagement  ils 
obtiendroient  bien  des  chofes.»  Les  évêques  ,  leur  « 
difoit-on  ,  délirent  ardemment  la  réformation ,  &« 
ils  ne  manqueront  pas  de  faire  leur  devoir  ;  &  « 
même  ils  attendent  avec  impatience  l'arrivée  de  « 
^os  théologiens  qu'ils  recevront  avec  joyede  avec« 
bonté.  Les  pères  du  concile  ont  des  propofitions  im-  « 
portantes  à  leur  faire  ,  &  ils  font  bien  aires  que  vos  « 
théologiens  leur  en  facilitent  les  voyes  &  qu'ils  « 
commencent.  »  Quant  à  la  demande  que  les  Pro- 
teftans faifoient  ,  que  le  pape  fe  fournît  aux  déci- 
dons du  concile  ,  on  les  pria  d'aller  un  peu  plus 
doucement  ;  que  les  évêques  connohToient  aflez 
qu'il  y  avoit  quelque  chofe  à  réformer  dans  fauto- 
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An.  i  5  ya.  rité  du  pape  ;  mais  que  c'étoit  une  affaire  qu'il  faP 
loit  manier  avec  beaucoup  d'adreiTe  &  une  gran- 
de dextérité.  «  Enfin ,  ajoûta-t-on  ,  le  concile  ne 
»  peut  pas  honnêtement  demeurer  d'accord  qu'on 
»  examine  de  nouveau  ce  qu'il  a  déjà  défini  ;  corv- 
»  tentez-vous  donc  de  ce  qu'on  vous  accorde  à  pré- 
»  fent  après  tant  de  peine  &  de  travail  que  nous  avons 
«efluyé  ;  faites  venir  au  plutôt  vos  théologiens, 
»  de  notre  côté  nous  ne  manquerons  pas  à  notre 
»  devoir.  » 

ïî'prowr-     Les  envoyés  Proteftans  confuherent  entre  eux  fur 
dlncVpterllTe  ce  4ue  ^es  mmiftres  de  l'empereur  venoient  de  leur 
?ïïdSuûuf"  ^'re  '  ^* comme  ^s  étoient  chargés  de  la  minute  du 
Sir  i  dan.  ibid.  fauf- conduit  ,  <&  qu'ils  s'étoient  auparavant  munis 
tufup.ho.2j.  £unc  COpie  cJe  ce{ui  (ju  concile  de  Balle,  ils  les  con- 

Montèrent  &  reconnurent  que  celui  de  Trente  étoic 
£ï™Tclfïs  Afférent  de  l'autre  en  des  points  eflentiels  ;  qu'il  y 
jnemiiù,,.  avoit  des  articles  omis ,  d'autres  changés.  Voici  les 
Change  mens  qu'ils  y  trouvèrent ,  i°.  En  ce  que  celui 
des  Bohémiens  leur  accordoit  voix  déliberative ,  &  la 
faculté  de  décider.  2°.  Que  la  décifion  des  matières 
fe  feroit  par  la  fainte  écriture  ,  la  pratique  de  la  pri- 
mitive églife ,  les  conciles  &  les  interprètes  confor- 
9  mes  à  l'écriture  dans  tous  les  points  controverfés. 
30.  Qu'il  leur  étoit  permis  de  faire  dans  leur  logis 
l'exercice  de  leur  religion ,  fuivant  leur  coutume, 
4°.  Enfin  qu'on  ne  feroit  rien  au  mépris  de  leur 
doctrine.  Le  premier ,  le  troifiéme  &  le  dernier  de 
•ces  articles  étoient  omis  dans  le  làuf-  conduit  des 
pères  de  Trente  ;  Se  le  fécond  ,  qui  étroit  le  princi- 
pal ,lè  trouvoit  tout-à-fait  changé,  ils  demandoient 

donc 
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donc  que  le  concile  leur  promît  la  même  chofe  dans  AÏmTT*. 
fbn  fauf-conduit ,  n'en  pouvant  recevoir  un  fi  éloi- 
gné de  ce  qu'on  leur  avoit  preferit  dans  leurs  inftruc- 
tions.  C'eft  pourquoi  ils  en  dreflèrent  eux-mêmes  un 
autre ,  &  allèrent  le  préfenter  aux  miniftres  de  l'em- 
pereur. Dom  François  de  Tolède  fe  fâcha  beaucoup 
de  ce  qu'ils  ne  fe  contentoient  pas  d'une  chofe  qu'il 
avoit  eu  tant  de  peine  à  obtenir  des  préfidens  du  con- 
cile ;  il  reprocha  aux  Proteftans  qu'ils  vouloient  faire 
la  loi  à  toute  l'églife.  Mais  voyant  que  ces  envoyés  5t[e'f^i  ,h,âi 
demeuroient  inflexibles  dans  leur  réfolution  ,  il  pro- 
mit qu'il  en  parleroit  aux  pères ,  c'eft-à-dire  ,  au  lé- 
gat &  aux  nonces. 

Mais  ceux-ci,  à  la  première  propofition  qu'on  leur 
fit  de  changer  le  fauf-conduit ,  fe  récrièrent  contre 
la  delicateife  des  Proteftans  ,  qui  faifoient  à  plaifir 
des  chicanes  déraifbnnables  ,  le  fauf-conduit  qu'on 
leur  offroit,  n'étant  point  dans  le  fonds  différent  de 
celui  qu'ils  propofoient.  «  Si  cela  eft  ,  répliqua  ju-  « 
dicieufement  le  comte  de  Montfort  premier  am-  « 
baiTadeur  de  Charles  V.  on  ne  peut  rien  faire  de  « 
mieux  que  de  mettre  une  bonne  fois  les  Protef-  « 
tans  dans  leur  tort  à  la  vue  de  toute  la  terre  ,  en« 
leur  ôtant  toutes  les  occafions  de  chicaner.  Vous  « 
prétendez,  dit-il  au  légat  ,  que  le  fauf-conduit  « 
que  vous  offrez ,  eft  le  même  quant  à  la  fubftance« 
de  l'acle ,  que  celui  du  concile  de  Bafle.  Qu'im-  « 
porte-t-il  donc  que  vous  en  faffiez  expédier  un  « 
fur  le  modèle  que  les  Proteftans  préfentent  :  par  là  « 
vous  leur  ferrnez  la  bouche.  »  Cette  réponfe  em- 
barrafTa  beaucoup  les  préfidens  ,  &  le  légat  ne  s'en 
tira  ,  qu'en  difant  qu'il  fallpit  propofer  la  chofe 
Tome  XXX  1  Vv 
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An.ijj2.  aux  pères  dans  une  congrégation  générale  ,  & 
qu'on  s'en  tiendroit  à  ce  qui  y  feroic  réfolu.  Cette 
congrégation  fe  tint  le  vingt  -  troifiéme  de  Jan- 
vier. 

xxxv.        Le  légat  &  les  nonces  eurent  grand  foin  de  pré- 
v«5enilu  venir  les  évêqùes ,  &  de  leur  recommander  les  inté- 
auVuf-côn"  r^ts  ^e  ^'eu  &  ^e  f^gUfc.  C'eft  une  grande  injuf^ 
dût.         tice ,  difoient-ils ,  qu'on  veuille  nous  contraindre  à 
fuivre  mot  à  mot  une  troupe  de  fchifmatiques  af- 
femblés  à  Bafle  ,  qui  fe  font  expliqués  mal-à-pro- 
pos ,  Se  qui  ont  abandonné  la  bonne  docTrine ,  en 
s'engageant  à  ne  luivre  que  l'écriture  fàinte  dans  la 
décilion  des  points  controverfés  entre  Téglife  Se 
quelques  gens  du  royaume  de  Bohême.  Ils  ajou- 
toient  qu'il  étoit  de  l'honneur  du  concile  de  par- 
ler nettement ,  &  que  le  fauf-conduit  expédié  con~ 
tenoit  le  vrai  fens  de  celui  de  Bafle.  Ces  raifons  Se 
plufieurs  autres  firent  tant  d'impreflion  fur  les  e£ 
prits ,  que  prefque  tous  les  pères  prirent  la  réfolu- 
tion  de  ne  rien  changer  à  la  minute  ;  efpérant  que 
quelque  chofe  que  fifTent  les  Proteftans  pour  ren- 
dre leur  condition  meilleure ,  ils  feroient  obligés 
de  fe  contenter ,  quand  la  chofe  feroit  faite.  Je  trou- 
£reiJ/^Ta  ve  pourtant  dans  les  acles  donnés  par  l'évêque  de 
«à \tme.  p.    Verdun ,  qu'on  fit  quelques  changemens  dans  ce  fauf- 
conduit:  Qu'on  mit  au  commencement,  le  faint  fy- 
node,  &c.préfidens,  &c.  Qu'on ôta  les  deux  mots, 
dtfponendi  Se  concludendi.  Qu'en  la  place  de  ces  paro- 
les ,  notre  feigneur  le  très  -  faint  pontife  Romain  , 
on  mit  notre  feigneur  le  très  -  faint  ft>uverain  pon- 
tife :  mais  que  ces  changemens  n'ayant  pas  été  goû- 
tés de  tous  les  pères ,  on  finie  la  congrégation  du 
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.  vingt-deuxième  de  Janvier ,  &  Ton  renvoya  toute  ÂJTTjjT. 
l'affaire  à  celle-ci ,  qui  fe  tint  le  vingt-troifiéme  ,  Se 
où  l'on  s'en  tint  à  ce  qu'on  avoit  réfolu. 

Dans  cette  même  congrégation  du  vingt-troifié-  (H£|S 
me ,  on  agita  la  queftion ,  fi  le  pape  pouvoit  difpen-  touchant  ie 
1er  le  fils  du  marquis  de  Brandebourg  ,  jeune  hom-  de  Brandc- 
mc  <f  environ  vingt-deux  ans,  pour  être  évêque  de  jS"^ 
Magdebourg&  d'Halberftat ,  où  il  avoit  été  nom-  rfjh 
mé  par  les  chapitres  de  ces  églifes.  C'étoit  l'envoyé  *****  . . 
de  1  électeur  de  Brandebourg  qui  lollicitoit  cette  ai-  hiji  concj.ji. 
faire  de  la  part  de  fon  maître.  Il  falloit  à  Frédéric  f*,x**  * 
nommé  à  ces  deux  bénéfices  une  double  dilpenfe  Se 
des  bulles.  Jules  à  qui  on  s'étoit  adrefle ,  voyant  que 
c'étoit  une  affaire  affez  délicate  que  d'accorder  une 
difpenfe  d'âge  &  pour  deux  évêchés  à  un  jeune  prin- 
ce dont  le  pere  avoit  embraffé  la  réformation ,  Se 
qui  avoit  été  déjà  demandée  à  Paul  III.  avant  là 
mort ,  prit  le  parti  de  confulter  le  concile.  On 
repréfentoit  en  faveur  du  prince  Frédéric ,  que  les 
églifes  d'Halberftat  &  de  Magdebourg  avoienc 
befoin  d'un  prélat  afiez  puiffant  pour  réfifter  aux 
Proteftans  dont  elles  étoient  environnées  ,  &  qui 
pourroient  bien  s'en  emparer  ;  que  Frédéric  avoit 
prêté  ferment  de  maintenir  la  religion  catholi- 
que dans  les  deux  diocèfes  ;  enfin  que  perfonne 
n'ofimt  déformais  difputer  les  bénéfices  à  un  com- 
pétiteur que  Charles  V.  appuyoit,  les  deux  villes  de- 
meureroient  fans  évêque  ,  fi  on  lui  refufoit  la  difpen- 
fe &  les  bulles.  Les  raifons  contraires  au  prince 
étoient  le  défaut  de  l'âge ,  l'engagement  de  fon  pè- 
re Se  de  fa  maifon  avec  les  Proteftans ,  Se  un  nou- 
veau décret  du  concile ,  qui  défendoit  que  la  même 

y  vij 
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AN.iyya.  Per^onne  poffédât  deuxévêchés. 

Le  but  du  pape  en  confultant  le  concile ,  étoît  de 
fe  mettre  à  couvert,  foit  que  celui-ci  confentît ,  foit 
qu'il  refusât.  Car  fi  le  concile  n'eût  pas  été  d'avis 
qu'on  accordât  les  bulles  &  la  difpenfe ,  on  ne  pou- 
voit  fè  plaindre  du  refus  du  pape,  &  li  le  fynode  fe 
déclaroit  pour  l'élecleur  de  Brandebourg  ,  les  eVê- 
ques  zélés  pour  la  difcipline  n'auroient  ofé  crier  con- 
tre fa  facilité.  Cette  affaire  lut  donc  propofée  dans  la 
congrégation  du  vingt-troifiéme  de  Janvier.  Comme 
l'empereur  ménageoit  beaucoup  le  marquis  de  Bran- 
debourg, le  cardinal  de  Trente  &  les  trois  électeurs 
furent  d'avis  qu'on  donnât  fatisfaclion  à  ce  prince. 
L'archevêque  de  Grenade  fort  zélé  pour  la  difcipline 
demanda  plus  de  tems  pour  y  penfer  ;  Se  plusieurs 
furent  de  fon  avis.  Enfin  il  y  en  eut  qui  crurent 
que  le  pape  devoit  accorder  la  difpenfe  d'âge  & 
des  bulles  pour  un  des  deux  évêchés  feulement. 
Les  fuff rages  ayant  été  ainfi  partagés  dans  cette 
congrégation  ,  l'affaire  fut  encore  pfbpofée  dans 
une  autre.  Le  prince  Frédéric  y  eut  la  pluralité  des 
voix  pour  lui  aux  conditions  fuivantes  :  Qu'il  vien- 
droit  au  concile  ;  qu'il  feroit  ferment  d'en  obferver 
les  décrets  ;  enfin  qu'on  lui  donneroit  un  adminis- 
trateur pour  gouverner  les  diocèfes,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  atteint  l'âge  légitime ,  Se  qu'il  eût  donné  des  preu- 
ves fufiîfantes  de  fes  bonnes  mœurs  ,  &  de  fon  atta- 
chement à  la  religion  catholique.  A  ces  conditions 
le  prince  jouit  des  deux  églifes. 

xxxvn.      Enfin  le  vingt-quatrième  de  Janvier  arriva  auquel 

Congrégation  «  /  n  i  i 

ib;ticiie.jL-  les  envoyés  ^rotcltans  dévoient  paroître  dans  Ja 

ter  :  K  s  en-  ,  ,     ,     ,       „  i.      .  . 

veoei  prouf.  congrégation  générale  Se  extraordinaire  qui  avoir. 

uns. 
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été  indiquée  ce  jour-là  dans  le  palais  du  légat  :  on  An.i; 
s'y  affembla  le  matin  &  le  foir.  Les  trois  électeurs  r  , 
eccléfiaftiques ,  tous  les  évêques,&  les  amgaffadeurs  t-  in. 
de  Charles  V.  s'y  rendirent.  Le  cardinal  légat  leur 
dit  qu'ils  étoient  aiîèmblés  ptmr  l'affaire  la  plus  dé- 
licate qu'on  ait  vue  dans  l'églife  depuis  plufieurs 
fiécles ,  Se  qu'il  falloir  prier  Dieu  ardemment  de  lui 
donner  un  heureux  fuccès.  On  invoqua  donc  le  Saine 
Efprit  ;  Se  le  fécrétaire  du  concile  lut  enfuite  un 
adte  de  proteftation  que  tous  les  évêques  approu- 
vèrent, Se  dont  le  promoteur  demanda  l'enregiftre- 
ment.  C'étoit  pour  déclarer  que  tout  ce  que  le  fy- 
node  alloit  faire  par  condefeendance  pour  les  Pro- 
teftans,  en  recevant  Se  en  écoutant  les  envoyés  de 
Saxe  Se  de  Wittcmberg,  ne  devoit  point  tirer  à  con- 
séquence. Cet  acle  étoit*  conçu  en  ces  termes.  «  Ce  * 
faint  concile  qui  fouhaite  ardemment  la  paix  « 
Se  l'union  de  l'églife  ,  Se  qui  défire  d'imiter  notre  « 
Seigneur  Se  Rédempteur  ,  lequel  veut  que  tous  « 
les  hommes  foient  fàuvés  Se  amenés  à  la  connoil-  « 
fançc  de  la  vérité  :  ce  faint  concile  qui  eft  difpo-  « 
fé  à  recevoir  avec  une  douceur  chrétienne  Se  ira-  « 
ternelle  tous  ceux  qui  y  comparoîtront  ;  qui  <t 
eil  prêt  à  les  entendre  ,  à  les  inftruire ,  à  les  en-  « 
feigner  ,  à  les  conduire  dans  le  droit  fentier ,  Se  «■ 
à  réconcilier  ceux  qui  fe  font  abandonnés  aux  dif-  « 
fenfions  ;  &  qui  ,  tant  pour  la  gloire  de  Dieu  Se  « 
de  notre  Rédempteur  ,  que  pour  empêcher  les  « 
églifes  d'être  privées  plus  long-tems  du  fervice  Se  « 
de  la  préfence  de  leurs  évêques,  tâche  de  parve-  « 
nir  à  une  fin  utile  Se  avantageufe  ,  Se  qui  veut  « 
pour  cet  effet  éviter  que  les  difputes  qui  pour-  « 

V  v  u) 
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An.  15-52.  »  roient  naître ,  non  feulement  au  fùjet  des  perfbnr 
»  nés  qui  comparohTent ,  &  fur  la  manière  de  pro- 
»  duire  laurs  ordres  &  inftruetions ,  mais  aufli  au 
»  fujet  des  places  qui  leur  devroient  être  aflîgnées  , 
»  ne  caufent  quelque  fetardement  aux  affaires  ,  fe 
»  tenant  au  décret  publié  dans  la  féconde  fefïion  , 
»  &  le  renouvellant ,  définit ,  ordonne  ,  déclare ,  Se 
»  protefte,  que  s'il  arrive  que  quelques-uns ,  qui  par 
»  la  difpofition  du  droit ,  ou  félon  la  coutume  éta- 
»  blie  par  les  conciles  approuvés  ,  ne  devroient  pas 
»  être  admis  ,  Se  reçus  dans  l'aflemblée  ,  y  foient 
»  admis  eux  -  mêmes  ,  ou  d'autres  perfonnes  pour 
»  eux ,  ou  qu'ils  prennent  féance  en  des  places  qui 
»  ne  leur  feroient  pas  dues ,  ou  qu'ils  entreprennent 
»  d'opiner  Se  de  fe  fervir  du  terme  plaça ,  ou  qu'ils 
»  aiïiftent  aux  congrégations  ,  ou  faffenc  quelque 
»  autre  acle  que  ce  foit  pendant  la  durée  du  con- 
»  cile  ;  ou  que  s'il  arrive  qu'on  admette  ou  reçoive 
»  des  ordres  ,  des  actes ,  des  proteftations ,  ou  d'au- 
»  très  écrits  ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient ,  qui 
»  préjudicient  ou  puiiîènt  préjudicier  en  quelque 
»  forte  à  l'honneur  ,  aux  droits  &  à  la  puiflance  du 
»  concile  ;  néanmoins  toutes  ces  chofes  ne  lui  fe- 
*>  ront  aucun  préjudice,  Se  ne  pourront  être  cenfées 
»  lui  en  faire ,  ni  aux  conciles  œcuméniques  Se  gé- 
»  néraux  qui  fe  tiendront  à  l'avenir  :  vu  qu'en  cela 
»  toute  l'intention  du  concile  ne  tend  qu'à  rétablir 
»  la  paix  Se  la  concorde  dans  Tégiife  par  toutes  for- 
»  tes  de  voies  à  la  vérité ,  mais  toutefois  permifes  Se 
»  convenables.  « 

Les  envoyés  de  Wittemberg  qui  étoient  arrivés 
£ /Jrente  avant  ceux  de  Saxe,  furent  les  premiers 
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admis  à  l'audience.  Ils  préfenterent  d'abord  leurs  An.  ijj2. 
pouvoirs  qui  furent  lûs  publiquement  ;  Se  après  un  xxxvm. 
petit  difeours ,  ils  mirent  entre  les  mains  de  Maflarel  des  en  voyé* 
fécrétaire  du  concile ,  une  confefîion  de  foi  au  nom  ber^a" conci, 
de  leur  prince  ,  en  promettant  de  la  part  l'arrivée  lc'sicidan  in 
prochaine  des  théologiens,  pour  expliquer  plus  am-  «*»»»«»•/. 
plement  ce  qu'elle  contenoit.  Dans  le  difeours  qu'ils  v*u*»h.  mji. 
firent  dans  cette  congrégation ,  ils  demandèrent  deux  lin.  s.**' 
chofes;  la  première,  qu'on  choisît  du  confentement  li™™.)*?' 
des  Proteftans  &  de  leurs  adverfaires  des  juges  éciai-  %£v'rtiu& 
tés  pour  écouter  les  raifons  des  premiers ,  Se  pour 
connoitre  équicablement  ce  qu'il  falloit  décider  fur 
les  points  controverfés.  L'autre  demande  étoit,  que 
tout  ce  que  le  fynode  avoit  déjà  terminé ,  ne  fût 
point  regardé  comme  autant  de  définitions  légitimes  ; 
mais  que  les  queftionsfufTent  examinées  de  nouveau  ; 
prétendant  qu'on  étoit  convenu  dans  la  diète  d'Auf* 
bourg,  que  le  concile  feroit  continué,  &  que  tout  s'y 
feroit  félon  les  règles  de  la  juftice  Se  de  la  religion  $ 
que  le  duc  leur  maître  avoit  toujours  entendu  par- 
là  ,  que  tout  ce  qui  avoit  été  défini  avant  que  d'écou- 
ter les  parties ,  feroit  examiné  tout  de  nouveau,  comr 
me  il  eft  raifonnable  »■  difoient-ils ,  Se  que  leurs  théo- 
logiens s'offroient  de  prouver  que  le  concile  avoic 
fait  plufieurs  décrets  contraires  à  la  parole  de  Dieu , 
Se  qu'il  a  confirmé  les  erreurs  Se  les  abus  dont  on  fe 
plainh  C'eft  pourquoi  ils  requeroient  au  nom  de  leur 
maître  que  cela  ne  paflat  point  pour  décidé  dans  les 
formes ,  Se  qu'il  fût  examiné  juridiquement.  Voici  ce 
difeours  tel  que  je  le  trouve  dans  les  a<5tes  de  l'évê-  • 
que  de  Verdun  qui  y  étoit  prélent. 
Le  très-iiluftre  prince  Se  feigneur  Chriftophle  duc* 
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An.  i  fj2.  »  de  Wittemberg,  notre  très-clément  feigneur ,  après 
xxxix.   »  |e  retour  de  ceux  qu'il  avoit  envoyés  au  préfent  con? 

Dikoursde  r  C        'CT  AT      J  1» 

ces  envoyés  »-cile,  pour  marquer  la  loumiiiion  aux  deurs  de  1  em- 

ditns  la  con-  r       0  /v  J1»/J'J»aL 

grégation.  »  pereur  ,  oc  en  coniequence  de  1  edit  d  Ausbourg , 
«w1//<£'.  »  nous  a  chargés  de  venir  prendre  ici  leurs  places  pour 
TJf?P&ji3o'  *  délibérer  &  terminer  l'affaire  commune  delà  reli- 
gion, Se  autres  articles  néceffaires,  &  nous  a  enjoint 
»  qu'au  commencement  de  notre  arrivée ,  nous  nous 
»  préfentafîlons  à  vos  excellences,  pour  nous  recom- 
»  mander  à  elles ,  Se  pour  leur  rendre  grâces  au  nom 
j»  de  l'empereur  de  la  réception  pleine  de  bonté  qu'ei- 
»  les  ont  faites  aux  premiers  députés  de  notre  maître. 
»  Quant  à  ce  qui  concerne  l'arrivée  des  théologiens 
»  de  notre  prince  »  que  nous  attendons  dans  peu  de 
»  jours; il  avoit  réfolu  d'en  envoyer  dès  le  tems  au- 
»  quel  parurent  ici  Tes  premiers  députés  ;  Se  il  ac- 
»  complit  aujourd'hui  ce  deffein ,  par  le  choix  qu'il 
»  a  fait  de  perfonnes  fages  &  habiles  qui  dévoient 
»  comparoître  à  Trente,  y  défendre  la  confeffion  de 
»  foi  que  nous  y  avons  préfentée  ,  comme  fondée 
»  fur  l'autorité  de  l'écriture  fainte  ,  Se  fur  les  fenti- 
»  mens  de  la  véritable  églife  catholique  ,  Se  aufli 
y>  l'expliquer  Se  l'étendre  s'il  ett  befoin.  Il  nous 
»  a  recommandé  fur-tout  en  partant ,  de  rappeller 
»  les  griets  dont  il  fe  plaint ,  &  en  particulier  fur  ce 
qui  regarde  le  faut-conduit  qu'il  demande  confor- 
me à  celui  qui  a  été  donné  aux  Bohémiens  dans  le 
»  concile  deBafle,  d'autant  plus  que  dans  celui»  que 
»  les  pères  de  Trente  ont  expédié  ,  il  s'y  trouve  des 
»  claufes  préjudiciables  à  la  confefïïon  d'Ausbourg 
»  d'autres  abfolument  néceflaires ,  en  partie  omjfes  7 
i>  en  partie  changées.  »  Enfuiçe  les  députés  entrent 
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<lans  le  détail  que  nous  avons  rapporté  plus  haut  , 
&  demandent  que  le  pape  ne  préfide  point  au  conci- 
le ,  qu'il  fe  foumette  à  fes  décifions ,  que  les  évêques 
foient  dilpenfés  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  ont 
fait  ;  &  enfin  ils  viennent  aux  griefs ,  fur  lefquels  le 
prince  demande  d'être  entendu,  &  ils  en  rapportent 
trois. 

«  Le  premier  grief  eft ,  cju'on  n'a  point  encore  « 
établi  de  juges  du  confentement  des  deux  parties,  <t 
ou  d'arbitres,  qui  foient  propres  pour  entendre  les  « 
explications  des  théologiens,  &qui  puiflent  légiti-* 
mement  connoître  des  controverfes  de  religion  « 
dont  il  s'agit,  &  en  juger  fuivant  lesicrits  des  pro-  « 
phétes&des  apôtres ,  ôC  le  véritable  confentement» 
deféglife  catholique.  Car  notre  trè's-illuftre  prince  « 
içachantque  la  plupart  des  doctrines  enfeignées  par  « 
fes  théologiens, font oppofées  à  la  doctrine  du  pa-« 
pe ,  &  de  ceux  d'entre  les  évêques  qui  lui  font  loû-  « 
mis  ôc  attachés  par  des  fermens  &  d'autres  enga-  « 
gemens,prétend  qu'il  n'yaurbit  ni  droit  ni  équité ,« 
en  prenant  &  reconnoiflànt  le  pape  &  fes  évêques  « 
pour  juges  ou  arbitres  dans  un  différend  où  ils  font  « 
eux-mêmes  parties  en  qualité  de  demandeurs  ou  de  « 
défendeurs.  Ainfi  notre  très-illuftre  prince  requiert  « 
qu'on  lui  déclare  quels  feront  les  juges  &  arbitres  de  <t 
ce  differend.ee 

»  Le  fécond  grief  eft,  que  l'affemblée  de  Trente  « 
ne  paroitpas  obferver  ce  qui  avoit  été  arrêté  dans  « 
la  diète  impériale  d'Ausbourg  ,  où  l'on  étoit  con-  « 
venu  que  le  con.cile  fèroit  continué  ,  &  que  tout  « 
s'y  pafferoit chrétiennement, honnêtement,  &  dans.» 
un  ordre  convenable.  Car  notre  illuftre  prince  n'a  « 
Tome  XXX.  Xx 
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An.  i  »  jamais  entendu  ces  paroles  dans  un  autre  fèns ,  (î- 
»  non  que  le  concile  de  Trente  tenu  auparavant  en 
»  l'année  1546.  feroit  à  là  vérité  continué  ,  mais  non 
»  pas  à  condition  que  fes  décrets  feroient  regardés 
*>  comme  fixes  Se  irrévocables.  En  effet  quels  égards 
»  d'honnêteté  ,  Se  quelle  raifon  y  auroit-il  à  impo- 
»  fer  la  loi  de  recevoir  pour  fixes  Se  facrés  des  dé- 
jà crets  qui  font  rendus  lans  qu'une  des  parties  inte- 
»  reflees  ait  feulement  été  ouie.  Il  eft  donc  jufte  qu'on 
s»  commence  par  remettre  fur  le  tapis  Si  examiner 
<  *>  de  nouveau  tous  les  points  de  notre  religion  fur 
»  léfquels  on  a  excité  des  difputes  ,  &  qu'en  les  a- 
agitant ,  on  garde  les  mefures  légitimes  Se  équita- 
»  bles  qui  font  requifes  en  pareille  occafion.  C'eft 
»  fur  ce  pied-là  que  le  concile  de  Trente  femble  être 
»  convoqué  ;  Se  notre  très-illuftre  prince  demande 
•  que  les  chofes  foient  réglées  fur  ce  même  pied, 
»  fuivant  ce  qui  a  été  arrêté  dans  la  diète  de  i'em- 
»  pire. 

»  Le  troifiéme  grief  eft  ,  que  dans  les  fefllons  du 
»  concile  ,  non-feulement  de  celui  qui  s'eft  tenu  à 
»  Trente  en  1546.  mais  encore  de  celui  qui  (e  con- 
»  tinue  préfentement  >  il  fe  trouve  plûfieurs  décrets 
»  oppofés  à  ce  qui  eft  contenu  dans  les  fàintes  Ecri- 
»  tures ,  Se  qu'on  y  a  confirmé  d'anciennes  erreurs  : 
»  ce  que  les  théologiens  de  notre  très-illuftre  prin- 
»  ce  s'offrent  de  prouver  devant  des  juges  compé- 
»  tans  ,  ou  devant  des  arbitres.  Ainfi  notre  prince 
»  demande  que  ces  décrets  ne  foient  pas  regardés 
»  comme  fixes  Se  irrévocables,  mais.feuiement  corn- 
»  me  une  matière  qu'il  s'agit  d'examiner  ,  Se  fur  ia- 
»  quelle  on  prononcera  ;  que  pour  cet  effet  loi* 
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cWififle  des  juges  ou  des  arbitres  du  contentement  «  AN.i;p. 
des  deux  parties,  Se  qu'il  n'y  a  rien  de  décidé,  jufqu'à  « 
ce  que  ces  juges  ayenepris  une  connoifîance  légi-K 
time  de  ces  chofes ,  en  fe  réglant  fur  ce  qui  eft  con-  « 
tenu  dans  les  faintes  Ecritures,  Se  félon  les  fentimens  « 
de  la  véritable  églife.  Comme  tous  les  foins  Se  tous  «  ' 
les  efforts  de  notre  très-illuftre  prince  ne  tendent  « 
qu'à  rétablir  dans  i'églife  la  paix  &  la  concorde ,  il  « 
ne  doute  pas  qu'on  ne  juge  qu'il  eft  de  l'équité  de  le« 
fatisfaire  fur  tous  ces  griefs;  Se  de  fon  côté  il  pro-«t 
met,  avec  le  fecours  de  la  divine  clémence,  de  s'ac-  « 
quitter  de  tous  les  devoirs  convenables  à  un*  prince  « 
chrétien  Se  pieux.  C'eft  parce  moyen  qu'ileft  perfua-« 
dé  qu'il  peut  donner  à  Dieu  pere  de  notre  feigneur  « 
Jefus  Chriftdes  marques  de  fa  foi&  de  fon  obéiffan-  « 
.  ce,  Se  contribuer  au  falut  &  à  la  tranquillité  de  la  « 
fainte&  véritable  égilfe  catholique  Se  apoftoiique.  « 
Ce  difeours  étant  fini ,  on  congédia  les  envoyés  en 
leur  difant  en  termes affez  fuccincts,  qu'après  que  les 
pères  auroient  délibéré  fur  ce  qu'ils  venoient  de  pro- 
pofer  ,  on  ne  manquerait  pas  de  leur  répondre  dans 
le  tems  ;  Se  les  envoyés  fe  retirèrent. 

Ceux  de  l'électeur  de  Saxe  eurent  aufli  le 

Ur  au-  Demandes  de» 

dience  l'après-diné  du  même  jour  ,  Se  firent  un  dif-  JïïSeurï 
cours  rapporté  dans  les  mêmes  aéles  de  l'évêque  de  jïïjif lcur 

Verdun  ,  Léonard  BadeKorne  portant  la  parole.  KùoLrfaim. 

_        1     »  n  •  •  I     j  1         r  t     m  adu  {onc* 

Frapaolo  s  elt  ia  lourdement  trompe  ,  en  iaiiant  ira.  p«g. 

parler  ces  envoyés  les  premiers  avant  ceux  de  Wit-  litLfcflSjk 

temberg.  Ces  envoyés  parlèrent  en  latin  ,  Se  rédui-'"/^*/^  ÏJ; 

firent  leur  difeours  à  cinq  chefs.  Le  premier  regar-  "  7- 

doit  le  fauf-  conduit  qu'ils  prétendoient  n'être  pas 

fuffifant ,  le  concile  de  Confiance  ayant  déclaré  > 

-%r 
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An.  i  qu'il  ne  falloir  point  garder  la  loi  publique  aux  hé- 
rétiques ;  qu'ainli  ils  demandoient  un  autre  fàuf-con- 
duit  dans  la  même  forme  qui  avoit  été  employée  par 
le  concile  de  Bafle  aux  Bohémiens.  Le  féconde  qu'on- 
différât  la  décifion  des  articles  jufqu'à  l'arrivée  des 
théologiens  Proteftans  ,  que  Télecîeur  de  Saxe  de- 
voit  envoyer  dans  peu  pour  difputerfur  les  matières  ; 
mais  qui  ne  pouvoient  fè  mettre  en  chemin  s'ils  n'é- 
toient  munis  d'un  fauf-conduit  tel  qu'ils  le  fouhai- 
toient.  Le  troifiéme,  qu'on  fournît  à  un  nouvel  exa- 
men conjointement  avec  les  théologiens  de  Saxe  > 
tout  ce  qu'on  avôit  décidé  jufqu'à prêtent  de  contrai- 
re à  la  confeffion  d'Ausbourg  ;  Que  c'étoit  le  fenti— 
ment  de  la  diète  impériale  de  la  même  ville  d'Aus- 
bourg ,  lorfqu'au  nom  de  tout  l'empire  on  y  de- 
manda la  continuation  du  concile  ;  Que  cette  nou-  - 
velle  difcuflîon  des  matières  étoit  néceflaire,  d'autant 
plus  que  leur  prince  étoit  perfuadé  qu'on  yavoitinféré 
beaucoup  d'erreurs,principalementfurla  doctrine  de 
h  juftification ,  &  tout-à-fait  contraires  à  l'Ecriture- 
Sainte  :  Qu'il  falioit  de  plus  que  les  évêques  de  toutes 
les  nations  s'y  trouvaffent,puifque  s'il  y  en  a  d'ablens , 
ce  n'eft  qu'une  aflemblée  particulière  plutôt  qu'un 
fynode  œcuménique.  Le  quatrième  3  que  les  conciles 
de  Confiance  &  de  Bafle  ayant  déjà  décidé  que  le  pa- 
pe eft  fournis  au  concile ,  il  eft  jufte  qu'on  fe  régie  à 
Trente  fur  cette  détermination  ,  Se  qu'on  y  renou* 
velle  ce  qui  fùtréfolu  dans  la  féconde  ieflîon  du  con- 
#cile  de  Bafle  ,  que  tous  les  membres  du  concile  fe- 
ront abfous ,  en  tout  ce  qui  concerne  les  affaires  de 
l'affemblée  ,  de  tous  iesfermens  qu'ils  peuvent  avoir 
laits  ci^devant  aupapeJEnénle  cinquième  étoit,  qua 
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toutes  ces  comeftacions  (ùr  la  foumiflîon  qu'on  doit  à  ^N  .,^2 
Dieu  ,  &  fur  le  fàluc  de  l'état  ne  font  que  de  grands 
mots  communs  aux  auteurs  du  bien  comme  du  mal. 
Après  avoir  repréfenté  ces  chofes ,  ils  laiflerent  par 
écrit  leur  difcours  à  peu  près  conçu  en  ces  termes. 
*  Révère  ndiffim  es  &  ampiilTimes  pères  &  fei-  « 

Difccurs  Je 

gneurs  de  toute  dignité  ,  ordre  &  état  ,  refpecla-«  ÏÏSZSlt 
bles  ,  avec  le  refpect  dû  à  Dieu.  Notre  très-iiluftre  «  £ê^,/SSi 
prince  Maurice  duc  de  Saxe  ,  électeur  du  faint  «  «'  /«£  fg. 
Empire  Romain  ,  archi-maréchal ,  prince  de  Tu-« 
ringe ,  marquis  de  MHnie  ,  Se  notre  maître  Se  fei-  <t 
gneur,nous  a  envoyés  vers  vous  ,  Se  prie  le  Dieu  « 
tout-puiiTant  père  de  notre  feigneur  Jefus-Chrift ,  « 
qu'il  veuille  vous  affilier  de  Ton  elprit  faint  ;  afin  que  « 
vous  ayez  d'heureux  fuccès  dans  l'affaire  que  vous  « 
avez  entreprife  à  la  gloire  de  Ton  faint  nom  &  de  a 
Jefusg  Chrift  notre  fauveur  ,  pour  la  paix  &  lac-  « 
crouTement  de  l'églife ,  Se  le  fàlut  de  tous  les  fidé-  « 
les.  Il  veut  donc  que  vous  fçachiez ,  qu'il  avoit  or 
depuis  long-tems  réfolu  ,  que  fi  avec  le  fecours  de  <t 
Dieu  l'on  aflembloit  un  concile  général,  libre  Se  « 
chrétien,  où  les  différends  de  la  religion  fufîent  ter-  cr 
minés  par  l'Ecrîrure-Sainte ,  où  chacun  eût  la  liber-  <r 
té  de  dire  fûrement  fon  avis  »  Se  où  l'on  reformât» 
l'églife  chrétienne  dans  fôn  chef  Se  dans  fes  mem-  <r 
bres ,  il  y  envoyeroit  fes  théologiens ,  qui  font  des  <r  # 
hommes  pieux ,  fçavans  Se  pacifiques.  Et  parce  qu'il  «- 
croit  que  vous  n'êtes  ici  affemblés  que  pour  ce  fu-  «■ 
jet  ,  il  a  donné  ordre  à  fes  théologiens  d'en  choi-or 
fir  quelques-uns  d'entre  eux  qui  fuffent  chargés  de  «• 
leurconfeflîon  de  foi,  pour  la  préfenter  au  concile,  r 
ttappuyer  des  témoignages  de  l'Ecriture-Sainte 

Xx  iij, 


3jcr  Histoihe  Ecclésiastique; 
AN.j;yt.  *  convenir  avec  vous.  S'il  ne  la  pas  fait  jufqu'à  pré* 
»  fent ,  il  n'a  été  arrêté  que  par  une  certaine  coniîi- 
»tution  du  concile  deConftance,qu'on  ne  doit  point 
»  garder  la  foi  aux  hérétiques ,  ni  aux  gens  fuipecls 
»  d'héréfie,  de  quelque  fàuf-conduit  qu'ils  foient  mu- 
»nis  ,  foit  de  l'empereur  ,  ou  des  rois  ,  ou  d'autres 
»  perfonnes.  Nous  produirons  cette  conftitution  qui 
»  fut  faite  dans  la  feflion  dix-huitiéme  ,  s'il  eft  néceA 
»  faire  de  la  faire  voir. 

»  Ces  motifs  ont  déterminé  notre  prince  à  fe  rér 
»gler  fur  l'exemple  des  Bohémiens  qui  ne  voulu* 
»  rent  jamais  venir  au  concile  de  Bafle ,  fans  une  en- 
»  tiere  fureté  de  leurs  perfonnes  ,  &  à  en  demander 
»  aux  pères  de  Trente  une  femblable  pour  fes  théo- 
»  logiens,  confeillers  Se  autres  qu'il  envoyera  avec  ' 
»  leurs  domeftiques  qui  les  accompagneront  ,  afin 
»  qu'ils  puiÉfent  tous  demeurer  fùremerit  à  Trente  , 
»  y  venir  Se  s'en  retourner  fàns  courir  aucun  dan- 
»  ger  :  &  il  s'étoit  flatté  de  l'efpérance  que  les  pe- 
»  res  de  Trente  ne  lui  refuferoient  pas  un  fauf- 
»  conduit  pareil  à  celui  que  ceux  de  Bafle  avoiertt 
»  accordé  aux  Bohémiens  ;  mais  comme  on  lui  en 
»  a  prefenté  depuis  quelques  jours  un  fort  différent, 
»  même  fàns  être  fcellé  ,  nos  compatriotes  ont  cru 
»  qu'il  n'étoit  pas  far  pour' eux  de  venir  ici  ,  con- 
«  »  noi/Tant  d'une  manière  évidente  par  les  décrets 

»  déjà  imprimés  ,  qu'on  les  regardoit  comme  des 
»  hérétiques  &  des  fchifmatiques  ,  quoiqu'ils  n'euf- 
»  fent  été  ni  entendus  ni  appellés  ,  quelque  afTû- 
»  rance  qu'ils  donnent  de  prouver  leur  doctrine  par 
»  les  témoignages  de  l'Ecriture  -  Sainte  ;  c'eft  pour- 
•  »  quoi  notre  prince  demande  qu'on  exeufe  fes  théor 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quarante-huitie'me.  3*1 
logiens,  s'ils  n'ont  pas  encore  paru ,  &  qu'on  leur  «  Aty  i$s2* 
expédie  un  fàuf-conduit  dans  la  forme  &  dans  les  « 
fermes  de  celui  de  Ba'fle  >  pour  leur  être  au  plutôt  en-  « 
voyé.  De  plus ,  comme  il  a  appris  que  malgré  l'ab-  « 
fence  de  ces  mêmes  théologiens  3  qui  n'ont  pu  com-  « 
paroître ,  faute  d'un  fàuf-conduit  fûr  &  dans  les  for-  « 
mes ,  les  pères  ne  laiflbient  pas  de  vouloir  procé-  « 
der  à  la  décifion  des  articles  de  religion  conteftés  ,  « 
&  même  de  prononcer  dans  la  felîïon  ,  ce  qui  eft« 
contre  toute  forte  d'équité  ;  il  les  prie  de  vouloir  « 
différer  jufqu'à  leur  arrivée  ,  ces  théologiens  étant  « 
déjà  en  chemin ,  &  n'étant  éloignés  de  Trente  que  « 
de  foixante  milles  d'Allemagne  ,  attendant  votre  « 
fàuf-conduit,  afin  qu'aufïï-tôt  qu'ils  l'auront  reçu,«. 
ils  fè  rendentici  &  paroiffent  devant  vous  le  plutôt  « 
qu'ils  le  pourront,  pour  rendre  témoignage  de  leur  « 
dodrine.  « 

Nous  ajoutons  encore  que  fùr  ce  qui  a  été  rap-  « 
porté  à  notre  prince ,  que  les  pères  ne  voutoient  c- 
pas  entendre  les  Proteltans  fur  les  articles  qui  « 
avoient  été  décidés  les  dernières  années ,  &  dans  « 
la  décifîon  defquels  il  fe  trouve  beaucoup  d'er-  « 
reurs ,  principalement  dans  ce  qui  concerne  la  ma-  « 
tiere  de  la  juilitî cation  ;  le  prince  demande  que  « 
ces  articles  foient  revus  &  de  nouveau  examinés  a 
en  prefence  de  fès  théologiens ,  qui  y  feront  en-  « 
tendus  ,  qu'on  examine  leurs  raifons  &  leurs  preju-  « 
ves  fuivant  la  parole  de  Dieu  &  les  fuffrages  de  « 
toutes  les  nations- chrétiennes  ,  &<que  conformé-» 
ment  à  ces  régies  on  prononce  enfuite  ;  d'autant  « 
plus  que  cés  points  controverfés  n'ont  été  décidés  « 
que  par  un  petit  nombre  de  ceux  qui  dévoient  « 
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'  Aki  14„  »  aififter  au  concile ,  comme  on  le  juge  par  le  cata* 
»  logue  imprime  de  leurs  noms  ,  quoiqu  on  n  igno- 
ra re  pas  que  c'eft  une  choie  eflèntielle  à  l'autentici» 
»  té  d'un  concile  général,  que  toutes  les  nations  y 
*>  foienc  admrfes»,  &  jouilTent  de  la  liberté  d'y  par- 
ia 1er  ,  Se  d'y  donner  leur  avis.  D'où  il  s*ënfuitque 
*>  les  décrets  déjà  faits  ne  pourront  jamais  paflèrpour 
»  être  les  décrets  d'un  concile  oecuménique  &  uni- 
»  verfel.  De  plus  les  conciles  de  Conltance  &  de  Ba£ 
Vie  ayant  décidé  expreflement  que  dans  les  chofes 
»  de  foi,  le  pape  eftfoumis  au  concile,  &  doit  le  re-. 
»  connoître  fupérieur  à  lui  ,  il  paroît  convenahle 
»  d'obferver  cet  article ,  Se  de  confirmer  ce  décret 
.»  avant  toutes  chofes ,  comme  il  a  été  dreiTé  dans  la 
»  féconde  fefîion  du  concile  de  Balle  ,  qui  délie  les 
*>  pères  de  ce  fynode  de  leur  ferment  envers  le  pape 
»  dans  ce  qui  concerne  le  concile  même  ;  qu'ainfi 
■»les  pères  de  Trente  dévoient  être  dilpenfés  de  liur 

•  ferment  en  vertu  de  ces  ordonnances  j  fans  qu'H 

•  foit  befoin  Refaire  une  nouvelle  déclaration.  Ainli 
»  notre  prince  vous  prie  de  vouloir  avant  toutes 
»  chofes  ratifier  &  approuver  l'article  jde  la  fupériorité 
»  du  concile  ;  d'autant  plus  que  l'ordre  ecclefiaftique 
»  ayant  befoin  d'être  reformé  ,  &  les  papes  l'ayant 
»  toujours  empêché  ,  les  abus  ne  ie  pourroient  pas 
»  corriger  ,  tandis  que  les  pères  dépendraient  des 
»  volontés  des  fouverains  pontifes ,  &  feroient  ob li- 
ft gés  par  ferment  de  conferver  fa  puhTance  &  for* 
»  autorité. 

»  Il  faut  donc  déclarer  Se  exprimer  que  tous  ceux 

*  qui  compofent  le  concile  ,  cardinaux* ,  archevê- 

*  ques ,  prélats ,  Se  autres,  de  quelque  ordre  ou  di- 

.  gnité 
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gnité  qu'ils  foient  ,  doivent  être  libérés  du  fer-  « 
ment  qu'ils  ont  fait  aâ*  fouverain  pontife  ,  quant  « 
ace  qui  regarde  les  caufes  du  concile  réfor-  « 
,  mation  ;  Se  que  par  cette  conltitutionCra  concile  « 
de  Bafle  on  doit  les  déclarer  tels;  afin  qu'ayant  ain-  « 
fi  recouvré  leur  liberté ,  ils  puiiïent  dire  plus  libre-  « 
ment  leur  avis,  conformément  à  la  faince  Ecriture.  « 
Que  fi  le  pape  fe  pouvoit  réfoudre  à  remettre  de  « 
bon  gré  ce  ferment  ;  ce  feroit  une  action  digne  « 
de  louange,  &  qui  mettroit  le  concile  en  réputa-  « 
tion,  Se  lès  décrets  en  vigueur  ,  comme  faits  par  « 
des  hommes  libres  ,  Se  qui  auroient  jugé  félon  la  « 
parole  de  Jefùs-Chrift.  Au  refte  le  prince  notre  « 
maître  vous  prie  de  prendre  en  bonne  part  cette  <t 
déclaration ,  qui  ne  part  que  de  l'amour  qu'il  por-  « 
te  à  fa  patrie  ,  du  zélé  ardent  avec  lequel  il  d<*  « 
lire  le  repos  Se  l'union  de  tous  les  états  chrétiens,  « 
&  de  l'envie  qu'il  a  de  fatisfaire  aux  mouvemens  « 
de  fa  confeience.  Il  ne  doute  pas  qu'étant  aulfi  <r 
pieux  ,  auffi  fages  Se  auffi  prudens  que  vous  êtes ,  « 
Se  auffi  fènfibles  aux  malheurs  qui  affligent  la  re-  « 
ligion  chrétienne ,  vous  ne  ftmbiez  d'accord  qu'il  « 
ne  foit  nécefTaire  de  rendre  le  concile  libre  Se  vraie-  « 
ment  chrétien  ,  où  Ton  travaille  fincérement  à  « 
établir  la  vraie  foi ,  le  culte  de  Dieu ,  le  refpect  <t 
dû  à  fon  faint  nom ,  à  retrancher  les  erreurs  Se  « 
les  abus,  à  réformer  les  moeurs  des  chrétiens,  tant  % 
dans  le  chef  de  l'églifè  que  dans  fes  membres,  à  <* 
affermir  le  royaume  de  Jefus-Chrift,  Se  établir  une  «c 
paix  véritable  dans  l'églife.  «  L'envoyé  donna  une 
copie  de  ce  qu'il  venoit  de  dire  au  fécretaire  >  Se  le 
promoteur  dit  au  nom  de  tous  les  pères  ,  que,  le. 
Tome  XXX.  ■  Y  y 
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An.  i;ja.  concile  examinerait  Tes  demandes ,  Se  lui  donnéroit 

une  réponfé  convenable, 
scndme";  du     Ces  en\#rés  s'étant  retins ,  les  prélats  relièrent 
toâîriS  avec  les  prelhJens,  pour  prendre  des  mefures  pour 
^DémtiT  -  ^a  fe^ion  S11*  ^ev°it  fe  tenir  le  lendemain.  On  s'en- 
mimievar'  tretint  des  demandes  que  venoient  de  faire  les  Pro- 
^ivcn'I'à  '  teftans  ;  on  examina  les  raifons  pour  lefquelles  ils 
t«2"Vji£  n'étoient  pas  contens  du  fauf- conduit  qu'on  leur 
tïi!*'*'*'  °^TOlt  î  &  après  que  le  légat  eut  demandé  qu'on  dé- 
libérât fur  ce  fujet ,  tous  les  pères  opinèrent  unani- 
mement qu'il  ne  falloit  rien  changer  à  la  minute 
qu'on  leur  avoitfait  voir,  de  peur  d'entrer  dans  des 
difputes  fans  fin ,  Se  de  fe  jetter  dans  de  nouveaux, 
embarras.  En  effet  les  Protcfta'ns  ne  fe  contentoienc: 
pas  de  propofer  feulement  leurs  fentimens  fur  la  re- 
ligion ,  &  de  dire  les  raifons  qu'ils  ont  eues  de  les- 
embrafler&de  les  publier;  mais  ils  faifoient  enco- 
re des  loix  Se  des  conditions  au  concile  ,  dont  ils  de- 
mandoient  l'obfervation.  «  Ils  veulent,  diioic  Mal- 
»  venda  ,  écrivant  à  l'évêque  d'Arras ,  qu'on  décla- 
»  re  que  le  concile  eft  au-defîus  du  pape  ,  que  les 
»  évêques  foient  abfous  du  ferment  qu'ils  ont  fait  à 
»  fa  fàinteté  ,  Se  piufieurs  autres  chofes.  Cela  feroic 
»  lupportable,  fi  enîaifant  ces  proportions  ,  ils  pro- 
*  mettoient  en  même  tems  de  fe  foumettre  à  telles 
»  conditions  au  jugement  &  à  la  définition  du  con- 
»  cile  ;  Se  qu'ils  le  reconnuffent  alors  comme  un  tri- 
»  bunal  fbuverain  dont  les  Juges  font  parfaitement 
»  libres,  Se  en  état  de  décider  des  points  controver- 
sés. Si  les  Proteftans  parloient  de  la  forte,  leurs 
»  demandes  ne  feroient  pas  tout-à-fait  éloignées  de- 
»  la.raifon.  Mais  qu'ils  donnent  des  conditions. 
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«des  loix ,  &  qu'ils  prétendent  de  ne  fe  foumettre  «  an.  1552. 
au  jugement  de  qui  que  ce  Toit,  en  forte  qu'il  n'y  « 
ait  point  d'autre  juge  que  l'Ecriture  fàinte  ,  il  fem-  « 
ble  qu'il  y  a  de  linjuftice  Se  de  l'arrogance.  La  « 
chofe  me  paroît  certainement  dure.  Ils  veulent  feu-  « 
lement  dire  ce  qu'on  leur  a  preferic  dans  leurs  in-  « 
ftruéfcions  ;  Se  contenter  leurs  maîtres  en  compa-  « 
roilîànt  dans  le  concile.  Après  cela  ils  s'en  retour-  «  fïJS'/J 
neront  avec  les  mômes  fentimens.  Car  enfin  quel-  «  8-  &  /f- 
que  chofe  que  le  fynode  leur  accorde  ,  ils  lui  don-  « 
nent  feulement  le  pouvoir  de  les  entendre.  »  C'eft 
ainfi  que  parloit  ce  docteur. 

Le  lendemain  de  la  congrégation  ,  où  furent  en-  Qlm'„f 
tendus  les  députés  des  Proteitans  ,  c'eft-à-dire  ,  le  frffion  «façon, 
vingt-cinquième  de  Janvier ,  Ton  tint  la  fefîion  quin-  cuuc<S!SL 
ziéme  ,  dans  l'églife  de  faint  Vigile  a  l'ordinaire. 
Et  après  la  mefTe  folemnelle  chantée  par  Afcanio  ^î;w  ?^lm 
Gherardini  *  évêque  de  Catane  ,  &  le  fermon  prê-  «fl.««£.rr/U 
ché  par  Jean-Baptifte  Campegge  évêque  de  Major-  jir. 
que  avec  beaucoup  d'éloquence  ,  le  légat  commen- 
ça  la  fefîion  avec  les  cérémonies  accoutumées  ;  Se  S,vJ£?KÏ 
l'hymne  du  faint  Efprit ,  Veni  Creator,  étant  finie  ,  "flC««**Wi, 
avec  le  verfet  Se  l'oraifon ,  le  même  évêque  de  Ca- 
tane monta  dans  la  tribune ,  Se.  lut  à  haute  voix  le 
décret  fuivant  pourle  délai  de  la  décifion  des  ma- 
tières jufqu'au  dix-neuviéme  de  Mars  jour  de  faint  Jo~ 
feph ,  en  faVeur  des  Proteftans  qui  demandoient  cet- 
te prorogation. 

Le  faint  concile  général ,  fuivant  ce  qui  avoit  «  xliv. 
été  ordonné  dans  les  dernières  feflions  ,  s'étant  «  Décret  de  la 

prorog  itton 

appliqué  pendant  ces  jours-ci  avec  tout  le  foin  &  «  dck  lcfliwï- 
l' exactitude  polfible  ,  à  difeuter  ce  qui  regarde  le  « 

Yyij 
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An.  i;;2,  »  faint  Sacrifice  de  la  mefTe  ,  &  le  fàcrement  de  l'or- 
»  dre ,  pour  être  en  état  de  publier  dans  la  feffion 
»  d'aujourd'hui ,  félon  que  le  faint-Efprit  lui  avoic 
»  fîiggeré ,  les  décrets  fur  ces  matières ,  comme  aufli 
»  les  quatre  articles  concernans  le  très-faint  ûcre- 
»  ment  de  l'Euchariftie ,  qui  avoient  été  remis  à  cet- 
»  te  même  feffion  :  Et  ayant  penfé  que  ceux  qui  s'ap- 
»  pellent  eux-mêmes  Proteftans  ,  à  l'occafion  de£ 
»  quels  la  publication  defdits  articles  avoit  été  diffé- 
»  rée ,  fe  feraient  rendus  cependant  à  ce  faint  con- 
»  cile,  leur  ayant  accordé  ,  afin  d'y  pouvoir  venir 
»  librement ,  &  fans  aucun  délai  ni  empêchement 

«  »  une  aflurance  publique  ou  fauf  -  conduit  :  néan- 

»  moins  voyant  qu'ils  ne  font  pas  encore  venus,  & 
»  qu'on  a  ftmplié  le  faint  concile  en  leur  nom  ,  de 
»  vouloir  différer  à  la  prochaine  feffion  la  publica- 
»  tion  qui  devoit  être  faite  aujourd'hui ,  fous  l'efpé* 
»  rance  certaine  qu'on  a  donnée  de  leur  part ,  qu'ils 
»  ne  manqueroient  pas  de  fè  trouver  ici  avant  le 
»  tems  de  ladite  feffion ,  pourvu  qu'on  leur  envoyât 
»  cependant  un  fauf-conduit  ou  paffeport  d'une  plus  - 
»  ample  forme  Se  teneur  ;  Le  fàint  concile  légitime- 
»  ment  affemblé  fous  la  conduite  du  fàint  Efprit ,  le 
»  même  légat  Se  les.  mêmes  nonces  y  préfidant ,  ne 
»  fbuhaitant  rien  avec  plus  d'ardeur  que  d'ôter  d'en- 
»  tre  la  très-noble  nation  des  ifllemands  toutes  di£ 
»  fenfions  Se  fchifmes  touchant  la  religion ,  &  de 
»  pourvoir  à  fà  tranquillité  ,  à  fà  paix  &  à  fon  rc- 
»  pos  ;  Se  étant  prêt,  s'ils  viennent  >  de  les  recevoir 
»  humainement  Se  de  les  écouter  avec  bonté ,  dans 
»  l'aflurance  qu'ils  ne  viendront  pas  à  deffein  de 
»  combattre  avec  opiniâtreté  la  foi  catholique ,  mai^ 
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avec  défir  &  affection  de  connoître  la  vérité  ,  Se  «  An.  ijja. 
qu'à  la  fin  ils  Ce  rendront  à  la  difeipline  Se  aux  dé-  « 
crets  de  la  fàinte  églife  ,  comme  il  convient  à  des  « 
gens  qui  font  profeiïîon  d'être  affectionnés  à  la  vé-  « 
rité  évangélique  ,  a  différé  la  jjrochaine  feflion  « 
pour  y  publier  les  décrets  ci-deilus  mentionnés ,  «. 
jufqu'au  jour  de  la  fête  de  fàint  Jofeph  qui  fera  le  « 
dix  -  neuvième  de  Mars  :  afin  qu'ils  ayent  aflez  « 
<le  tems  Se  de  loifir  non  feulement  pour  fe  ren-  « 
dre  ici ,  mais  même  pour  propofer  avant  ce  jour  « 
ce  qu'il  leur  plaira.  Et  pour  leur  ôter  coût  fujet  de  « 
retarder  davantage  ,  il  leur  donne  Se  accorde  vo-  « 
lontiers  une  afTurance  publique  ou  fauf-conduit,  « 
dont  la  teneur  eft  ci-après.  Cependant  il  ordonne  « 
qu'on  travaillera  à  la  matière  du  focrement  de  ma-  « 
riagepour  prononcer  fur  ce  qui  le  concerne  dans  « 
la  prochaine  feffion  outre  la  publication  des  au-  « 
très  décrets ,  Se  qu'on  pourfuivra  toujours  la  ma-  <r 
tiere  de  la  réformation.  » 

Enfuite  on  lut  le  fauf-conduit  que  l'on  accordoit 
aux  Prqteftans ,  dans  la  même  forme  à  peu  près  que 
celui  que  le  concile  deBafle  a  voit  accordé.  Cenoa- 
.yeau  étoit  conçu  en  ces  termes. 

Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  Se  gé-  «  Sa^v^  . 
néral  légitimement  affèmblé  fous  la  conduite  du  «  «Jonnc  aux 
iàint-Efprit ,  le  même  légat  Se  les  mêmes  nonces  »  ïroufe"* 
du  faine  fiége  apoftolique  y  préfidant;  fùivant  les  «  ft^Vjl!"9' 
termes  du  iàuf-conduit  accordé  dans  la  pénultième  «*  fi*tn,  *n.<f" 
ieilion,  Se  l'amplifiant  encore  en  la  forme  Se  te-  «  jj*.&j<i. 
rieur  qui  fuit  :  déclare  &  certifie >  qu'il  a  donné  &  « 
accordé ,  donne  Se  accorde  par  ces  préfentes,  afîù-  « 
lance  publique ,  Se  pleine  Se  entière  liberté ,  qu'on  o 
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An.  i  15  3.  »  appelle  communément  fauf  -  conduit ,  à  tous  & 
»  chacun  ,  prêtres ,  électeurs ,  princes ,  ducs ,  mar-» 
*>  quis ,  comtes ,  bacons ,  nobles ,  gens  de  guerre  , 

*  gens  du  peuple ,  &  à  tous  autres  ,  de  quelque 
*>  état,  condition^  qualité  qu'ils foient ,  du  pays  6c 

*  nation  d'Allemagne,  comme  auffi  aux  villes  Se  aa- 
»  très  lieux  en  dépe/idans  ;  6c  à  toutes  autres  perfon* 
»  nés  eccléfiaftiques  &  féculieres  ,  particulièrement 
»  de  la  confeiîîon  d'Ausbourg  ,  qui  viendront  avec 

•  y>  eux  à  ce  concile  général  de  Trente  ,  ou  y  feront; 
»  envoyés ,  qui  fe  mettront  en  chemin  pour  s'y  ren- 
*>  dre  9  ou  qui  y  font  déjà  arrivés  ,  fous  quelque 
»  nom  qu'ils  puiffent  être  compris ,  de  venir  libre- 
»>  ment  dans  cette  vilJte  de  Trente  >  y  relier ,  de* 
»  meurer  Se  fejourner  ;  comme  aufîî  y  propofer,  dé- 
»  duire,  traiter ,  examiner,  &  difcuter  avec  le  con- 
»  ci  le  même ,  toutes  fortes  d'affaires  ,  y  repréfenter , 
»  6c  mettre  en  avant  avec  toute  liberté  ,  foit  pat 
»  écrit  ou  de  vive  voix ,  toutes  les  choies  6c  tels  arti*- 
»  cles  qu'il  leur  plaira  ;  les  expliquer  ,  (butenir  8c 
y>  défendre  par  les  (aintes  Ecritures ,  6c  par  les  paro* 
»  les ,  les  partages  5c  les  raifons  des  {àints  pères  ;  6c 
»  même  s'il  eft  befoin ,  répondre  aux  objections  dfc 
»  concile  général ,  difputer  &  conférer  charitable- 
%  -»  ment  avec  ceux  qui  auront  été  choifis  pour  cela 
»  par  le  concile ,  fans  aucun  empêchement ,  6c  fans 
»  reproches  ,  injures  -,  ni  invectives  :  entendant 
»  pour  cet  effet  fur  toutes  chofes ,  que  les  matie- 
*>  res  qui  font  en  Controverfe  ,  fe  traitent  dans  le*. 
»  dit  préfent  concile  de  Trente,  fuivant  i'Ecriturfe 
»  fainte  6c  les  traditions  des  Apôtres  ,  les  conciles 
»  approuvés,  la  croyance  Unanime  de  l'Eglife  Catho-r 
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ftque  ,  &  les  autorités  des  faints  pères  :  Et  ajoû-  a  ^N 
tant  ceci  nommément  que  ceux  dont  on  a  fait  ci-  « 
defïùs  mention  ne  puiffent  être  punis  en  aucu-  « 
ne  manière  fous  prétexte  de  religion  ou  de  délits  « 
commis  déjà  ,  ou  qui  pourroient  être  commis  à  « 
ce  fujet  :  comme  auffi  que  pour  leur  préfence  « 
ni  dans  le  chemin  ,  ni  dans  aucun  lieu  ,  foit  <* 
en  venant  ,  féjournant ,  ou  s'en  retournant ,  ni  « 
dans  la  ville  même  de  Trente,  on  n'interrompe  « 
en  quelque  manière  que  ce  foit  le  fervice  di-  « 
vin.  » 

«  Que  s'il  arrivoit  qu'après  la  conclufion  des  af-  <r 
faires ,  ou  même  avant  qu'elles  fuflent  terminées  ,  « 
ils  euffent  volonté  ,  ou  quelqu'un  d'eux  ,  de  fe  re-  « 
tirer  de  leur  propre  mouvement  ou  par  l'ordre  Se  «c 
de  l'agrément  de  leurs  fùpérieurs  ;  confent  ledit  « 
concile  qu'ils  puifîènt  auffi-tôt  s'en  retourner  li-  « 
brement  Se  Mûrement ,  félon  leur  bon  plaifir ,  fans  «< 
qu'on  leur  rafle  naître  obftacle,  incident ,  ni  re-  * 
tardement  ;  &  cela  tant  à  leur  égard,  qu'envers  « 
ceux  de  leur  fuite  ,  &  de  tout  ce  qui  pourra  leur  <t 
appartenir,  fans  qu'il  foit  fait  aucun  préjudice  à  « 
l'honneur  &  aux  perfonnes  relpectivement;  à  con-  « 
dition  toutefois  qu'ils  feront  fçavoir  leur  départ  à  « 
ceux  qui  feront  députés  par  le  concile ,  afin  que  « 
lans  délai ,  fans  fraude  ,  ni  mauvaife  foi ,  il  foit  « 
pourvu  à  leur  fureté.  Veut  Se  entend  auffi  ledit  « 
faint  concile  que  toutes  les  claufes  généralement  « 
quelconques ,  nécefTaires  &  cffentielles  à  une  plei-  « 
ne  ,  entière  Se  fuffifante  fureté ,-  tant  pour  aller  « 
Se  féjourner,  que  polir  s'en  retourner ,  foient  corn-  « 
prifes ,  renfermées ,.  Se  tenues  pour  comprifes  dans  « 
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;p.  »  la  préfente  affurance  publique  &  fauf-conduit.  De- 
p  clare  de  plus  exprefTément,  pour  plus  grande  fureté, 
»  Se  pour  le  bien  de  la  paix ,  Se  de  la  réunion  géné- 
*  raie,  qu'en  cas  qu'il arrive,  ce  qu'à  Dieu  ne  plai- 
»  fe,  que  quelques-uns  d'entre  eux,  Toit  furie  che- 
»  min  en  venant  dans  cette  Ville  de  Trente  ,  foie 
»  pendant  ie  féjour  ,  ou  dans  le  retour ,  vinflent  à 
»  faire  ou  commettre  quelque  chofe  d'énorme,  en 
»  conféquence  de  quoi  la  grâce  de  cette  liberté  Se 
»  aflurance  publique  à  eux  accordée  ^  pût  être  révo- 
»  quée  &  annuliée  ;  il  veut  Se  confent  cjue  les  coupa- 
»  bles  furpris  en  tel  crime  ,  foient  punis  fàns  délai 
»  par  eux-mêmes  feulement  ,  Se  non  par  d'autres , 
»  d'une  punition  convenable ,  Se  d'un  châtiment  pro- 
»  portionné ,  dont  le  concile  ait  jufte  (ùjet  d'être 
»  content  &  fàtisfait  de  fa  part,  fàns  que  cela  porte  . 
»  aucune  conféquence  contre  le  préfent  fàuf-con- 
»  duit,  lequel  demeurera  en  fon  entier  félon  fa  forT 
»  me  &  teneur.  » 

»  Veut  Se  entend  auflî  réciproquement  le  prérenc 
»  concile,  que  s'il  arrivoit  que  quelques-uns 'de  l'af- 
»  femblée ,  foit  fur  le  chemin ,  foit  pendant  le  féjour 
»  ou  dans  le  retour,  vinffent  à  faire  ou  commettre  , 
»  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  ,  quelque  chofe  d'énorme  ; 
»  qui  allât  à  bleiïer  ou  violer  en  quelque  manière 
»  que  ce  fût,  la  liberté  accordée  par  la  préfente  a£ 
»  furance  publique  ,  les  coupablès  furpris  dans  un 
»  tel  crime ,  foient  punis  faris  délai  par  le  concile 
»  feulement,  Se  non  autres  ,  d'une  punition  conve- 
»  nable  Se  d'un  châtiment  proportionné  ,  dont  Me£- 
»  fleurs  les  Allemands  de  la  confelfion  o^Ausbourg 
»  qui  feront  alors  ici  préfens ,  ayent  jufte  fujet  de 

demeurer 
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demeurer  contens  &  fàtisfaits  de  leur  part  ,  {àns«  An.ijp. 
-que  cela  porte  aucune  conféquence  contre  le  pre-  « 
lent  fauf-conduit ,  lequel  demeurera  en  fon  entier  « 
(elon'fà  forme  Se  teneur.  Veut  de  plus  le  prefent« 
concile*  qu'il  foit  permis  à  tous  Se  chacun  des  a  ni- « 
baffadeurs,  toutes  les  fois  qui!  fera  nécefTaire,  ou  a 
que  bon  leur  femblera ,  de  fortir  de  cette  ville  de  « 
Trente  pour  prendre  l'air  ,  Se  d'y  revenir  ,  même  «  • 
d'envoyer  ou  dépêcher  en  toute  liberté  leurs  cou-  « 
fiers ,  félon  la  nécftflité  de  leurs  affaires  ,  en  quel-  « 
ques  lieux  que  cé  foit ,  aufTi-bien  o^lie  de  recevoir  « 
ceux  qui  leur  feront  envoyés,  toutes  les  fois  qu'ils  le  « 
trouveront  à  propos  ;  enfbrte  néanmoins  qu'ils  fe  « 
.  fafTent  accompagner  de  quelques-uns  de  la  part  du  « 
concile  qui  pourvoyent  à  leur  fûrefé.  « 

Durera  &  aura  lieu  le  préfent  fàuf  -  conduit ,  Se  « 
alfurance  ,  depuis  Se  pendant  tout  le  tems  qu'ils  « 
auront  été  reçus  en  la  charge  &  fauve-garde  du  « 
concile  Se  des  fiens  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  con-  « 
duits  à  Trente  ,  &  tout  le  tems  qu'ils  y  demeure-  « 
ront.  Et  quand  après  avoir  eû  une  fuffifante  au-  « 
dience,  Se  demeuré  préalablement  vingt  jours ,  ils  « 
demanderont  à  s'en  retourner  ,  ou  quand  le  con-  « 
cile ,  après  les  avoir  entendus ,  leur  aura  fait  figni-  «  • 
fier  de  &  retirer ,  il  les  fera  reconduire  ,  Dieu  ai-  « 
dant  i  depuis  Trente  jusqu'au  lieu  de  fûreté  que  c 
chacun  aura  choifi  ;  le  tout  fans  aucune  fraude  ni  « 
furprife.  Toutes  lefquelles  chofes  il  promet  de-  « 
voir  être  tenues  Se  accomplies  inviolablement  ;  Se  « 
en  répond  de  bonne  foi ,  au  nom  de  tous  Se  cha-  « 
cun  des  fidèles  chrétiens ,  de  tous  les  princes  Se  de  « 
toutes  perfonnes  tant  eccléûaltiques  que  féçulie-  « 
Tome  XXX.  Zz 
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^N         »  res  ,  de  quelque  état  &  condition  qu'elles  loient>. 
»  &  fous  quelque  nom  qu  elles  foient  comprifes. 
»  Déclare  au  furplus  le  faint  concile  »  Se  promet  fin- 
cerement  ,  de  bonne  foi ,  fans  fraude  ni  furprife, 
qu'il  ne  cherchera  directement  ni  indirectement 
»  aucune  occafion  ,  ni  ne  fe  prévaudra  ou  permet— 
a>  tra  que  perfonne  fe  prévale  d'aucune  autorité  , 
»  puiiîànce  ,  droit ,  flatut  ni  privilège  r  de  quelques- 
»  loix  ,  canons  ,  ni  conciles  que  ce  foit ,  nommé- 
»  ment  de  ceux  de  Confiance  «Sfc  de  Sienne  ,  fous 
»  quelques  termôs  précis  qu'ils  puiflent  être  conçus, 
»  au  préjudice  de  cette  foi  publique  ,  pleine  aflu- 
»  rance  ,  Se  libre  audience  que  le  concile  leur  ac- 
»  corde  ,  dérogeant  à  cet  égard  &  pour  cette  fois 
»  à  toutes  les  chofes  fùfdites.  Que  fi  le  faint  conci- 
»  le  ou  aucun  de  ceux  qui  le  compofent  ,  ou  des 
»  leurs ,  de  quelque  état ,  condition  Se  dignité  qu'il 
*  pût  être  ,  venoit  à  violer  r  de  quoi  le  tout-puiuant 
»  nous  veuille  toutefois  bien  garder  y  la  préfente 
»  aûurance  Se  fauf-conduit ,  en  la  forme  &  teneur 
»  qu'il  efl  conçu  ,  ou  en  quelqu'une  de  fes  claufes  & 
»  conditions  ,  Se  qu'il  n'en  fût  pas  fait  un  prompt 
»  châtiment  à  la  fàtisfaction  jufte  Se  raifonnable  des 
*  #    »  intérefîés  :  Qu'ils  tiennent ,  &  qu'il  leur  foit  per- 
»  mis  de  tenir  le  prefent  concile  pour  avoir  encou-? 
»  ru  toutes  les  peines  ,  que  de  droit  divin  Se  hu- 
»  main  ou  par  la  coutume  ,  peuvent  encourir  ceux 
»  qui  violent  la  bonne  foi  de  tels  fàuf-conduits,  fans 
»  qu'aucune  exeufe  ni  allégation  contraire  puiife  être 
»  recevable  à  cet  égard. 
xLvr.        La  feffion  étant  finie  ,  lesProteftans  fè  flattoienc 
«kuVottfaS  qu'on  alloit  leur  remettre  aulii  -  tôt  la  minute  du 
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nouveau  fàuf  -  conduit  ;  mais  on  ne  le  fit  pas  ,  & 
ayant  attendu  trois  jours  fans  qu'on  pariât  de  rien ,    N' l^2' 
les  envoyés  de  féle&eur  de  Saxe ,  aufqueis  les  au-  ûu™  JÎÏÎSiit!6 
très  s'étoient  joints    allèrent  chez  D.  François  de  COmmm"'i!b. 
Toledepour  fe  plaindre  de  ces  retardemens ,  dont  jJ'f\9s'* 
on  n'ufoit ,  difoient-ils  ,  qu'afin  que  li  le  conci-  J^'™1" 
le  n'étoit  pas  continué  *  on  pût  en  rejetter  la  faute 
fur  eux.  De  Tolède  leur  répondit  avec  beaucoup 
d'honnêteté  ,  (ans  toutefois  les  fatisfaire  ;  ertforte 
qu'ayant  encore  attendu  trois  autres  jours  ,  le  dépu- 
té de  Strasbourg  ,  par  le  confeil  des  autres  ,  alla 
trouver  Guillaume  de  Poitiers  ,  lui  fit  fes  plaintes" 
fur  ces  longs  retardemens,  6t  l'aflura  que  les  théo- 
logiens Proteftans  ne  viendroient  point ,  qu'on  n'eût 
fàtisfait  leurs  maîtres  en  leur  délivrant  un  fauf-con- 
duit.  De  Poitiers  s'excufà  ,  &  dit  qu'il  n'y  avoit 
point  de  fa  faute ,  &  qu'il  étoit  (ùrpris  que  de  Tolède 
qui  étoit  fe  premier  des  ambaflàdeurs  eût  tant  tar- 
dé ;  &  qu'il  i'alloit  trouver  de  ce  pas  pdlir  l'enga- 
ger à  finir  au  plutôt  cette  affaire.  C  etoit  le  trentiè- 
me de  Janvier  ,  &  quelques  heures  après  tous  les 
envoyés  furent  mandés  chez  de  Tolède.  Ils  s'y  ren- 
dirent auflî-tôt ,  &  y  trouvèrent  de  Poitiers  qui  y 
étoit  déjà.  De  Tolède  leur  fit  fes  excufes  ,  les  loua  . 
de  leur  diligence  ,  leur  repréfenta  les  bonnes  inten- 
tions de  l'empereur >  ÔC  les  avertit  de  mander  à  leurs 
théologiens  de  fe  mettre  en  chemin  le  plutôt  qu'ils 
lepourroient,  puifque  le  lauf-conduit  étoit  expédié 
dans  toutes  les  formes,  &  dans  l<*  moment  même  il 
leur  en  donna  à  chacun  une  copie  fignée  des  Notai- 
res du  concile. 

Les  envoyés  fe  retirèrent  avec  cette  copie  :  mais 
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AN.iyy2.  après  l'avoir  lûe  avec  attention ,  voyant  qu'on  ir'y 
*LVI1;.    avoit  point  fait  les  ehangemens  qu'ils  avoient  de- 

11s  n'en  iont  f       *  .6  1 

contas  &  mandés  ,  &  que  les  articles  contre  lelquels  ilsse- 

lè  plaignent         •  fl       /         #     •         i  a  »| 

quun  leur  a  toient  élevés  ,  etoient  les  mêmes  ,  ils  retournèrent 
manque  de  pa-  trouver  |es  ambafladeurs  pour  faire  leurs  plaintes 

qu'on  ne  leur  eût  pas  tenu  parole ,  Se  les  Saxons  de- 
mandèrent avec  inllance  qu'on  les  informât  des  ré^ 
pbnfes  que  les  pères  avoient  faites  à  leurs  demandes* 
De  Poitiers  prenant  la  parole  ,  parce  qu'étant  eccle* 
liaftique  &  fort  inftruit ,  il  étoit  plus  en  état  de  les 
fatisfaire  far  la  controverfe ,  leur  dit  au  nom  de  fe» 
coll  egues,  qu'ils  dévoient  fe  donner  patience ,  Se 
que  dans  peu  ils  obtiendroienttout  ce  qu'ils  avoient 
demandé  :  qu'à  l'égard  du  premier  article  par  lequel 
ils  vouioient  qu'on  accordât  à  leurs  théologiens  la- 
faculté  de  décider ,  c'étoitune  demande  faite  à  con- 
tre-tems ,  puifqu'ils  n'ignoroient  pas  qu'on  peut  pa» 
occafion  accorder  beaucoup  de  chofes  qu'on  renne 
d'abord:  Dfe  plus  qu'en  demandant  que  la  fainte  Ecri- 
ture feule  fût  le  juge  de  toutesles  controverfes  tou- 
chant la  religion,  il  falloit  luppofer  que  chacun  con- 
venoit  du  vrai  fens  des  Ecritures  ;  mais  que  lorfqu'on 
ne  s'accordoit  pas  fur  ce  vrai  fens  ,  on  ne  pouvoic 
douter  que  le  jugement  ne  dût  être  alors  remis  au 
concile  :  Que  l'Ecriture,  étant  une  chofe  muette  & 
inanimée,  avoit  befoin  ,  de  même  que  les  loix  civi- 
les ,  de  la  voix  d'un  juge  qui  l'animât ,  Se  qui  la  fïc 
entendre ,  &  que  cette  voix  étoit  celle  des  conciles» 
qui  depuis  le  tempes  apôtres  avoient  toujours  été 
les  juges  du  fensj des  Ecritures,  lorfqu'il  fùrvenoit 
quelque  doute.  A  l'égard  de  l'exercice  delà  religion* 
Proteftante  que  les  envoyés  demandoient  de  fairç 
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«fans  leurs  maife ns  ;  on  leur  répondit  qu'on  neleleur  an  ijj*. 
défendoit  pas  ,  rhais  qu'on  ne  le  leur  accordoit  pas 
aufli  ouvertement  ;  qu'ils  n'avoient  pas  fujet  de  crain- 
dre qu'on  les  chagrinât  en  rien;  qu'au  contraire  ils  dé- 
voient être  aflurés  qu'on  les  ménageroit  beaucoup  r 
êc  que  la  témérité  dé  ceux  qui  leur  feroient  quelque 
peine  ne  demeureroit  pas  impunie. 

De  Poitiers  parcourut  de  fuite  tous  les  autres- 
points  fur  lefquels  les  Proteftans  infiftoient,  &  die 
qu'il  les  prioit  de  ne  point  s'imaginer  qu'on  dût  fou- 
mettre  les  articles  déjà  décidés  à  un  nouvel  exa- 
men ,  parce  que  ce  feroit  une  tache  à  la  réputatiorv 
des  gens  habiles  &  fçavans  qui  avoient  tout  examiné 
avec  poids  otmefùre,  &  qu'ils  dévoient  fe  conten- 
ter qu'on  promît  à  leurs  théologiens  de  les  écouter 
en  paix  fur  toutes  les  propofitions  qu'il*  Voudraient 
faire.  Qu'à  l'égard  de  ce  qu'ils  vouloient  que  le  pa- 
pe fut  mis  au  rang  des  autres  ,  &  qu'il  difpenfàt  les 
évêques  de  leur  ferment,  comme  c'était  un  fait  qui 
regardoitperfonnellementle  pape,  les  pères  ne  pour- 
voient rien  ftatuer  là-de/îûs  ,  fans  l'avoir  confulté 
auparavant.  Et  qu'attendu  que  les  demandes  des  en- 
voyés de  Wittemberg  &  des  autres  étoient  les  mê- 
mes, les  pères  n'avoient  pas  de  réponfe  différente  à- 
faire.  De  Poitiers  ajouta ,  qu'il  les  prioit  donc  de  ne- 
pas  être  caufe  de  k  ruine  d  une  oeuvre  auflî  fainte  que' 
celle  que  le  concile  avoit  entreprifè  ,  pour  des  diffi- 
cultés qui  ne  dévoient  arrêter  aucun  efprit  railonna- 
ble,  &  de  ne  point  retarder,  pour  des  bagatelles  les< 
effets  du  concile  >  dont  toutes  les  nations  attendoient 
de  grands  fruits  depuis  fi  long-terns.  Qu'ils  dévoient, 
plutôt  engager  leurs  théologiens  à  venir  inceffam- 
ment,  ne  pouvant  rendre  un -plus  grand  fervice  à  ta 
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An.  \$$2.  république  chrétienne.  Enfin  après plufieurs  difcouri 
<ie  part  Se  d'autre  ,  dans  lefquels  les  miniftres  de 
i'empereur  infifloient,  qu'il  étoit  injufte  qu'une  feule 
des  parties  voulût  fe  rendre  juge  du  procès  ,  on  fe 
fépara  :  les  envoyés  des  Proteftans  aflurerent  néan- 
moins qu'ils  ne  recevoient  le  fauf-conduit  que  pour 
l'envoyer  à  leurs  maîtres  ,  Se  qu'ils  alloient  le  faire 
promptement  ;  &  ils  promirent  de  s'employer  dans 
cette  affaire,  autant  qu'il  leur  feroit  poflible  ,  (ans. 
perdre  l'efpérance  de  l'arrivée  de  leurs  théologiens, 
En  effet  ceux  de  Saxe  envoyèrent  auflî  -  tôt  le  fauf- 
conduit  à  l'électeur  Se  à  fes  théologiens  qu'ils 
croyoient  à  Ausbourg.  Le  député  de  Strasbourg  fit  la 
même  chofe.  Les  envoyés  de  Wittemberg  le  portè- 
rent eux-mêmes  ,  âc  partirent  le  I.  de  Février,  avec 
congé  de  leur  prince,  qui  bien-tôt  après  en  renvoya 
d'autres  en  leurs places.Déja  les  théologiens  de  l'élec-  • 
teur  de  Saxe  étoient  arrivés  à  Nuremberg ,  Se  parmi 
eux  étoit  *Mélanchton  :  ils  avoient  ordre  d'attendre 
dans  cette  ville ,  qu'on  leur  envoyât  le  fàuf-conduit. 
Mais  à  peine  y  furent-ils,  qu'ils  reçurent  des  ordres 
de  ne  pas  pafTer  outre ,  quand  même  ils  recevraient 
le  fauf-conduit,  parce  que  l'électeur  leur  maître  de- 
.voit  aller  trouver  l'empereur  ,  Se  qu'il  falloit  atten- 
dre leluccès  de  ce  voyage. 

Cependant  les  pères  du  concile  continuoient  à  te- 
nir les  congrégations ,  pour  examiner  les  matières 
quin'avoient  pas  été  difeutées  dans  les  précédentes. 
Mais  il  ne  paroît  pas  qu'elles  ayent  pû  durer  long- 
tems.  Le  départ  de  Vargas  pour  Infprucx  ,  arrivé  à 
la  fin  de  Janvier,  lahTa  le  concile  prefque  fans  ac- 
tion pendant  quelque-tems ,  c'eft-à-dirê  ,  jufqu'au 
retour  de  ce  miniftre,  qui  revint  le  vingt  &  unième 


•s 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quarante  -  huitième.     3^7  _ 
«le  Février  fuivant.  A  peine  fut  -  il  revenu  ,  après  An.ijj2. 
avoir  rendu  compte  à  l'empereur  de  l'état  des  affai- 
res du  concile  ,  que  les  miniftres  demandèrent 
que  Ton  reprît  l'examen  des  queftions  ,  &  que  Ton 
commençât  par  celles  qui  regardoient  le  facre- 
ment  de  mariage  ,  non-feulement  pour  occuper  les 
évêques  &  les  théologiens  ,  mais  pour  convaincre 
auflî  le  public  qu'il  n'y  avoit  aucune  îulpenfion* 
Le  légat  n'y  voulut  point  confentir ,  parce  que  > 
difoit  -  il  ,  on  n'avoit  pas  alîèz  de  tems  jufqu'à 
la  feffion  ,  pour  examiner  les  queftions  du  mariage* 
Il  vouloitau  contraire  qu'on  terminât  inceffammenc 
la  controverfe  fur  le  facremenc  de  l'ordre.  Mais  le* 
ambaffadeurs  de  Charles  V.  qui  pénétroienc  les  in- 
tentions du  légat ,  dont  les  vûes  écoient  d'établir  la 
monarchie  universelle  du  pape  >  s'oppoferent  de  tou-» 
tes  leurs  forces  à  ce  qu'on  propoiat  les  queftions  fur  le 
fàcrement  de  mariage  avant  l'arrivée  des  Proteftans  ; 
Se  pendant  toutes  ces  difputes  on  n'examinok  rien. 
Cette  inaction  donna  lieu  à  bien  des  traits  dé/avan- 
tageux. On  difoit  que  les  miniftres  du  pape  cher- 
choient  à  diiToudre  le  concile.  D'autres  prétendoient 
que  le  pape  lui-même  avoit  intention  de  le  transfé- 
rer à  Mantoue.  Mais  Jules  étoit  plus  occupé  alor» 
de  fa  négociation  avec  la  France ,  avec  laquelle  il 
vouloit  le  raccommoder.  C'étoit  pour  cela  que  Va- 
ralli  étoit  parti  avec  la  qualité  de  légat ,  comme  ont 
l'a  vû  plus  haut.  Il  étoit  arrivé  en  France  depuis  quel- 
que-tems ,  &  fans  perdre  aucun  moment,  ayant  trou- 
vé le  roi  fort  diipofé  à  la  paix ,  il  fît  tout  ce  qu'il  pue 
pour  la  conclure  promptement.  xLvnr 

On  convint  d'abord  qu'Oclavio  Farnefe  rendroit  Négociation 
Parme  au  faint  fiége  ,  à  condition,  i°.  Qu'on  don- 
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ftN      2  neroit  à  ce  prince  un  équivalent  pour  le  dédomma^ 

cepouri'affai-  ger*  2°*  QUS  ^  ^aHltet^  ne  céderoit  pas  cette  ville  à 

re  de  Parme.  Pempereur.  Le  pape  naturellement  porté  au  repos  , 
r.xH«vtc.  kij  .     .  r  ,  .    Ar  r  '  c  ■ 

concii.Tnd. i.  qui  avoit  embratie  cette  guerre  plutôt  pour  iatistaire 

f.&cap.2.n[  ai  ambition  d  autrui ,  que  par  la  propre  inclination  , 
JbtTnL'kiji.  &  9ui  avoir  beaucoup  d'averfion  pour  les  dépen fes 
/0-      qu'il  étoit  obligé  de  faire  en  ces  occafions ,  fut  char- 
mé qu'on  lui  propofât  ces  ouvertures  pour  en  venir 
à  une  paix  iblide.  Il  manda  à  fan  légat  qu'il  accep- 
tait volontiers  ces  deux  conditions  ;  qu'on  donne- 
roit  à  Oclave  la  principauté  de  Camerino ,  &  autres 
chofes  en  échange  de  Parme  ;  que  quant  à  la  pro- 
meffè  de  garder  cette  ville ,  tout  le  facré  collège  en 
fèroit  caution  ,  Se  que  l'empereur  y  confentiroit  par 
un  écrit  -figné  de  fa  main  ,  en  conservant  toujours 
néanmoins  fes  prétentions  fur  ce  fief  de  l'empire.  Le 
pape  s'obligeoit  encore  de  mettre  dans  Parme  un 
gouverneur  agréable  aux  François  ,  &  de  ne  jamais 
lavorifer  l'empereur  dans  les  différends  quipourroient 
naître  entre  lui  &  la  France.  Et  dans  le  moment  même 
il  dépêcha  le  nonce  Camaïano  vers  l'empereur  pour 
l'informer  de  tout. 
uSî£i  de     Après  qu'on  fut  convenu  de  ces  articles  de  part  Se 
£ninn«£  d'autre,  le  cardinal  de  Tournonqui  étoit  à  Venife, 
gaix.&yréuf-  reçUC  orcjre  Je  Henri  II.  de  £è  rendre  à  Rome  au* 
paiiavicut  près  du  pape,  Se  de  confommer  cet  ouvrage  ,  en 
pinmibid.  le  chargeant  d'employer  fes  Ibins  pour  engager  fa 
fâinteté  à  laiflêr  Parme  à  Oc"tave  s'il  étoit  porfible. 
Ce  cardinal  fe  conduifit  avec  beaucoup  d'adreffe  ,  Se 
fk  fi  bien  par  fes  remontrances  que  le  pape  y  con- 
fentit ,  dans  fefpérance  que  le  différend  de  Parme 
pourroit  s'accommoder  avec  le  tems  ;  aulfi  on  lu} 

perfiiada 
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perfùada  de  convenir  feulement  d'une  trêve  par  la-  XnTTjjT. 
quelle  il  fe  défiftât  de  recirer  le  Parmefan  des  mains 
des  Farnefes  ,  pendant  laquelle  trêve  on  travaiile- 
roit  à  terminer  cette  querelle  à  l'amiable.  Et  le  pape 
qui  ne  cherchoit  qu'à  fe  difculper  auprès  de  l'empe- 
reur ,  goûta  fort  cet  expédient,  Se  publia  même  l'ac- 
commodement en  plein  confiftoire,  avant  qu'il  fût 
figné  Se  conclu ,  louant  fort  la  piété  &  la  modéra- 
tion du  roi  de  France.  La  fufpenfion  d'armes  étoit 

Ï)our  le  Parmefan ,  la  principauté  de  la  Mirandole , 
e  Plaifantin  &  les  environs ,  &  l'on  s'arrêta  à  ces  ar- 
ticles. ■ 

I.  Que  le  pape  pendant  ces  guerres  fe  tiendroit  Articles dei» 

1j  ni         •     ■»■»    r^v   t»i  '     trêve  entre  le 

neutre  entre  1  empereur  Se  le  roi.  II.  Qu  il  y  auroit  papc  &  jc  roi 
durant  deux  ans  fufpenfion  d'armes  ,  pendant  la-  ^^SJ^ 
quelle  ceux  de  Parme  ,  de  la  Mirandole ,  Se  de  Caf-  «*•  '°- 
tro ,  n'entreprendroient  rien  contre  l'empereur  Se  fes 
alliés.  III.  Que  pendant  ce  tems-là  le  pape  n'afîîfte- 
roit  ni  l'un  ni  l'autre  parti ,  d'hommes,  d'argent,  Se 
•  de  nulle  a^tre  chofè ,  Se  ne  fouffriroit  pas  qu'on  fît 
aucunes  levées  dans  fon  pays,  ni  qu'on  y  accordât* 
paflage  ,  ou  vivres  aux  armées  des  deux  couronnes. 
IV.  Que  Caftro  feroit  rendu  à  Horace  Farnefe ,  à 
condition  que  les  deux  cardinaux  les  frères  ,  Ale- 
xandre &  Ranucce  fe  rendroient  pour  lui  caution 
envers  le  pape.  V.  Qu'on  feroit  retirer  les  troupes 
de  fa  fainteté  qui  affiégeoient  la  Mirandole  ,  Se 
qu'on  donneroit  un  certain  tems  à  l'empereur , 
pour  délibérer  s'il  conféntiroit  à  cette  trêve ,  pour  ce 
qui  regardoit  feulement  les  terres  de  Parme  Se  de  la 
Mirandole.  Le  pape  ajouta  à  tout  cela  qu'après  deux 
ans  il  feroit  permisà  0<5lavio Farnefe  de  traiter  avec 
Tome  XXX.  Aaa 
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ÀN.i;p.  lui  &  avec  tout  autre  qu'il  jugeroic  à  propos  ,  fans 
avoir  le  confentement  du  roi.  Toutes  ces  chofes  é- 
tant  ainfi  accordées  ,  Jules  III.  manda  à  fon  nonce 
Camaïano  qu'il  avoit  auprès  de  l'empereur  ,  de  lui 
propofer  s'il  vouloit  entrer  dans  ce  traité.  Ce  prince , 
accablé  du  fardeau  de  la  guerre  d'Allemagne  ,  ne 
voulut  point  répondre  précifément ,  &  fe  répandit 
en  reproches  contre  la  conduite  du  pape.  La  raifon 
pour  laquelle  il  ne  voulut  pas  alors  fe  déterminer  , 
fut  qu'il  comptoit  beaucoup  fur  l'oppofition  de  Jean 
Baptiltc  de  Monté  ,  neveu  du  pape  qui ,  animé  du 
défir  de  la  gloire ,  feroit  enforte  que  la  guerre  con- 
tinueroit  ,  quelque  répugnance  qu'y  eût  fon  on- 
cle. 

lî.         Comme  c'étoit  un  jeune  prince  plein  de  coura- 

Jcnn  Fautif-  .<    ,     i«.     .  1  .*  • 

ic  de  Monte-  ge  ,  il  il  oublia  rien  pour  détourner  le  pape  de  traiter 
3T3?lFip"  avec  ^a France,  jufqu'à  le  menacer  de  pafTer  au  fervi- 
jJ^iib  'Vj  ce  de  l'empereur,  pour  être  en  état  de  combattre  les- 
«tf.  2  H.  j.   François  :  mais  fuppofé  qu'il  fût  dans  cette  réfolu- 

pt7h§m,HU.  5.,  'A     ,    *  -r        j  r 

iti>.  /o,  tion  }  il  ne  put  pas  1  exécuter,  puilque  daps  une  ior-  * 
tie  que  fit  la  garnifon  de  la  Mirandole  contre  les  trou- 
pes du  pape,  ce  neveu  s'étant  trop  avancé  dans  la  mê- 
lée y  Se  ayant  fon  cheval  tué  fous  lui ,  fut  tué  lui-mê- 
me. Cette  mort  affligea  beaucoup  le  pape  dansle  mo- 
ment qu'on  lui  en  apprit  la  nouvelle  ;  mais  faifant  en- 
fuite  réflexion ,  quellele  mettoit  en  état  de  terminer 
fon  accommodement  avec  la  France,ils'enconfola 
bien-tôt ,  ravi  de  fe  voir  en  état  de  pouvoir  vivre  à 
l'avenir  dans  une  entière  liberté  ,  après  la  mort  de 
celui  dont  l'extrême  . ambition  &  un  déftr  immodéré- 
de*  la  gloire  l'eu/Tent  infailliblement  arrêté.  Ainfi 
quoique  Cofmeduc  de  Florence  lui  eût  envoyé*  Stroz- 
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zi ,  moins  pour  le  confoler  fur  la  perte  qu'il  venoic  À 
de  faire  ,  que  pour  1  exhorter  a  tenir  terme  &  a  ne 
point  abandonner  l'empereur,  il  rejetta  toute  la  faute 
iur  Ferdinand  de  Gonzague  ,  l'accufà  d'avoir  con- 
duit cette  guerre  avec  trop  d'avarice  Se  de  négligen- 
ce ,  &  répondit  qu'il  étoir.  abfolument  réfolu  de  lever 
le  fiége  de  la  Mirandole;  mais  qu'il  attendroit  enco- 
re quelque  tems,  afin  que  l'empereur  ,  en  cas  qu'il 
voulût  continuer  le  fiége ,  pût  mettre  garnifon  dans 
les  forts  bâtis  par  fon  neveu. 

Il  ordonna  toutefois  à  Alexandre  Vitelli ,  qui  avoit  Lerp"pC  fai£ 
eu  le  commandement  de  l'armée  pontificale  après  Jj^MiiaSS 
la  mort  de  Jean-Baptifte  de  Monté ,  Se  à  Camille  Or-  i~-„  .    . , 
iini,de  ne  plus  continuer  la  guerre  ,  &  de  ramener  ntfmp. 
auplutôt  leurs  troupes  ,  en  faifant  transporter  les  vi-  /Ç'JÏ" 
vres  Se  les  munitions.  Ainfi  tous  les  travaux  des  en- 
nemis ayant  été  abandonnés,  furent  occupés  pa/  les 
François ,  Se  la  ville  afïïegée  depuis  près  d'un  an ,  Se 
qui  manquoit  de  toutes  chofes ,  fut  auffi-tôt  remplie  # 
xle  vivres ,  par  les  foins  d'Hippolyte  d'Eft  cardinal  de 
Ferrare.  Trois  mille  Allemands  envoyés  par  le  mar- 
quis de  Marignan  arrivèrent  après  la  levée  du  fiége 
Sefe  retirèrent.  L'empereur  fe  plaignit  hautement  du 
pape ,  &  fur  -  tout  de  Vitelli ,  d'avoir  manqué  à  la 
parole  qu'il  avoit  donnée  ,  de  remettre  ,  en  fè  reti- 
rant. ,  les  forts  entre  les  mains  des  Impériaux.  Mais  * 
ce  qui  le  fâcha  le  plus  ,  fut  que  le  concile  ailoit  fort 
mal  à  Trente  ,  que  la  plupart  des  prélats  fesfiijets 
avoîent  quitté  la  ville  au  premier  bruit  des  nouveaux 
troubles  excités  en  Allemagne  par  l'électeur  Mau-* 
rice ,  ce  qui  fut  caufe  de  la  fufpenfion  entière  du 
concile.  * 

Aaa  îj 
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An.  i  j ;2.     L'ordre  que  l'électeur  Maurice  avoit  donné  à  fes 
un.     théologiens  qui  étoient  à  Nuremberg  ,  de  ne  poino 
iuriaCpro"UgaC  pafTer  outre  ,  quand  même  ils  recevroient  le  fauf- 
conducona-  concjuit  dans  toutes  fes  formes  ,  parce  qu'il  dévoie 
u'Jib       bien-tôt  aller  trouver  l'empereur ,  fit  d'abord  conce- 
sieiàan.ub.  voirl'eipérance  de  quelque  accommodement;&peu 
de  tems  après ,  cette  elperance  ie  trouva  encore  plus 
confirmée  par  de  nouvelles  lettres  que  Maurice  écri- 
vit à  fes  envoyés ,  qui  étoient  encore  à  Trente.  Cet 
électeur  leur*  mandoit  ,  qu'ils  prerTaflent  ce  qu'ils 
n'avoient  pû  encore  obtenir  des  prélats,  &  que  pour- 
vu qu'on  donnât»  des  furetés  fumTantes  ,  la  plupart» 
des  autres  princes,  &  avec  eux ,  les  ducs  de  Poméra- 
nie  Tes  coufins  &  les  autres  états  envoyeroient  au 
concile  des  théologiens  &  des  députés.  Ces  lettres 
furent  portées  au  cardinal  de  Trente ,  qui  étoit  dans 
uneliaifon  étroite  avec  Maurice,  Se  forent  bien-tôc 
après  publiées.  Mais  quoiqu'elles  fiffent  naître  l'eA 
pérance  d'un  accommodement ,  que  le  i)ruit  s'en  ré- 
pandît de  tous  côtés,  &  que  plufieurs  fuflent  dans  la 
perfuafion  qu'il  y  aurait  une  prorogation  du  concile  > 
vû  qu'il  paroiflbit  par  un  traité  fait  avec  le  roi  de  Fran- 
ce, que  lesJProteftans  d'Allemagne  étoient  diipofés 
à  la  guerre  contre  l'empereur  ;  ce  prince  néanmoins 
&  fes  miniftres  diflîmuloient  toutes  ces  nouvelles 
♦      avec  beaucoup  d'artifice  ,  &  de  Poitiers  difoit  fou- 
vent,  en  préfencedes  envoyés,  que  le  bruit  qui  cou- 
roit  de  la  fufpenfion  du  concile ,  étoit  fans  fonde- 
ment ,  &  que  l'empereur  vouloit  abfolument  qu'on 
le  continuât. 

Dfemdcft  Mais  quand  Maurice  eut  contremandé  fes  théo- 
jeûeurdeTrc-  logieiis  qui*  étoient  à  Nuremberg,  &  qu'on  eut  appris 
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que  cet  électeur,  bien  loin  d  aller  trouver  l'empereur  An 
à  Infpruck,  comme  il  l'avoit  mandé ,-  s'en  étoit  re-  ve$ &difco 
tourné  chez  lui ,  &  commençait  laire  ouvertemenf  wkatfcfrn 
des  levées  de  gens  de  guerre  ;  on  ne  penla  plus  qu'à  MiX£n\,r 
jfè  retirer.  L'archevêque  électeur  de  Trêves  commçn-  J£  'ffi*  ' 
ça  le  premier,  fous  prétexte  de  quelque  maladie  qui  \il°^'i;d' 
l'obligeoit  d'aller  jouir  de  quelque  repos  dans  fon  ffl™'cf^ 
pays  :  il  partit  de  Trente  le  feiziéme  de  Février ,  après  4. 
en  avoir  obtenu  permhTion  de  l'empereur,  à  condi- 
tion toutefois  qu'il  reviendroit  auffi-tôt  que  la  lànté 
feroit  rétablie.  Il  laifla  pourtant  Ambroife  Pelargue 
fbn  théologien  ,  afin  qu'il  pût  aiîifter  aux  congréga- 
tions Se  aux  felîions.  Ce  théologien  étoit  religieux 
de  l'ordre  de  làint  Dominique  ,  Se  ayant  prêché  le  * 
feptiéme  de  Février  fur  l'évangile  du  jour  qui  étoit  le 
dimanche  avant  la  feptuagéfime  ,  il  appliqua  le  ter- 
me de  zizanie  aux  hérétiques  ,  &  dit  qu'il  ne  les  fal- 
loit  tolérer  ,  que  quand  on  ne  pouvoit  pas  les  détrui- 
re entièrement,  fans  s'expoferà  déplus  grands  maux, 
Se  qu'il  falloit  arracher  l'y  vraye  de  quelque  maniè- 
re que  ce  fût.  Ce  difcoQrs  fit  beaucoup  de  bruit;  on 
rapporta  aux  envoyés  de  Saxe  que  le  prédicateur  a-- 
voit  fortement  invectivé  contre  les  hérétiques,  juf- 
qu'à  dire  qu'il  ne  falloir  pas  garder  la  foi  qu'on  leur  * 
avoit  donnée.  Ils  s'en  plaignirent  au  cardinal  de  Tren- 
te ,  &  aux  miniftres  de  l'empereur.  Le  religieux  fuc 
mandé  ;  il  s'exeufa  en  difant  qu'il  avoit  parlé  des  héré- 
tiques en  générai ,  fans  s'écarter  du  fens  de  l'évangile; , 
qu'il  ne  lui  étoit  échappé  aucune  parole  qui  pût  prou- 
ver ce  dont  on  l'accufoit,  qu'on  ne  devoir  pas  garder 
la  foi  aux  Proteftans;  qu'en  le  faifant  il  auroit  mérité 
une  punition  rigoureufe,  puifqu'il  auroit  violé  le  dé- 

À  a  a  iij 
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An.  1^2.  cret  du  concile.  Les  Saxons  Te  contentèrent  de  ces  ex- 
cufes,&  n'allèrent  pas  plus  loin  ;  on  crut  que  le  bruit 
que  caufa  cette  arïalle  détermina  l'électeur  de  Trê- 
ves à  partir  plutôt  qu'il  n'avoit  réfolu.  Il  ne  paffa  point 
pat  InfprucK  ,  Se  par  conféquent  ne  s'aboucha  poinc 
avec  l'empereur. 
lv.         Le  2.  de  Mars  qui  étoitdans  cette  année  le  jour  des 
Pubi1ç!Ç"Te  Cendres ,  le  légat  publia  des  indulgences  Se  les  fît  affi- 
sSÎmS  cher  aux  portes  des  égiifes,  en  faveur  de  tous  les  fide- 
utfaf.       jes  ^  £  en  particuiier  des  évêques  ,  ambaffadeurs ,  Se 
théologiens,  qui  confelferoient leurs  péchés ,  &  vifi- 
teroient  certaines  égiifes  défignées  à  Trente,dans  des 
jours  marqués  ,  en  récitant  avec  dévotion  cinq  fois 
Pater  ,  Se  cinq  fois  Ave,  en  railant  d'autres  prières 
pour  l'union  des  princes  chrétiens  ,  la  paix  de  l'églife 
Se  l'heureux  fiiccès  du  concile  ;  mais  tout  cela  n'em- 
pêchoit  pas  qu'on  ne  crût  que  le  concile  ne  fut  bien- 
tôt (ufpendu ,  parce  que  depuis  la  dernière  leflion  on 
n'avoit  traité  d'aucune  matière,  de  quoi  l'on  ac.cufoic 
les  Proteftans,  dans  l'eipérance  qu'ils  avoient  donnée 
de  la  prochaine  venue  de  leufs  théologiens.  Oeil  ce 
qui  fit  prendre  aux  deux  électeurs  de  Mayence  Se  de 
Cologne  le  parti  de  fe  retirer,  quoiqu'ils  euffent  reçû 
*    depuis  peu  de  la  baffe  Allemagne  des  provifions  en 
abondance.  L'empereur  à  l'occafion  de  la  nouvelle 
qui  s'étoit  répandue,  que  Maurice  duc  de  Saxe  ayoic 
pris  des  engagemens  avec  Henry  II.  roi  de  France, 
Se  que  cet  électeur  fe  déclareroit  bien-tôtcontreChar- 
les  V.  ce  dernier  envoya  Simon  Renard  à  Trente  , 
'  pour  traiter  avec  les  deux  archevêques  de  Mayencè 
Se  de  Cologne,  celui  de  Trêves  étant  déjà  parti,  com- 
me on  a  dit ,  avec  la  permuTion  de  l'empereur.  Il  pa- 
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l'oit  qu'on  croyoit  déjà  à  la  cour  que  les  Protcftans  ne 
paroîtroient  pas  à  Trente.  Au  moins  ce  fut  dans  ces  • 
termes  que  l'éveque  d'Arras  en  écrivit  au  fifcal  Var- 
gas.  «  Nous  n'efpérons  plus ,  dir-il ,  que  les  Protef-  «   NÔuvêi en- 
tans  aillent  au  concile  ;  les  chefs  du  parti  tâchent  «  wyiàfOn» 
de  gagner  le  peuple  ,  en  diiant  que  le  concile  le  «  te  poUr  faire 
pourfuit  fans  qu'on  veuille  les  écouter  ,  ni  leur  ac-  «  ES!"  la 
corder  les  chofes  qu'ils  ont  raifon  de  demander,  à  «  JSfjJf^ 
ce  qu'ils  prétendent.  Les  catholiques  mêmes  veu-  « 
Jent  qu'on  le  fulpende.  Tout  fe  prépare  à  la  rup-^f  ™£ss* 
ture  du  fynode.  »  Et  quelques  lignes  plus  bas  *  il  a- 
joute  :  «  Il  eft  certain  que  dans  la  conjoncture  pré-  « 
fente  des  affaires  d'Allemagne  ,  on  n'y  recevra  « 
point  les  décrets  du  concile.  Les  Proteftans  pré-  « 
tendront  même  qu'ils  ne  font  plus  obligés  à  l'ob-  « 
fervation  de  l'édit  de  ïbucrim ,  qui  ne  doit  durer  que  « 
jufqu'à  la  détermination  du  concile.  Ils  attaqueront  « 
de  toutes  leurs  forces  les  dédiions  publiées  à  Tren-  « 
re ,  &  ils  ne  manqueront  pas  d'en  impofer  au  peu-  «  ' 
pie  qui  n'eft  pas  bien  inftruit  de  l'autorité  de  l'égli-a 
îè.  Ils  infifteront  pour  le  libre  exercice  de  leur  cul-  « 
te.  Mais  ïà  majefté  aimeroit  mieux  mourir  que  d'y  « 
confentir  ;  ces  raifons  Se  d'autres  lui  ont  fait  pren-  « 
dre  la  réfolution  d'écrire  aux  ambafladeurs  ce  que  <r 
vous  fçaurez.  »  On  croit  que  ces  ordres  regardoienc 
une  nouvelle  prorogation  de  la  feiïion  indiquée  au 
dix-neuviéme  de  Mars  ;  Se  que  Simon  Renard  en 
étoit  chargé. 

Il  ne  put  néanmoins  obliger  les  électeurs  de  ^""des 
Mayence  &de  Cologne  à  demeurer  plusloner-temsà  ^ 

rente.  Apres  que  ce  nouvel  envoyé  leur  eut  parle ,  Cologne, 
ils  partirent  aflèz  précipitamment  le  onzième  de 
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  Mars  au  point  du  jour  ;  quoique  le  légat  accompa- 

AN'        gn^  des  évêques  Italiens  &  des  Efpagnols  leur  eût 
t'mAiHTj.  rendu  vifite  la  veille  fur  le  foir.  Il  reltoit  pourtant 
Tv.Jhl-tc.iib.  encore  à  Trente  ,  outre  le  cardinal  de  Trente  Se  les 
y.cjp.  2.  ».  trois  préfidens ,  foixante  &  douze  évêques  ,  Se  parmi 
rkuTo!%  eux  v'ngt_c^ncl  Efpagnols,  huit  Allemands ,  deux  de 
î'/î.  29°'    Sardaigne ,  quatre  de  Sicile ,  Se  un  de  Hongrie ,  qui 
tous  au  nombre  de  quarante  étoient  fujets  de  l'em- 
pereur; Se  des  vingt-deux  Italiens  qui  reftoient ,  la 
j^upart  étoient  dans  les  intérêts  de  Charles  V.  foie 
du  côté  de  leur  famille ,  foit-par  rapport  à  leurs  dio- 
»    céfes  :  Se  parmi  les  théologiens  au  nombre  de  qua- 
rante-deux ,  il  y  en  avoit  vingt-cinq  Efpagnols  Se  . 
douze  Flamands  ;  ce  qui  montre  que  le  parti  des 
Impériaux  étant  leplusiort  dans  le  concile  ,on  n'au- 
roit  pas  penfé  à  la  fafpenfion  ,  fi  les*  affaires  qui  fut- 
vinrent  dans  la  fuite  ,  n'y  eulfent  pas  déterminé  les 
pères. 

LafciTion  eft     Ainfi  l'empereur  «étant  comporté  avec  "beaucoup 
Forogccau  i.  de  fagelTe  dans  toutes  ces  conjonctures  ,  Se  ayant 
/vLm°'s  e  prié  honnêtement  le  concile  d'attendre  l'arrivée  des 
lfj»p  'iib\bu\  théologiens  Proteftans  ,  le  pape  &  les  perés  y  con-  . 
''Dejhmhiji.  fentkent ,  enforte  que  la  feffion  qui  avoit  été  indi- 
lib.  j>.       qUée  au  dix-neuviéme  de  Mars ,  fut  prorogée  au  pre- 
mier de  Mai  :  ce  qui  y  détermina  lut  autant  le  dé- 
part des  trois  électeurs ,  que  Les  ordres  de  l'empereur. 
Ceux  de  Mayence  Se  de  Cologne  palferent  par  In£ 
pruck,  virent  Charles  V.  &  eurent  de  longues  con- 
férences avec  lui.  Ils  en  furent  honorablement  reçus  ; 
Se  l'évêque  d'Arras.  accompagné  de  quelques  fei- 
gneurs  alla  au-devant  d'eux.  Les  ambaffadeurs  du 
roi  de  Portugal,  Jacques  Silve ,  Jacques  Goùée  ,  Se 

Jean 


Digitized  by  Googl 


Livre  Cent  quarante -huitième.  377 

Jean  Paëz ,  qui  écoient  arrivés  à  Trente  le  cinquié-   • 

me  de  Mars  ,  furent  reçus  dans  la  congrégation  qui  AN.tj;a. 
fè  tint  chez  le  légat  pour  proroger  la  feffion  ,  &  y 
préfenterent  leurs  pouvoirs; le  premier  harangua  les 
pères ,  &  on  lui  répondit  par  des  actions  de  grâces 
îùr  le  zélé  Se  la  religion  de  leur  prince  ,  fans  qu'on  # 
oubliât  de  rendre  juttice  au  mérite  des  ambafladeurs. 
Il  y  eut  pourtant  une  difpute  fur  la  préfeance  entre  Difpute'entfe 
eux  &  les  ambafladeurs  du  roi  des  Romains.  Les  deunnie  Po» 
pères  s  étant  aflemblés  le  dix-neuviéme  de  Mars ,  Se  SSiiaK 
ayant  entendu  les  raifons  des  deux  parties  ,  réglè- 
rent enfin  après  beaucoup  de  conteftations,que  pour 
cette  fois  feulement  le  premier  ambafTadeur  de  Por- 
tugal feroit  placé  parmi  les  évêques  vis-à-vis  les  pré- 
fidens ,  Se  là  expoferoit  fa  légation ,  Se  rendroit  obéif- 
fànce  au  concile  de  la  part  de  fon  maître  ,  pendant 
que  les  ambafladeurs  de  Ferdinand  s'arrêteroient 
dans  le  cabinet  du  légat ,  Se  la  chofe  fut  ainfl  exé- 
cutée. 

Mais  comme  ce  règlement  n'étoit  fait  que  pour 
cette  fois-là  feulement ,  Se  que  dans  la  fuite  ni  les 
préfidens ,  ni  les  pères  ne  purent  terminer  cette  af- 
faire ,  on  en  renvoya  la  décifion  au  pape  ;  Se  Fé- 
vêque  de  Zagabria  un  des  ambafladeurs  de  Ferdi- 
nand en  écrivit  à  Rome  pour  recommander  le  bon 
droit  de  fon  maître ,  foit  qu'on  le  confidérât  com- 
me roi  des  Romains  ,  qui  ne  le  rendoit  à  la  vérité 
que  fouverain  en  efpérance  ,  foit  qu'on  le  regardât 
comme  roi  de  Bohême,  qui  étoit  un  titre  plus  réel  Se 
plus  efficace  ;  Se  que  c'étoit  en  cette  dernière  quali- 
té qu'il  étoit  (on  envoyé.  La  réponfe  de  Rome  après 
un  mur  examen ,  fut  que  ciroit  une  ancienne  di£- 
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An.  ijyT.  Pute  y}11  n'avoit  pas  encore  été  décidée  ;  que  dans 
le  concile  de  Confiance  ,  on  avoit  prefcritle  même 
règlement  là-deffus,  qu'on  fuivoit  à  Rome  ,  lorfque 
le  pape  étoit  préfent  ;  qu'ainfi  fa  fainteté  ne  vouloit 
rien  déterminer  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  oui  les  parties, 
g  Qu'il  lui  fembloit  toutefois  qu'on  pourrok  plus  fa- 
cilement accommoder  l'affaire  ,  fi  les  ambafîàdeurs 
deFerdinand,qui  étoient  évêques,occupoientlespre- 

j  mieres  places  parmi  leurs  confrères  ,  &  les  envoyés 

de  Portugal  étant  laïques  »  fe  plaçoient  parmi  les 
ambalTadeurs  laïques.  Que  fi  cet  accommodement 
n'étoit  pas  agréé  ,  c'étoit  aux  pères  à  en  chercher 
quelque  autre.  Ainfi  le  procès  demeura  indécis  jus- 
qu'à la  congrégation  générale  du  vingt  -  quatrième 
d'Avril,  où  les  Portugais  s'afîirent  vis-à-vis  les  minis- 
tres de  l'empereur,  c'eft-à-dire,  à  la  droite  des  fîégês 
des  préfidens ,  où  les  électeur^  eccléfiaftiques  avoienc 
coutume  de  fe  mettre;  &  les  ambalTadeurs  de  Ferdi- 
nand étoient  placés  à  gauche  ,  les  préfidens  ayant 
publiquement  déclaré  ,  que  c'étoit  fans  préjudice  du 
droit  des  parties ,  &  pour  le  bien  de  la  paix. 

Arrivée  Aa* 

Les  envoyés  de  Wirtemberg  étant  partis  par  or- 
JEVirS?  ^re  de  leur  prince ,  quatre  autres  arrivèrent  le  on- 
*35I»n,£  Zléme  de  Ma"  à  Trente  ;  on  les  nommoit  Wer- 
TTpTfJ*'  mer  '  Muchingen,  Jérôme  Gherard,  &  un  autre, 
^hum^ft,  tous  accompagnés  de  deux  députés  de  Strasbourg. 

Le  lendemain  de  leur  arrivée  ,  ils  allèrent  chez  les 
ambaffadeurs  de  fa  majefté  impériale  ,  &  leur  de- 
mandèrent que  le  concile  répondît  aux  demandes 
qui  avoient  été  faites  par  ceux  qui  les  avoient  précé- 
dés, le  vingt-quatrième  de  Janvier  ,  en  les  ailurant 
que  dans  peu  de  jours  leurs  théologiens  axriveroient, 
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pour  expofer  plus  au  long  la  confeflion  qui  avoit  été  An.  i  5  $2. 
pré  Tentée  aux  pères  :  on  leur  répondit  qu'il  falloit 
en  communiquer  avec  les"  préfidens  ,  &  qu'ils  leur 
apprendraient  là-delîus  leur  réfolution.  Pendant  ce 
tems-là  les  envoyés  de  Maurice  étoient  dans  de 
grandes  inquiétudes  ,  vû  qu'on  les  aceufoit  de  ne 
s'être  pas  conduits  avec  droiture,  qu'ils  n'avoient  agi 
que  par  rufes  ,  qu'ils  étoient  bien  informés  des  in- 
tentions de  leur  prince ,  &  qu'ils  les  avoient  toujours 
diflimulées.  Quoiqu'ils proteftaflent  qu'ils  ignoroient 
abfolument  ce  qui  fe  paiîbit  en  leur  pays ,  donpils 
ne  recevoient  aucunes  lettres ,  Se  qu'ils  doutoient 
fort  s'ils  pourraient  retourner  furement  chez  eux  , 
on  ne  les  en  crut  pas  davantage  pour  cela  ,  &  c'eft 
ce  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer ,  parce 
qu'ils  voyoient  que  de  jo^f  en  jour  le  danger  aug- 
mentait. Ils  quittèrent  donc  la  ville  de  Trente  le  uJ^^ 
treizième  de  Mar$  de  grand  matin  ,  fàns  prendre  jwfcdeMau- 
congé  deperfonne  ,  &  prirent  promptemenf  lèche-  felaxc.  r 
min  de  Brixen  ,  où  ils  virent  le  cardinal  de  Trente  utï"'p!J' 
pour  le  confulter  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  ;  mais 
on  ne  dit  pas  la  réponfe  que  leur  fit  ce  cardi- 
nal. 

Un  d'entre  eux  qui  avoit  long  -  tems  fejourné  à 
InfprucK ,  avant  que  de  venir  à  Trente  ,  &  qui  avoit 
prefenté  requête  à  l'empereur  avec  fes  collègues  au 
nom  del'éleéteur,  pour  demandée  la  liberté  du  Land- 
grave de  Hefle ,  retourna  dans  la  même  ville  d'Inf- 
pruck  muni  fans  doute  d'un  fauf-conduit,  &  s'excu- 
fa  auprès  des  miniftres  de  l'empereur  fur  les  bruits 
qui  couroient  de  la  guerre  que  leur  maître  alloit  en- 
treprendre, ce  qu'il  ignorait  entièrement,  Se  je  ne 
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An.ijp-  4ai  fi  ^es  autres  ^e  crurent.  De- là  il  fe  retira  dan* 
Ton  pays.  Son  compagnon  paflà  par  la  Servie  ,  ce 
qui  n'empêcha  pas  l'arrivée  de  quatre  théologiens 
de  Wirtemberg  ,  entre  lefquels  étoit  Jean  Brem- 
zen  &  Jean  Marbach.  Ils  allèrent  trouver  le  comte 
de  Montfort ,  &  le  prièrent  de  faire  enforte  avec  (es 
collègues  ,  qu'on  répondît  à  leurs  demandes  ,  Se 
que  l'on  commençât  la  difcuflion  des  points  de 
religion  dont  on  étoit  en  dilpute.  Et  ce  lut  le  len- 
demain de  cette  requête ,  qu'on  tint  la  congréga- 
tion chez  le  légat  le  dix-neuviéme  de  Mars  ,  lorf» 
qu'on  donna  audience  aux  ambafladeurs  de  Portu- 
gal y  comme  on  a  dit ,  &  qu'on  prorogea  la  feflion 
au  premier  de  Mai  ,  fans  qu'on  y  parlât  d'autre 
chofe. 

LeEJêwir.     ^e  ^UC  ^e  Wirtemb^f  avoit  fait  imprimer  la 
«^y  Ç  confetfion  de  foi  que  les  envoyés  avoient  préientée 
cLâfeûïon  de  au  concile ,  dont  les  nouveaux  députés  ,  &  enfuite 
les  théologiens  avoient  apporté  quelques  copies  à 
8%.2Jt  * '    Trente ,  ce  qui  déplut  beaucoup  aux  prélats.  Le  lé- 
m  ncu.ibid.  gat  s»en  plaignic  à  un  médecin  de  Trente  ,  qu'il  ac- 
cufa  d'avoir  répandu  ces  libelles.  Le  comte  de  Mont- 
fort  en  parla  aulTi  aux  envoyés  de  Wirtemberg ,  & 
leur  dit  qu'ils  avoient  agi  contre  les  loix  du  fàuf- 
conduit,  &  qu'ils  dévoient  être  plus  retenus  &  s'ob- 
lerver  davantage.  Deux  jours  après  la  congrégation 
tenue  chez  le  légat ,  de  Poitiers  lignifia  à  l'envoyé 
de  Strasbourg ,  après  s'être  long-tems  entretenu  fur 
la  continuation  du  concile  ,  que  fi  lui  ou  fes  com- 
pagnons vouloient  propofer  quelque  chofe  aux  pe- 
ies,  il  semployeroit  pour  eux  ,  &  il  lui  afligna  le 
jour.  C'eft  pourquoi  le  lendemain  vingt  -  deuxième 
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de  Mars,  les  envoyés  de  Wirtemberg  avec  celui  de  ^N  x^2t 
Strasbourg  fe  rendirent  chez  D.  François  de  Tolè- 
de >  où  de  Poitiers  dk  que  ces  envoyés  ayant  tou- 
jours perfifté  dans  leurs  demandes  depuis  leur  arri- 
vée ,  on  devoit  les  fatisfaire  ,  parce  qu'il  feroit 
après  cela  plus  aifé  de  procéder  au  refte  :  Se  ayant 
continué  fur  ce  même  ton  ,  les  envoyés  firent  con- 
naître ,  que  comme  il  s'agiflbit  de  la  manière  donc  , 
on  tr.aiteroit  avec  eux  ,  il  n  y  avoit  que  deux  moyens 
qu'on  pût  employer  pour  fatisfaire  les  perfonnes 
pieufes.  L'un  que  les  théologiens  fufTent  entendus 
iur'tous  les  décrets  de  doctrine  déjà  faits  par  le  con- 
cile; l'autre  que  leur  confeffion  de  foi  prélèntée  aux 
pejes  Se  maintenant  imprimée  ,  fût  examinée ,  Se 
chaque  article  expliqué  par  ordre,  attendu  que  leurs 
théologiens  étoient  venus  pour  expofer  plus  ample- 
ment leur  doctrine  ,  Se  répondre  à  leurs  adverfàiresv 
Sur  cela  l'envoyé  de  Strasbourg  dit  que  leconfeil 
de  fa  ville  avoit  lû  ce  qui  étoit  contenu  dans  la  con- 
feffion de  foi  du  duc  de  Wirtemberg,  qu'il Tapprou- 
voit  y  Se  qu'il  avoit  envoyé  fes  théologiens  pour  la 
défendre,  Se  fe  joindre  aux  autres.  Quec'eft  au  nom 
des  magiftrats  qu'il  fait  cette  déclaration  ,  Se  qu'il  a 
ordre  d'en  alîurer  les  peres.  On  lui  répondit  qu'on 
étok  ravi  qu'ils  en  tuflent  venus  jufques-là;  qu'ils  par- 
laient fi  ouvertement  ;  que  la  ville  de  Strasbourg , 
Se  celles  qui  lui  étoient  affociées  embraffafîènt  cette 
doctrine  :  qu'on  les  remercioit ,  Se  qu'on  en  alloic 
informer  l'empereur , qui  feroit  bien  aife  d'appren- 
dre de  femblables  nouvelles  ;  mais  que  quant  à  la 
manière  dont  leurs  théologiens  vouloiënt  traiter  les 
queftions,ils  en  parleroient  aux  pères  du  concile  , 
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An.  1  jj2.  &  leur  apprendroient  quel  écoit  là-deflus  leur  ien- 
timenc  Quelques  jours  après  qu'on  ne  difoit  mot* 
que  i'évêque  de  Naiimbourg  étoit  furfbn  déparc,  6c 
que  les  prélats  d'Allemagne  étoient  prêts  de  faire  la 
même  choie ,  à  l'exception  de  deux ,  les  envoyés  vin- 
rent trouver  le  comte  de  Montfort  ,  pour  fçavoif 
ce  que  les  pères  avoicnt  répondu;  mais  il  ne  put  les 
.  fatisfaire,  n'ayant  reçu  aucune  réponfe  ;  &  comme 
ils  répliquèrent  que  I'évêque  de  Naiimbourg  devoit 
inceflamment  fe  retirer-,  il  leur  dit  qu'il  ne  s'agiflbit 
que  d'un  voyage  jufqu'à  Infpruckpour  voir  l'empe- 
reur, à  l'occafion  de  quelques  députés  de  Saxe  ,  qui 
dévoient  s'y  rendre  aufli  pour  traiter  de  la  paix  avec 
Maurice.  # 
Le  député     Le  vingt-feptiéme  de  Mars  lê  même  déput^  de 
JSÎfiKé"  Strasbourg  s'adrefla  au  comte  de  Poitiers  pour  lui 
SepêhfeT*  repréfenter  que  l'état  de  fes  affaires  demandoit  qu'il 
su.un.ioco  s'en  retournât,  mais  qu'il  étoit  bien  aife  de  feavoir 

ttt  lu>.  2J'  3 

fag.  s  avant  fon  départ ,  la  réponfe  qu'il  devoit  taire  à  fes 
ub.  i.vtrfiû  maîtres  touchant  la  conférence  des  théologiens.  Les 
f.ntmJ?.29j.  mjnjftres      l'empereur  ayant  conféré  long-tems 

enfemble  fur  le  départ  des  envoyés  &  iur  leurs  de- 
mandes ,  de  Poitiers  lui  dit ,  qu'il  n'étoit  pas  pofli- 
ble  de  procéder  comme  ils  le  fbuhaitoient  3  qu'il 
avoit  entre  les  mains  les  articles  touchant  le  iacrifi- 
ce  de  la mefle, qu'on  devoit  décider  à  la  prochaine 
felîion  ,  Se  qu'après  cela  on  viendroit  aux  autres  : 
ce  qu'il  lui  difoit  toutefois  de  lui-même  >  fans  en 
avoir  communiqué  avec  les  collègues.  L'envoyé 
de  Strasbourg  répliqua  que  comme  les  théologiens 
du  concile  avoient  examiné  les  chofes  par  ordre  en 
commençant  par  la  création  ,  la  chûte  de  l'homme, 
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le  péché  originel ,  &  venant  cnfuite  à  la  juftification ,  ^Nt  l^2t 
à  la  foi ,  aux  œuvres ,  Se  enfin  aux  facremens  ;  la  mê- 
me liberté  devoit  être  accordée  aux  théologiens 
Proteftans,  puifque  le  jour  même  qu'on  leur  avoic 
expédié  le  lauf-conduit ,  on  leur  avoit  promis  qu'on 
les  entendroit  fur  tous  les  articles  ;  à  quoi  il  falloic 
s'arrêter  ,  fans  vouloir  changer  l'ordre  :  vu  que  fi  les 
premiers. articlès  ne  font  pas  bien  définis,  inutile- 
ment difputera-t-on  des  derniers  qui  en  dépendent  ; 
&  les  miniftres  de  l'empereur  ne  pouvant  accorder 
ce  point  ,  dirent  à  l'envoyé  qu'on  ne  pouvoit  con- 
fentirà  fon  départ,  vû  que  l'empereur  les  avoit  char- 
gés de  ne  laitier  partir  perfonne. 

Enfin  après  de  longs  difeours  de  part  &  d'autre  *  Les  minières 
le  comte  de  Montfort  ayant  vû  les  pouvoirs  du  fé-  f^^l'll 
nat  de  Strasbourg  ,  lui  dit  gu'il  eût  fouhaité  que  fes  Ife*1  ce 
affaires  euffent  pu  lui  permettre  de  demeurer  plus  «Bjjj«fr 
long-tems  à  Trente ,  mais  que  puifqu'il  vouloitaofo- 
lument partir,  on  ne  vouloit  pas  l'en  empêcher.  Ainfi 
on  le  congédia  avec  beaucoup  de  bonté  :  mais  le 
lendemain  les  ambalTadeurs  le  rappellerent ,  *&  lui 
dirent  que  quoiqu'ils  eulfent  confenti  la  veille  à  fbn 
départ  ,  de  nouvelles  réflexions  depuis  ce  tems-là 
étoient  furvenues ,  qui  les  obligeoient  de  rétracler  la 
permiflion  qu'ils  lui  avoient  donnée, les chofes étant 
au  point  de  retirer  le  fruit  du  travail  paiTé  ,  &  d'en- 
trer en  matière;  &  que  fi  le  légat  n'étoitpas  indi£ 
pofé ,  ce  jour-là  même ,  on  pourroit  commencer  ôc 
décider  quelque  chofe.  C'eft  pourquoi  ils  le  prioienc 
de  demeurer  encore  quelque  tems  ,  pour  ne  point 
offenfer  les  pères  ,  qui  Içavoient  qu'il  étoit  à  Trente  . 
depuis  quelques  mois  ,  &  qu'il  pourroit  bien  diffe- 
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An.ijp.  rer  Ton  départ  de  quelques  jours ,  puifqu'ii  n'avok 
point  d'ordre  de  partir  du  fénat  de  Strasbourg  ,  Se 
que  d'ailleurs  il  répondroitaux  bonnes  intentions  de 
l'empereur  qui  fouhaitoit  fort  que  perfonne  ne  s'en 
allât.  L'envoyé  repartit  qu'il  étoit  vrai  qu'il  n'avoic 
point  d'ordre  de  ion  fénat ,  mais  qu'il  étoit  obligé 
de  partir  pour  fes  propres  affaires  ;  que  ff  ces  raifons 
n'étoient  pas  ê ès-fortes ,  il  fe  feroit  un  plaifir  de  re- 
lier ,  tant  pour  entrer  dans  les  vues  du  fénat  qui  le 
fouhaitoit  x  que  pour  répondre  aux  intentions  des 
miniftres  de  l'empereur  qui  exigeoient  de  lui  cette 
complaifance  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  abfolument  de- 
meurer. Que  d'ailleurs  les  théologiens  étantune  fois 
arrivés ,  M  préfence  étoit  inutile ,  vû  qu'il  ne  s'a- 
giffoit  que  de  leur  donner  audience  dans  le  concile 
Se  de  les  admettre  à  la  députe  ;  Se  les  ambafladeurs 
de  Charles  V.  continuant  de  le  preffer  de  demeurer 
malgré  toutes  ces  raifons  ,  l'envoyé  eut  recours  au 
dernier  remède,  en  difant  que  lui  Se  tous  ceux  de  la 
confeffion  d'Ausbourg,  par  les  termes  du  faut-con- 
duit avoient  la  liberté  de  s'en  retourner  quand  il 
lu  coSitent  leur  plairoit ,  Se  qu'il  en  faifoit  ufage.  De  Tolède 
fiipan? alon  n  ayant  rien  à  répliquer  ,  lui  dit  que  véritablement 
il  lui  étoit  permis  de  s'en  aller  ,  qu'il  ne  le  pouvoit 
empêcher;  mais  qu'il  s'étoitfenti  obligé  de  lui  expo- 
fer  les  ordres  de  l'empereur ,  afin  qu'on  n'attribuât 
pas  à  fes  miniftres  la  caufe  de  la  rupture  du  concile  , 
îî  on  ne  pouvoit  pas  légitimement  le  continuer. 
Ainfi  l'envoyé  prit  congé  d'eux  en  leur  recomman- 
dant les  théologiens. 

DîJSj&a1,  ^es  Peres  ^u  conc^e  étoient  fort  divifés.  Les  Efpa- 
icsfcraaafii.  gnols  f  ceux  du  royaume  de  Naples  Se  de  Sicile, 

en 
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en -un  mot,  tous  ceux  qui  étoient  fujets  de  l'empereur,  An.ijj*. 
à  la  follicitation  de  Tes  miniftres  »  vouloienc  qu'on  .  .  . 

/TV  i>  fi  jet  delà  conu- 

paliàt  outre,  Se  que  1  on  continuât  le  concile  :  mais  nation  J» 
ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  la  cour  de  Rq-  toi 
me ,  craignant  que  les  Impériaux  n'eulTent  deffein 
d'entamer  la  réformation  de  cette  cour,  cherchoient  7i '* 
tous  les  moyens  de  l'empêcher ,  &  n'étoient  pas  fâ- 
chés que  quelque  incident  fît  naître  une  fulpenfion 
entière.  Et  comme  les  prélats  d'Allemagne  étoient 
partis  à  caufe  des  approches  de  la  guerre  ,  les  évê- 
q  ues  Italiens ,  Se  fujets  du  pape,  n'attendoient  qu^pne 
o  ccafion  pareille  ;  d'autant  plus  que  les  bruits  de 
l'armement  du  roi  de  France  &  des  confédérés  d'Al- 
lemagne contre  l'empereur  duroîent  toujours  ,  Se 
qu'il  couroit  déjà  des  proteftations  Se  des  manifeftes 
qui  portoient  que  cette  guerre  s'entreprenoit  pour  la 
défenfe  de  la  religion  $e  de  la  liberté  des  Allemands. 
Celui  de  Henri  II.  contre  l'empereur  fut  imprimé 
çn  langue  vulgaire. 

Enfin  les  defleins  de  Maurice  électeur  de  Saxe  lxvii.( 
-éclatèrent  le  premier  jour  d'Avril  par  le  fiége  qu'il  kâetrde s«- 
.vint  mettre  devant  la  ville  d'Ausbourg.  Quelque  pé-  "  irt{v£JJI 
rilleufe  que  fût  la  réfolution  qu'il  a  voit  prife  de  faire  ™r- 
la  euerre  a  1  empereur ,  il  s  y  comporta  avec  tant  de  ltb-  T°-  , . 

J  Q    J  1  •  r  I       j  j  SUdm.lik 

prudence  oc  de  conduite  pour  ne  pas  tomber  dans  i+.f  s?**- 
les  fautes  de  Jean  Frédéric  fon  coufin  Se  du  Land-  ù/mpr??' 
grave  fon  beau-pere ,  qu'en  moins  de  trois  mois  il  ££££ 
fe  trouva  en  état  d'attaquer  avec  fuccès  Charles  V.  *M*vw: . 
avant  prelque  que  celui-ci  le  rut  apperçu  de  les  u*<*î-  j.  ». 
xleiTeins. 

Les  princes  Proteftans  qui  fe  liguèrent  avec  Mau-  lxviii. 
*ice ,  Se  dont  ce  prince  fut  déclaré  chef ,  furent  fansïJi  l\*k- 
Tomc  XXX.  Ccc 
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A~N  j       Joachim  électeur  de  Brandebourg ,  les  marquis  Jean 
&  Albert  du  même  nom ,  l'un  oncle  ,  l'autre  frère 
gSî»c£"  ^e  J°acnim  >  Frédéric  comte  Palatin  du  Rhin  ,  les- 
«M-        ducs  de  Wirtemberg  &  des  deux  Ponts  ,  Henri  & 
Jean  ducs  de  Mekelbourg ,  Erneft  marquis  de  Ba- 
de ,  Se  plufieurs  comtes,  barons  Se  villes.  Lesfecours 
d'argent  &  d'hommes  que  ces  ligues  procurèrent  à 
leur  chef  furent  fi  prompts  Se  fi  abondans ,  que  cet 
électeur  fe  vit  avant  la  fin  du  mois  de  Mars  à  la  tête 
d'une  armée  de  trente-mille  hommes,  plus  quefuffi- 
fan^pour  faire  la  guerre  à  un  empereur  défarmé. 
Maurice  avant  que  de  rien  entreprendre  y  publia ,  par 
le  confeil  de  la  plupart  des  autres  princes  fes  alliés  , 
un  manifefte  contre  l'empereur ,  dans  lequel  il  décla- 
roit  qu'il  étoit  vifible  que  l'intention  de  Charles 
étoit  de  faire  de  la  liberté  germanique  un  gouver- 
nement defpotique  pour  lui-même ,  Se  une  monar- 
chie abfoluë  pour  fà  maifon  ,  au  préjudice  des  prin- 
ces de  l'empire  Se  des  villes  libres  :  qu'il  l'avoit  fait 
voir  par  l'emprilonnement  de  Philippe  Landgrave 
de  Heflè  ,  arrêté  contre  la  parole  qu'il  leur  avoit 
donnée  ,  Se  par  l'opiniâtreté  avec  laquelle  il  s'obfti- 
noit  dans  la  réfblution  de  ne  le  point  élargir.  Qu'il 
vouloit  parvenir  à  cette  indépendance  ;  mais  que  les 
Confédérés  qui  avoient  figné  ce  manifefte  étoient 
réfolus  de  s'y  oppofer,  en  invitant  ceux  qui  y  avoient 
le  même  intérêt  qu'eux  ,  de  réveiller  leurs  reflenti- 
mens  afîbupis  ,  par  l'appréhenfion  de  cette  dange- 
reufe  tyrannie.  Enfuite  entrant  dans  les  raifons  qui 
l'engageoient  lui  Se  les  autres  ligués  à  faire  la  guerre 
à  l'empereur  ,  il  difoit  qu'il  l'entreprenoit  principa- 
lement par  trois  motifs  :  le  premier,  pour  aflurer  la 
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religion  proteftante  que  Ton  attaquoic  en  Aliema-  An 
gne ,  malgré  les  promefles  que  l'on  avoic  données  * 
difoit  Maurice,  d'en  laifler  l'exercice  libre  ,  &  qui  Lesprfacnii- 
ft  voyoit  cependant  près  de  fa  ruine  ,  parce  qu'on  S^Sa? 
n'obfervoit  point  la  parole  donnée  ,  Se  que  fes  en-  ™™relcmpe- 
nemisfe  fervoient  des  diflenfions  mômes  de  la  reli-  0*11**  tuft. 
gion  pour  le  taire  un  chemin  a  une  domination  ty-  suiàn.Ub, 
rannique;  qu'on  voyoit  déjà  les  prédicateurs  chaffés  f**-966-& 
des  villes  libres ,  Se  que  fans  attendre  l'événement  du 
concile ,  l'on  aboliffbit  par-tout  la  confeflion  d'Aus- 
bourg,  Se  l'on  forçoit  les  confeiences  fous  prétexte  de 
rébellion.  Le  fécond  motif  étoit  la  liberté  des  princes 
Se  des  villes  de  l'empire ,  qui  félon  le  manirefte  fe 
trouvoic  tous  les  jours  opprimée  par  des  foldats 
étrangers  qu'on  faifoit  venir  contre  les  loix  ,  Se  par 
mille  nouveaux  artifices  qu'on  inventoit  pour  lever 
.de  l'argent.  Qu'on  en  étoit  venu  à  ce  point  qu'on  ne 
pardonnoit  à  perfonne ,  Se  que  les  électeurs  mêmes  1 
n'étoient  pas  épargnés.  Et  par  cette  raifon  Maurice 
prioit  tous  les  princes  Se  tous  les  peuples  de  favori- 
fer  fes  louables  defleins  ;  qu'autrement  il  tiendrait 
pour  ennemi  quiconque  entreprendrait  de  s'y  op- 
pofer.  Enfin  le  troifiéme  motit  étoit  la  captivité  du 
Landgrave  de  HelTe  fon  beau-pere  ,  qu'on  retenoit 
en  prifon  depuis  cinq  ans,  après  toutes  les  inftances 
que  les  plus  grands  Seigneurs  de  l'empire  avoient 
faites  pour  lui  procurer  la  liberté.  Qu'encore  qu'on 
l'eût  fait  fouvent  efpérer ,  l'on  avoit  toujours  traîné 
l'affaire  en  longueur  fous  des  prétextes  artificieux  ; 
Se  l'élecleur  ajoutoit  qu'il  ne  pouvoit  plus  fouffrir 
que  fon  honneur  Se  &  réputation  y  fulTentplus  long- 
ceras  engagés. 

O  c  c  i  j 
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An.  1  y  y 2  Albert  marquis  de  Brandebourg  publia  dans  le 
lxx.  *  même  tems  un  autre  manifefte  beaucoup  plus  vif, 

frfiÏÏîûEîr  ^ans  lecluel  &  plaignant  de  l'empereur  &  de  fes  mfr- 

HJâoï  '  m^res>  ^  faifoit  voir  .la  mauvaife  adminiftratioa 
des  affaires,  &  la  liberté  malheureufement  oppri- 

"f  'ikou.  ibià.  niée  par  ceux  qui  étoient  plus  que  perfonne  obligés 
de  la  conferver  &  de  l'étendre  :  Que  la  ruine  de  la 
vérité  étoit  concertée  dans  un  confeil  compofé  de 
peu  de  perfonnes  ;  qu'on  fe  fervok  dans  les  diètes 
de  gens  gagnés  par  des  promeflës  &  par  toutes  for- 
tes d'artifices  pour  tirer  de  l'argent  de  toutes  parts , 
&  affaiblir  par  ce  moyen  les  forces  de  l'Allemagne*, 
ce  qui  fe  laifoit  particulièrement  par  l'adrefTe  des 
eccléfiaftiques  qui  l'emportoient  par  le  nombre  des 
fûffrages,  &  dont  il  feroit  à  propos  pour  le  bien  pu- 
blic que  le  nombre  ne  fût  pas  fi  grand  :  Qu'on  étoic 
réduit  à  voir  tout  dépendre  entièrement  du  caprice 
d'un  feui  homme  (  il  entendoit  l'évêque  d'Arras  ) 
qui  n'étoit  ni  noble  d'extraéHon  ,  ni  Allemand  de 
nation ,  ni  allié  de  l'empire  ;  Que  le  fceau  étoit  en 
des  mains  étrangères  ;  que  les  Juges  de  la  chambre 
impériale  étoient  fufpecls ,  &  qu'on  chafîbit  des  vil- 
les les  anciens  magiftrats  pour  y  en  mettre  de  nou- 
veaux. Albert  reprochoit  encore  à  l'empereur  dans 
cet  écrit  qu'à  la  fuggeftion  de  l'évêque  d'Arras ,  il 
difoit  fbuvent  que  les  édits  des  princes  changeoienc 
félon  les  tems ,  mais  qu'il  falioit  toujours  obéir  aux 
derniers  fur  peine  de  mort.  Il  fe  plaignoic  encore 
que  Louis  d'Avila  eût  publié  un  livre  de  la  guerre 
d'Allemagne  avec  privilège  impérial ,  Se  qu'il  y  eût 
fort  mal  parlé  delà  nation  Allemande,  qu'il couvrok 
d'opprobres  &  d'ignominies.  Enfin  il  concluait  en. 
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aiTurant  que  toutes  ces  indignités  infupportables  à  AN.ijja. 
un  homme  d'honneur ,  &  fur-tout  à  un  prince  ,  l'a- 
voient  obligé  de  fe  liguer  avec  les  autres  princes, & 
de  joindre  res  forças  aux  leurs  pour  le  falut  public  , 
êc  pour  la  liberté  commune. 

Ges  deux  manifeftes  furent  fùivis  de  celui  qu'Hen-  Autre  mâni- 
ri  IL  roi  de  France  fe  hâta  à  fon  tour  de  faire  publier  p"™^ 
dans  fon  royaume.  Il  y  rappelle  tout  ce  qu'il  pré-  JjJJJJ?  era" 
tendoit  que  l'empereur  avoic  fait  pour  le  troubler 
dans  fes  états,  les  défordres  de  la  Guïenne  ,  l'en-  s 7u% Jïf ! 
voi  du  comte  de  Bure  en  Angleterre  pourfairepren-  $To.$5£ 
dre  les  armes  aux  Anglois  contre  la  France,  les  con- 
feils  donnés  à  la  veuve  du  duc  de  Lorraine  pour  re- 
fufer  l'hommage,  Se  beaucoup  d'autres-griefs. A  tout 
cela  le  roi  ajoutoit  qu'il  n'avoit  pas  perdu  la  mémoi- 
re du  traitement  indigne  fait  à  un  feigneur  Alle- 
mand nommé  Vogelfperg,  diftingué  par  (à  nahTan* 
ce ,  &  plus  encore  par  fa  vertu  ,  qui  après  avoir  été 
lâchement  trahi  ,  avoit  été  mis  à  la  queftion  ,  pour 
extorquer  de  lut  quelque  chofe  qui  pût  charger  la 
France  ,  au  fervice  de  laquelle  il  étoit,  quoiqu'elle 
ne  fût  pas  alors  en  guerre  avec  l'empire  ;  &  qui  fut 
enfin  condamné  à  mort  par  le  confeil  de  guerre , 
n'ayant  point  d'autre  crime  que  d'avoir  fervi  le  roi  dans 
fes  armées.  Que  dirai-je ,  continue  ce  prince ,  du 
comte  Rhingrave,  &  des  colonels  Reckrod,  Reif- 
femberg ,  &  Schar tel ,  qui  ont  été  proferits  par  l'em- 
pereur y  parce  qu*ils  étoient  à  ma  folde  l  II  ne  s'eft 
pas- contenté  de  cela ,  il  a  mis  leurs  t£tes  à  prix ,  &  a 
donné  parce  moyen  un  pernicieux  exemple  de  tuer 
les  hommes  en  fecret.  Enfin  il  prend  Dieu  à  témoin 
qu'il-  n'entreprend  cette  guerre  ,  que  pour  remet- 

G  c  c  uj 
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AN.15J2  CTC  l'Allemagne  dans  fbn  ancienne  dignité  3  pour 
tirer  le  duc  de  Saxe  Se  le  Landgrave  de  Heiïe  de  l'in- 
jufte  captivité  dans  laquelle  on  les  retient  ,  &  pour 
donner  par  ces  marques  de  fon  affection  un  témoi- 
gnage évident  de  l'eftime  qu'il  fait  de  l'ancienne  al- 
liance qui  eft  entre  les  rois  de  France  Se  les  princes 
d'Allemagne. 

lxxii.       Maurice  après  avoir  conféré  avec  les  enfans  du 
Maurice  ic  Landgrave ,  donné  quelques  ordres,  &  commandé  à 
J£&»ÏÎÎk>.  fes  fujets  d'obéir  en  fon  abfence  à  Augufte  Ton  fre- 
boîrg.       re ,  auprès  duquel  il  mit  quelques  confeiilers  en  qui 
M.1ïo"'hi/l'  il  av°ic  beaucoup  de  confiance  ,  alla  trouver  fes 
2?M*87s'  trouPes        avoit  dittribuées  dans  la  Turinge  com- 
me pour  y  paflfer  l'hyver  ;  Se  le  prince  Guillaume 
fon  beau-frere  y  avoit  auffi  fon  rendez- vous.  |i  arri- 
va à  Erlebach  le  dix-neuviéme  de  Mars ,  Se  de-ià  il 

>  *  •    *  ,  • 

écrivit  à  du  Frêne  évêque  de  Baïonne  :  fix  jours  après 
i'éle&eur  Se  le  prince  Guillaume  ayant  joint  leurs 
troupes ,  fe  rendirent  enfèmbie  àSchweinfourt ,  d'où 
ils  payèrent  par  Rotenbourg ,  où  le  marquis  Albert 
de  Brandebourg  fe  joignit  à  eux  ;  trois  jours  après  ils 
vinrent  tous  enlemble  à  Donawert  qui  n'eft  qu'à  trois 
jieuës  d'Ausbourg,  changeant  dans  tous  les  lieux  où 
ilspaflbientleconfeil  que  l'empereur  y  avoit  établi , 
&  en  tirant  de  grofîès  contributions.  Ausbourg  n'a- 
voitpour  garnifbn  que  quatre  compagnies  dintante- 
rie  ;  die  les  Confédérés  ayant  appris  qu'une  partie  de 
la  muraille  étoit  tombée  ,  Se  avoit  comblé  le  foffé  , 
ils  partirent  à  lâ  hâte  le  dernier  jour  de  Mars  ,  fans 
s'arrêter  en  aucun  endroit ,  &  arrivèrent  le  lende- 
main premier  jour  d'Avril  fur  le  midi  devant  Aus- 
bourg ,  où  ils  trouvèrent  les  bourgeois  préparés  à 
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une  vigoureufe  défenfe  >  dans  i'efpérance  que  l'em-  AN.ijça." 
pereur  ne  manquerait  pas  de  les  fecourir  prompte- 
ment  ;  car  ils  n'avoient  des  vivres  &  des  muni-  A«b™'ar- 
tions  que  pour  quinze  jours.  Avant  que  de  former  ^aïïl: 
le  fiége,  on  les  fomma  de  fe  rendre  &  on  leur  of-  s^ 
frit  des  conditions  fort  avantaeeufes  :  mais  n'ayant  Hk  n. 
pas  voulu  les  accepter,  on  rorma  le  fiege ,  oc  le  cin-  «/«f. 
quiéme  jour  la  place  ne  pouvant  plus  réfifter ,  on 
demanda  à  capituler.  Les  affiégeans  ceflèrent  au£ 
fi-tôt  l'attaque ,  écoutèrent  ceux  qui  furent  envoyés 
pour  la  capitulation ,  &  comme  les  habitans  d'Aus- 
bourg  étoient  de  la  même  nation  que  ceux  qui  les 
alTiégeoient ,  on  leur  fit  une  compofition  fort  ho- 
norable. 

L'empereur  qui  étoit  alors  à  Inrpruckfort  incom- 
modé de  fes  gouttes,  n'ayant  avec  foi  que  fa  maifon; 
&  ceux  que  leurs  charges  obligeoient  de  fùivre  la 
cour,  fat  furpris  de  ces  nouvelles.  Une  confpira- 
tion  fi  prompte  l'étonnoit,  d'autant  plus  qu'il «err 
avoit  jamais  voulu  rien  croire  avant  qu'elle  écla- 
tât ,  quelques  avis  qu'on  lui  en  eût  donnés  pendant 
qu'elle  fe  formoit.  Cependant  au  lieu  d'arrêter 
l'ennemi  avant  qu'il  eût  fait  de  plus  grands  pro- 
grès ,  il  demeura  prefque  dans  l'inaérion  ,  fe 
nattant  que  cette  confpiration  fe  diffiperoit  en 
peu  de  tems ,  ou  qu'au  moins  elle  fe  bornerait  à 
des  entreprifes  fort  éloignées  de  fa  perfonne  :  il 
fe  trompa.  Maurice  continua  fes  conquêtes  avec 
beaucoup  de  rapidité,  &  les  confédérés  après  la 
prife  d'Ausbourg  délibérèrent  qu'il  falloit  fans 
perdre  de  tems  courir  vers  Infpruck ,  où  l'empe- 
reur  dépourvu  tomberait  infailliblement  entre 
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Ân.  i       leurs  mains.  Mais  foie  que  l'électeur  ne  voulut  pas 
u??£(édé  Pou^er  *°n  bienfaiteur  aux  dernières  extrémités  , 
r^prouencu  ou  qu'il  voulût  feulement  dire  une  parole  de  plat- 
iS^rick.'  fanterie ,  voyant  le  zélé  des  confédérés  ,  il  leur  dit  > 
qu'ils  n'avoient  pas  de  cage  aflez  grande  pour  met- 
tre un  tel  oifeau;  à  quoi  Albert  répliqua  ,  qu'il  fal- 
loit  feulement  aller  à  la  chalTe  de  cet  oifeau ,  & 
que  quand  on  Fauroit  pris  ,  on  ne  manqueroit  pas 
de  cage  pour  l'enfermer.  L'électeur  voyant  que  leur 
ardeur  xedoubloit ,  &  craignant  *  s'il  l'arrêtoit  , 
qu'on  ne  le  foupçonnât  lui-même  de  quelque  mau- 
vaile  intention  »  il  leur  iaiûa  fuivre  le  zélé  qui  les 
animoit.  On  marcha  donc  incontinent  vers  les  Al- 
pes ,  on  força  lespafîàges,  &  l'on  attaqua  avec  tant 
de  furie  les  foldats  qui  les  gardoieot  qu'on  s'en  ren- 
dit maître  ,  après  avoir  tué  la  plupart  des  gens  de 
l'empereur. 

lxxv.       Comme  les  confédérés  nétoient  pas  éloignés 
d«LcKâe  aie**  de  la  ville  de  Trente  ;  au  premier  avis  .qu'on 
d^skcôncl-  €ut  (lue  Aarraéc  des  Luthériens  s'étoit  rendue  maîr 
ïc'  raiiav-  in  tre^e  °-es  paffàges,  les  prélats  Italiens  allarmés  s'em- 
hifl.  concil.  '  Marquèrent  fur  l'Addige  pourfe  rendre  à  Veronne  ;  & 
Ji&'A  /5.'  tous  les  envoyés  des  Protellans  fe  retirèrent.  Et  com- 
&  *        me  la  maladie  du  légat  augmentoit  de  jour  en  jour  , 
les  nonces  qui  appréhendoient  de  fe  trouver  feuls  à 
Trente  ,  écrivirent  au  pape ,  afin  qu'il  les  détermi- 
nât dans  une  fi  fâcheuse  conjoncture.  Jules  qui,  de- 
puis qu'il  avoit  fait  fa  paix  avec  le  roi  de  France  , 
ne  ménageoit  plus  tant  Empereur ,  tint  une  con^ 
grégation  de  cardinaux,  dans  laquelle  il  propofa  la 
demande  de  fes  nonces  :  Se  la  plupart  ayant  opiné 
four  la  fufpenlion  du  concile,  la  bulle  en  fut  expé- 
diée 
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LXXVI. 
nonce»  re-i 
une 

u  pape 

n- 

conci- 


diée  pour  être  envoyée  aux  nonces  à  qui  le  pape  An. 
écrivit ,  que  s'ils  voyoient  que  ee  fût  une  néceflité 
preflânte  de  fufpendrele  concile.,  ils  le  fiflent  plu- 
toc  que  de  commettre  fa  dignité  ,  d'autant  plus  qu'il 
fè  pourroit  aifément  rétablir  dans  des  temsplus  tran- 
quilles ;  il  leur  recommanda  cependant  de  ne  le  pas 
rompre  tout-à-fait ,  mais  feulement  de  le  fufpendre 
pour  un  tems ,  afin  d'avoir  toujours  le  remède  prêt 
pour  s'en  fervir  félon  les  occafions  qui  fe  préfente- 
roient. 

t  a  r       p      t     •  L 

Les  nonces  ayant  reçu  cette  reponle    Ja  tmrenjt  l« 
fort  fecrete  ,  &  pour  fçavoir  les  fentimens  de  cha-  gjjjj 
cun  fur  cette  fufpenfion  ,  ils  confulterent  les  am-  p»h*fcï 

JT  '  lion  du  conc 

baffadeurs  de  Charles  V.  &  les  principaux  prélats  le.  , 

entre  ceux  qui  etoient  reliés  ,  pour  etrejnrormes  au.  «//«?. 
du  parti  qu'on  devoit  prendre.  Mais  tous  furent  d'à- 
vis  qu'il  falloit  attendre  les  ordres  de  l'empereur  * 
prétendant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  .craindre  du  côté  de 
l'armée  des  Proteftans,  qui  n'étoit  pas  fi  proche  qu'on 
le  publioit.  Les  deux  nonces  n'étant  qu'évêques  n'o- 
lèrent  pas  exécuter  auffi-tôt  les  ordres  du  pape, 
mais  ils  l'avertirent  que  la  lulpenfion  ne  Teroit 
point  agréable  aux  pères ,  n'étant  fondée  que  Ikr 
une  bulle  du  faint  fiége ,  iàns  aucune  autorité  ,  ni  cori- 
fentement  du  concile  ;  jSc  qu'ilsjcroy oient  qu'il  conve- 
noit  mieux  de  ne  point  produire  la  bulle ,  &  de  laif 
fer  le  concile  maître  de  la  fufpenfion.  Mais  le  pape 
écrivit  qu'on  ne  devoit  point  différer ,  &  que  les 
plaintes  qu'on  pourroit  faire  le  touchoient  fort  peu. 
Et  pour  animer  Pighin  un  des  nonces  à  exécuter  fes 
ordres ,  il  lui  fit  écrire  qu'en  ceiTant  de  préfider  au 
concile,  il  commenceront  à  ayoir  place  dans  le  fa- 
Tome  XXX  Ddd 
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AN.iyp.  cr^  c°Uége  ;  parce  qu'il  avoit  été  nommé  cardinal' 
à  la* dernière  promotion.  Ces  fécondes  lettres  n'ar- 
rivèrent qu'après  la  fufpenfion  ;  car  les  pères  voyant 
que  le  danger  augmentoit  de  plus  en  plus  ,  &  que 
chacun  ne  penfoit  plus  qu'à  fa  fureté  ,  on  tint  une 
congrégation  générale  le  24.  d'Avril,dans  laquelle  le 
cardinal  de  Trente  de  retour  de  Brixen,  l'évêque  de 
Zagabria  ,  l'archevêque  de  Grenade  &  d'autres  opi- 
nèrent pour  la  fufpenfion ,  ce  qui  détermina  lesnon- 
.  ces  à  a/ligner  la  feffion  pour  le  28.  du  même  mois  , 
au  lieu  du  premier  de  Mai  auquel  elle  avoit  été  in- 
diquée. Cette  felîion  qui  étoit  la  (èiziéme  du  con- 
cile, &  la  fixiéme  &  dernière  fous  le  pontificat  du 
pape  Jules  III.  fut  donc  célébrée  par  le  petit  nom- 
suSIferèf-  bre  de  pères  qui  reftoient.  L'ôn  s'alTembla  à  l'ordi- 
fui"enPrfon  Jù  naire  dans  ^'égliCe  de  faint  Vigile  ,  &  après  lame/Te 
ubl^coiun       ^ut  célébrée  par  Michel  de  la  Tour,  éveque  de 
concH.tom.    Zeneda  dans  les  états  de  Venrfe  ,  le  nonce  Pighin  m 

accompagné  de  fbn  collègue  y  préfidant  en  la  pla- 
STja.nb'^3'  ce  du  cardinal  Crefcentio  légat  qui  étoit  malade ,  le 
^nf'n?.'1'  prélat  officiant  monta  dans  latribune,  &  lut  le  dé- 
spc„d.hoc*M.  cret  fujvant  pour  la  fu/penfion  du  concile. 
Kicoi.  rftim.     »  Lefàint  concile  de  Trente ,  œcuménique  Se  gé- 
Zîï  lccnfiin  »  néral ,  légitimement  alTemblé  fous  la  conduite  du 
tH-  J*+    »S.  Efprit,  les  reverendillîmes  feigneurs  Sebaftien 
»  archevêque  de  Siponte  3  &  Louis  éveque  de  Vérone 
»  nonces  apoftoliques  y  préfidans ,  tant  en  leur  pro- 
»pre  nom  qu'en  celui  de  reverendiflîme  &  illuftrif- 
»  lime  feigneur  Marcel  Crefcentio  3  cardinal  de  la 
»  fainte  églife  Romaine  ,  du  titre  de  faint  Marcel 
»  légat ,  abfent  à  caufe  d'une  très-grande  &  très-grié- 
»  ve  maladie ,  ne  doute  point  qu'il  ne  foit  connu  de 
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tous  les  Chrétiens,  que  ce  concile  œcuménique  de  «  an.  15^2. 
Trente  avoit  été  premièrement  indiqué  &  aïïembié  « 
par  Paul  III.  d'heureufe  mémoire  ;  &  qu  enfuite  à  « 
l'inftance  du  txès-augufte  empereur  Charles  V.  il  « 
auroit  été  repris  par  notre  très-fàint  pere  Jules  III.  * 
à  deflein  principalement  de  rétablir  en  fbn  pre-  « 
mier  état  la  religion  ,  miférablement  partagée  en  « 
diverfes  opinions  dans  pluûeurs  endroits  du  mon-  « 
de ,  Se  particulièrement  en  Allemagne  ;  &  de  re-  « 
médier  aux  abus  8c  aux  mœurs  toutes  corrompues  « 
des  Chrétiens  ;  mais  comme  un  très  -  grand  nom-  « 
.  bre  de  pères  ,  fans  égard  aux  fatigues  ni  aux  dan-  « 
gers  aufquels  ils  s'expofoient  ,  fe  font  tranfportcs  « 
avec  joye  de  divers  pays  pour  ce  grand  ouvrage  ;  « 
que  les  affaires  commençoient  à  s'avancer  heu-  « 
xeuferaent  avec  un  merveilleux  concours  des  « 
£déies  ;  qu'il  y  avoit  lieu  d'elpérer  que  les  Aile-  « 
mands  qui  avoient  excité  ces  nouveautés  ,  vien-  « 
droient  au  concile  dans  de  u  bonnes  difpofitions ,  « 
qu'ils  fe  rendroient  unanimement  aux  véritables  « 
raifons  de  1  eglife  ;  &  qu'il  fembioit  enfin  que  les  « 
chofes  s'éclaircilToient  tout-a-fait ,  &  que  la  repu-  « 
blique  chrétienne  fi  fort  abbatue  &  affligée  aupa-  « 
ravant  ,  commençoit  à  fe  relever  ,  il  fe  feroit  « 
allumé  tout  d'un  coup  dans  la  chrétienté  de  fi  « 
grandes  guerres  &  de  fi  grands  défordres  par  la  « 
malignité  de  l'ennemi  du  genre  humain  ,  que  le  « 
concile  fort  à  contre-tems ,  auroit  été  comme  con-  « 
trahit  de  demeurer  en  fufpens ,  &  d'interrompre  l'on  « 
cours,,  &  auroit  perdu  toute  efpérance  de  pouvoir  « 
'pafTer  outre  en  cette  conjoncture ,  puifque  tant  s'en  « 
faut  que  l'afTemblée  du  faint  concile  tut  en  état  * 

Dddij 
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An.  i $ $2.  »  de  remédier  aux  maux  Se  aux  défbrdres  de  réglifey 
»  que  même  plufieurs  etprits,  contre  fon  attente,  er* 
»  ont  paru  irrités-. 

»  Confidérant  donc  que  les  armes  Se  la  difeor- 
»  de  auroient  porté  le  feu  par-tout,  particulièrement 
»  dans  l'Allemagne  ,  que  prefque  tous  les  évêques 
»  Allemands,&-principalementles  princes  électeurs 
»  fè  fèroient  retirés  de  l'afTemblée  pour  donner  or- 
i>  dreàieurs  églifes  ;  le  faim  concile  auroit  réfolude 
»  ne  fepas  opiniâtrer  contre  une  néceflké  frpreflan- 
»  te  ;  mats  plutôt  de  remettre  les  choies  à  des  tems 
»  plus  favorables ,  afin  que  les  pères  qui  ne  peuvent 
»  rien  faire  ici  préfentement  ,  puffent  retourner  à 
»  leurs  églifes ,  &  s'appliquer  au  foin  de  leurs  brebis  , 
»  fàns  fe  eonfumer  plus  long  -  tems  Se  inutilement, 
»  (ans  aucune  âétion  de  part  Se  d'autre.  C'eft  pour- 
»  quoi ,  puifque  l'état  des  chofes  l'a  ainfi  permis  ,  it 
»  ordonne  que  la  pourfuite  du  préfent  concile  géné- 
»  rai  de  Trente  fera  lulpendue  pendant  deux  ans  , 
»  comme  par  le  préfent  décret  il  le  fufpend  ,  à  con- 
v  dition  toutefois  que ,  fi  les  affaires  fe  calment  plu- 
»  tôt ,  &  que  la  tranquillité  revienne  comme  aupara- 
»  vant ,  ce  qu'il  efpére  voir  dans  peu  ,  moyennant 
»  la  grâce  de  Dieu  tout  bon  Se  tout  puiflàrrt ,  le  con- 
»cile  foit  repris  &  pourfuivi  au  même  tems,  Se  foit 
»  eftimé  avoir  toute  fa  même  force  ,  puiffance  &  au- 
»  torké.  Mais  fi  ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  ,  après  les 
»  deux  ans  ,  les  empêchemens  légitimes  qui  fe  ren- 
»  contrent  aujourd'hui ,  ne  font  pas  ceffés  ;  qu'aufîi- 
»  tôt  qu'ils  le  feront ,  la  préfente  fùfpenfion  dès-là' 
»  même  foit  tenue  pour  levée,  la  même  force  Se  au- 
»  torké  foient  rendues  au-  concile ,  Se  foient  tenues* 
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four  lui  être  en  effet  rendues  fans  autre  nouvelle  «  An.ijj*. 
convocation  du  concile  ;  le  confentement  &  Tau-  « 
torité  de  fa  fainteté  Se  du  faint  fiége  apeftolique  in-  « 
tervenant  à  ce  décret.  Cependant  le  faint  concile  « 
exhorte  tous  les  princes  &tous  les  prélats  d'obfer-  « 
ver ,  Se  de  faire  obferver  refpeclivement  ,  autant  « 
qu'il  leur  appartient  >  dans  leurs  royaumes  ,  leurs  « 
états  Se  leurs  églifes  »  toutes  Se  chacune  des  cho-  « 
fès  qui  jufques  à  préfent  ont  été  ordonnées  &  éta-  « 
blies  parle  faint  ceneile  œcuménique  dans  tous  fes  « 
décrets.  « 

Après  que  ce  décret  eut  été  lu ,  le  prélat  dit  :  Mes  D^**  pîai, 
îlluftres  feigneurs&  révérends peres,approuvez-vous  tipagnou 

L    C  O  L  JJ  *  *-f  I  ,'oppotenta!» 

ces  choies  ;  oc  tous  répondirent  qu  ils  les  approu-  Mention  & 
voient  »  Placct ,  à  l'exception  de  douze  qui  étoient ,  ES?.'" 
Salvador  Alepo  archevêque  de  Saflàri,  Bernard  Diaz  «S^Sf^ 
évêque  de  Calahorre ,  Jean  Salazar  évêque  de  Lan-  ffjk** 
ciano  ,  Alvarez  de  la  Quadra  évêque  deVenofà, 
Pierre  d'Acunha  évêque  d'Aftorga  ,  Jean  Fonféque 
évêque  de  Caftellamare ,  François  Navarra  évêque  de 
Badajoz,  Michel  Puch  évêque  d'Elve,  Jean  Emilien 
évêque  de  Tuy  ,  Martin  Ayala  évêque  de  Guadix , 
Alvarez  Mofcofo  évêque  de  Pampelune  ,  Se  Pierre 
de  Foaz  évêque  de  Cita-Rodrigo.  Us  repréfenterenc 
d'abord  que  le  danger  n'étoit  pas  fi  grand  qu'on  le 
farfoit  ;  que  cinq  ans  auparavant,  quoique  les  Pro- 
teftans  êuffent  pris  le  fort  de  la  Chiufa,  Se  que  touc 
le  Tirol  ne  fût  gardé  que  par  François  Caftel-Alto, 
néanmoins  le  concile  n'avoit  point  été  rompu  ,  Si 
que  maintenant  que  l'empereur  fe  trouvoità  Infpruck, 
Se  pouvoit  par  fa  valeur  dilliper  tous  ces  troubles ,  H 
iùffiloit  de  licentierlcs  timides,  comme  l'on  fltalors> 

Ddd  iij. 
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An  ifo  faiflànc  faire  les  autres  qui  vouioient  bien  demeurer 
'))2,  •  r  S      r  *   x      •         •        j  i» 

•         julqu  a  ce  qu  on  içut  les  intentions  de  1  empereur , 

qui  netant  qu'à  trois  journées  de  Trente  ,  pou  voit 
leur  donner  une  prompte  réponfe4  Mais  les  évêques 
Italiens  conclurent  toujours  à  la  fufpenfion  ,  &  s'ef- 
forcèrent de  montrer  qu  elle  étoit  d'une  nécelfité  £ 
abfolue  que  c'étoittout  rifquer  que  de  n'y  pas  adhé* 
rer.  Leurs  raifons  n'ébranlèrent  point  les  douze  pré* 
lats,  Se  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  empêcher  la  fuf- 
penfion ,  ils  prirent  le  parti  de  faire  une  proteltation 
contre ,  ce  qui  n'empêcha  pas  que  tous  les  autres  ne 
prilTent  le  parti  de  fe  retirer.  Les  douze  fuivirent  eux- 
mêmes  ces  exemples,  parce  que  le  danger  étoit  réel, 
comme  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'en  appercevoir.  Il  n'y 
eut  que  le  cardinal  de  Trente  qui  prit  le  parti  d'aller 
prouver  l'empereur  à  Jnlpruck  pour  l'aider  félon  fon 
pouvoir,  dans  la  conjoncture  facheufe  où  ce  prince 
fe  trou  voit. 

L^Kdc  ^e  ^Sac  Crefcentio  demeura  feui  à  Trente  à  cau- 
jncurciTrcn-  fè  de  là  maladie  qui  ne  lui  permettoit  pas  d'être 
n...LJic.  traniporte  ailleurs.  Mais  des  qu  on  crut  pouvoir  le 
vcruSfnfm.'  fans  augmenter  le  danger  de  fon  état ,  on  le 
VeiL.kiji.  tranfporta  à  Vérone  où  il  y  mourut  le  premier  de 
in  fin.  i.y  p.  Juin  de  cette  année  1 5  y  2.  Son  corps  fut  enlùite  tranf- 
porté  à  Rome  ,  où  d'abord  il  fut  dépofé  dans  le- 

.r.  .*.  ,  g|^e  ^e       ^  martyrs  »'  puis  dans  celle  de  fainte 

DBumrtV*  Marie  Majeure,  où  il  fut  inhumé.  Il  étoit  Romain 
toh  fa^^ot  d'une  des  plus  nobles  &  des  plus  anciennes  familles; 
Th  ■  &  <tès  fon  jeune  âge  il  s  appliqua  beaucoup  à, la  ju- 
mfop.  niprudence  civile  &  canonique.  Il  avoit  un  cano- 
chc£u.j.  njcat-£jans  i^g[jfe  de&inte  Marie  Majeure  ,  lorf- 

qu'on  lui  procura  une  charge  d'auditeur  de  Rote. 
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Depuis  le  pape  Clément  Vll.le  nomma  à  l'é  vcché  de       ,  ^  y  2. 
Marfico  dans  le  royaume  de  Naples  ;  &  Paul  III.  le 
créa  cardinal  en  1542-  Il  fut  protecteur  de  l'ordre  de 
Cîteaux  &  légat  perpétuel  de  Boulogne.  Le  fïxiéme   „  Vcynflttt 
de  Février  mourut  auflî  à  Trente*  l'évêque  de  Vien-  t**  tredtnc 
ne  un  des  ambaflàdeurs  du  roi  des  Romains  ;  &  fon  /'/g!* 
corps  fut  mis  en  dépôt  dans  la  cathédrale  jufqu  à  ce 
qu'on  l'eût  tranfporté  à  Vienne.  Lxxxr 

Cependant  Maurice  &  les  confédérés  avançoient  Ferdinand Voi 
toujours  vers  InfprucK  ;  Ulm  fut  afliégée  pendant  ÎSnA'rï'ÛÎS 
fix  jours  ,  &  le  dix-neuviéme  d'Avril  ils  prirent  la  *  ÎSSSSSî^^*-- 
foute  de  Stouach ,  où  ils  touchèrent  de  la  part  du  ^['^^ 
toi  de  France  la  folde  de  trois  mois,  comme  on  en 
étoit  convenu.  On  leur  donna  pour  otages  Jean  de 
la  Mark  leigneur  de  Jametz ,  à  la  place  de  Henri  de 
Lenoncourt  feigneur  de  Nanteuil  qui  étoit  mort  en 
chemin.  Les  confédérés  envoyèrent  aufîî  de  leur 
côté  au  roi  le  duc  de  Mekelbourg ,  &  le  prince  Phi- 
lippe de  Heflè  ;  &  le  dernier  jour  d'Avril  ils  vinrent 
camper  fur  le  Danube  ,  quelques  lieues  au  -  deflus  4 
d'Ulm  ,  ayant  laiffé  Albert  de  Brandebourg  pour 
.faire  le  dégât  dans  tout  le  pays ,  &  en  tirer  des  con- 
tributions. Il  prit  à  compofition  le  fort  d'Helfeften^ 
&  tira  deGifling  qui  n'eft  qua  trois  lieues  d'Ulm,  & 
d'autres  villages  voifins,jufqu'à  dix-huit  mille  écus.- 
Pendant  toutes  ces  conquêtes  ,  l'électeur  Maurice 
étoit  allé  à  Lintz  en  Autriche  fur  le  Danube  ,  pour 
conférer  avec  le  roi  des  Romains  que  l'empereur  y 
avoit  envoyé ,  dans  le  deiïèin  d'arrêter  cet  électeur, 
Se  d'en  venir  avec  lui  à  quelque  accommodement. 
L'empereur  même  avoit  écrit  aux  princes  .pour  les 
exhorter  à  faire  enforte  que  ces  différends  fuflènt 
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An.  \$$2.  terminés,  &  que  cette  nouvelle  étincelle  de  guerre 
fût  éteinte  avant  qu'elle  excitât  un  plus  grand  feu, 
Maurice  écouta  les  propofitions  de  Ferdinand  j  mais 
il  lui  eh  fit  d'autres;  fçavoir  que  le  Landgrave  tût  mis 
en  liberté  ;  qu'on  appaiCat  les  différends  de  la  reli- 
gion fur  la  doclrine  ;  qu'on  réglât  le  gouvernement 
de  l'état  ;  qu'on  fît  la  paix  avec  le  roi  de  France  ,  «Se 
qu'on  reçût  en  grâce  les  proferits. 
^SSSow     Le  roi  Ferdinand  éxok  accompagné  de  l'archiduc 
iponlqu'on  Maximilien  Ton  fils ,  du  duc  Albert  de  Bavière  fop 
WéÏÏT      gendre  ,  Se  des  ambaiîadeurs  de  Charles  V.  quand 
mtfy.    '  "  Maurice  fit  ces  propofitions.  On  lui  répondit ,  que 
?Z™Thb'  l'empereur  ne  refufoit  pas  de  mettce  le  Landgrave  en. 

liberté ,  pourvu  qu'on  mît  les  armes  bas  ;  qu'il  fou- 
baitoic  qu'à  la  prochaine  diète  pn  traitât  jférieufer 
ment  des  affaires  .de  la  religion  &  de  l'état  ;  qu'il 
n'approuvoit  pas  qu'on  parlât  du  roi  de  France, 
comme  d'un  ami  &*d'un  allié  de  l'empire ,  étajit  en 
guerre  avec  lui  ;  que  néanmoins  Maurice  pourroic 
•  fçavoir  de  lui  à  quelles  conditions  il  voudrait  s'ac- 
commoder; qu'à  l'égard  des  proferits  ils  pourraient 
être  reçus  en  grâce  ,  pourvu  qu'ils  promirent  d'ob^  t 
ferver  l'édit  que  l'empereur  avoit  publié.  Outre  cela 
Ferdinandwdemandoit  que  la  paye  étant  faite,  Mau- 
rice le  fervît  contre  les  Turcs  enHongrie ,  Sa  qu'il 
empêchât  que  les  troupes  levées  pour  la  ligue  ne 
priftent  parti  pour  le  roi  de  France.  Après  que  l'élec- 
teur eut  répliqué  qu'il  ne  pouvoitrien  conclure  fans 
fçavoir  l'avis  de  fes  alliés ,  l'on  conyipt  que  le  vingt- 
lixiéme  de  Mai  fuivant  on  ferait  une  a0emblée  à  Paf» 
fàw ,  des  députés  de  l'empereur,  Se  de  ceux  des  alliés,, 
dans  laquelle  ils  affûteraient  rous  deux  en  perfonnes. 
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Se  que  de  ce  même  jour  on  commenceront  une  trêve  Ak. 
qui  dureroit  quinze  jours.  Un  ne  içait  pas  il  ces  len- 
timens  de  l'électeur  de  Saxe  étoient  finceres  >  Se  s'il 
n'avoit  pas  deiïèin  d'endormir  l'empereur,  afin  de  le 
furprendre  plus  aifément.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai.,  eft 
que  Ferdinand  s'en  étant  retourné  après  cette  négo- 
ciation ,  les  confédérés  prirent  le  chemin  des  Alpes , 
battirent  les  Impériaux  à  Reuth,  allèrent  enfuite  at- 
taquer le  château  d'Erenberg  ,  qu'ils  prirent  avec 
trois  mille  prifonniers  j  Se  s'avancèrent  vers  Inf- 
pruck. 

L'empereur  fe  trouvant  cj|ns  une  ville  aiTez  mal  J;^S"fe 
fortifiée  ,' avec  une  petite  garnifon  compofée  d'en-  Jaru^^nefîw 
vironcent  e;ardes,jugeaà  propos  de  fe  fauver  promp-  Çonfokrf» 

°  &  r      '   r  r*       /     ti    >         viennent  atta- 

tement  pour  mettre  fa  pertonne  en  lureté.  Il  s  en-  quer. 
fuit  à  minuit  avec  tant  de  précipitation  ,  qu'il  mit  3™"$,  L 
Ton  baudrier  fans  épée  ;  Se  fa  goutte  ne  lui  permets 
tant  pas  de  monter  à  cheval ,  il  fe  fit  porter  en  li- 
tiére  ,  &-ne  s'arrêta  point  qu'il  ne  fût  arrivé  à  Vil-  «ffijftk 
laco,  ville  de  la  Carinthie  fur  la  Drave ,  qui  appar-  io.^jqo.  ' 
tenoit  aux  évêques  de  Bamberg  ,  où  il  fe  tint  caché 
durant  quelques  jours ,  fans  fe  laifïer  voir  à  perfon-  LXXXIV 
ne.  Ce  fut  alors  qu'il  rendit  la  liberté  à  Jean  Fréde-  iimwréfcc- 
ric  ancien  électeur  de  Saxe ,  Se  lui  dit  qu'il  pOUVOlt  deric  en  libcr- 
fè  retiret  où  il  lui  plairoit  »  pourvu  qu'il  ne  ranr- 
geât  pas  du  côté  de  fes  ennemis.  Mais  ce  prince  qui  U!  ^!UM,  ^ 
etoit  déjà  vieux,  péfant  &  valétudinaire ,  fuivit  l'em- 
pereur  en  litière ,  Se  depuis  ce  moment  ne  fut  plus 
traité  comme  prifonnier ,  mais  comme  un  prince  li- 
bre Se  ami.  On  crut  que  l'empereur  prévoyant  qu'on 
le  contraindroit  d'accorder  la  liberté  à  cet  élecleur 
par  le  traité  qu'on  feroit  à  Paflâw }  vouloit  paroître 
Tome  XXX.  Ece 
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^N  i  taire  grâce  à  ce  prince  de  Ton  plein  gré ,  &  non  par 
force ,  &  qu'il  croyoic  par-là  intimider  Maurice  ,  en 
mettant  ce  concurrent  en  état  de  lui  difputer  fon 
éleclorat.  L'empereur  fut  accompagné  dans  fa  fuite 
du  roi  Ferdinand  fon  frère  ,  du  cardinal  de  Trente  , 
de  toute  fa  maifon,  &  des  feigneurs  qui  étoient  avec 
lui ,  &  qui  fe  trouvèrent  tellement  furpris ,  que  plu- 
fieurs  pour  ne  pas  abandonner  leur  prince  ,  furent 
obligés  de  le  fui vre  à  pied. 
Laî?Siue  Mais  la  peur  de  Charles  V.  fut  encore  plus  gran- 
de Vcnto  en-  Je  lorfqu'il  apprit  l'armement  de  la  république  de 
vkes iitm-  Vernie  ,  qui  voyant  l^guerre  s  allumer ,  Se  voulant 
D.  Anton,  de  Gti  prévenir  les  évenemens  ,  fît  faire  des  levées  de 
lutter,  f.  troupes.  L'empereur  qui  étoit  à  Villaco  en  prit  de 
272-  grands  ombrages  >  craignant  que  les  Vénitiens 
n'euflent  quelque  intelligence  fecrette  avec  fes  en- 
nemis ;  &  il  fe  confirmoit  d'autant  plus  dans  ces 
foupçons  ,  qu'il  avoit  depuis  peu  reçu  avis  de  plu- 
fieurs  endroits  ,  que  TambaiTadeur  de  France  avoit 
beaucoup  foliieité  la  république ,  &  lui  avoit  offert 
de  grands  avantages ,  fi  elle  vouloit  fè  liguer  avec 
le  roi  fon  maître  &  les  Proteftans ,  pour  faire  la  guer- 
re à  l'empereur  ;  mais  fon  appréhenfion  ne  dura  pas 
long-tems.  Cette  république  n'eut  pas  plutôt  appris 
que  Charles  V.  étoit  arrivé  à  Villaco,  qu'elle  envoya 
ordre  à  Dominique  Morofini  fon  ambaiTadeur  au- 
près de  ce  prince ,  de  lui  offrir  telle  ville  des  états  de 
la  république,  qu'il  lui  plairoitde  choifir  pour  s'y  reti- 
rer^ de  l'aiîurer  qu  elle  étoit  prête  à  employer  avec 
zélé ,  toutes  fes  forces  pour  fà  défenfe,  &  défaire  de 
fes  intérêts  les  fiens  propres.  L'empereur  reçut  ce 
compliment  avec  beaucoup  de  joye,  &  envoya  dans 
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le  moment  même  un  gentilhomme  pour  en  remer-  An.  1^2. 
cier  la  république. 

L  électeur  Maurice  entra  dans  Infpruck  le  lende-  Lj^Saû 
main  de  la  fuite  de  Charles  V.  &  à  la  réferve  des  JJj^JS? 
équipages  du  roi  Ferdinand  qui  étoit  ion  ami  ,  il  *îfcw.  uji l 
abandonna  au  pillage  tous  ceux  de  l'empereur  ,  du  jôof°'  *' 
cardinal  d'Ausbourg  ,  que  l^s  confédérés  haïfToient 
beaucoup,  8c  dès  feigneurs  de  la  cour.  Pour  ce  qui 
eft  des  habitans ,  il  défendit  très-expre(Tément  qu'on 
leur  fît  aucune  iniulte ,  &  qu'on  touchât  à  leurs  biens, 
voulant  faire  voir  qu'il  n'avpit  pas  pris  les  armes  pour 
s'enrichir ,  mais  feulement  pour  fecourir  les  opprimés. 
L'empereur  de  fon  côté  retiré  en  lieu  fur,  ne  fbngea 
qu'à  ralTembler  le  plus  de  troupes  qu'il  pût  au  pied 
des  Alpes  ,  afin  non-feulement  d'être  en  état  de 
s'oppoicr  aux  progrès  de  fes  ennemis ,  mais  encore 
de  foûtenir  le  parti  catholique  ,  tant  que  dureroit 
l'affemblée  de  Paflaw ,  qui  avoitété  indiquée  au  vingt- 
iîxiéme  de  Mai. 

Pendant  que  les  Confédérés  agiffoient  fi  vive-  ^oiYJ* 
ment  dans  TAilemagne  ,  le  roi  de  France  pour  fa-  ^nncceV/uTr" 
tisfiire  au  traité  de  la  ligue  qu'il  avoir,  faite  avec  eux ,  £,r\™,rclcm" 
s'avança  jufqu'à  Châlon-fur-Marne  avec  la  reine  âc  n».>mtt  hiji. 
le  relie  de  fa  cour  ,  pendant  que  le  connétable  de  p.'joi"'  ' 
Montmorency  fe  mit  en  marche  pour  Vitry  où  étoit 
le  rendez-vous  de  toutes  les  troupes.  Son  armée  étoit 
compofée  de  quinze  mille  Allemands  ,  quatre  cens 
hommes  d'armes  ,  deux  mille  chevaux  ,  &  autant 
d'arquebufiers  à  cheval ,  commandés  par  Charles  de 
Lorraine  duc  d'Aumale ,  frère  du  duc  de  Guife.  Le 
connétable  avec  cette  armée  alla  droit  àToul ,  dont 
on  lui  ouvrit  auffi-tôt  les  portes.  Le  roi  s'étoit  arrê- 
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An.  ijj2.  té  à  Joinviile ,  h  reine  étant  tombée  malade;  ce fut- 
là  où  Chriftine  veuve  de  François  duc  de  Lorraine,6t 
nièce  de  l'empereur ,  vint  trouver  Henri  pour  met- 
tre à  couvert  les  états  de  fon  fils.  Le  roi  la  reçut  très- 
gracieufement  ;  mais  il  s'expliqua  avec  elle  fur  deux 
articles  qui  firent  beaucoup  de  peine  à  cette  duchef- 
fe  :  Le  premier.,, qu'il  fai^it  qu'elle  trouvât  bon  que  le 
jeune  duc  fbn  fils  pafTât  en  France  pour  y  être  élevé 
auprès  du  Dauphin  ,  voulant  prendre  foin  de  lui ,  Se 
l'établir  avantageuftfment.  Le  fécond ,  qu'étant  nièce 
de  l'empereur ,  on  ne  po.uvoit  lui  laifler  l'adminif- 
trationde  la  Lorraine,  dont  le  comte  de  Vaudemont 
feroit  chargé  en  fa  place. 
Leroifereid     Le  connétable  de  Montmorency  fe  rendit  maître 
Si.""e  Toui ,  de  l'abbaye  de  Gorfe  ,  forte  place  à  cinq  lieues  de 
Verdun, Nan-  Pont-à-MoulTon  3  d'où  il  vint  à  Metz,  qu'il  inveflit 
îiekar  tncom.  avec  les  troupes,  en  iommant  ses  citoyens  de  lui  en  ' 

ment.  l:b.  iS.  «         *  /-\     t  »  r 

n.i.&fa.    ouvrir  les  portes.  (Quelques  -  uns  s  y  oppoferent  ; 

mais  les  principaux  de  la  ville  gagnés  par  le  cardi- 
nal de  Lenoncourt  qui  en  étoit  évêque  ,  fe  déclare- 
'  rent  ouvertement  pour  les  François.  Il  fallut  donc 
capituler  ,  Scie  connétable  entra  dans  la  ville  le 
'  dixième  d'Avril?  La  reine  revenue  de  fon  indifpo- 
fitjpn  étoit  retournée  en  France  ayec  la  qualité  de 
régente  durant  l'abfence  du  roi  ,  qui  lui  donnoit 
l'Amiral  d'Annebaut  pour  lui  fervir  de  confeil  , 
Se  pour  l'alfifter  dans  le  gouvernement.  Trois  jours 
après  la  prife  de  Metz    le  roi  fit  fbn  entrée  dans 
ïoul:  il  en  fit  de  Sclavolles  gouverneur ,  &  jura  de 
conferver  les  droits  >  privilèges  Se  immunités  des 
babitans.  Le  lendemain  il  fe  rendit  à  Nancy  >  où 
le  jeune  duc  de  Lorraine  le  vint  trouver  ,  pour  être 
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erïfuitê  conduit  en  France.  Enfin  le  roi  après  avoir  An  a> 
païïe  par  Pont-à-Moufion  ',  prit  fon  chemin  du  côté 
de  Metz,  où  les  privilèges  de  la  ville  furent  auffi 
confirmés.  Il  n'y  demeura  que  trois  jours  ;  &  après 
en  avoir  donné  le  gouvernement  à  Artus  de  CoÏÏé 
feigneur  de  Gonnor  ,  frère  du  maréchal  de  BrhTac , 
il  en  partit  pour  le  rendre  à  Luneville  ,  d'oùil  dépê- 
cha à  Ausbourg  François  de  Montmorency  fils  du 
connétable  ,  Honorât  cie  Villars  le  comte  Rhin- 
grave  ,  pour  apprendre  des  nouvelles  de  l'électeur 
Maurice  qu'on  publiojt  s'être  déjà  mis  en  campagne. 
La  ville  de  Metz  avoit  toujours  confervé  fon  an- 
cienne liberté  jufqu'en  cette  année,  &  elle  eft  tou- 
jours demeurée  à  la  France  depuis  ce  tems*ci,  aulîV- 
bien  que  Toul  Se  Verdun.  Le  roi  après  s'être  rendu 
maître  de  la  première  ,  y  fit  bâtir  une  décile  pour 
la  conferver,  quoiqu'elle  foit  d'ailleurs  allez  forte. 

Le  deflein  de  Henri  II.  étoit  auflî  de  fe  faifir  de 
FAlface:  fon  armée  y  entra  &  s'y  rafraîchit.  Le  troi-  f?A[^  de 
fiéme  de  Mai  il  vint  jufqu'à  Saverne  qui  n'eft  qu'à  suidai*. 
quatre  lieues  de  Strasbourg ,  &  qui  appartient  à  l'é- 
vêque.  Les  députés  de  Balle  y  vinrent  trouver  ce 
monarque,  pour  lui  demander  fa  protection  contre 
les  Franc-comtois  leurs  voifms&  leurs  alliés;  &  ils 
en  furent  très-bien  reçus.  Ce  prince  étant  à  Sar~ 
bruch,  envoya  demander  à  ceux  de  Strasbourg  des* 
vivres  pour  fon  armée  :  mais  les  citoyens  fe  méfiant 
des  deifeins  qu'on  avoit  fur  eux  ,  mirent  dans  leur 
ville  une  garnifon  de  cinq  mille  hommes  ,  .  abatti- 
rent tous  les  bâtimens  publics  &  particuliers  qui  é- 
toient  proches  des  murailles  ,  coupèrent  les  arbres , 
minorent  les  jardins-,  commencèrent  un  boulevard 

Eee  iij 
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An.  i  ;  j2.  du  côté  le  plus  foible  ,  Se  firent  une  abondante  pro- 
yiiion  de  vivres  ;  enfuite  ils  députèrent  Pierre  Stur- 
me  >  Frédéric  Gottefcheim  Se  Jean  Sleidan  pour  con- 
duire au  roi  ane  certaine  quantité  de  bled  Se  de  vin. 
Le  connétable  qui  fe  plaignit  du*  peu  qu'on  lui  en- 
voyoit ,  entretint  les  députés  fur  la  bonne  volonté 
que  le  roi  avoit  pour  eux  ,  ayant  pris  fi  généreufè- 
ment  les  armes  pour  la  défenfe  de  la  liberté  de  leur 
nation  ,  Se  les  pria  de  permette  aux  foldats  d'entrer 
dans  la  ville  pour  y  acheter  ce  qui  leur  feroit  nécef- 
faire.  Cette  proportion  fut  rapportée  parles  députés 
au  confeil ,  qui  ne  voulant  pas  fubir  le  même  fort 
que  (es  voifins  ,  répondit  que  cette  affaire  ne  pour- 
voit êtreréfolue  qu'en  pleine  aflemblée  de  ville.  La 
propofition  du  connétable  de  Montmorency  fut  mi- 
fe  en  délih&Éttion ,  Se  l'on  fut  d'avis  de  renvoyer  les 
députés  à  Saverne. 

Ccox&StnC  Jk  revinrent  donc  ,  Se  s'adrelferent  d'abord  au 
connétable,  qui  les  traita  avec  beaucoup  de  rigueur, 

rnr'oh  3UX  ^^eur  ^c  ^e  fanglans  reproches  de  leur  ingratitude. 
sîtMut.  in  Le  roi  même  qui  leur  donna  enfuite  audience  ,  leur 

comment.  I.  N  >     t  a  i      r  ■  "l 

24.P.  83r.  dit  a  peu-pres  les  mêmes  choies*  mais  en  termes  plus 
modérés  ;  ils  avoient  amené,  avec  eux  un  convoi 
beaucoup  plus  conlidérable  que  ie  premier,  &  priè- 
rent le  roi  de  le  vouloir  agréer  &  de  les  exeufer,  Ç 
la  crainte  qu  ils  avoient  des  gens  de  guerre ,  les  em- 
pêchoit  de  les  recevoir  dans  leur  ville.  Ils  envoyè- 
rent enfuite  ordre  dans  tous  les  villages  Se  dans  les 
bourgs  voifins  de  faire  moudre  leur  bled,  Se  de  por- 
ter du  pain  au  camp  aufli  abondamment  qu'ils  le 
pourroient  faire.  Par  ce  moyen  ceux  de  Strasbourg 
ôterent  au  xoi  le  prétexte  d'entrer  dans  leur  ville  £ 
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mais  ceux  de  Hnguenan  Se  de  \i(Tembourg  lui  ou-  AN.ijp. 
vrirent  leurs  portes  :  ce  prince  en  le  retirant  reçut 
des  députés  des  Gantons  SuifTes  ,  pour  lui  recom- 
mander ceux  de  Strasbourg.  Il  les  reçut  très-bien  ,  Se 
voulant  fe  faire  auprès  d'eux  un  mérite  de  ce  qu'il 
n'avoir  pû  exécuter ,  il  leur  dit  qu'en  leur  confédé- 
ration ,  il  alloit  faire  repafTer  fon  armée  en  Lorraine  : 
ce  qu'il  exécuta  en  effet  peu  de  tems  après  ,  ayant 
reçu  pour  le  même  fujet  diverfes  ambafTades  des 
électeurs  Palatin,  de  Mayence  Se  de  Trêves,  des 
ducs  de  Cléves  Se  de  Wirtemberg  ,  qui  s'étoient 
affemblés  à  Wormes  pour  délibérer  fur  les  affaires 
publiques.  La  réponfc  qu'il  leur  fit  fut  des  plus  obli- 
geantes. Ainfi  le  roi  prit  la  réfolution  de  revenir  en 
France,où  il  reçut  des  nouvelles  de  l'électeur  de  Saxe. 


X  C I 

Maurice  lui  mandoit  qu'après  avoir  rendu  la  li-  Les  prince» 
berté  prefque  à  tous  les  princes  &  villes  de  l'Aile-  ^Mtenti 
magne  ,  craignant  pour  la  tête  du  Landgrave  fon  J^-^ 
beau-pere  ,  que  l'empereur  rrienaçolt  de  lui  en- 
voyer ,  s'il  n'acceptoit  les  conditions  qu'on  lui  of- 
froit,il  éroit  obligé  d'en  venir  à  un  accommodement, 
Se  que  c'étbit  dans  cette  vue  qu'il  devoit  fe  rendre^ 
à  Paffaw  pour  entrer  en  conférence  le  vingt-fixiéme 
de  Mai.  En  effet  les  princes  confédérés ,  Maurice 
à  leur  tête ,  y  étoient  venus  au  jour  nommé  *  Se  y  tra- 
vaillèrent avec  tant  d'application ,  que  ce  traité  fut 
eonclulep  emier  d'Aout;c'eft  ce  qu  on  appelle  la  pa- 
cification de  PafTaw.  Ferdinand  y  aflîfta  auflî  avec  le 
duc  de  Bavière ,  les  évêques  de  Saltzbourg  Se  d'Ey- 
ftat ,  les  ambaffadeurs  des  éleélears  Se  des  ducs  de 
Cléves  Se  de  Wirtemberg.  La  conférence  dura  plus 
de  deux  mois ,  puifque  dès  le  premier  de  Juin  Mau- 
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£N         ricc  fit  un  long  difçc»urs  ,  dans  lequel  il  fe  plaignît 
fort  de  l'adminiftration  des  affaires  publiques  ,  &  de 
ce  que  les  étrangers ,  après  avoir  opprimé  la  liberté, 
s'étoient  rendus  les  maîtres  abfolus  du  gouverne- 
ment. Jean  du  Frêne  évêque  de  Bayonne  s'y  trouva 
aufTi ,  Se  eut  fon  audience  le  troifiéme  de  Juin ,  dans 
laquelle  il  parla  lortg-tems  en  faveur  du  roi  de  Fran- 
ce. Enfin  après  beaucoup  de  conteftations  ,  lettres 
écrites  à  l'empereur,  réponfes  de  fa  parr.  ,  ailées  Se 
yenues  de  Ferdinand ,  ce  traité  fut  conclu  aux  con- 
ditions (Vivantes, 
An?cic$  «iu     !•  Que  1e  duc  Maurice  électeur  du  faint  empire, 
îuT  *  *h  ^  ^es  a^s  ^  voudront  être  compris  en  ce  traité, 
MbmédeJa    feront  obligés  entre-ci  &  le  fixiéme  d'Août  prochain 
ViSZjibM.  de  licentler  toutes  leurs  troupes ,  Se  de  leur  permet- 
"bîiiaihy.  tre  d'aller  fervir  dans  la  guerre  contre  les  Turcs. 
tfStîiï     IL  Que  Philippe  Landgrave  de  HefTe  feroit  mis 
™siiiï£**i*  en  liberté  au  plûtard  le  vingt-deuxième  du  mois  cou- 
commtnt.  m.  rant  ,  à  condition  qu'il  demeureroit  toujours  dans 
rJlavicin.  l'obéifTance  qu'il  doit  à  fa  majefté  impériale ,  con- 
f*.n':™.  formément  au  traité  frit  à  Hall  en  Saxe ,  Se  qu'on 
s§mMM*n».  déclareroit  nul  le  ban  de  l'empire  publié  contre  lui. 

III.  Que  &  majefté  impériale  ne  pourroit  empê- 
cher, fous  quelque  prétexte  que  ce  foir*,  ledit  Sei- 
gneur Landgrave  de  Hefîe  ,  de  fortifier  fa  ville  de 
Caflel  Se  autres  places  de  fes  états. 

IV.  Que  fa  majefté  impériale  s'engageoit  très-fin- 
cérement ,  de  ne  fe  fervir  des  armées  qu'elle  a  pre- 
fèntement  fur  pied  ,  ni  de  celles  qu'elle  pourroic 
avoir  à  l'avehjr ,  contre  aucun  de  ceux  qui  font 
compris  dans  ce  traité  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
Toit,  non  pas  même  pour  caufe  de  religion! 

V.Que 
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•  V.  Que  pour  ce  qui  regarde  la  religion  ,  chacun  an.  i 
en  uferoic  avec  juftice ,  équité  ,  &  vivroit  en  paix. 
Que  pour  la  bien  établir  ,  fa  majefté  impériale  exé- 
cuteroic  la  parole  qu  elle  a  donnée ,  &  i éroit  publier 
àLintz ,  que  dans  l'efpace  de  fix  mois  onconvoque- 
xoit  une  diète  générale  ou  nationale,  ou  conférence 
compofée  deperfonnes  fçavantes  Se  pacifiques  tant 
Catholiques  que  Luthériens ,  qui  auront  plein  pou- 
voir de  conclure  une  bonne  paix  dans  la  religion, 
par  laquelle  non-feulement  l'Allemagne ,  mais  l'Eu- 
rope entière  pût  jouir  du  repos  tant  déliré.  * 

VI.  Qu'en  attendant  cette  diète  ,  les  pays ,  prin- 
cipautés Se  perfonnes  qui  fuivent  la  confefïion 
d'Ausbourg  ou  le  Luthéranifme  ,  ne  pourront  être 
troublés  ni  inquiétés  pour  caufe  de  religion  ,  ni  par 
les  armes ,  ni  par  les  ordres  de  l'empereur  ,  ni  par 
quelque  autre  moyen  que  ce  puifîè  être.  Que  les 
Luthériens  autfi,  appellés  Proteftans,  {èront  obligés 
de  ne  point  empêcher  les  Catholiques  de  jouir  du 
libre  exercice  de  leur  culte  ,  cérémonies  ,  Se  reli- 
gion ,  Se  de  ne  leur  caufer  aucun  trouble  ni  empê- 
chement là-delîus.  * 

VII.  Que  tout  ce  qui  a  voit  été  ordonné  par  la 
majefté  impériale ,  ou  par  les  états  généraux  dans  # 
les  diètes ,  leroitponcluellement.obfervé  :  Se  tout  ce 
qui  pourroic  être  un  obftacle  à  l'union  &  à  la  con- 
corde ,  Se  empêcher  les  Proteftans  de  vivre  en  toute 

.  fûreté ,  caflé  Se  annullé.  Que  pour  cet  effet  fa  majefté 
impériale ,  donneroit  les  ordres  néceffaires  à  la  cham- 
bre impériale ,  en  telle  forte  que  les  jProteftans  au- 
roient  tout  fujet  d'être  contens. 

V III.  Que  quant  à  l'étendue  de  la  liberté  Germa- 
it XXX,  F  i  f 


Digitized  by  Google 


 4IQ      Histoire  Ecclésiastique. 

An. ij;2.  nique  ,  dont  on  étoit  déjà  convenu  des  principaux 
articles  ,  l'entière  résolution  en  feroit  remifè  à  une 
diète  ou  à  une  aflèmbiée  particulière  ;  Se  qu'en  at- 
tendant 3  onacceptoit  l'offre  que  fà  majeilé  impé- 
riale avoit  faite ,  de  fe  fèrvir  dans  ces  affaires  de  con- 
fèillers  Se  juges  de  la  nation  Allemande. 

IX.  Quant  à  l'égalité  des  voix  de  la  diète  ,  Se 
l'adminiftration  de  la  juftice  dans  la  chambre  impé- 
riale ,  Se  autres  Tribunaux  ,  qu'on  en  conviendroic 
dans  la  prochaine  diète  ;  fur-tout  en  ce  qui  regarde 
la  religion  ,  de  telle  forte  qu'aucun  des  partis  n'eût 
fùjet  de  fe  plaindre ,  qu'il  lui  fût  fait  aucun  tort  par 
le  nombre  inégal  des  voix. 

X.  Quant  à  ce  qui  concerne  le  roi  de  France  en 
particulier  ;  que  l'élecleur  Maurice  feroit  fes  dili- 
gences pour  en  apprendre  les  particularités,  Se  en< 
informer  le  roi  des  Romains,  qui  en  feroit  fan  rapport 
à  l'empereur,  touchant  les  réfolutions  qu'il  yauroit 
à  prendre  là-deffus  dans  la  diète  ,  où  elles  dévoient 
être  propofées  en  la  manière  accoutumée ,  félon  l'é- 
tat préfent  des  affaires. 

XI.  Que  fa  majefté  impériale  voulant  exercer  fort 
augufte  clémence, promettoit  de  pardonner  à  tous 

•  ceux  qui  avoient  porté  les  armes  contre  elle  dans 
les  guerres  paffées  depuis  1546.  jufques  à  prefent  ; 
Se  particulièrement  au  comte  Albert  de  Mansfeld  Se 
fès  f&» ,  au  Khingrave  ,  à  Chriftophle  comte  d'Ol- 
dembourg  ,  au  baron  de  Nafdech  ,  à  Rechentai ,  . 
Se  à  Sebaftien  Scheftel.  Que  le  duc  Olderic,  le  prin- 
ce d'Anhalt  ,  Se  le  baron  de  Brunfwick  ,  fèroient 
rétablis  dans  la  polTeffion  de  leurs  états ,  Se  que  ceux- 
ci  ,  Se  tous  autres  compris  dans  cette  amnifîie  par  la 
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clémence  de  l'empereur ,  Se  remis  en  poflelfion  de 
'leurs  états  ,  feroient  obligés  de  promettre  Se  dé- 
clarer dans  l'efpace  de  fix  femaines  ,  de  ne  plus 
fervir  ni  porter  les  armes  en  laveur  des  ennemis 
de  fa  majefté  impériale  ,  Se  particulièrement  pour 
le  roi  de  France  :  qu'ils  feroient  encore  obligés  de 
revenir  en  Allemagne  dans  l'efpace  de  deux  mois , 
faute  de  quoi  ils  ne  feroient  point  compris  dans  ce 
traité. 

XII.  Que  tous  changemens  &  innovations  eau- 
fées  par  la  guerre  préfente  cefTeroient ,  Se  que  tou- 
tes choies  feroient  rétablies  dans  leur  premier  état  » 
autant  qu'on  pourroit  le  laire.*Que  les  pays  Se  états 
pccupés  par  d'autres  ,  feroient  rendus  à  leurs  maî- 
tres légitimes ,  fa  majefté  impériale  s'engageant  gé- 
néreufementde  cafTer  &  rendre  nulles  les  raifons  de 
ceux  qui  ontfourîert  des  dommages,  jufqu'à  la  pro- 
chaine diète ,  où  l'on  conviendroit  des  voyes  qu'il 
faut  prendre  pour  fatisfaire  chacun  ,  finon  entière- 
ment >  du  moins  autant  qu'il  feroit  poffible  ,  lans 
toutefois  charger  aucun  des  alliés ,  contre  lefquels 
on  ne  pourroit  avoir  action  publique  ni  particulière. 

XIII.  Que  le  Comte  de  Solms  qui  étoic  fait  pri- 
fonnier  au  fervice  de  fa  majefté  impériale ,  feroit  mis 
en  liberté  ,  comme  tous  les  autres  prifonniers  des 
deux  partis. 

XIV.  Que  le  marquis  Albert  de  Brandebourg  au- 
roit  la  liberté  d'être  compris  dans  ce  traité  »  &  de  * 
participer  à  Tes  avantages  comme  les  autres  ,  dans 
i'efpace  de  quarante  jours;  lequel  terme  expiré,  il  n'y 
feroit  plus  reçu  ;  que  d'ailleurs  avant  que  d'entrer 
dans  ce  traité  ,  il  feroit  obligé  de  quitter  ks  armes. 

Flïij 
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An.i;^.     XV.  Quant  aux  gentilshommes  de  Brunfwik*; 

qui  dévoient  être  rétablis  dans  la  pofleffion  de  leurs' 
biens  ;  il  feroit  élu  des  commifîàires  pour  convenir 
des  moyens  qu'on  pourroit  employer  à  cette  fin  :  Se 
qu'en  attendant ,  fa  majefté  impériale  défendroit  ex- 
prefTément  au  feigneur  duc  de  Brunfwik  de  donner 
aucun  fujet  de  mécontentement  aufdits  gentilshom- 
mes. Qu'on  nommeroit  aufli  des  commiflaires  pour 
•  régler  d'autres  affaires  de  ce  duc  ,  qui  feroit  obligé 
cependant  de  quitter  lec  armes. 

XVI.  Que  fa  majefté  impériale  feroit  obligée  ; 
comme  elle  y  engagera  fà  parole  <3c  fa  dignité  impé- 
riale, tant  pour  elle  qùe  pour  (es  lue  ce  fleurs ,  de  faire 
exécuter  tout  ce  qui  eft  marqué  ci-denus ,  fans  aucu- 
ne feinte  n  i  réfer ve  >  &  fans  qu'il  y  puifle  arriver  aucun 
changement,  ni  parla  plénitude  de  fa  puiffance  ,  ni 
fous  quelque  autre  prétexte  que  ce  foit,  &  fans  qu'on 
y  pui(Te  oppofer  aucun  ordre  émané  de  l'empire  , 
quel  qu'il  puiffe  être.. 

AibcrVLr      ^e  tra"^  ^e  ^>a^w  ^ut  tr^s  "  avantageux-  aux  Lu- 
de  Bran-  thériens  d'Allemagne ,  &  ils  l'ont  toujours  regardé 

di  bourg  ne*     j  i     F      J  I  *    I  '    C  f     i  f 

veut  pas  être  depuis  comme  le  rondement  le  plus  terme  fur  lequel 
«S  dan'  ils  puffent  s'appuyer  dans  les  conteftations  ,  qui  font 
uL72o!,hiJl'  Avenues  entr'eux&les  Catholiques.  Cependant  il 
ne  plut  pas  à  Albert  de  Brandebourg  qui  ne  voulut 
point  y  être  compris  ,  &  qui.  parla  même  ouverte- 
ment à  ce  fujet  contre  Maurice  avec  qui  il  étoit  lié 
•    '  auparavant  d'une  étroite  amitié;  L'empereur  le  preiïa 
envain  d'entrer  dans  cette  paix,  envain  il  lui  écrivit 
de  fe  foumettfe  à  cet  édit  de  pacification  ,  Albert  ne 
voulut  rien  écouter ,  il  s'allia  même  avec  la  Fran- 
ce, &  continuant  fes  ravages ,  il  força  l'empereur  à 
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le  mettre  au  ban  de  Tempire  comme  un  traître  &  un  An. 
rebelle. 

Jean  de  Frefn*  ouduFralflè  évêque  de Bâyonnene  c?SSé  «n 
fut  pas  plus  content  de  ce  traité  quel'étoit  l'électeur  conclu  up*  y 

rr  T  m  comprendre  j 

de  Brandebourgs  parce  qu  on  n  y  avoit  eu  prelque  îeiirucictsJu 
aucun  égard  aux  intérêts  du  roi  Ton  maître  ,  &  irri- 
té de  ce  peu  d'attention  qu'il  regardoit  comme  un 
mépris  fort  injurieux  ,  il  s'en  retourna  en  France. 
Ce  qui  le  fâchoit  principalement ,  c'eft  que  l'arti- 
cle dixième  portoit  feulement  que  l'électeur  de  Saxe 
feroit  fçavoir  à  l'empereur  par  Ferdinand  le  mémoi- 
re des  demandes  de  Henri  II.  Cependant  on  l'ap- 
paifa  un  peu  quand  Maurice  lui  eut  dit  ,  que  s'il 
n'eût  promptement  traité  avec  Pempereur  ,  il  eût 
mis  le  Landgrave  de  Heffe  fon  beau-pere  dans  un: 
péril  évident.  L'éle&eur  &  fes  alliés  écrivirent  aufll 
des  lettres  très-honnêtes  au  roi  pour  le  remercier  de 
tout  ce  qu'il  avoitfait  en  leur  faveur,  &  de  raccom- 
modement honorable  qu'il  leur  avoit  procuré  avec 
fa  majefté  impériaie,de  i'obéiflance  delaquelle  ils  ne 
pouvoient  plus  feféparer.  Henri  leur  répondit  dans 
îes  mêmes  termes  ,  leur  déclarant  qu'il  n'avoit  pris 
les  armes  que  pour  leurs  intérêts ,  &  que  puifqu'ils 
n'avoient  plusjbefoin  de  fon  fecours ,  il  alioic  prendre 
d'autres  mefufes.  Ainfi  foit  qu'il  eût  été  fatisfait  en 
particulier  par  Maurice  ,  foit  qu'il  crût  qu'il  étoit  à 
propos  de  dhTimuler,  il  ne  fe  plaignit  pas  ,  3c  ren-  * 
voya  les  otages  en  Allemagne  ,  fans  témoigner  le 
moindr»  mécontentement.-  '  « 

En  exécution  du  .traité  de  Pafîâv  ,1e  Landgrave 
de  Heffe,  qûi  ét<àt  prilbnnier  à  Malines-,  fut  mis  en 
liberté  le  treizième  d'Août.  Mais  comme  il  s'en  ter 
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ÀN.ijja.  tournoie  chez  lui ,  panant  par  Maftricht,  il  y  fut  ar- 
xcv.     rêté  par  ordre  de  la  reine  Marie  gouvernante  des 
S?Hn4rS  Pays-Bas*,  jufqu'àce  quelle  eût  fçû  *lifoit-elle ,  plus 
aà$£S!^k  particulièrement  les  volontés  de  l'empereur  ;  &  il 
comment,  lik.  fut  mis  fous  la  garde  des  mêmes  Efpaarnois  qui  i'a- 
pcT,cuthi/i'.  voient  gardé  pendant  cinq  ans.  Le  prétexte  dont 
ufà  cette  princefTe  >  étok  que  Reirîemberg  avoic 
patte  le  Mein  avec  fon  régiment  après  la  levée  du 
îiége  de  Francfort,  à  laperfuafion  d'Albert  de  Bran- 
debourg ,  Se  qu'il  s'étoit  venu  joindre  à  lui  ;  &  com- 
me Albert  étoit  engagé  avec  la  France  >  la  reine 
prétendoit  que  la  démarche  de  ReirTemberg  retom- 
boit  en  partie  fur  lui  Se  fur  le  Landgrave  ,  &  que 
c'étoit  un  violement  fait  à  la  paix.  Mais  l'empereur 
ubmé^û  ay^nt  *ÇÛ  ^  détention  du  Landgrave  ,  donna  prom- 
^dcscfttm-  ptement  les  ordres  néceffaises  pour  le  remettre  en 
liberté.  Il  fut  donc  relâché  le  quatrième  de  Septem- 
bre, Si  partit  auffi-tot  de  Flandres  pour  fe  rendre  à 
CafleJ. 

Eï'cva     A  l'égard  de  Maurice  électeur  de  Saxe  ,  comme 
^cuîVZ"  ^  craigno»c  toujours  que  l'empereur ,  malgré  la  paix, 
S^ïuniîi  '  n'eût  confervé  quelque  refTentimentdes  ofrenles  que 
AibmT"*   ce  pfince  avok  reçûes  de  lui  ,  il  s'empreflâ  de  lui 
ifb"^.  'fat  offrit  fes  fervices  contre  Albert ,  qui  continuoit  la 
8DcTh>u,hift  êuerre  fans  les  autres  confédérés.  L'empereur  accep- 
//*.  10.      ià  fe$  offres ,  fit  un  traité  avec  lui ,  Se  le  déclara  chef 
de  l'armée  Impériale  ,  à 'laquelle  il  avoit  joint  les 
troupes  dù  duc  de  BruniVick.  Cette  alliance  ne  fit 
point  perdre cou/age  à  Albert.  Après  secr*  emparé 
de  la  ville  Se  du  château  de  LichscnaNF ,  qui  n'eft  qu'à 
deux  lieues  de  Nuremberg  ;  il  bftila  cent  villages , 
Soixante  &  dfx  châteaux,  &  les  moifoos  de  campagne 
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des  habitans  de  Nuremberg.  Il  n'épargna  pas  même  An.  1552,* 
les  temples  ;  mais  il  n'y  mic  le  feu  qu'après  les  avoir 
pilles.  Il  alla  enfuite  dans  une  grande  iorêt  qui  four- 
niflbic  du  bois  à  bâtir  &  à  brûler  ,  &  y  ayant  mis 
le  feu,  il  en  brûla  plus  de  trois  mille  arpens,  ^dé- 
clara la  guerre  à  toute  la  noblefle  de  la  contrée  3  ft 
elle  n'entroit  dans  fon  parti.  Les  évêques  de  Bam- 
berg  Se  de  Virtzbourg  en  Franconie  ,  pour  fe  déli- 
vrer du  danger  &  du  pillage  ,  furent  contraints  de 
s'accommoder  avec  lui  à  de  dures  conditions.  Les 
villes  de  Suabe  lui  envoyèrent  des  députés  qui  n'en 
purent  rien  obtenir;  Se  après  avoir  afliégé  Nurerrw 
bérg,  Se  lui  avoir  impofé  des  loi*  fort  rigcureulès  , 
pour  s'obliger  à  en  lever  le  fiége ,  il  alla  menacer  ceu* 
d'Ulm  ,  Se  mena  fes  troupes  du  cote  de  Trêves  , 
pour  demander  à  l'archevêque  k  château  de  Ço* 
blentz. 

Ce  fut  alors  qu'il  fe  fépara  des  confédérés,  Sç  que  §225î 
s'avançant  jufqu'au  Rhin  ,  il  fe  rendit  maître  de  qs'AJbat  de 
Wormes  Se  de  Spire  ,  en  tira  une  grande  fomme  ««ceen°Ai- 
d'argenc      quelques  canons ,  Se  jetta  une  fi  grande  , 
épouvante  dans  le  pays  ,  que  les  prêtres  ou  fuyoient  I0-& 
ou  changeoient  d'iiabits  ,  pour  cacher  leurprofeC- 
fion  ;  Se  que  les  évêqnes  même  fe  cachoient  ou  fe 
fàuvoient  parlafuke.  L'empereur  étant  arrivé  àUlm 
au  milieu  de  ces  défordres  ,  trouva  les  évêques  de 
Mayence ,  de  Spire ,  de  Virtzbourg  Se  de  Bamberg,; 
très-chagrins  des  conditions  iniques  qu'Albert  leur 
a  voit  impofées  ,  Se  ce  prince  ayant  égard  à  leurs 
plaintes  ,  calTa  tous  ces  traités,  défendit  de  les  ob- 
ier ver  ,  &  manda  que  chacun  prît  les  armes  pour 
recouvrer  ce  qui  lui  appaxtenoit.  Il  accorda  la  mê- 
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AN.ijp.  me  permiifton  à  ceux  de  Nuremberg  ,  les  exhorta 
tous  de  fe  liguer  pour  défendre  leurs  frontières  con- 
tre l'ennemi  commun ,  ôç,  confeilla  à  ceux  de  la 
Suabe  ,  &  aux  peuples  qui  font  fur  le  Rhin  de  faire 

xcviii    ^a  m^rae  crj°fe*  Ainfi  ils  fe  joignirent  tous  contre 
L-cmperéur  Albert  ;  de-là  l'empereur  ayant  pafTé  par  les  terres 
ïourg! Suas  de  Wirtcmberg  ,  prit  fon  chemin  vers  Strasbourg , 
îîSr?         la  veuve  du  duc  de  Lorraine »  à  qui  le  Roi  de  Fran- 
ce avoit  ôté  l'adminiftration  de  fes  états  >  vint  le 
trouver ,  d'où  ellefe  rendit  enfuite  dans  les  Pays- 
Bas.  On  ne  fçauroit  exprimer  les  ravages  &  les  dé- 
fbrdres  que  les  Impériaux  rirent  dans  ce  pays-là;  on 
ne  voyoit  de  tous  côtés  q  u'embrafement ,  que  pil- 
lages ,  &  l'on  nentendoic  par-tout  que  les  gémifîe- 
f      mens  de  ceux  qui  abandonnoient  tout  pour  &  fau- 
ver. 

Le  roi  de  France  voyant  l'empereur  ainfi  s'avan^ 
cer,  conçut  auffi-tôt  qu'il  venoit  en  Lorraine  dans  le 
defTein  de  recouvrer  les  villes  de  Metz ,  de  Toul  & 
de  Verdun,  qui  avoientété  démembrées  de  l'empi- 
re. C'eft  pourquoi  dès  le  commencement  d'Octobre 
Henri  envoya  à  Metz  les  Compagnies  des  gendar- 
mes du  duc  de  Lorraine  ,  du  duc  de  Guife ,  Se  du 
prince  de  la  Roche- fur-Yon ,  avec  trois  compagnies 
de  chevaux  légers  ,  &  huit  enfeignes  de  gens  de 
pied.  Néanmoins  afin  que  ces  troupes  ne  confumaf- 
îent  pas  les  vivres ,  en  attendant  l'arrivée  des  enne- 
mis,le  duc  de  Guife  les  diftribua  hors  de  la  ville,&  les 
employa  à  faire  venir  les  convois  ;  il  y  eut  quelques 
efearmouches  avant  le  fiége  entre  le  duc  d'Albe  pour 
l'empereur ,  &  les  troupes  du  roi  de  France  ,  &  le 
rxemiery  htpluueurs  pertes  afïez  confidérables.Mais 
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51  fçut  les  reparer  peu  de  tems  après ,  &  fi  f  empereur  XnTTÎT*. 
fût  venu  à  fon  fecours  aufli  promptement  qu'on  l'at- 
tendoit ,  il  y  a  apparence  que  les  François  eufTenc  été 
mal  menés.  Mais  ce  prince  ne  put  commencer  le  fié- 
ge  de  Metz  que  le  vingt-deuxième  d'Octobre,  &par 
ce  retardement  il  donna  le  tems  au  duc  de  Guife  de 
munir  cette  ville  &  celle  de  Nancy  de  toutes  les  cho- 
fès  néceflaires ,  Se  d'y  faire  entrer  un  grand  nombre 
de  feigneurs  qui  s'y  enfermèrent  pour  les  défendre.  , 
Le  marquis  Albert  de  Brandebourg  qui  jufques  -  là  cS'sV. 
étoit  demeuré  ferme  dans  la  ligue  de  la  France ,  ^"V/af" 
avoit  alors  fon  quartier  avec  cinquante  compagnies  M"7f;.<itJI  {n 
d'infanterie  Se  beaucoup  de  cavalerie  proche  de  Pont-  ematm,  m. 
à-Mouflon.  Mais  à  l'approche  de  l'empereur  ayant  ~uïniu9rcU- 
changé  de  fentiment,  il  traita  fecrettement  avec  lui  ;  "Zt'fâjf. 
Se  le  quatrième  de  Novembre  ,  il  vint  fe  rendre  au  kiji.de 
camp  devant  Metz,  après  avoir  mis  en  déroute  les  Frâ?ee  \'Te 

t      1        1»  »  f  f  r       S.tn-}.  tut  i  1- 

troupes  du  duc  d'Aumale  ,  &  fait  prifonnier  ce  fei-  &.  de  1722. 
gneur,  qui  furie  bruit  de  cette  défection  étoit  venu  f'4*' 
pour  fe  faifir  de  la  perfonne  d'Albert ,  ou  pour  em- 
pêcher fà  jonction  avec  l'empereur.  Charles  V.  flat- 
té par  ce  premier  fuccès ,  Se  fe  voyant  d'ailleurs  à  la 
tête  de  près  de  cent  mille  homme  d'infanterie  Se  de 
douze  mille  de  cavalerie  ,  commença  lefiége  le  22. 
d'Octobre  avec  toute  la  fermeté  d'un  général  qui  fe 
çroit  déjà  victorieux.  La  place  fut  battue  par  cent  qua- 
torze pièces  de  canon  :  mais  elle  fut  encore  plus  vail- 
lamment défendue,&  malgré  toutes  les  forces  &tous  ncftCoi.traii* 
les  efforts  des  Impériaux,  l'empereur  fut  contraint  JjJjSJÏS'' 
de  lever  le  fiége  fur  la  fin  de  Décembre.  La  tranchée  f:j, 
fut  abandonnée  le  vingt-huitième  de  ce  mois  jour  w.  it.f. 
.des  faints  Innocens ,  le  foixante-cinquiéme  jour  de- 
Tome  XXX.  Ggg 
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An.  1552.  puis  l'arrivée  de  l'armée  ennemie  devant  la  place,  Se 
le  quarante  -  cinquième  depuis  que  l'artillerie  avoic 
commencé  à  la  battre. 
aJrhuduc  •  Aufli-tôt  que  le  duc  de  Guife  eut  vu  le  fiége  levé 
tecjuifeàvé-  &  les  ennemis  retirés,  il  dépêcha  trois  feieneurs  pour 
fa.  en  porter  la  nouvelle  au  roi ,  qui  la  reçut  avec  une 

ï™cl'hiâ'di  joie  égale  à  l'importance  du  fuccès.  Le  duc  de  Ne- 
/7?ï!j>*4.  vers  &le  maréchal  de  faint  André  qui  couvroient 
umc  6.  #  ies  environs  de  Toul  Se  de  Verdun  avec  un  corps 
confidérable  de  cavalerie  fe  rendirent  aufTi  -  tôt  à 
Metz  ;  Se  le  duc  de  Guife  vifita  avec  eux  le  camp 
des  Impériaux,  les  batteries,  les  quartiers  ,  &  par- 
tout il  trouva  quantité  de  malades  Se  de  bleffés  9 
qui  étoient  langunTans ,  Se  qui  demandoient  du  fe- 
cours  ;  le  duc  naturellement  généreux  fut  touché  de 
compaflîon,&  ordonna  qu'on  leur  fournît  à  tous  des 
vivres  Se  des  rafraichifTemens.  Il  ordonna  de  même 
aux  chirurgiens  de  l'armée  d'en  prendre  un  grand 
foin,  Se  de  les  affilier  comme  s'ils  euflent  été  de  vé- 
ritables amis  f  en  'faifant  tout  ce  qu'ils  pourraient 
pour  leur  guérifon.  Deux  jours  après  il  fit  préparer 
vingt  barques  couvertes  avec  des  paillafTes  Se  autres 
commodités ,  &  y  ayant  fait  embarquerjes  malades 
Se  les  bleues ,  il  les  envoya  à  Thionville.  Cette  ac- 
tion fi  charitable  du  duc  lui  attira  l'amour  Se  la  véné- 
ration des  Allemands ,  des  Italiens&  des  Efpagnols, 
augmenta  l'eftime  qu'on  avoit  déjà  de  la  nation 
Françoife ,  &*rendit  de  plus  en  plus  immortelle  la 
réputation  de  ce  prince.  Selon  le  rapport  des  prifon- 
niers  la  perte  des  ennemis  put  monter  à  trente-cinq 
mille  hommes. 

Vomm ,-ges     Henri  II. à  fonretourd'AllemagnepafTaparleLu- 


Digitized  by 


Livre  Cent  quarante -huitième.  410 
xembourg  où  il  prit  quelques  places,  il  ravagea  en-  An.  jyya. 
fuite  tout  le  plat  pays  ,  &  réduifit  en  cendres  le 

-  .         /».       t  o    o    I  1  1»  |  .       r        caolîs  par  let 

Mont  laint  Jean  oc  ooieure,  deux  châteaux  bientor-  Fr.nCOiS  dan» 
tifiés;  il  prit  aufli  dans  le  Luxembourg ,  Damvilliers ,  botu». 
Yvoi  Se  Montmedi.  Le  même  jour  qu'il  entra  dans  S.  ™. 
la  ville  de  Damvilliers ,  Ferdinand  de  Sanfeverino  2^uJia9n0^' 
prince  de  Salerne  vint  de  Naples  en  polie  pour  re-  .  «il 
preienter  ace  prince  que  jamais  la  France  n  avoit  eu  Saien*  vient 
une  plus  belle  occafion  de  fe  faifir  fans  peine  du  trouver  le  roi. 
royaume  de  Naples,  parce  que  les  Napolitains  ne  uCTo.'^' 
pouvant  plus  fupporter  les  opprelîions  des  Efpagnols, 
avoient  réfolu  d'en  fecouer  le  joug ,  de  forte  qu'il 
furlifoit  qu'une  petite  armée  parût  fur  ces  côtes,  pour 
les  faire  tous  foulever  Se  prendre  les  armes.  Henri 
reçut  le  prince  de  Salerne  avec  de  grands  témoi- 
gnages d'amitié  ,  Se  écouta  tranquillement  ce  qu'il 
lui  propofoit  :  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  lui 
rien  promettre  de  certain.  Cependant  Charles  V.  in- 
formé de  cette  démarche  du  prince ,  ordonna  au  vi- 
ceroi  de  procéder  contre  û  perfonne ,  de  confifquer 
fes  biens ,  Se  de  le  traiter  comme  un  rebelle.  Pen- 
dant ce  tems-là  Henri  revint  à  Paris  fans  avoir  voulu 
licentier  fes  troupes.  . 

L'empereur  ne  fut  guéres  plus  heureux  cette  an-  L'approche 
née  en  Italie  ,  qu'il  l'avoit  été  en  Allemagne  Se  en  SsSÏtuÎS 
Lorraine.  La  descente  de  l'armée  navale  des  Turcs  JJfan£St 
dans  la  mer  de  Tofcane  ,  jetta  l'allarme  dans  ce  ^J1*^1*^ 
pays-là.  Elle  confilloit  en  cent  vinet^trois  galères  ,  guerre. 

r  1  t  1.  ol  r  rr  1  DcThnt.hijl. 

quelques  galions,  oc  quelques  autres  vailieaux  plus  ut.  u. 
petits  ,  Se  étoit  partie  de  Conftantinople  le  qua-  * *oSS! 
triémede  Mai.  Comme  elle  étoit  déjà  arrivée  dans  J'"Y^  'm;' 
Je  Fare  <le  Meffine  ,  on  commença  à  ne  plus  dou- 
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An.  if  $2*  ter  ^ue  Gette  tempête  ne  menaçât  l'Italie  ;  mais  on 
ne  fçavoit  de  quel  coté  l'orage  tomberoit.  C'eft 
pourquoi  Cofme  grand  duc  de  Florence  ne  ccffoic 
d'écrire  à  l'empereur  qu'il  pourvût  à  la  fureté  de 
Sienne ,  dont  les  habitans  choqués  des  hauteurs  de 
Jacques  de  Mendoza  leur  gouverneur ,  ne  penfoienc 
qu'à  la  liberté,  fûrs  d'être  fecourus  par  les  François  , 
qui  n'attendoient  que  le  moment  favorable.  Mais 
l'on  craignoit  particulièrement  pour  le  royaume  de 
Naples:ainfi  l'empereur  y  envoya  des  troupes  fous 
la  conduite  de  Jean-Baptifte  Lodron  Se  de  Nicolas 
Madrucce  ;  &  le  pape  leur  ayant  refufé  le  paflage  , 
de  peur  qu'on  ne  crût  qu'il  eût  par- là  violé  fà  paix 
avec  la  France  ;  Doria  fut  chargé  de  les  faire  paner  à  « 
Naples  fur  fes  vaiffeaux.  Néanmoins  parce  que  Merv 
doza  remontroit  que  fes  troupes  Efpagnoles  nefuffi- 
foient  pas  pour  défendre  contre  les  Turcs.  Sienne  & 
Orbitelle  ,  il  reçut  cte  Gonzague  mille  Allemands 
&  trois  cens  chevaux ,  pendant  que  Cofme  faifort 
fortifier  fes  frontières  avec  toute  la  diligence  nécef- 
faire. 

Sur  ces  entrefaites ,  îe  prince  de  Salerne  arriva  en 
Italie,  chargé  de  plufieurs  lettres  du  roi  de  France 
pour  ceux  qui  y  avoient  foin  de  fes  affaires  ;  afin  de. 
confulter  enfemble  fur  les  mefures  qu'on  de  voit  pren- 
dre. C'eft  pourquoi  le  cardinal  Hippolyte  frère 
d'Hercule  duc  de  Ferrare  yle  cardinal  de  Tournon, 
Paul  de  Termes ,  le  prince  de  Salerne ,  Odet  de  Sel- 
ve  ambaflàdeur  de  la  France  auprès  des  Vénitiens  , 
Louis  Pic  comte  de  la  Mirande,  &  Corneille  Benti- 
voglio ,  s'alTemblerent  à  Chioggia  de  la  domination 
des  Vénitiens.  Jérôme  Vecchiano  de  Pife ,  &  JVlasia# 
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Bandini  de  Sienne  y  aflifterent  au  nom  des  Farnéfes. 
L'on  y  propofà  de  faire  la  guerre  en  Italie ,  &  Ton 
y  contefta  long-tcms  fi4'on  attaqueroit,  ou  le* du- 
ché de  Milan  >  ou  le  royaume  de  Naples;  &  à  la  fin 
l'on  convint  de  ne  tenter  ni  l'un  ni  l'autre  ,  &  de 
penfer  feulement  à  mettre  la  ville  de  Sienne  en  li- 
berté, pouvant  beaucoup  fcrvirpour  l'exécution  de* 
deflèins  qu'on  avoir  ;  qu'il  fembloit  que  l'arrivée  de 
l'armée  navale  des  Turcs  y  pouvoit  contribuer,  par- 
ce que  la  plus  grande  partie  des  terres  de  Sienne 
s'étendent  vers  la  mer  de  Tofcane  ;  que  fi  l'on  ne 
reuflifloit  pas ,  du  moins  l'on  diviferoit  les  forces  des 
ennemis ,  &  cette  divifion  rendroit  les  autres  con- 
quêtes  plus  faciles.  Cette  réfolution  fut  approuvée  ; 
&  Corneille  Bentivoglio  fut  député  pour  aller  en  in- 
former le  roi  de  France. 

Le  bruic  néanmoins  fe  répamloit  de  tous  côtés , 
que  les  François  vouloient  attaquer  le  royaume  de 
Naples;  &  le  vicerci  qui  demandoit  du  fecours  avec 
inftance  ,  contribuoit  à  l'augmenter.  Aufli  -  tôt 
qu'Henri  II.  eut  appris  la  réfolution  prife  à  Chiog- 
gia  ,.  Louis  de  faint  Gelais  fut  envoyé  à  Rome  pour 
afTûrer  le  pape  qu'il  n'avott  rien  à  craindre  du  côté 
des  Turcs;  qu'il  eût  foin  de  l'affaire  de  Sienne,  8c 
qu'il  aidât  de  fes  fages  cenfeils  les  amis  de  la  Fran- 
ce. L'empereur  qui  étoit  dans  de  grandes  inquiétu- 
des ,  &  qui  manquoit  d'argent ,  s'adrelfa  à  Cofme 
pour  le  prier  de  lui  prêter  deux  cens  mille  écus  : 
mais  celui-ct  ne  promit  cette  fomme  qu'à  condition 
qu'on  lui  remettroit  Piombino  avec  fa  citadelle  ,  & 
toutes  les  forterefles  du  territoire  :  à  quoi  l'empereur 
confencit,  à  condition  que  Cofme  rendroit  ces  pla- 
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 ces  »  dès  que  lui  ou  (es  (ucccfleurs  lui  offriroient  de 

An.i  jp.  |e  rembourfèr  des  frais  qu'il  auroit  faits  pour  les  for- 
tifier &  les  défendre.  Le  traité  fut  exécuté  de  bonne 
k  foi  ;  Se  Cofme  ne  manqua  pas  d'avertir  les  Impériaux 
des  dcffeins  qu'on  avoit  fur  Sienne  ,  dont  les  ci- 
toyens'&  le  peuple  ennuyés  de  la  domination  des 
Espagnols,  étoient  prêts  de  prendre  les  armes  pour  la 
liberté  publique.  De  plus  l'on  apprit  que  le  pape  fa- 
vorifoit  ouvertement  cette  entreprife  ,  parce  qu'il 
étoit  fâché  contre  Mendozaqui  avoir  beaucoup  mal» 
traité  le  prévôt  de  Rome  pour  une  ca^fe  afîez  lé^ 
gère. 

Urne  s'in-  En  e^et  ^es  Siennois  prirent  les  armes ,  &  jugeant 
jta&g  que  Cofme  les pouvoit  beaucoup  fervir  ,  ils  lui  en- 
voyèrent Callifto  Carini ,  Se  témoignèrent  qu'ils 
étoient  prêts  à  l'avenir  de  demeurer  dans  l'obéifTan- 
cede  l'empereur;  mais  que  les  cruautés  de  Mendoza 
Se  Pinfoîence  des  foldatsEfpagnolsles  avoîent  obli- 
gés de  prendre  les  armes  ;  qu'ainfi  ils  le  prioient  par 
les  droits  de  l'amitié ,  de  ne  point  agir  contre  eux  ,  Se 
'  de  ne  les  pas  empêcher  de  recouvrer  leur  ancienne 
liberté.  Cofme  leur  promit  fesfervices ,  pourvu  qu'ils 
demeuraient  fournis  à  l'empereur,  Se  qu'ils  ne  prif- 
fent  pas  le  parti  des  François  :  ce  que  les  Siennois 
promirent  :  Se  comme  l'envoyé  de  Cofme  leur  de- 
manda des  otages  pour  affurance  de  leur  fidélité  , 
Lanfac  arriva  de  Rome  à  Sienne  pour  leur  promet- 
tre du  fecours  de  la  part  du  roi  ;  Se  le  pape  faifoit 
folliciter  Cofme  de  ne  pas  empêcher  les  Siennois  de 
recouvrer  leur  liberté  ,  parce  que  les  François  n'a- 
voient  point  d'autre  fin ,  Se  qu'il  étoit  afTuré  de  leurs 
întenti  ons  :  qu'il  tiedonc  retirer  fes  troupes  ,  Se  qu'il 
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fendît  les  villes  qui  avoient  été  prifes  ;  qu'autrement  An.  1552. 
il  pourroit  arriver  qu'en  voulant  fe  mêler  des  affaires 
des  autres ,  il  attirèrent  l'ennemi  dans  Ton  pays  ;  Se 
ces  avis  du  pape  n'étoient  pas  fans  fondement  :  car 
déjà  le  cardinal  deFerrare  &  le  marquis  de  Termes 
préparoient  de  grandes  forces  dans  la  Mirandole  & 
dans  Parme  pour  faire  une  irruption  dans  la  Tos- 
cane. 

C'efl:  pourquoi  Cofme  voulant  fe  retirer  honnête-  cvii. 

d-«  ,-p  .  .  ■  ,7*  •     r  1         «11/  Conditions 

une  arraire  qui  paroiiioit  tort  embrouillée  ,  entre  Coi™ 

demeura  d'accord  avec  les  Siennois  de  ces  condi^  rle&^Jsfen? 
tions.  Qu'on  évacueroit  la  citadelle  ,  Ôc  que  quand  now* 
elle  auroit  été  rafée  ,  les  Siennois  feroient  obligés  de 
congédier  les  gens  de  guerre  étrangers  ;  que  la  ré-  * 
publique  demeureront  toujours  fous  la  protection 
de  l'empire  ,  &  ne  quitteroit  point  fon  fervice  ; 
qu  elle  ne  nuiroit  point  aux  états  de  l'empereur  ; 
qu'elle  ne  fourTriroit  pas  qu'on  fît  des  levées  dans 
fes  terres  contre  l'empire  ,  ou  contre  les  amis  de 
l'empire  ,  &  qu'elle  ne  recevroit  dans  fes  ports  & 
dans  fes  havres  aucun  de  iès  ennemis ,  fans  préjudi- 
ce en  toutes  chofes  de  l'ancienne  liberté  ;  qu'elle  ne 
fourniroit  aucune  chofepour  le  bâtiment  de  la  nou- 
velle citadelle ,  ni  pour  les  frais  de  la  dernière  guer- 
re ;  &  qu'en  faveur  de  la  bienveillance  que  Cofme 
avoit  pour  les  Siennois,  il  demanderoit  cela  à  l'em- 
pereur, à  condition  qu'on  obferveroit  le  traité  fait 
en  1547.  entre  lui,  Cofme  &  les  mêmes  Siennois  ; 
qu'enfin  on  rendroit  les  places  qu  on  avoit  prifès  de 
part  &  d'autre.  Mendoza  ayant  eu  avis  de  ce  traité, 
n'y  voulut  pas  confentir  d'abord  ,  &  même  fit  faire 
des  levées  au  nom  de  l'empereur  ;  mais  bien  -  tôt 
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An. lyp.  aPr^s  «  manda  au  gouverneur  de  la  citadelle  de 
Sienne  ,  qu'il  l'abandonnât  à  la  difcrétion  des  Sien- 
nois ,  Se  imputa  la  perte  de  cette  place  à  Cofme  qui 
l'avoit abandonnée,  &qui  n'avoitpas  envoyé  dufe- 
cours  lorfqu'hl  çtoit  Tiéceflaire.  Il  ne  manqua  pas  non 
plus  de  s'en  jullifier  auprès  de  l'empereur,  en  lui  fal- 
fant  repréfenter  que  fe  voyant  hors  d'état  de  con- 
ferver  cette  citadelle ,  il  étoit  convenu  avec  les  Sienr 
nois  de  la  faire  abattre ,  afin  qu'elle  ne  tombât  pas  en 
la  puiflànce  des  François ,  &  que  par  la  continuation 
d'une  guerre  fans  aucun  fruit ,  ces  peuples  ne  reçut 
fènt  une  domination  étrangère. 
Lapone  m     Dans  ^e  même  tems  la  flotte  des  Turcs  ayant  heu- 

Turcssapprc-  reufement  traverfé  le  Fare  de  Meffine  ,  arriva  le  di- 

ichcdtf  l'Ifalif 

De  Ikou^fiiJI.  xiéme  de  Juillet  à  Schiiace&  à  Cirella  endroits  fa- 
%Jf*  verf'  meux  dans  i'Abbruze.  De-là,  après  avoir  brûlé  quelr 
ques  bourgades ,  elle  vint  à  Policaftro  auprès  du  cap 
de  Palinura  dans  la  Bafilicate  ,  où  elle  mit  auffi  le 
feu:  enfuite  elle  pilla  Canorotta  ,  &  fit  les  habitans 
captifs.  Puis  ayant  pafTé  le  Golfe  de  Salerne  ,  &  Ca- 
pri ,  elle  parut  à  la  vue  du  port  de  Naples.  Là  Drar 
gut  qui  conduifoit  l'avant  -  garde  mit  le  feu  dans  la 
citadelle  de  l'Iflede  Procide ,  que  Barberoufle  avoit 
auparavant  brûlée  ,  &  en  même-tems  il  prit  le  che- 
min de  rifle  d'Ifchia  éloignée  de  l'autre  feulement 
de  deux  milles  ;  il  l'attaqua  ,  mais  il  en  fut  coura- 
geufèment  repoufle  par  la  garnifon  ,  ce  qui  ne'laifla 
pas  de  caufer  de  grandes  inquiétudes  à  de  Tolède 
viceroi  de  Naples  ,  qui  avoit  fait  venir  tous  les  Es- 
pagnols des  garnifons  du  royaume  pourie  défendre 
contre  les  ennemis  du  dehors  ,  pendant  qu'il  avoit 
<out  à  craindre  au  dedans  ,  des  intrigues  du  prince 
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L'armée  navale  des  Turcs  s'-étant  avancée  par  le  cix. 
golfe  de  Caïette  vers  Ponza,  de  la  domination  des  î^o^ 
Farnefes ,  Dra£ut  qui  avoit  appris  l'arrivée  d'André 
Doria,  s'avança  vers  lui&le  furpritlorfqu'il  y  penfoit  s««nnsdeièi 

.  .  JS  .-r,       .     ,  *     .  J  *  v.-.ilicaux. 

le  moins  ;  enlorte  que  cet  amiral  qui  n  avoit  que  qua-  De  ikou,hiji. 
rante  vailTèaux  ,  Se  qui  n'étoit  pas  allez  fort  pour  en-  t  IZ'"  J' 
trer  en*action ,  le  retira  furie  foir  avec  tant  de  prom- 
ptitude,qu'il  fut  impofîibie  à  l'armée  ennemie  de  l'at- 
teindre.' Dragut  néanmoins  le  lùivant  avec  fes  vai£ 
féaux  légers,en  prit  un  de  ceux  de  Doria,&  après  avoir 
employé  toute  la  nuit  &  une  partie  du  lendemain  à  le 
pourfuivre,il  lui  en  coula  deux  à  tond,  &  en  prit  fix 
autres ,  avec  fept  cens  Allemands  qui  y  étoient,  Se 
Nicolas  Madrucce  leur  chef,  qui  mourut  bien  -  tôt 
après  d'une  blefîùre  reçue  dans  l'action.  Cette  défaite 
arriva  le  cinquième  d'Août  155a.  Doria,  qui  jufqua 
préfent  avoit  joui  d'un  bonheur  fans  interruption  ,  . 
Couché  de  cet  échec,  où  la  prudence  avoir  échoué, 
s'en  alla  en  Sardaigne  ayeç  le  refte  de  fa  flotte,  &  de- 
là vint  à-Genes.  Après  cette  victoire  de  Dragut ,  le 
prince  de  Salerne  joignit  l'armée  des  Infidèles  avec 
les  galères  du  roi  de  France,  &  deux  mille  Gafcons,& 
voulut  les  engager  à  retourner  à  Naples  ;  mais  ils  le 
leiùferent ,  &fur  la  promefTe  qu'ils  llii  firent  de  reve- 
nir l'année  fuivante  ,  il  les  fcivic  jufqua  Chio,  où  il 
paflâ  l'hiver.  • 

Cofme  duc  de  Florence ,  pour  obferver  le  traité  cx 
qu'il  venoit  de  faire" avec  les  Siennois  ,  leur  remit  J^ffa* 
Lucignano  Se  Montefellovico  :  Chufi  qui  étoit/occu-  wteauxSier. 
pée  par  Afcanio  Gprnia,  leur  fut  aufli  rendue  j  aufîi-  eafent 
bien  que  la  nouvelle  citadelle,  fuivant  les  ordres  de  Ht'f!£*>ti'*' 
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^N  2  Mendoza  ;  &  l'on  commença  aufli-tôt  à  la  démolirv 
.  En  même-tems  l'on  envoya  de  parc  &  d'autre  des 
députés  pour  confirmer  la  paix.  Mais  parce  que  les 
Efpagnols  tenoienc  encore  Orbitelle  *  cela  fut  caufe 
que  les  François  ne  fortjrent  point  dè  laville.  Cofme? 
là-demis  écrivit  au  pape,  à  qui  les  Siennois  avoient 
confenti  de  s'en  rapporter ,  comme  à  un  arbitre 
équitable ,  &  lui  confeilla  de  fe  charger  du  foin  de 
rétablir  la  paix  dans  la  ville  ,  &  de  réformer  la  ré- 
publique. Le  cardinal  Fabio  Mignanèllo  ,  qui  étoit 
Siennois,  y  fut  donc  envoyé  à  ce  fujet,  &  mit  une 
nouvelle  forme  dans  le  gouvernement.  Mais  la  ré- 
publique ayant  chargé  Tolomei  d'aller  de  fà  part 
faire  fes  remercimens  au  roi  de  France,  comme  à  foi* 
libérateur,  &  lui  demander  fon  fecours  contre  ceux 
qukvoudroient  opprimer  fa  liberté  ;  Cofmeregar- 
dant  cette  démarche  comme  une  rupture  de  l'accord 
•  qu'il  avoit  fait  avec  les  Siennois,  ne  fecrat  plus  obli- 
gé d'en  accomplir  les  conditions  ,  &  confeilla  à 
Mendoza  de  retenir  Orbkelle ,  ce  que  celui-ci  fit* 
Etant  allé  à  Livourne,  il  fe  fit  accompagner  des  Efpa- 
gnols  fortis  delà  citadelle,attenditDoria,  qui  avoit 
fait  voile  vers  Naples  après  la  retraite  de  la  flotte 
des  Turcs ,  &  s'embarqua  avec  lui  fur  les  galères 
pour  aller  aborder  au  port  de  San  -  Stephano.  Ce 
fut-là  qu'ayant  mis  à  terre  quinze  cens  foldats ,  avec 
le  fecours  de  Doria  ,  qui  avec  fon  canon  fe  rendit 
maître  d'une  tour  qui  défendoit  l'entrée  de  la  ville , 
ijptf*     le  chemin  étant  libre  ,  Mendoza  entra  dans  Orbi- 

rctireMendo-  telle  ;'y  mit  des  foldats  Se  des  vivres,  fît  fortifier  la 

u  '  Ul*'  citadelle  ,  &  en  partit  auffi-tôt  après.  Mais  l'empe- 
reur mécontent  de  lui ,  le  retira  d'Italie,  où  il  s  etoit 
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conduit  avec  tant  de  hauteur  &  de  fierté,  qu'il  y  eût  Arv.iy;2. 
infailliblement  ruiné  les  affaires  de  ce  prince ,  s'il  y 
fût  demeuré  plus  long-tems. 

Les  François  demeuroient  toujours  dans  Sienne; 
Se  comme  leur  autorité  n'y  étoit  pas  encore  bien 
établie  ,  ils  n'oierent  pas  s'oppofer  aux  Eipagnols 
d'Orbitelie ,  qui  lai  (oient  beaucoup  d'incurfions  dans 
Je  pays  :  mais  afin  de  s'y  confirmer  de  plus  en  plus, 
après  que  le  pape  eut  rappellé  le  cardinal  Fabio  Mi- 
gnaneilo,  le  roi  de  France  y  envoya  le  cardinal  de 
Ferrare  ,  qui  avoit  beaucoup  .d'expérience ,  Se  qui 
étoit  d'une  prudence  finguliére.  En'allant  à  Sienne,  r.c cardirlue 
il  paiTa  par  Florence  ,011  le  duc  Cofme  le  reçut  avec  S3»cS?« 
beaucoup  de  magnificence.  Le  cardinal  fit  entendre  à  jgJJJj*  a  lj 
ce  prince  qu  iltireroitde  grands  avantages  de  l'amitié 
àe  Henrill.  s'il  vouloi*  fe  déclarer  ouvertement  pour 
lui  ;  mais  Çofme  agifiant  en  politique ,  ne  lui  promit 
rien ,  &  ne  laiflà  pas  de  traiter  le  cardinal  Se  tous  les 
François  avec  beaucoup  depolitefle ,  afin  d'éviter  aju 
moins  par  ces  beaux  dehors  les  maux  que  fes  frontiè- 
res pouvoient  craindre  des  François  victorieux ,  jus- 
qu'à ce  que  l'empereur  ,  dont  il  avoit  auffi  befoin  , 
tournât  fes  armes  du  côté  de  l'Italie,  &  le  joignît  àlui 
pour  en  chaffer  l'ennemi  commun. 

Mais  les  affaires  de  Charles  V.  -étoient  en  a(Te? 
mauvais  état  dans  ce  pays-là  ,  par  la  négligence  de 
Gonzague.  Pour  remédier  à  fa  maûvaife  conduite  , 
ce  prince  avoit  fait  venir  dc.Naples  Pierre  Gonza- 
les ,  pour  aider  celui-ci  de  fesconfeils  ;  mais  ce  der- 
nier, chagrin  qu'on  diminuât ainfifon  autorité,  agit 
encore  avec  plus  de-lâcheté.  Cette  méfintelligence  > 
fut  caufe  que  les  François  qui  occupoient  déjà  San- 

Hhh  ij 
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An*i??2  Martino ,  San-Balengo ,  &  Ponté ,  toutes  places  bien 
cxiii.  *  forti6éesj"fîrent  quelques  progrès  dans  le  pays.  Briflàc 
FnmSVdîm  avec  ^x  m*^e  hommes  d'infanterie  &  fept  cens  che- 
k  ^mont    vaux,  s'avança  iufqu'à  Ceri  dans  le  Piémont,  pen- 

par  la  rugh-  .  *  Je  t         *  l    •  *  i« 

gerce  de  Gon-  dant  qu'on*  afliégeok  Vulpian,  ou  Savellrcomman- 
Seihm,kyt.  doit.  On  prit  feulement  Cera ,  &par  ce  moyen  l'on 
Ui.ji.  n.  4.  tQut  commerce  aux  Impériaux ,  Se  Ton  ferma  le 
chemin  qui  conduifoit  à  Savonne  &  aux  autres  en-, 
droits  occupés  par  les  Efpagnols.  Gonzaguehonteux 
&  plein  de  dépit,  s'étoitmis  en  campagne  avec  cinq 
mille  Allemaridsjdèux  mille  Eipagnols,mîlle  Italiens, 
&  mille  cavaliers,pour  faire  leverïefiége  de  Vulpian> 
&  il  y  réuffit.  Il  voulut  aulïï  aller  attaquer  Cafai  ; 
mais  Blaife  de  Montluc  qui  y  commandoic ,  défen- 
dit avec  tant  de  valeur.,  qu'il  contraignit  Gonzague 
de  fe  retirer.  En  même-tems  le§  François  prirent  Ver- 
rue &  Alba  ;  cette  dernière  place  dont  le  gouverne- 
ment fut  donné  à  Bon  ni  vet,  incommoda  beaucoup 
les  Impériaux.  Gonzague  voulut  tenter  de  ta  repren- 
dre, &la  trouvant  trop  bien  munie  ,  il  fe  réfolut  d'al- 
ler afïïéger  Saint- Damien ,  dont  il  fut  obligé  de  lever 
le  fiége  après  dix-fèpt  jours ,  à  caufe  de  l'hy  ver  &  du 
mauvais  tems.  Telle  fut  la  fituation  des  affaires  en 
Allemagne  &  en  Italie  durant  le  cours  de  cette  année 

exiv.     *  Les  affaires  des  Chrétiens  n'eurent  pas  d'heureux 

Victoire  des  r       .       '  TT  .  •       ,        c  .  .*  . 

TuresenHon-  iucces  en  liortgne  ,  ou  us  turent  entièrement  battus 
ytcpL  leurs  à  Scgedin  ville  fur  laTeifïè ,  par  Alim  gouverneur 
w.*^ft.*Md  deBude.  On  dit  quil  envoya  à  Conflantinople  les 
kMÂ*?d"' li0C  principaux  d'entre  les  prifonniers,avec  les  nés  de  cinq 
«n.  n.  ij.  mille  morts  qu'il  avoit  fait  couper ,  &'quarante  dra- 
peaux., comme  un  témoignage  autentique  de  & 
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grande  victoire  ;  après  laquelle  il  fe  rendit  maître  de  Ar  ,  ^ .  2<  . 
Vefprim ,  dont  il  fit  tuer  une  partie  de  la  garnifon ,  & 
mit  l'autre  dans  les  fers.  Enfin  fés  forcesétant  confi- 
dérabiement  augmentées  par  l'arrivée  des  bâchas  Ma- 
homet &  Achmet  avec  de  nombreufes  troupes,la  vil- 
le de  Temeiwarfituée  entre  Lippe  &Belgrade,furles 
confins  de  la  Traniylvanie,tut  prife  avec  fa  fortercfTe 
par  compofition  après  unlong  fiége.  Bîen-tôtaprès  ils 
fe  rendirent  maîtres  de  Lippe  par  la  lâcheté  de  Ber- 
nard de  Aldana ,  qui  en  étoit  gouverneur ,  &  d'une 
forterelTe  qui  en  étoit  aflêz  proche,  appellée  Solmoz, 
que  Ton  ailiette  rendoit  imprenable ,  &  que  les  foidats 
de  la  garnifon  épouvantés  avoient  pourtant  aban- 
donnée. Après  là  perte  de  Temefwar  &  de  Lippe  » 
Caftaldo  qui  commandoit  les  troupes  de  Ferdinand, 
réfolut#de  le  camper  entre  Segefwar  &  Miferrbach , 
pour  empêcher  Mahomet  depafler  en  Tranfylvanie. 
ftfyis  Achmet  Bâcha  de  Bude  ,  étant  arrivé  avec  un 
fecours  de  quinze  mille  chevaux  le  vingtième  d' Aoûç, 
les  Impériaux  furent  battus ,  Pallavicini  fait  prifon- 
nier ,  Se  mené  à  Bude  ,  où  il  ne  recouvra  fa  liberté 
qu'avec  une  rançon  de  quinze  mille  écus.  Maho- 
met enfuite  fe  faifit  de  Zolnoch,que  la  garnifon  aban-  • 
donna  malgré  le  gouverneur  ,  &  prit  fa  route  vers  . 
Agria. 

Maurice  électeur  de  Saxe  après  avoir  fait  fa  paix  cxv. 

ti  »/•  J     *    T\  r      Maurice  ilcc- 

avec  1  empereur ,  s  etoit  rendu  a  Donavert  avec  fes  teurdcSuxefc 
troupGs,  qu'il  fit  embarquer  fur  le  Danube  le  vingt-  gS?™?*!» 
troifiéme  d'Août  pour  fe  rendre  en  Hongrie,  &  fa  ,roup"* 
cavalerie  le  fuivit  par  terre.  11  alla  promptemenc 
dans  fon  pays  pour  mettre  ordre  à  quelques  affaires  ; 
&  c  «étant  parttbien-tôt  après  avec  feize  mille  hom- 

H  h  h  iij 
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An.  i  y  f2.  mes  d'infanterie ,  Se  cinq  mille  de  cavalerie ,  pourvu- 
McHd.  hiji      joindre  l'armée  de  Ferdinand  en  Hone:rie,le  bruit 

des  Turçi  ,/.        '  '  •     1       .      i   /r-  •       u  rr  / 

i+f.toif,  courut  aum- tôt  quil  avoit  deflem  daiiieger  Gran, 
C'eft  pourquoi  bien  que  le  Bâcha  de  Budenefûtpas 
fi  fort  que  lui  ,  il  ne  laiilà  pas  de  s'oppofer  à  là  mar^- 
che,  &  dans  le  même  tems  Machmet  fe  prépara  au 
fiége  d'Agria ,  avec  toute  l'armée  >  qui  confiftok  en 
foixante  Se  dix  mille  hommes.  Cette  place  que  les  Al- 
lemands nomment  Eger.,  Se  les  Hongrois  fïrlaw,  eft 
dans  la  haute  Hongrie*  fur  une  rivière  du  même  nom, 
à  trois  lieues  de  celle  delaTeifTe  ,  dans  le  comté  de 
Barzod, avec  le  liège  d'un  évêque,  fuffragant  de  Stri- 
gonie.  Elle  n'eft  forte  ni  par  la  nature  ni  par  i'art;elle 
a  une  citadelle ,  environnée  d'une  ancienne  muraille, 
avec  quelques  tours  d'efpace  en  efpace  ;  mais  il  n'y  a 
point  de  battions ,  Se  elle  a  d'un  côté  une  colline  qui 
la  commande  d'aflez  près.  Il  y  avoit  alors  dans  cette 
ville  deux  mille  Hongrois,  &  foixante  gentilshommes 
de  la  première  noblelTe  du  pays  ,  qui  y  avoientTait 
venir  leurs  femmes  Se  leurs  enfans ,  avec  tous  leurs 
meubles  ,  Se  avoient  tous  fait  ferment  de  fouffrir 
plutôt  les  plus  fâcheufes  extrémités  que  de  rendre 
la  place  ,  Se  de  compofer  avec  un  ennemi  inuV 
déle.  * 

•  ■ 

cxVi.        Lorfque  Machmet  les  fît  fommer  par  un  trom^ 

I>es  Turcs  fe  j     r         j         •  i  /         j  •  i 

préparent  au  pette  de  le  rendre  ,  ils  ne  repondirent  que  par  .des 
iyclltîma'hn  %nes ,  Se  firent  mettre  fur  les  ci  énaux  des  murailles 
uihhl' Turcs  un cefcueil  pour  lignifier  au  trompette  qu'ils  étoient 
%c*2'tm!&  ré/blus  demourir  dans  la  défenfe  de  leur  ville.  Ainfi 

De  7he:t ,  htjt.  t       -m    r  x  ,t  A  r 

Ub.  20.  les  Infidèles  placèrent  du  côté  de  la  grande  églile 
vingt-cinq  pièces  de  canon ,  autant  du  côté  de  la 
colline ,  battirent  la  place  quarante  jours  ûns  dif- 
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continuer,  &  donnèrent  même  jufqu'à  trojs  afïàuts  AN.iyp. 
en  un  jour, où  ilsperdirent  huit  mille  hommes.  Tou-  saminci» ap- 
tes ces  aréiques  ne  diminuèrent  poipt  le  courage  des  ffi^J^** 
Jiabitans  ;  voyant  une  partie  de  leurs  murailles, &  lib-l&*/ 

1  '11  1  1  •••!/-  1  yihuanff.  I, 

quelques-unes  de  leurs  tours  abattues ,  ils  tirent  en  de-  17.  &  j*; 
dans  un  retranchement  profond,  &  fe  défendirent  fi 
genereufement ,  que  Machmet  irrité  de  leur  opiniâ-  . 
troté  ,  fît  de  tous  côtés  attaquer  la  ville  par  efealade;  • 
mais  plus  il  faifoit  d'efforts,  plus  le  cou  rage  &  la  va- 
leur des  afliégH  augmentait:  les  femmes  mêmes  imi- 
terent'la  valeur  des  bommes ,  Se  firent  comme  eux 
des  aérions  qu'on  n'auroit  pas  cru  devoir  attendre  de 
la  foibleiïç  de  leur  fexe.  . 

Ces  Infidèles  étonnés  d'une  réfiftance  G  extraor-  S^Tm» 
dinaire,  &  aiïbiblis  d'ailleurs  confidéràblement  par  ^^J'J?  * 
les  maladies  dangereufes  qui  alfligeoient  leur  armée,  ge  <TAgrà. 
levèrent  le  fiégele  dix-huitiéme  d'Oélobre.  Achmet  ^To^ 
s'en  alla  à  Bude.,  &  Machmet  à  Belgrade  :  céux 
d'Agria  les  voyant  décamper,  fè  tinrent  fur  leurs  gar- 
des ,  craignant  que  ce  ne  fût  quelque  ftratagême  ; 
mais  voyant  que  la  levée  dû  fiége  étoit  réelle  ,  ils 
fbrtirent  au  nombre  d'environ  mille  hommes  ,  qui 
vinrent  fondre  fur  ceux  .de  i'arricre-garde  ,  qui  fe 
tenoient  moins  ferrés  ,  &  fur  lefquels  ils  firent  un 
très-riche  butin.  Cependant  les  grands  du  royaume 
de  Hongrie  croyant  qu'il  leur  étoit  plus  avantageux 
d'avoir  la  paix  avec  Solyrnan  ,  ils  en  écrivirent  à 
Ferdinand ,  Se  lui  demandèrent  la  permiffidn  de  la 
négocier*  Ferdinand  y  confentit ,  $c  nomma  pour 
lès  plénipotentiaires ,  Antoine  Verance  évoque  d'A- 
gria  ,  Se  François  Zaïe  ,  gouverneur  de  la  flotte  du 
Danube*,  tomme  très-fçavant  dans  les  langues ,  & 
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An  îfp        expérimenté.  Les  Hongrois  efpéroient  d'yjéufïït 
cxviii    ^ar  ^en^rem^  ^u  Chiaoux  Hali ,  qui  étoîc  venu  fous 
Faix  urne  So-  les  ordres  de  Soiyman  dans  la  Valachie  T/anfàlpi- 
/iSdoiîê  ne  ,  pour  accommoder  le*  Vaivode  de  Tranfylvanie 
Sj/Siwj.  avec  les  peuples  rebelles.On  propofa  donc  les  mêmes 
VkiSi  m  ConQ,itïons  <lue  te  T01  Jean  avo"  reçues,  &  le  même 
/«p.  fc>.  io,  tribut  qu'il  payoit  :  mais  afin  d'en  pouvoir  obtenir  de 
plus  honnêtes,  Ferdinand  ajouta,  que  Vefprim,  Dre- 
gels»  Bujach,  Lippe ,  TemefVar  &  Zolnich  feroienc 
rendues.  La  trêve  fut  conclue  à  ces  cdtoditions  entre 
Soiyman  &le  roi  des  Romains,;  mais  Ferdinand  ni 
Cattaldo  ne  furent. point  nommés  dans  ce  traité, 
croyant  que  cela  ne  convenok  pas  à  leur  (Jignité.  En 
Conféquence  de  cette  trêve,  l'ambaffadeur  du  fultan 
fit  relâcher  &  mettre  en  iiberté.plufieurs'prifonniers 
deguerre^  qui  auparavant  n'avoient  pu  être  délivrés 
par  argent,  ou  par  échange  d'autres  qui  étoibnt  en  la 
puiïïance  dô'  Ferdinand. 

Toutes  ces  révolutions  vérifioient  la  prédiction 
qu'on  avoit  faite  ,  que  la  mort  tragique  du  cardinal 
Martinufius ,  ne  cauferoit  que  de  nouveaux  troubles 
dans  le  royaume.  Cependant  le  pape  voulut  que  le 
procès  intenté  au  fujet  du  meurtre  de  ce  cardinal  fût 
terminé.  Jules  III.  juftement  irrité,aflembla  fon  con- 
fiftoire  ,  où  l'on  examina  à  «fond  cette  affaire  ;  & 
quoiqu'il  fut  dans  les  intérêts  de  la  maifoh  d'Autri- 
che ,  cet  attentat  lui  parut  fi  noir ,  que  rien  ne  fut 
capable*de  calmer  fon  indignation.  Il  fit- d'abord 
citer  Ferdinand.à  Rome  pour  venir  fe  juftifier.  Les- 
ambaflàdeurs  de  ce  prince  ,  &  ceux  de  l'empereur 
fon  frère ,  employèrent^  vain  leurs  prelTantes  fol- 
Incitations.  Le  pape  leur  répondit  :  «  Si  Martinufius 

étoit 
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était  un  fi  méchant  homme  ,  pourquoi  me  lavoir  «  an.ij  p. 
propofé  pour  être  cardinal?  Pourquoi  avoir  follici-«  CXIX. 
té  fi  fortement  le  facré  collège  en  fa  faveur  ,  «  ^^f/*" 
comme  un  homme  d'un  mérite  éminent  ,  d'un  «  p«icpaPcfur 

11  1  .  ,  *    \,f  lc  meurtre  de 

courage  magnanime  ,  d  une  probité  a  j  épreuve  ,  «  Martinufms. 
dont  les  lervices  etoient  neceiiaires  a  la  chrétienté  i«  m.  10. 
Et  il  n'eut  aucun  égard  à  leurs  inftances  ;  mais  après  kmcHm.  ^ 
qu'on  eut  obfervé  toutes  les  formalités  juridiques  que  4/-  *  ^ 
fequéroit  cette  affaire  ,  il  fulmina  excommunication 
majeure  contre  Ferdinand  ,  Se  contre  les  auteurs, 
fauteurs  Se  miniftres  de  cet  aflàlîinat.  La  bulle  eft 
datée  du  mois  d'Avril.  Le  pape  la  fit  dreflêr  pour 
être  affichée  Se  publiée  chez  tous  les  peuples  Chré- 
tiens. 

Charles  V.  vivement  touché  de  cette  fentence , 
redoubla  plus  fortement  fes  foilicitations  pour  arrê- 
ter au  moins  les  fuites  de  cette  excommunication* 
Caftaldo  fur  qui  cet  anathême  tomboit  plus  particu- 
lièrement encore  ,  comme  le  principal  auteur  de 
la  mort  violente  du  cardinal  9  en  fut  plus  aigri  que 
touché ,  Se  ayant  écrit  fur  ce  fujet  le  vingt-deuxiè- 
me de  Juillet  à  Afcagne  Centorio,  il  fe  plaint  dans 
ces  lettres,  qu'après  avoir  tous  les  jours  expofé  fa  vie 
à  mille  dangers  en  combattant  contre  les  Turcs  pour 
le  falut  de  la  religion,  Se  rais  en  fuite  par  fa  valeur 
ces  infidèles,  les  Moldaves  Se  les  Tartares  ,  le  pape 
le  charge  Se  l'accable  de  cenfures ,  comme  s'il  étoic 
un  malfaiteur ,  Se  fe  déchaînant  enfuite  contre  la  c^ 
mémoire  du  cardinal,  il  l'appelle  un  cerbère  infidèle  L  empereur 
plutôt  qu'un  Chrétien  ,  qui  avoit  appelle  les  Turcs 

fuf|Knlion  du 

en  Hongrie.  Cependant  l'empereur  obtint  par  fqn  fâ™^™' 
prédit  &  par  la  crainte  defon  re&miment  une  fuf- 
Tome  XXX.  Iii 
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An.  1552.  penfion  de  la  publication  du  jugement  rendu  à  Ro* 
me  ,  julqu'à  une  plus  ample  information ,  quoique 
Ferdinand  pour  ne  pas  irriter  le  pape  fe  regardât 
comme  excommunié  3  Se  Ce  difpenfat  d'entrer  dans 
l'églife,  Se  de  participer  aux  facremens  ;  mais  cet  in- 
terdit ne  dura  pas  long-tems.  L'affaire  fut  remife  à 
quatre  cardinaux  qui  lurent  chargés  de  l'examiner 
avec  attention ,  Se  de  faire  informer  de  nouveau  con- 
tre les  coupables. 
cxxt.        Ces  cardinaux  acceptèrent  la  commifTion ,  &  tâ- 

Le  pape  or-     ,  ,     ,  .    1      ,  . ,  N 

donne  !«  cherentdes  en  acquitter  de  manière  a  ne  pas  irriter 
îSus'ibîoM  lamaifon  d'Autriche  qu'ils  vouioient  ménager.  L'ex- 
cTnîbre  ipo-  pédient  qui  leur  parut  plus  propre  pour  y  réuffir, 
ttoiiiue,  fut  d'envoyer  fur  les  lieux  des  commifTaires  pour  in- 
former du  fait,  &  entendre  les  témoins.  Cependant 
comme  on  fbupçonnoit  que  le  cardinal  avoit  été 
tué  plutôt  parce  qu'on  vouloir  avoir  fon  bien  ,  que 
pour  aucune  trahifon ,  Se  que  d'ailleurs  il  n'avoir 
point  fait  de  teftament ,  fa  fainteté  ordonna  que  les 
tréfors  du  défunt  qui  montoient ,  difoit-on  ,  à  plus 
d'un  million  ,  feroient  appliqués  au  fife  du  pape  jus- 
qu'à ce  que  le  procès  fût  jugé.  Mais  Ferdinand  ayant 
fait  remontrer  au  pape  que  tous  ces  tréfors  s'étant 
trouvés  beaucoup  moindres  qu'on  nel'avoit  publié 
une  partie  avoit  été  difîîpée ,  Se  l'autre  avoit  été  em- 
ployée pour  quelques  mois  de  paye  à  l'armée  qu'on 
entretenoit  contre  les  Infidèles  ;  le  pape  ne  voulut 
pas  infifter  davantage. 

Les  commiflàires  envoyés  en  Autriche  furent 
magnifiquement  reçus  à  Vienne  par  Ferdinand ,  Se 
par  Maximilien  fon  fils.  Et  quoique  Jules  III.  eût 
reçô  du  grand- vicaire  de  Weiifembourg  Se  d'autres  , 
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des  témoignages  pofitifs  que  Martinufms  n  avoit  été  An.  1^2. 
aflàffiné  que  par  l'ambition  &  l'avarice  de  la  mai-  CXXJJ 
fon  d'Autriche,  Se  qu'on  ne  pouvoit  rien  reprocher  commi/rair» 
au  défunt  ;  on  ne  laiflà  pas  que  d'en  forger  de  con-  vS"taga. 
traires  à  Vienne  ,  par  la  connivence  des  comm i iîai-  fenV&aprS-rc~ 
res  gagnés  par  préfens  Se  par  promefTes.  Caftaldo  m*ûe9, 
produire  deux  témoins  fubornés ,  Emeric  Se  Adam 
qui  avoient  été  fécrétaires  du  cardinal  ;  on  les  inter- 
rogea à  part  fur  ce  qui  concernoit  leur  maître,  & 
leurs  dépolirions  furent  fi  différentes  &  même  fi 
contraires ,  qu'elles  ne  fervirent  qu'à  juftifier  la  pro- 
bité de  ce  grand  homme ,  &  la  malignité  de  fès  en- 
nemis. Ce  fut  le  jugement  que  Rome  en  porta  :  mais 
comme  on  avoit  toujours  pour  but  de  ne  point  ai- 
grir l'empereur,  on  prit  le  parti  de  difllmuler,& le 
pape  prononça  une  féconde  fentence  par  laquelle  il 
déclara  Ferdinand  Se  fes  complices  exemts  de  toute 
cenfure,  &  les  relevé  de  l'excommunication  avec 
cette  claufe:  «  Pourvu  que  les  preuves  que  l'on  «  fS!""* 
avoit  apportées  de  Vienne  furTent  véritables.»  Mais  2jJJ^||iM1 
cette  claufe  gâtoit'  tout  :  il  étoit  bien  certain  que  Jj^Jfiudse 
les  preuves  apportées  de  Vienne  étoient  fauûes  ,  Se 
par  conféquent  la  cenfure  demeuroit  toûjours  telle 
quelle  avoit  été  portée  d'abord  ,  puifqu'on  ne  la 
le  voit  qu'à  une  condition  qui  n'étoit  pas.  Les  am- 
baûadeurs  de  Ferdinand  fentirent  bien  cet  inconvé- 
nient .  &  réfolus  d'y  remédier  ,  ils  firent  de  nouvel- 
les inftances  afin  que  le  pape  la  fupprimât.  Le  pape 
s'étant  enfin  rend»  à  leurs  follicitations  ,  la  claufe 
fut  ôtée ,  Se  la  fentence  publiée  ainfi  à  Vienne  fans 
aucune  reftriclion.  En  conféquence  Ferdinand  &le 
refte  des  conjurés  furent  remis  dans  leur  premier 

T  •  •  •■ 
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An.  1552.  état  ;  mais  on  ne  laiflà  pas  en  Hongrie  Se  à  Rome  } 
Se  par-tout  ailleurs  de  regarder  cette  fentence  com- 
me  des  lettres  de  grâce ,  plutôt  que  comme  un  a&e 
de  juftice  ;  &  l'on  fut  toujours  perfuadé  que  le  car- 
dinal avoit  été  tué  injuftement. 
cxxiv.       Vers  le  même  tems  Eiifabeth  reine  de  Hongrie  * 
H^ifper-  fuivant  les  pernicieux  confeils  de  Petrovitz  ,*Luthé- 
inctuxçrcicc  rjen  zèiè  ,  fon  confident ,  donna  un  édit  à  Torda> 

du Luthcramf  «,  .,  Il        i*  * 

me.         qui  permettoit  1  exercice  de  cette  nouvelle  religion; 

dans  la  Tranfylvanie,  qui  étoit  revenue  fous  la  do- 
mination de  cette princefle  Se  de  celle  du  roi  Jean. 
Cette  permilîion  cauiade  grands  maux  dans  la  Hon- 
grie. On  y  vit  les  évêques  méprifés ,  les  eccléfiafti- 
ques  dépouillés  de  leurs  biens ,  chaffés  de  leurs  égli- 
les ,  Se  les  religieux  de  leurs  cloîtres  ,  Se  les  délor- 
dres  allèrent  fi  loin  ,  que  Solyman  tout  infidèle 
qu'il  étoit ,  en  fut  feandalifé  &  irrité.  Il  en  écrivit 
même  à  la  reine  ,  Se  lui  manda  qu  elle  ne  dévoie 
pas  fouffrir  dans  la  religion  ces  nouveautés  qui  en- 
traîneroient  fa  ruine  Se  celle  du  royaume  :  qu'elle 
avoit  devant  lesyeux  les  meurtres,  les  féditions,  les 
guerres  civiles  que  cette  raaiheureufe  fecle  caufoit  ea 
Allemagne  ;  que  fi  elle  n'arrêtoit  pas  ces  nouveau- 
tés ,  en  rétabiiflànt  la  religion  de  les  pères ,  il  la  pri- 
verok  de  fà  protection  Se  fe  déclareroit  fon  ennemi. 
La  reine  fut  lùrprife  de  ces  menaces ,  mais  comme 
elle  -en  craignoit  l'effet ,  fon  intérêt  lui  fit  prendre 
un  parti ,  en  faveur  duquel  fon  devoir  n'avoit  pu 
l'obliger  de  fe  déclarer ,  elle  révoqua  Tédit  de  Torda>' 
Se  en  donna  un  contraire  ;  mais  la  plus  grande  par- 
tie du  mal  étoit  déjà  fait ,  Se  ce  fécond  édit  fut  très- 
mal  exécuté* 
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En  Pologne  l'héréfie  Luthérienne  faifoic  auflî  de  AN.15J2. 
continuels  progrès.L'on  y  voy oit  les  prêtres  fe  marier  cxxv. 
publiquement ,  &  les  peuples  communier  fous  les  p^ogne  cmh 
deux  efpéces ,  enforte  que  dans  les  états  tenus  à  Pe-  ^Pariw- 
trikow,  quelques  grands  du  royaume  demandèrent  J^fifii** 
qu'on  fît  un  édit  pour  accorder  ces  deux  articles.  «»»■»• 
Le  roi  de  Pologne  voyant  ainfi  Tes  états  déchirés 
par  l'héréfie  ,  n'oublia  rien  pour  réprimer  ces  nou-  Raymond,  'de- 
veautés ,  &  pour  s'en  tenir  à  ce  qui  avoit  été  défini  $'££t 
par  le  concile  de  Trente  ,  qui  n'étoit  pas  encore  fu£  9*  à- 10. 
pendu  :  &  le  pape  exhorta  ce  prince  à  employer 
toute  fon  autorité  pour  empêcher  ces  troubles.  Son 
bref  eft  datté  du  vingt  -  huitième  de  Janvier  ,  Se  il 
fut  accompagné  d'un  fécond  pour  l'évêque  de  Cra- 
covie ,  &  d'un  troifiéme  adrelTé  aux  états  aflemblés 
à  Petrikow.  Ce  qui  donna  lieu  à  l'héréfie  de  fè  ré- 
pandre dans  ce  royaume  ,  ce  fut  en  partie  une  dis- 
pute qui  s'éleva  erître  les  évêques  &  les  Seigneurs ,  à 
l'occafion  d'un  chanoine  de  Kiovie  nommé  Staniflas, 
excommunié  par  fon  évêque  pour  s'être  marié,  ïans 
toutefois  renoncer  à  la  religion  Catholique,  &  d'au- 
tres nobles  aceufés  d'héréfie.  Les  feigneurs  voulant 
s-exempter  delà  jurifdiclion  épifcopale,  prétendoient 
que  le^jugementde  l'héréfie  appartenoit  au  roi,àl'ex- 
clufion  des  évêques  ;  mais  le  roi  ayant  prononcé  en* 
plein  fériat  une  îentenec  favorable  à  ces  derniers, les 
grands  en  furent  fi  irrités  qu'ils  ne  ceflerent  depuis 
ce  tems-là  de  perfécuter  le  clergé  :  &  les  évêques  ne 
pouvant  faire  exécuter  l'ordonnance  du  roi ,  l'héréfie 
profita  de  ces  diflenfions  pour  s'étendre  &  s'établir 
£ir  les  ruines  de  la  charité  &  de  la  vérité. 

En  Allemagne  les  partifans  de  la  nouvelle  doc- 

*  -  y  
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An.i; 52.  trme  n'étoient  pas  moins  divifés  entre  eux  qu'avec 
les  Catholiques ,  à  Toccaûon  d'Ofiander ,  de  Stfan- 
jSm    car,  &  des  Sacramentaires,  contre lefquels  Joachim 
XriSrc    Weftphale  miniftre  Luthérien  de  Hambourg  >  écri- 
icss.xcramcn-  V'K  dans  cette  année  15  J2.  un  ouvrage  latin  dans  le-  , 
R*rn*ld.koc.  quel  il  *  recueilloit  toutes  les  opinions  confufes& 


taire;. 
Rayn. 
ai.n.n.  ftf. 
Su 

A» 


:  contradictoires  touchant  la  céne  du  Seigneur,  tirées 


•Le «tre dp  des  livres  des  Sacramentaires ,  Se  montro.it  que  leurs 
ceiivrcctoit,  erreurs  &  leurs  blafphêmcs ,  méritoient  plutôt  d'être 

FarrogoccnjM*  fC    1      A  '  !•/  r>  I 

/jnMram  &  punis  quq  relûtes  :  il  attaquoit  particulièrement  Cal- 
wc«r/«m    s.  vin  qui  tailoit  iemblant ,  diloit  -  u  ,  de  s  accorder 
£îm\  Tx'fa-  ayee  ceux  de  JZurich.  Ce  livre  ralluma  la  guerre  Sa- 
nZubrilcôn-  cramentaire  qui  fembloit  éteinte  depuis  la  mort  de 
g'M         Luther.  Pour  bien  entendre  l'origine  de  cette  dif- 
puce  ,  il  faut  rappeller  ce  qu'on  a  dit  ailleurs  ,  que 
1  eglife  de  Zurich  &  Calvin  ,  ne  convenant  pas  d'a- 
bord fur  la  doctrine  de  l'Euchariftie ,  Te  raccommo* 
derent  en  l'année  1549.  par  un  tiaité  de  paix  qui 
MtuCa?JCr"fl  contenoit  vingt-fix  articles,  &  qui  fut  nommé  *  Con- 
t  ramadan.,,  fememait  mutuel  fur  P aff  me  du  Sacrement.  Les  Luthérie ns 
rigides  furent  choqués  de  cet  accord ,  &  l'attaquè- 
rent par  plufieurs  ouvrages  ;  ce  fut  à  cette  occalion 
que  Weftphale  publia  celui  dont  on  a  parlé  fous  le 
titre  deFatrago,  &c.  Calvin  fe  crut  obligé  de  répon- 
dre; &  il  le  fit  en  1554.  par  un  petit  livre  où  il  frap- 
pa rudement  Weftphale  fans  le  nommer  ;  *1  n'eut 
pas  le  même  ménagement  deux  ans  après ,  lorfqu  il 
réfuta  la  réponfedecet  adverfaire  ,  ni  en  l'an  1557» 
lorfqu'il  lui  adrelTa  un  nouvel  écrit  ;  car  il  le  nom- 
ma dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  deux  ouvrages.  Il 
l'abandonna  enfuite.  Le  titre  de  ce  dernier  écrit  eft 
digne  de  remarque.  Ilportoit:  Le dernier  avertijfement 
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de  Jean  Calvin  à  Joachim  Weflphale  ,  auquel  s  il  ri  obéit ,  il  An.  1552. 
fera  mis  déformais  dans  F  endroit  ou  faim  Patd  commande 
qu'on  mette  les  hérétiques  opiniâtres.  Beze  continua  la  di£ 
pute  avec  beaucoup  d'animofité.  Weftphale  les  ré- 
futa Tun&  l'autre  parfes  écrits,  &  laiflà  entre  autres 
ouvrages^  des  lettres  touchant  les  pernicieux  change- 
mens  de  la  religion ,  la  confeflion  des  églifes  Saxon- 
nes >  une  épitre  dans  laquelle  on  répond  aux  injures 
de  Calvin;  des  differtations  touchant  les  oeuvres,&c# 
Il  ne  mourut  que  dans  Tannée  1574.  à  Hambourg. 

Calvin  ne  paflà  pas  cette  année  à  Genevç  plus  ™^ 
tranquillement  que  les  autres  ;  la  difpute  qu'il  avoit  wubié  dans 
eue  avec  Bolfec  Tannée  précedente,ne  fut  pas  telle- 
ment afîbupie  qu'elle  ne  foulevât  encore  beaucoup  2ï  Jm  c?£ 
de  perlbnnes  contre  lui  ;  les  difficultés  qui  fe  trou-  v*w  *■* 
voient  dans  une  queftion  aufll  épineufe  qu'étoit  le 
fùjec  de  ce  différend  ,  excita  la  curiofité  de  certains 
efprits  qui  ne  penferent  qu'à  combattre  fbn  fiftême  ; 
ainfi  on  en  diîputoit  non  -  feulement  dans  la  ville  , 
mais  dans  toutes  les  provinces  ,  Se  chacun  prenoit 
fon  parti  fuivant  la  palfion  qui  Tanimoit.  Il  y  eut 
même  des  pafteurs  du  canton  de  Berne  qui  voulurent 
lui  faire  un  procès  de  ce  qu'il  faifoit  Dieu  auteur  du 
péché ,  ce  que  Bolfec  lui  avoit  déjà  reproché.  ABafle 
Caftalion  même  décrioit  Calvin  en  fecret  ;  &  les 
Catholiques  ne  Tépargnoient  pas. 

Pendant  que  l'héréfie  troubloit  ainfi  prefque  toute  FSïïL 
TEurope  ,  François  Xavier  continuoit  d'étendre  le-  £  J^JjJJ 
glife  du  Seigneur  dans  les  paysles  plus  éloignés.  Etant  medeBungo. 
à  deux  lieues  de  Bungo,  où  le  roi  de  ce  pays  Ta  voit 
fortement  invité  ,  Etienne  de  Guma  ,  capitaine  de 
vàifTeau,  vint  au-devant  de  lui,&  le  trouva  voya- 
geant à  pied ,  portant  fur  fes  épaules  les  orncmens 
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Ati.1^2.  nécefTaires  pour  célébrer  la  méfie;  auffi  -  tôt  on  lui 
lurftiin.  vit*  préfenta  un  cheval  ;  8c  tous  deux  accompagnés  Àq 
Z'£j!**'  plufjeurs  Portugais  arrivèrent  au  port  ,  où  Ton  tira 
^Afajei, hifi.  touC  Je -canon  pour  lui  faire  plus  d'honneur.  Le  roi 
oriani.  in  informé  de  Ton  arrivée  lui  envoya  un  de  fès  pro- 

hiJl.Wiet.lil/.     ,  11  ••        l        /  » 

xi. n.  116.  ches  parens  avec  des  lettres  remplies  de  témoigna- 
ges de  bienveillance, pour  le  prier  de  le  venir  trou- 
ver le  lendemain,  &  marquant  l!envie  qu'il  avoit  de 
connoître  la  religion. 
nSoca      ^ur  c^s  nouvelles  les  Portugais  tinrent  confeii  pour 
LkmCTt°r  du  ^cavcVr  cornment  Xavier  paroîtroit  le  lendemain  à  là 
roi  de  «  par*,  cour  :  &  voulant  accommoder  la  religion  à  leur  va- 
m.  ^ey!**  nité ,  ils  forcèrent  le  faint  homme  de  paroître  devant 
^o'rhnd/hift.  ^e  prince  dans  un  équipage  magnifique  ,  pour  con- 
socieUib.u.  fondre,  dirent-àls,  plus  facilement  les  Bonzes,  qui  le 
faifoient  pafler  pour'un  malheureux,  dontla pauvre- 
té faifoit  horreur  :  fuivant  cet  avis  que  les  premiers 
apôtres  n'auroient  fans  doute  ni  donné  »  ni  fiiivi  » 
chacun  fe  revêtit  de  fes  plus  riches  habits  ,  &  l'on 
conduifit  le  pere  à  l'audience  du  roi  avec  un  appa- 
reil des  plus  fomptueux.  Ils  étoient  montés  fur  des 
petites  barques  dont  les  voiles  étoient  de  ibye  ,  .Se 
ornées  d'enfeignes  magnifiques.Onjentendoit  de  tou- 
tes parts  le  fon  des  trompettes  ,  de  fur  le  rivage  fe 
trouva  un  feigneur  «envoyé  du  roi  pour  conduire  le 
fàint  en  litière  jufqu  à  la  cour  ;  mais  il  vouioit  s'y 
rendre  à  pied.  Il  fut  reçu  du  roi  de  Bungo  confor- 
mément à  la  magnificence  de  fon  train ,  &  la  haute 
idée  qu'il  avoiteonçûe  de  lui.  Tous  les  grands  vin- 
rent enfuite  lui  rendre  les  premiers  honneurs  avec 
les  cérémonies  qui  étoient  en  ufage  ;  &  l'on  dit  mê- 
me qu'un  jeune  enfant  de  fept  ans  qui  avoit  beau- 
coup 
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çoup  d'efpric,  lui  fît  un  difcours  très  -  poli,  &  l'en-  An.icjT. 
tretint  ënliiïte  de  chofes  férieufes  bien  au-defîus  de 
la  capacité  de  Ton  âge.  Comme  le  père  en  abordant 
le  roi ,  voulut  fe  profterncr  fuivant  la  coutume  ,  ce 
prince  le  prit  aufli-tôt  par  la  main  pour  le  relever  , 
&  après  l'avoir  falué  de  trois  inclinations  de  tête  ,  le 
fit  aiïeoir  auprès  de  lui  fur  un  fiége  pareil  au  lien.  Les 
Bonzes  mortifiés  de  cette  réception  ,  employèrent 
tous  leurs  efforts  pour  traverfer  le  faint  ;  mais  il  les 
confondit  en  préfencc  du  Roi,  qui  prit  Ton  parti,  & 
les  réduifit  au  filence.  Après  cette  cérémonie ,  ce 
prince  invita  le  fàintà  dîner  ;  mais  il  s'cxcufii  ,  lui  fie 
une  profonde  révérence ,  Se  le  pria  de  lui  donner 
fon  congé  ;  ce  qu'il  lui  accorda ,  en  le  priant  toute- 
fois de  le  venir  bientôt  voir  pour  lui  enfèigner  la  re- 
ligion chrétienne. 

Le  faint  demeura  dans  la  ville  royale  quarante-  c  CXKX- 

*  *  Ses  tr>ivau\  a- 

fix  jours  ,  travaillant  à  l'inflruclion  &  au  falut  des  pono^ues , 
habitans,non  lans  avoir  beaucoup  a  louttrir  de  la  jcBuî-c. 
part  des  Bonzes,  avec  lcfquels  il  entra  fouvent  en         ;  "Y* 
difçute  &  toujours  à  fon  avantage.  Il  en  convertit  à  2wl«^,?' 
la  toi  catholique  un  fort  diftingué  entre  les  Japon-  ^,6~/7* 
nois  nommé  Saquaygiran ,  iiluttre  par  fa  do&rine  de  9*- 
par  la  noblelîe  de  fa  naiflance  ;  &  il  l'engagea  à  fai- 
re à  Dieu  un  aveu  public  des  égaremens  dans  les- 
quels il  avojt  vécu ,  &  à  demander  pardon  au  peu- 
ple qu'il  avoit  féduit.  Les  autres  Bonzes  outrés  de 
colère  attentèrent  à  la  vie  du  faint,  menacèrent  le 
peuple  de  la  vengeance  de  leurs  dieux,  &  en  vinrent 
jufqu'à  cette  extrémité  que  de  faire  fermer  les  portes 
de  tous  leurs  temples  dans  la  ville  ,  d'excommunier 
les  citoyens ,  &  de  les  priver  de  la  participation  de 
Tome  XXX.  Kkk 
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An  J   ~  leurs  facrifices.  Mais  Xavier  méprifa  leurs  embûches, 
N* l^2'  ne  fît  aucun  cas  de  leurs  vaines  menaces ,  Se  même 
confondit  le  plus  fçavant  d'entre  eux  nommé  Fira- 
randono ,  dans  une  difpute  fur  la  religion  en  préfen- 
ce  du  roi  ;  ce  qui  ne  fervit  qu'à  affermir  ce  prince 
dans  les  bonnes  difpofitions  où  il  étoit  déjà  par  les 
inftru£Hons  du  pere  en  faveur  de  la  foi  catholique  , 
&  à  le  rendre  favorable  aux  chrétiens  ,  fàns  toutefois 
fe  déclarer  ouvertement  pour  le  chriftianifme ,  peut- 
être  par  l'appréhenfion  qu'il  avoit  de  fes  Bonzes , 
qui  étoient  devenus  furieux, 
cxxxi.       Xavier  voyant  qu'il  faifoit  peu  de  fruit  dans  ce 
H  ^tourne  p3yS  prjt  congé  du  roi  qui  lui  renouvella  tous  les 
kJoiaindai-  ientimens  d  eltime  &  de  conhdéracion  dont  il  etoit 
'rJfitîa  «1  capable,  &  qui  lui  donna  beaucoup  de  marques  de 
f„p.i,o.s.cap.  çQn  amjtj^  Âinfi  apres  avojr  Ajourné  près  de  deux 

.ÏTiïhc  ans  &  demi  dans  le  Japon,  il  conçut  le  deflein  d'al- 
or.w  m  jer  (jans  ja  Chine  :  mais  ayant  fçû  que  félon  les  an- 

n.  ».  84.  ciennes  loix  du  pays ,  aucun  étranger  ne  pouvoir  y 
entrer  fans  expoferfa  vie,  à  l'exception  des  amba£- 
fadeurs  ;  après  avoir  long-tems  délibéré  fur  cette  dé- 
fenfe ,  il  jugea  que  le  meilleur  expédient  pour  lui  r 
étoit  de  retourner  dans  les  Indes  ,  &  d'engager  le 
viceroi  &  l'évêque  de  Goa  à  dépêcher  au  roi  de  la 
Chine  un  ambaiïadeur  dont  il  feroit  le  compagnon  , 
afin  que  par  ce  moyen  il  pût  annoncer  l'évangile  à 
tant  de  peuples  enfevelis  dans  les  ténèbres.  Il  s'em- 
barqua fur  la  fin  de  155 1.  &  aborda  à  Cochïn  le* 
vingt-quatrième  de  Janvier  1552.  où  il  fit  quitter  le 
Mahométifme  au  jeune  roi  des  Maldives.  A  peine 
fut-il  arrivé  à  Goa,  qu'il  follicira  le  viceroi  &  l'évê- 
que à  envoyer  un  ambafïàdeur  à  la  Chine  :  ce  qui 
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lui  fut  accordé;  Se  l'on  jetca  les  yeux (lir  Jacques  Pe-  ^N  tÇ$L 
reira ,  tant  à  caufe  de  fa  rare  piété  que  par  rapport  à 
l'étroite  liaifon  qui  étoit  entre  lui  Se  le  iaint.  Sa  li- 
béralité animée  du  zélé  de  la  religion  Se  de  l'avaa- 
cement  du  falut  des  ames  ,  furpaflà  l'attente  des 
hommes ,  Se  ne  trompa  point  François  Xavier  ;  car  il 

Î>rit  l'affaire  tellement  à  cœur ,  qu'il  employa  la  meil- 
eure  partie  .de  fon  bien  aux  frais  du  voyage  &  aux 
préfens  néceffaires  ;  Se  le  père  en  moins  d'un  mois 
obtint  fes  dépêches ,  avec  les  lettres  patentes  Se  les 
préfens  du  viceroi  Se  de  l'évêque ,  en  recommandant 
l'affaire  à  Dom  Alvaro  Thalayde  gouverneur  de  Ma-  w&hwgyy 
laca.  Le  faint  en  écrivit  au  roi  de  Portugal ,  pour  lui  k^JÏSL 
faire  approuver  ce  voyage;  Se  après  avoir  donné  tf"n<f0* 
quelques  ordres  pour  le  gouvernement  des  maifons 
de  la  compagnie  dans  les  Indes ,  Se  la  conduite  des 
Miffions  ,  il  partit  de  Goa  le  quinzième  d'Avril 
15  5*  2.  Se  fe  mit  en  mer  pour  la  Chine. 

Les  premiers  jours  il  efluya  une  tempête  dans  la-  cxxxri. 
quelle  fon  vaiffeau  courut  beaucoup  de  danger;  mais  ou'ïfïroïtci 
le  faint  ayant  jetté  fon  reliquaire  dans  la  mer  ,  en  le  ucEic.8CUC 
tenant  toutefois  attaché  avec  une  petite  corde  ,  les  J^f"^'^ 
vents  s'appaiferent ,  le  ciel  fe  découvrit ,  Se  la  navi-  *  7- 
gation  fut  fi  heureufe  qu'en  peu  de  jours  on  arriva 
à  Maiaca  ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  démonf- 
trations  de  joie  ,  Se  beaucoup  d'offres  de  ferviçe 
de  la  part  du  peuple.  Il  n'en  fut  pas  de  même  du 
gouverneur ,  qui  irrité  contre  Pereira  de  ce  qu'il  avoit  • 
mieux  aimé  employer  fon  argent  à  cette  Million  que 
de  le  lui  prêter ,  traverfa  de  toutes  fes  forces  l'entre- 
pife  du  faint ,  arrêta  Jacques  Pereira  Se  l'empêcha 
de  continuer  fa  légation ,  fans  que  les  prières  Se  les 
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•An. iy;2  in^ances  ^e  Xavier  pufTent  le  fléchir  ,  &  le  faire 
changer  de  fentiment.  Le  faint  pour  calmer  cet  e£ 
prit  irrité  lui  produifit  les  patentes  du  viceroi  de 
Goa ,  les  lettres  de  l'évêque  >  les  déférences  qu'il  dê- 
voit  à  un  légat  du  pape ,  le  tort  qu'il  allort;  procurer 
à  l'évangile ,  Tans  que  le  gouverneur  voulût  fe  ren-' 
dre.  Xavier  voyant  fon  opiniâtreté  ,  alla  trouver  Jean 
Suarez  grand  vicaire  à  Malaca  *  &  lui  expofa  le  fait, 
k  fuppliant  de  vouloir  s'employer  pour  faire  réuflir; 
cette  affaire ,  ce  que  le  vicaire  lui  promit.  Il  alla  trou-' 
ver  D.  Alvaro ,  il  le  conjura  au  nom  de  Jefus-Chrifl:* 
de  ne  point  s'oppofer  aux  deffeins  du  pere  Xavier.- 
Il  lui  dénonça  par  l'autorité  du  pape  les"  cenfures 
de  1  eglife ,  en  cas  qu'il  continuât  dans  fon  oppofi-- 
tion ,  il  l'exhorta  à  ne  point  commettre  un  péché  fi' 
énorme  ,  dont  Dieu  ne  manqueroit  pas  de  tirer  une' 
vengeance  rigoureufe';  mais  toutes  les  exhortations» 
lurent  inutiles. 

cxxxm.  Xavier  voyant  fon  obftination ,  en  vint  à  rexcom- 
rcuracMib-  munication  que  le  grand  vicaire  prononça  contre  le 
n^m/Jcur""  gouverneur,  Se  tous  ceux  qui  le  (butenoient  dans: 
wH?Kii"du  b  ^on  °Pm'âtreté ,  ou  qui  y  avoicnt  quelque  part  ;  mais 
laint.  il  n'obtint  pas  davantage  par  cette  voie  que  par  cet- 
mflfJiLit  ^es  qu'il  avoit  déjà  tentées,  Lui  feul  eut  la  permif- 
uTij^sul[  fion  de  continuer  fon  voyage ,  pendant  lequel  il  eut 
/.  "p.  7.     beaucoup  à  fourfrir.  Etant  abordé  à  l'ifle  de  Sancian  ,■ 

cxxxiv.  éloignée  de  la  terre  ferme  d'environ  vingt-cinq' 
feaCpôurY  lieues  ,  vis-à-vis  la  province  de  Canton  ,  plufieurs 
îitenàei*ifle3aë  Marchands.  Portugais  le  voyant  réfolu  à  paffer  juf- 
S™rfdin.iiù.  cIues  ^ans  *a  ^mne  même-,  lui  repréfenterent  avec 
,„  force,  ce  qu'on  lui  avoit  déjà  dit  ;  qu'il  étoit  défen- 
X2.w.i<>2.  du  tres-rigoureuicmentaux  étrangers  ,  fur  peine  de- 
là vie ,  de  mettre  le  pied  dans  ce  pays ,  fans  une 
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teermiffion  particulière  du  maeiftrat ,  qu'on  n'accorde  7T, — ' — 
que  très-difficilement  ;  mais  il  répondit  a  ces  mar- 
chands ce  qu'il  écrivit  à  Perez  religieux  de  fa  corhpa-  wliffiîZ 
gnie  &  fupérieur  de  la  maifon  de  Malaca:  «  Je  fuis  « 
choifi ,  dit-il,  pour  une  fi  haute entreprife,  par  une  «  QrlmJ 
grâce  fpéciale  du  ciel  :  fi  je  doutois  de  i'exécu-  <c  w>.i2*.ie+ 
tion ,  &  qu'effrayé  des  difficultés ,  je  rhanquafle  de  «  &Jrq' 
Courage  ,  ne  feroit-ce  pas  quelque  chofè  de  pire  « 
que  tous  les  maux  jlont  on  me  menace  ?  Enfin  la  * 
refoiution  eneft  prife  ,  je  veux  aller  à  la  Chine ,  &  « 
rien  n'ellr  capable  de  me  faire  rompre  mon  de/Tein.  <t 
Que  tout  l'enfer  fe  déchaîne ,  je  m'en  mocque ,  ce 
pourvu  que  le  ciel  me  foit  favorable  :  car  fi  Dieu  eft  « 
pour  nous ,  qui  fera  contre  nous!  <r 

Mais  étant  fur  le  point  d'exécuter  fori  projet ,  de  ^a**y. 

i.n     t      t>       tt*  F      i.  On  rclufc  de 

nouveaux  obitacies  leprelenterent;  un  nouvel  inter-  îepafîcràCan- 

f  a*|  J  j        r  •        »•!  f*    ton,  ftiltom- 

prete  qu  il  avoit  ete  oblige  de  prendre,  loit  qui!  rut  bc malade, 
gagné  par  l'es  Portugais  r  ou  qu'il  craignît  le  danger  s  j£uïîf!*o!& 
refufade  le  conduire  ,  &  le  quitta  ;  un  marchand  Io'ri*nd.ibii. 
qui  devoitaufli  l'accompagner  &  le  mettre  fecrette-  l^]'0n^  I0*' 
ment  jufqu' aux  portes  de  Canton  ,  n'ayant  pas  plus 
de  fidélité  que  1  interprété  Chinois,  manqua  pareille- 
ment .de  parole.  Tous  ces  contretems  firent  retorri-1 
ber  Xavier  dans  une  maladie  qu'il  avoit  eue  un  peu 
après  fon  arrivée  à  Sancian  dans  le  mois  d'Oclobre  9 
Se  qui  l'avoit  obligé  de  garderie  lit  pendant  quinze" 
jburs.  Comme  il  n'en  étoit  pas  encore  parfaitement 
rétabli ,  la  fièvre  le  reprit  le  vingtième  de  Novenw 
bre.  Alors  il  commença  à  douter  que  Dieu  l'appel- 
lât  à  la  Chine  ;  il  fe  retira  fort  abbatu-  dans  lé 
vaifleau  qui   fervoit  d'hôpital  aux  malades  ,  Se 
il  y  fut  reçu  à  titre  de  pauvre,  di/pofé  à  mourir  en 

K.kkiij, 


Digitized  by  Google 


* 

  446*       Histoire  Ecclésiastique, 

An.  i$$2.  ^ette  qualité».  Mais  les  violens  maux  de  tête  qui  le 
tourmentoient ,  accompagnés  de  dégoût  Se  de  co- 
lique ,  dont  l'agitation  du  vai/Teau  étoit  la  caufe  , 
l'obligèrent  à  reprendre  terre.  Il  y  relia  afTez  long- 
tems  expofé  aux  injures  de  l'air ,  jufqu'à  ce  qu'un 
Portugais  plus  charitable  que  les  autres  le  fit  porter 
dans  fa  cabane.  Il  y  demeura  dix  jours  privé  de  tout , 
par  la  négligence  de  ceux  qui  lui  avoient  le  plus 
d'obligations.  Il  fut  faigné  deux  fois ,  mais  fi  mal  , 
que  les  nerfs  en  furent  offenfés  Se  qu'il  en  tomba  en 
convulfion  :  Tentant  fon  mal  s'augmeifrer  ,  il  com- 
cxxxvi    Pr*c  ^ue  P*eu  vouloit  finir  fes  peines.  Il  ne  s'occu- 
mon  toJte  pa  plus  que  des  penféesde  l'éternité  iufqu'au  vinet- 
iedeSràa.  huitième  de  Novembre  ,  quil  neut  plus  de  con- 
Jjfxt  md'  noiflance ,  Se  que  le  délire  le  jetta  dans  des  rêveries 
T2*J"o'J!&  continuelles  ,  où  il  ne  parloic  que  de  Dieu  Se  de 
ifSà  bœmm       voya&e  ^e  ^a  Chine.  Enfin  il  perdit  la  parole  , 
qu'il  recouvra  cependant  trois  jours  après  avec  une 
hPKm  ».  connoillance  parfaite,  il  laïua  entrevoir  encore  quel- 
que peine  de  mourir  ainli  d'une  mort  commune  plu- 
tôt que  par  le  martyre  ;  mais  un  moment  après ,  il 
fe  fournit  làns  réferve  à  la  volonté  de  Dieu  ,  entre 
les  mains  duquel  il  remit  fon  efprit  le  deuxième  jour 
p!e  Décembre.  Il  étoit  âgé  d'environ  quarante- fix 
ans ,  &  en  avok  paiTé  dix  Se  demi  dans  fa  million 
des  Indes. 

cxxxvii.  Aufli-tôt  qu'il  fut  expiré  ,  Antoine  fon  ancien 
f^Sùhn  interprète  qui  ne  l'avoit  point  abandonné  dans  la 
Tur/ct.liù^s.  ma^a^e'  courut  au  vaiiTeau  pour  demander  les  or- 
'  'oiïwj  v,b  nemens  dont  il  &  fervoit  pour  dire  la  me/Te.  Les  Por- 


J  2.  ».  112* 


tugais  qui  étoient  dans  ce  vaiiTeau ,  n'eurent  pas  plu- 
as!  ' IJ'    tôt  appris  fa  mort,  qu'ils  fe  mirent  à  pleurer ,  Se  ac- 
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compagnerent  l'interprète  jufqu  à  la  marfon  ,  pour 
rendre  au  défunt  les  derniers  devoirs  :  on  le  revêtit 
des  habits  fàcerdotaux  ,  on  le  mit  dans  un  cercueil  de 
bois,  &  on  l'enterra  fur.l»rivage  proche  le  port.  L'on  . 
étoit  tout  prct  de  jetter  la  terre  lur  le  corps ,  lorfqu'un 
des  affiftans  propolà  d'y  jetter  de  la  chaux  vive,  afin 
que  les  chairs  étant  plutôt  confumées  on  pût  plus 
facilement  tranfporter  fes  oiïemens  aux  Indes.  On 
ouvrit  donc  Ton  cercueil ,  on  y  jetta  beaucoup  de 
chaux ,  Se  on  le  couvrit  de  terre  ,  en  marquant  le 
lieu  de  fa  fépulture  avec  de  grottes  pierres.  Vers  le 
milieu  de  Février  de  l'année  fuivante  ,  on  le  déter- 
ra pour  mettre  Ton  corps  fur  le  vailTeau  qui  devoit  al- 
ler prendre  Pereira  à  Malaca ,  &  le  tranfporter  aux 
Indes  ;  mais  malgré  la  chaux  qu'on  y  avoit  mife ,  or* 
trouva  ce  corps  aufll  frais  &  auffi  entier  que  celui 
d'un  homme  vivant,  fes  vêtemens  nullement  gâtés  , 
&  les  reftes  précieux  du  faint  répandant  une  odeur 
très-agréable.  Celui  qu'on  avoit  chargé  d'aller  dé- 
terrer les  ofTemens,  fut  fort  furpris  de  trouver  le  corps* 
en  cet  état  ;  &  craignant  qu'on  ne  voulut  pas  croire 
le  récit  qu'il  en  feroit ,  ri  coupa  de  la  cuifle  un  petit 
morceau  de  chair  pour  lui  fervir  de  preuve.  Alors  le 
pilote  ,  ceux  qui  l'a  voient  fecouru  dans  les  befoins  * 
les  autres  qui  i'avoient  maltraité  pour  flatter  la  pa£ 
lion  du  gouverneur ,  tous  enfin  le  mirent  à  pleurer  , 
frappant  leur  poitrine ,  &  rendant  témoignage  à  la 
fàinteté.  Le  corps  fut  mis  dans  le  vailTeau, qui  leva 
l'ancre  du  port  de  Sancian ,  &  arriva  heureufement 
à  Malaca  le  vingt- deuxième  de  Mars,  où  Pereira  lui 
fît  faire  des  obfeques  magnifiques ,  après  l'avoir  dé- 
pofé  dansl'églife  de  Notre-Dame  du  Montv 
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Àua$$2  ^e  ^ann  dépôt  demeura  jufqu'au  mois  d'Août 
prefque  fans  honneur ,  lorfque  Jean  Beira  prêtre  de 
la  fociété  avec  deux  autres  Jefuites  paflant  par  Ma- 
•  laca  ,  voulut  voir  le  corps»du  faint,  qu'on  publioit 
n'avoir  point  été  corrompu.  Ils  vinrent  donc  fecret- 
tement  à  i'églife  pendant  la  nuit ,  Se  trouvèrent  le 
corps  auiîî  entier,  Se  aulïï  frais ,  que  s'il  eût  été  vi- 
vant, quoiqu'il  fût  mort  depuis  près  de  neuf  mois. 
Jacques  Pereira  qui  y  étoit  préfent ,  touché  comme 
les  autres  d'un  fi  grand  miracle,  le  fit  ôter  de  cet 

Scéiibre  en<^ro^  pour  le  mettre  dans  la  ficriftie  de  i'églife  , 

Gla°UIaveci  ^    CUC  ^0  ^  U"   n0UVCaU  CerCUCll 

beaucoup  de  d'un  bois  précieux,  garni  d'étoffe  de  foyc  ,  Se  cou- 
^S^iTS.  vert  de  drap  xi  or  ,  où  l'on  renferma  le  corps  qui 
JSÎJ  étoit  encore  enfanglanté ,  Se  quiexhaloit  une  agréa- 
fiï'uL'fj'.  D^e  odeur.  On  le  garda  fecrettement ,  jufqua  ce 
n.  a?,  é-fiq.  qu'on  pût  commodément  le  tranfporter  à  Goa  ;  ce 
qu'on  ne  fît  que  dans  l'année  fuivante  1554.  où  il 
fut  mis  dans  la  grande  chapelle  de  I'églife  de  (aine 
Paul,  avec  tous  les  honneurs  qu'on  put  lui  rendre. 
Le  vieeroi ,  la  nobleffe ,  le  confeil  >  les  magiftrats  y 
parurent  en  rang  &  en  habit  de  cérémonies  ,  avec 
tout  le  clergé ,  les  corps  des  marchands  Se  les  arti- 
fans.  L'on  accourut  de  tous  les  endroits  pour  voir 
ces  faintes  reliques ,  &  il  fc  fit  beaucoup  de  miracles 
cxxxix.  *  cette  tran dation. 

i.arc h.vcquc  Saint  Ignace  eut  une  vive  douleur  de  la  mort  de 
pofcaïaibcic-  ce  laint  homme  :  c  étoit  une  perte  pour  la  iociete ,  oc 
Sm.menf de  pour  I'églife.  La  première  trouvoit  toujours  des  con- 
\]hTt\gnl  traditions  ,  non  feulement  en  France  ,  mais  en 
Jj^tiJ;  d'autres  royaumes.  L'archevêque  de  Tolède  interdit 
tous  les  Jefuites  du  collège  d'Alcaia  ,  la  .feule  mai- 
fou 
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fon  qu'ils  euflent  dans  Ton  diocéfe  ,  Se  prononça  an.ijj*. 
une  fcntence  d'excommunication  contre  tous  ceux 
qui  iroient  fe  confefîer  chez  eux  :  il  ordonna  aux 
curés  Se  aux  maifons  religieufes  de  ne  iahTer  ni  prê- 
cher ni  dire  la  méfie  dans  leurs  églifes  à  aucun  de  la 
fbciété  ;  Se  interdit  de  la  confefîion  tous  les  prêtres 
de  Tolède  qui  avoient  fait  les  exercices  fpirituels 
chez  ces  pères.  Mais  le  confeil  royal  ayant  condam- 
né la  conduite  de  l'archevêque  ,  à  qui  le  pape  fit 
écrire  auflî  en  faveur  des  Jéfuites ,  ce  prélat  rétablie 
les  pères  dans  leurs  droits  ,  &  Ignace  l'en  remercia 
par  une  lettre  ,  dans  laquelle  il  lui  promit  que  les  re- 
ligieux d'Alcala  ne  feroient  aucune  fonction  dans 
ion  diocéfe  làns  fon  agrément. 

Sa  compagnie  avant  la  perte  qu'elle  a  voit  faite  ^CXL; 
de  faint  François  Xavier  ,  fe  vit  privée  de  Claude  Claude  le  Jay, 
le  Jay,  qui  mourut  à  Vienne  en  Autriche  lefixiéme  gmede°j£t" 
du  mois  d'Août  1552.  Il  étoit  Savoyard  f  natif  d'An-  y?  f^i!ûb\ 
necy ,  &  fut  le  leptiéme  de  ceux  qui  entrèrent  dans  7f-  "-  ^  & 

la  fociété  d'Ignace.  Le  pere  le  Févre  qui  l'y  avoit  UtegmbeK- 

>  -n    .      1  1  .i»  «I     i,    r  .  bUot.rMt.fr- 

reçu  en  1535.  a  raris ,  le-conduiut  1  année  luivante  ««.  ;<•> 
à  Venife  ;  Se  dans  la  fuite  il  défendit  avec  zélé  la 
religion  Catholique,  en  Italie ,  en  Suabe  Se  en  Alle- 
magne. Comme  il  étoit  fçavant,  les  évêques  alloient 
fouvent  écouter  fes  leçons  publiques  ;  Se  Georges 
Truchfès  évêque  d'Ausbourg  ,  lui  fit  l'honneur  de 
le  choifir  pour  tenir  fa  place  au  concile  de  Trente, 
f  erdinand  roi  des  Romains  frère  de  l'empereur 
l'honora  fouvent  de  fes  viCtes ,  Se  voulut  lui  donner 
l'évêché  de  Tergowifck ,  enfuite  celui  de  Vienne, 
qu'il  refufa  conftamment.  L'Académie  de  Vienne 
lui  fit  de  grands  honneurs  à  fa  mort ,  Se  l'UniveruV 
Tome  XXX,  LU 


Digitized  by  Google 


4JO       Histoire  Ecclésiastique. 
AnT~c7  ^  dlngolftad  ou  ^  avoit  enfeigné  la  théologie  »  Juï 
donna  des  marques  de  Ton  eftime  par  une  infcription 
fort  honorable.  Infcription  qu'elle  fit  mettre  en  la- 
tin dans  les  écoles,  avec  le  nom  de  Jefus  à  la  tête, 
u  r^Vvrrt     Saint  Ignace  penfà  perdre  encore  le  pere  Fran- 
de^Bcfri*0"  Ç°ls  de  Borgia  autrefois  duc  de  Gandie ,  mais  ce  fut 
ç-rdinai.     d'une  autre  manière.  Quand  l'empereur  Charles  V. 

Crlsnd.  tu  .11  j  i  o    1       •     r  • 

fuf.Ub.ii.n.  eut  appris  le  changement  de  ce  duc,  oc  la  vie  lain- 
ifui.  *'  te  qu'il  menoit  dans  la  focieté,  dont  il  avoit  embraf- 
fe  les  voeux  Se  la  ptofeflion  ,  il  ne  penfa  plus  qu'à 
lui  procurer  un  chapeau  de  cardinal ,  Se  il  foliieit* 
Jules  III.  à  le  lui  accorder.  Ce  pape  qui  avoit  conçu 
le  même  defTein  des  l'année  précédente  en  voyant 
le  duc,  fut  réjoui  de  voir  que  l'empereur  y  prenoit 
auffi  intérêt ,  &  U  réfolut  de  revêtir  en  effet  le  pere 
François  de  Borgia  de  la  pourpre  dans  une  prochai- 
sîSgnace  ne  Promoti°n  qu'il  méditoit.  Tous  les  cardinaux  y 
empeche  a    confentirent  avec  joye,  Se  défiroient  déjà  de  l'avoir 

promotion  au  ,.,  »«•    /•.        T  j  l 

(rrjiraiat.    pour  collègue.  Mais  laint  Ignace  n  en  eut  pas  plu- 
dijaim  Ignace  tôt  a  vis ,  qu  il  employa  tous  les  moyens  pollibles 
l'/iz.'&*fciv.  pour  s'y  oppofer.  Il  s'enferma  trois  jours  entiers 
tiJdt  jLjfer-  Pour    mettre  en  prières ,  il  engagea  tous  Ces  compa- 
gnons  de  Rome  à  faire  la  même  chofe,  Se  quelques 
inttances  que  lui  firent  là-deifus  Se  les  miniftres  de 
l'empereur  &  les  partifans  de  la  maifon  de  Borgia  , 
il  crut  toujours  que  Dieu  ne  Vouloit  pas  que  Fran- 
çois fût  cardinal  ;  enfin  après  avoir  fait  agir  beau- 
coup de  perfonnes  auprès  de  Jules  ,  pour  lui  faire 
changer  de  réfolution ,  voyant  que  c'étoit  fans  fùc- 
cès ,  ii  alla  lui-même  Ce  jetter  à  fes  pieds,  lui  repré- 
fenta  que  Dieu  ayant  appellé  le  pere  François  de 
Borgia  à  une  vie  toute  différente  de  celle  où  l'on 
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vouloit  l'engager  ,  marquoic  aflez  qu'il  vouloit  être  ^N  J  ~ 
glorifié  en  lui  par  cette  voye  du  mépris  du  monde  ; 
que  ce  feroit  laire  tort  à  l'églife  de  la  priver  d'un 
tréfor  11  rare  Si  fi  néceilaire  de  l'humilité  chrétienne  ; 
que  ce  feroit  donner  lieu  de  juger  peu  équitablemenc 
du  deflein  de  François  dans  fa  retraite ,  à  qui  l'on  re- 
procheroit  qu'un  chapeau  de  cardinal  lui  avoir  fait 
remettre  le  duché  de  Gandie  entre  les  mains  de  Ton 
fils;  qu'enfin  fa  compagnie recevroit  une  playe  dan- 
gereufe  ,  fi  l'on  donnoit  cette  entrée  à  l'ambition  , 
dont  par  la  grâce  de  Dieu  elle  s'étok  jufqu'alors 
heureufement  garantie. 

Le  pape  touché  des  rahons  d'Ignace  ,  mais  em- 
barraiïë  fur  l'engagement  de  la  parole  qu'il  avoir 
donnée  à  l'empereur  Se  au  collège  des  cardinaux  , 
prie  l'expédient  que  luifuggéra  ce  faint  pour  les  fa- 
tisfaire,  fans  mettre  fon  ordre  en  danger,  Se  fans 
fe  compromettre  lui-même.  Ce  fut  d'offrir  au  pere 
François  le  chapeau  de  cardinal ,  &  de  le  prefTer 
même  de  le  recevoir ,  mais  de  ne  l'y  pas  obliger 
par  un  commandement  exprès  :  ce  qui  réuflit  au  gré 
de  Borgia  ,  qui  quoiqu'afrligé  de  voir  que  le  monde 
penfat  encore  à  lui  t  fe  confoia  d'ailleurs  à  la  vue 
de  la  bonté  de  Dieu  qui  mettoit  une  fi  grande  con- 
formité entre  les  intentions  de  laine  Ignace  Se  les 
fiennes.  Peu  de  tems  après  il  reçut  ordre  de  fon  gé- 
néral de  quitter  la  folitude  de  Bifcaye  pour  aller 
contribuer  au  falut  des  autres:  il  obéit  ,  Si  le  fàcrifi- 
ce  qu'il  fie  de  l'inclination  qu'il  avoir  pour  la  retrai- 
te fut  récompenfé  des  fruits  que  fes  prédications 
Se  fes  confeils  firent  dans  la  Cailille  ,  à  Burgos  >  i 
yajladoiid,  à  Salamanque  ,  &  fur-tout  à  la  cour  de 

LU  ij 
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An.  iss.2'  l'în^ante  Jeanne  fille  de  l'empereur  deftinée  pour 
époufer  Jean  fils  unique  de  Jean  III.  roi  de  Portu- 
gal. Il  n'eut  pas  moins  de  fuccès  dans  toute  l'Anda- 
loufie  &  clans  le  Portugal  même  ,  où  il  pafTa  à  la 
prière  du  roi  &  de  la  reine  Catherine  fceur  de  l'em- 
pereur. 

FcSon  -du  ^a  comPagme  acquit  cette  année  à  Rome  le  col-- 
coiirgs  Gcr-  léee  appelle  Germanique,  parce  qu'il  fut  fondé  pour 

manque  ûRo-   M  J     •  I  A  if  J    J  •  Cl 

■*.  élever  de  jeunes  clercs  Allemands  de  nation ,  &les 

Tt^"'à-,b'  mettre  en  état  de  fervir  les  églifes  d'Allemagne  ,  6c 
Um  &  d  enfeigner  une  do&rine  faine.  Ignace  entreprit  cet 
établiflement  par  les  ordres  du  pape  qui  en  avoit» 
été  follicité  par  les  cardinaux  Moron  &  de  Sainte- 
Croix.  Cette  même  année  Ignace  fit  un  voyage  dans 
le  royaume  de  Naples ,  pour  réconcilier  le  duc  Afca- 
gne  Colonne  avec  Jeanne  d'Arragon  fon  époufe  ; 
&il  y  réuflît.  Ils  fe  remirent  enfemblc,  Se  vécurent 
depuis  dans  une  paix  confiante.  Le  faint  homme 
étant  revenu  à  Rome  reçut  des  lettres  de  Jérôme 
Sauli  archevêque  de  Gènes  qui  l'exhortoit  à  unir  fà 
fociécé  avec  celle  des  Barnabites  de  Milan  :  mais 
quelque  cftime  qu'il  fit  de  la  vertu  de  ces  religieux , 
n  ne  put  écouter  la  propofition  de  l'archevêque  ,  Se 
A  lui  répondit  qu'il  falloit  que  chacun  demeurât 
dans  fon  état  naturel  ;  que  pour  être  tous  clercs  ré- 
guliers Se  porter  le  même  habit ,  ils  n'avoient  pas 
tous  h  même  régie  ,  Se  qu'ils  ne  pouvoient  rien 
faire  de  plus  utile  à  l'églife  ,  que  de  marcher  conf- 
tammentdans  l'efprit  de  leur  vocation.  Il  avoit  ré- 
pondu la  même  chofè  au  fujet  des  Somafques  Se  des 
Théatins, qu'on  vouloit  de  même  unir  à  fà  compa- 
gnie. Il  acquit  dans  cette  année  trois  collèges,  à  Pc- 
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foufe  y  à  Ugubio  Se  à  Modene.  Il  envoya  des  ou-  An.  ijya. 
vriers  dans  1  île  de  Corfe  &  dans  la  Valteline,  &  Lai- 
nez  fut  fait  provincial  en  Italie. 

•Le  facré  collège  perdit  trois  de  fès  membres  pen-  ^nSut-i 
dant  cette  année  ;  fçavoir  Gaddi ,  Crefcentio  &  f^'^': 
Cœci.  Nous  avons  parlé  plus  haut  du  cardinal  Cre£  J;°«»y.  >°m.  2. 
centio.  Nicolas  Gaddi  qui  mourut  le  feiziéme  de  ttrd,  Vghel  in 
Janvier,  étoit  né  à  Florence  ,  Se  proche  parent  de  nt'&t^Ta' 
Catherine  de  Medicis  reine  de  France.  Ce  fut  Clé-  U^Xé^tya 
ment  VII.  qui  le  nomma  cardinal  le  troifiéme  de  f/.1"*™!^. 
Mars  1527.  &  Gaddi  étoit  alors  évêque  de  Fermo,  ùT/ïïô™nu 
&  avoitdéja  exercé  les  charges  de  clerc  de  la  cham- 
bre &  d'abbréviateur  deslettresapolloliques.  Il  avoic 
auflî  conduit  le  monaftere  de  faint  Léonard  dans  la 
Pouille  en  qualité  d'abbé.  Ayant  pris  la  république 
de  Florence  fous  fa  protection  après  la  mort  tragi- 
que d'Alexandre  de  Medicis  ,il  perdit  beaucoup  de 
fa  réputation  ,  n'étant  pas  affez  fort  pour  s'oppoferà^ 
Cofme  de  Medicis.  Comme  il  avoit  beaucoup  d'in-- 
clination  pour  la  France  ,  le  roi  François  I.  l'em- 
ploya en  quelques  négociations  importantes,  &  le: 
nomma  à  Tévêché  de  Sarlat  en  1533.  pendant  que- 
fès  parens  portoient  les  armes  dans  les  troupes  Fran- 
çoifes  qui  fervoient  en  Italie.  Il  fut  aulfi  archevê- 
que de  Conza,  Se  mourut  à  Florence  âgédefoixan- 
te-un  an  ,  fept  mois  &  vingt  jours.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  la  chapelle  de  fa  famille,  qu'on  nom- 
me fainte  Marie  la  nouvelle ,  qui  eft  une  des  plus 
magnifiques  de  Florence,  &  Nicolas  Gaddi  fon  ne- 
veu fit  orner  fon  tombeau  d'une  infeription  fort 
fimple. 

Pompone  Gœci  Romain ,  d  un  eiprit  fort  vif  Se 

LU  iij,  naia  u- 
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An.!? ; 2.  pénétrant  ,  fembloit  né  pour  les  grandes  choies. 
ciaan.ibidtm  Après  s'être  rendu  habile  dans  la  philofophie  ôç 
tm.  j.  p.    fans  i'aftronomie  »  il  fut  fait  chanoine  de  faint  Jean 
iu^Znaux  ^e  ^atran  '  PU^S  évêque  de  Civita  -  Caftellana  en 
38.  Tannée  fuivante  il  eut  l'évêché  de  Nepi ,  en- 
suite celui  de  Sutri  ,  &  fut  fait  vicaire  de  Rome, 
Enfin  Paul  III.  en  1542.  le  fit  cardinal  du  titre  de 
faint  Cyriace.  Il  mourut  le  troifiéme  ou  quatrième 
d'Août  de  cette  année  :  d'autres*  mettent  fa  mort 
dix  ans  plutôt ,  c'efV à-dire  >  en  1542.  l'année  même 
de  fa  promotion  au  cardinalat. 

Les  auteurs  eccléfiaftiques  morts  dans  cette  année 
font  Frédéric  Naufea,  Jean  Cochlée,  Lazare  Bona- 
my,Paul  Jove,  Ambroife  Catharin,  NoniusouNun- 
nez  de  Guzman ,  Se  Lilio  Gregori  Giraldi. 
liP^F       Frédéric  Naufea  étoit  Allemande  s'appelloit  en 
deric  Naufea.  latin  BhiKicampianus.  Il  fut  jurifconfulte  Se  théolo- 
ettHog.  jcrlf.  gien  ;  Se  s'étant  rendu  célèbre  par  fon  érudition  Se 
njfïvînhap.  Par  f°n  zéle  contre  les  novateurs  ,  tant  à  Mayence 
^iJmrt  de  clu  a  Vienne  en  Autriche ,  l'empereur  le  nomma  à 
feript.  fxcuii.  févêché  de  Vienne  en  15^4.  après  la  mort  de  Jean 
p*piH,u-  le  Févre.  La  grande  réputation  qu'il  s'étoit  acquife, 

l>!ict!i.  dti  au-    1  /  •        />i      t       x  r     s   I»  »ii 

teurscai.tcm.  détermina  Charles  V.  a  l envoyer  au  conçue  de 
Y?™4*'*'  Trente  ,011  il  mourut  le  fixiéme  de  Février  de  cette 
année  ,  après  avoir  beaucoup  travaillé  pour  l'églife  : 
on  a  de  lui  quatre  difeours  fur  la  melfe  contre  les 
hérétiques,  imprimés  à  Mayence  en  1527.  quatre 
centuries  d'homélies  au  même  endroit  en  1  y  34.  cinq 
livres  fur  les  conciles ,  qui  furent  publiés  à  Leipfk  en 
1538.  quatre  livres  de  la  fin  du  fiécle  ,  Se  trois  li- 
vres du  dernier  avènement  de  Jefus-Chrift  ,  à  Co- 
logne en  15  jj.  Se  beaucoup  d'autres  ouvrages  de 
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controverfe  &  de  morale  ,  recueillis  dans  l'édition   

de  fes  œuvres  faite  à  Cologne  chez  Quentel  en  AN1ïf2» 
1 776.  ti  y  a  encore  de  lui  un  traité  alTez  curieux  des 
chofes  merveilleufes,imprimé  féparément  à  Cologne 
en  15  32.  avec  des  figures ,  où  il  parle  des  monftrcs, 
des  prodiges,  des  comètes ,  &  des  autres  apparitions 
extraordinaires  Se  furprenantes ,  &  qui  eft  divifé  en 
fix  livres. 

Jean  Cochlée  dont  on  a  fouvent  parlé  dans  le  £^}}'eaa 
cours  de  cette  hiftoire  ,  étoit  de  Nuremberg  ,  3c  fut  CochUe. 

L  j      ta     n  CM    r  ri        J»  De  Jhou ,  hfl. 

chanoine  de  Breilaw  en  oileiie  ,  ou  lelon  d  autres  y  ni>-  ir. 
doyen  de  Francfort  fur  le  Mcin;  il  eft  certain  qu'il  19*° 
avoit  cette  dernière  dignité  ,  quand  il  fe  rendit  à 
Wormes  en  1521.  pour  y  plaider  la  caufe  del'é-^'^/f 
glife  contre  Luther,  quoiqu'il  n'y  eût  point  été  in-  avi. 
vité.  Comme  il  fut  celui  des  controverfiftes  de  fbn 
tems  qui  déclara  plus  vivement  la  guerre  aux  Lu- 
thériens ,  il  s'attira  la  haine  des  Proteftans  ,  qui  ne 
l'épargnèrent  pas  dans  toutes  les  occafions.  Il  écri- 
vit contre  eux  depuis  l'an  1 5  2 1.  jufqu'en  1  y  5  o.  il  affi- 
lia à  prefque  toutes  les  conférences  ,  il  s'offroit  de 
difputer  contre  eux  ,  &  de  donner  (à  tête  ,  en  cas 
qu'il  manquât  de  prouver  les  vérités  catholiques ,  ou 
de  détruire  les  impoftures  de  l'héréfie.  Enfin  après 
avoir  fi  long-tems  combattu ,  il  mourut  à  Breflaw  , 
félon  quelques  auteurs  ,  ou  à  Vienne  en  Autriche  , 
félon  d'autres ,  âgé  de  foixante  &  treize  ans  le  dixiè- 
me de  Janvier  1552.  Nous  avons  parlé  de  fes  ouvra-- 
ges  dans  le  cours  de  cette  hiftoire. 

Lazare  Bonamy  ou  Bonamico  ,  de  Baffiano  dan* 
la  Marche  Trevifane,  étoit  fils  d'un  laboureur  »  qui 
l'avoit  deftiné  à  iùivre  fa  profellion:  mais  fon  incli- 
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Ân.  i       nation  pour  les  lettres  prit  le  defius ,  &  ce  ne  fut 
cxlvui.   qu'avec  peine  qu'on  lui  permit  d'étudier.  La  con- 
fe'Honamfro?  noifîànce  qu'il  acquit  des  langues  &  de  i  antiquité , 
m  lût  firent  une  fi  grande  réputation  ,  que  Renaud  Po- 

jcM.imperù^  [us  qui  Pavoit  vu  à  Padoue  ,  l'engagea  à  le  fuivre  à 
hijioric*.  Ptome ,  où  il  le  trouva  en  i  ?  26.  lorfque  cette  ville 
af^n,%.  fat  pillée  par  l'armée  des  Impériaux  ,  &  où  notre 
auteur  perdit  Tes  livres  &  Tes  écrits.  Après  cette  per- 
te qui  lui  fut  fort  fenfible  ,  il  fe  retira  à  Padoue ,  où, 
U  fut  fait  profefleur  en  éloquence,  &  y  pa0à  lerefte 
de  fes  jours  dans  une  grande  tranquillité  ,  fans  que 
rien  fût  capable  de  l'en  faire  fortir  pour  d'autres  em- 
plois qu'on  lui  propofa.  Ceux  de  Boulogne  lui 
firent  des  offres  très-avantageufes ,  pour  l'engager  à 
venir  enfeigncr  dans  leur  univerfité.  Ferdinand 
alors  roi  de  Hongrie  voulut  l'attacher  auprès  de  (à 
perfonne ,  &  le  pape  Clément  VII.  ne  négligea  rien 
pour  l'attirer  à  Rome  ;  mais  U  préféra  fon  repos  à 
toutes  ces  grandes  fortunes  qui  ne  rendent  pas  plus 
heureux  un  efprit  bienfait.  Nous  n'avons  de  cet 
auteur  que  quelques  épîtres  ,  ôc  quelques  difcours. 
Le  cardinal  Bembo  ,  &  d'autres  grands  hommes 
:de  fon  fiécle  furent  fes  amis.  Il  mourut  le  8.  de  Fé- 
vrier iyjs.à  l'âge  de  foixante  &  treize  ans,  &  Jé- 
rôme Negro  Vénitien  fit  fon  oraifon  funèbre.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  ayec  François  Bonamico,  qui 
s  cil  auflî  rendu  célèbre  par  fon  érudition. 

Mo«Xdc  nsc  ^au^  ^ove  9  c^e^re  hiftorien  n^  a  Corne  en  Lomr 
lorien  Paul    bardie ,  mourut  auifi  à  Florence,  fur  la  fin  de  cette 

3Dcnsll.hif-  année  le  onzième  de  Décembre,  âgé  de  foixante  Se 

Tf^'rfJ'  neuf ans  feP*  mo^s  &  douze  jours,  Se  fut  enterré 

^Tfoni  hoc  ^ns  l'égitfe  ^e  k*nt  Laurent.  Le  pape  Clément 

4B*      1?'  '  *  VU, 


Digitized  by  VjOOQle 


Livre  Cent  quah.ante-huitie'me.  457 


VII.  lui  donna  l'évêché  de  Nocera.  Ceux  qui  ont  An.i;j2, 
dit  que  cet  auteur  fouhaitoit  paflîonnément  l'évê- 
ché de  Côme ,  8c  qu#  ce  fut  parce  qu'il  n'avoit  pû 
l'obtenir,  qu'il  accufa  ce  même  pape  d'avarice  dans 
fon  hiftoire,  fe  font  trompés.  Ce  ne  fut  pas  Clément 
VII.  mais  Paul  III.  qui  refufa  l'évêché  de  Corne  à 
Paul  Jove ,  en  1548.  plus  de  treize  ans  après  la  mort 
de  Clément  ,  comme  on  l'apprend  d'une  lettre 
d'Alciat  qui  eft  à  la  tête  de  fon  hiftoire.  Cette  let- 
tre eft  datée  de  Pavie  le  feptiéme  d'Octobre  1549. 
Se  fert  de  réponfe  à  une  autre  que  Paul  "  Jove  lui 
avoit  écrite  pour  lui  faire  part  de  fon  mécontente- 
ment j  Se  du  dellein  qu'il  avoit  formé  de  fortir  de 
Rome  Se  de  s'en  aller  à  Florence.  Il  avoit  exercé  la  SSiS/T! 
médecine  avant  que  d'être  évêque.  Il  s'acquit  un  fort  . 
grand  nom  par  les  ouvrages  ;  mais  11  pana  pour  une 
plume  vénale ,  de  forte  qu'on  n'ajoute  pas  beaucoup   utk*rhu  h 
de  foi  à  fes  hiftoires  ;  Se  quelques  auteurs  n'ont  pas  cmmim' 
fait  difficulté  de  dire  ,  que  les  avantures  d'Amadis 
paroîtroient  aufïï  véritables  que  les  hiftoires  de  Paul 
Jove. 

Mais  la  mauvaife  foi  n'eft  pas  l'unique  défaut  T^r-^hu 
que  l'on  critique  dans  fes  hiftoires,  qui  font  pourtant  f."*" 
de  tous  fes  ouvrages  celui  qu'il  a  le  plus  travaillé.  Itùl'^ZX 
On  l'a  aceufé  d'avoir  mené  une  vie  licentieufe ,  Se  u'JJ*£n4 
d'avoir  été  fort  négligent  à  prier  Dieu  Se  à  réciter 
fon  bréviaire.  Il  recevoit  tous  les  ans  une  penfion  frjfcé.  '  ' 
confidérable  du  roi»  François  I.  qui  fut  le  pere  des  dt  ÎTAUf.  1  il, 
lettres,  Se  le  protecteur  des  fçavans.  Mais  après  la  ^/{""^ 
mort  de  ce  prince,  le  connétable  de  Montmorency 
qui  fut  rappellé  à  la  cour ,  où  il  exerça  la  charge  de 
grand-maître  de  la  maifon  du  roi;  lui  ayant  ôté  cette 
Tome  XXX.  M  m  m 
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AN.  2.  penfion,  Paul  Jove  ,  dont  la  plume  étoit  vénale  , 
s'emporta  vivement  contre  lui  dans  le  trente  &  uniè- 
me livre  de  fon  hiftoire,  où  il  dit  contre  ce  conné- 
table bien  des  chofes  qu'il  n'auroit  jamais  avancées  fi 
on  lui  eût  continué  là  penfion. 

Le  premier  ouvrage  qu'il  compofa  &  le  dernier 
qu'il  publia ,  fut  fon  hiftoire.  Il  en  forma  le  deffein 
dès  Tan  15  ly.  &  il  en  continua  l'exécution  pen- 
dant toute  fa  vie.  Il  prie  pour  fon  fujet  ce  qui  le 
paffa  de  fon  tems  par  toute  la  terre ,  à  commencer 
à  l'année  1494.  qui  fut  celle  où  les  François  conqui- 
rent Naples  fous  Charles  VI  II.  Cette  hiftoire  com- 
prend quarante-cinq  livres,  Se  s'étend  jufqu'en  1 J44. 
mais  il  y  a  une  lacune  confidérable  depuis  le  dix- 
neuviéme  livre  jufqu'au  vingt-quatrième  inclufive- 
ment.  Ces  fix  livres  qui  s'étendaient  depuis  la  more 
de  Léon  X.  jufqu'à  la  prife  de  Rome  l'an  1^27.  ne 
contiennent  qu'un  petit  fommaire  des  événemens. 
J^îu'rdS.  11  perdit  au  fac  de  Rome  ce  qu'il  a  voit  déjà  compo- 
i?&nmj+  £é*  fur  cette  partie  de  fon  hiftoire  ;  Se  il  ne  voulut  ni 
**  le  refaire  ,  ni  achever  ce  qui  y  manquoit.  Deux  rai- 

fons principales  l'en  détournèrent;  l'une  qu'il  auroic 
fallu  encourir  l'indignation  de  certaines  perfbnnes  ; 
l'autre  qu'il  ne  vouloit  pas  exercer  fa  plume  fur  un 
JnZr'hf/!o-  fujet  trop  honteux  pour  l'Italie.  Et  ce  qu'il  faut  re- 
marquer  ;  eft  qu'encore  qu'il  eût  allégué  ces  deux 
raifons  qu'il  regardoit  comme  une  très-bonne  apo- 
logie ,  il  ne  laifla  pas  de  s'engager  envers  le  public, 
dans  la  page  luivante ,  à  donner  la  partie  qui  man- 
quoit à  fon  hiftoire  :  outre  qu'il  apprend  qu'il  a 
fuppléé  à  cette  lacune  par  des  vies  particulières- 
qu'il  a  publiées.  Ce*s  faits  font  rapportés  dans  la  pre- 
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face  écrite  à  Pife  le  premier  de  Mai  i$$2.  Se  elle  AN.1552. 
.compofe  Tépître  dédicatoire  du  fécond  volume. 
Comme  l'auteur  mourut  au  mois  de  Décembre  fui- 
vant  y  il  n'eut  pas  la  fatisfacïion  de  voir  fortir  de 
delîous  la  preiTe  le  troifïéme  volume  qui  eft  le  der- 
jiier.  Il  fit  imprimer  fon  ouvrage  à  Florence.  Lé  pre- 
mier ouvrage  qu'il  mit  au  jour  fut  Ion  traité  des  DtpîfcibtuRn* 
poijfons  y  qu'il  dédia  au  cardinal  Louis  de  Bourbon  ;  m^gld  uhi 
Se  Tépître  dédicatoire  eft  datée  du  Vatican  le  vingt- 
neuvième  de  Mars  1524.  Il  a  auflî  cornpofé  des  élo- 
ges des  grands  hommes ,  un  traité  des  devifes ,  Se 
d'autres  ouvrages.  Il  avoit  un  frère  nommé  Benoît 
qui  prit  foin  de  fon  éducation  ,  Se  qui  eft  auteur 
d  une  hiftoire  de  Suifle.  Il  eut  auflî  un  petit  neveu 
nommé  comme  lui  Pauljove,  qui  fut  évêquede  No- 
cera ,  Se  qui  alfifta  au  concile  de  Trente  en  1562. 
dix  ans  après  la  mort  de  l'hiftorien  dont  on  vient  de 
parler. 

Ambroife  Catharin  ,  dont  le  nom  propre  étoit  '   CL  ' 
Pollitui  Lancellotus,  étoit  né  à  Sienne,  à  ce  qu'on  croit,  broifcCathT- 
l'an  1483.  puifqu'après  avoir  enfeigné  dans  plufieurs  ^L*^,^ 
Univerfités  d'Italie  ,  jufqu'à  l'âge  de  trente  -  deux  "  'D9upin,Bi&L 
ans,  fous  le  nom  de  Lancelot,  il  entra  dans  Tordre  J'JJf'^tï 
de  faint  Dominique  à  Florence  en  15 15.  Se  fe*fît  tjj&^f*™' 
appeller  alors  Ambroife  Catharin.  Ce  changement  c«*.7w£/*£ 
d'état  lui  fit  aufti  changer  d'objet  pour  fes  études  :  u**'.*'"'/». 
il  abandonna  celle  du  droit,  Se  s'appliqua  tellement  ^îfer^ 
à  la  théologie ,  qu'il  fe  rendit  dans  peu  célèbre  par 
les  écrits.  Comme  il  reudoit  a  nome  ,  il  tut  envoyé  ffo.&2i2. 
à  l'ouverture  du  concile  de  Trente  en  1545.  il  fut 
•choifi  pour  faire  le  fermon  de  la  troifiéme  feflîon  le 
4.  de  Février  1547.  Se  s'y  diftingua  autant  par  fus  . 

M  m  m  ij 
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An  1552  °P*n^ons  particulières  éloignées  du  fentiment  com- 
'  mun  des  théologiens  ,  que  par  là  profonde  érudi- 
tion. Dans  la  même  année  1547.  il  fut  nommé  à 
Févcché  de  Minori  petite  ville  du  royaume  de  Na- 
ples  ,  fùffragant  de  l'archevêché  d'Amalphi  ;  &  Ju- 
les III.  qui  avoit  été  fon  difciple  en  droit,  le  transfe- 
ra en  155  r.  àl'évêchéde  Conza  dans  le  même  royau- 
me :  mais  il  n'en  jouit  pas  long-tems ,  étant  mort 
fubitement  à  Naples ,  dans  cette  année  15  J2.  dans 
le  tems  que  le  pape  penfoit  à  l'honorer  de  la  dignité 
de  cardinal. 

Hifiotredefa  Ses  ouvrages  confiftent  en  des  commentaires  fur 
îîuinS-f"  *es  cm(i  Prerruers  chapitres  de  la  Genefe ,  &  fur  les 
ikiwcr,.'spar"  épîtres  de  faint  Paul ,  &  les  épîtres  canoniques  , 
dans  lefquels  il  combat  fouvent  les  opinions  du  car- 
dinal Cajetan ,  ayant  fait  des  remarques  exprès  con- 
tre les  commentaires  de  cet  auteur  ,  qu'il-  accufe 
d'avoir  avancé  plufieurs  erreurs  pernicieufes  à  la  re- 
ligion, Se  contraires  à  la  doctrine  de  l'églife;  Il  a 
aufli  inventé  un  nouveau  fiftême  touchant  la  pré- 
deftination  &  la  réprobation ,  fuivant  lequel  il  dis- 
tingue le  genre  humain  en  deux  claflês  ;  la  premiè- 
re eft  celle  des  élus  &  des  prédeftinés  d'une  maniè- 
re ipéciale,  aufquels  Dieu  donne  des  fecours  qui  les 
conduifent  fi  infailliblement  au  falut,  qu'ils  ne  fçau- 
roient  manquer  de  l'obtenir  ,  fans  néanmoins  qu'ils 
perdent  leur  liberté  :  Se  cette  clafTe  n'eft.compofée 
que  d'un  petit  nombre  de  perfbnnes  pourlefquelles 
Dieu  a  une  prédilection  particulière  ;  telles  que  font 
la  fainte  Vierge ,  les  Apôtres ,  faint  Paul ,  &  d'autres 
femblables.  La  féconde  clafTe  comprend  tout  le  relie 
des  hommes ,  que  Dieu  n'a  pas  prédeftiné  au  &lut 
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par  un  décret  fixe  &  immuabJe  ;  mais  fous  une  con-  .  

dition  qui  peut  être  &  n'être  pas  ,  &  dont  le  faluc  "W* 
dépend  du  bon  Se  du  mauvais  ufage  qu'ils  feront 
des  grâces  que  Dieu  leur  accorde.  Il  foutient  ce 
fyftême ,  non  feulement  dans  fes  commentaires  fur 
Técriture  fàinte  ,  mais  encore  dans  un  traité  fait 
exprès  fur  la  prédeftination  ,  &  dans  le  traité  de  la 
prédeftination  excellente  de  Jefus-Chrift,  où  il  en- 
ue  dans  cette  queftion  fameufe  entre  1  école  de  fàint 
Thomas  &  celle  de  Scot  ;  fçajvoir  fi  la  prédeftination 
de  Jefus-Chrift ,  ou  le  décret  par  lequel  Dieu  a  ré- 
lolu  l'incarnation  du  Verbe  ,  préfùppofe  le  péché 
d'Adam ,  ou  s'il  a  été  prédeftiné  avant  la  prévifion 
de  ce  péché ,  Se  fi  par  conféquent  Jefus-Chrift  fè  fe- 
roit  incarné ,  ou  ne  fe  feroit  pas  incamé  ,  fi  Adam 
n'eut  point  péché.  Catharin  embraffe  le  fentiment 
de  Scot,  qui  foutient  que  Jefus-Chrift  feroit  venu  , 
quand  même  Adamn'auroit  point  péché ,  Se  apporte 
f  îufieursraifonspour  montrer  qu'if  étoit  convenable 
que  le  Verbe  s'incarnât ,  quand  même  Adam  n'auroit-  • 
point  péché. 

C'eft  en  conféquence  de  ce  fèntiment,  qu'il  avan- 
ce dans  le  traité  de  la  gloire  des  bons  anges  &  de 
la  chûte  des  mauvais ,  que  le  péché  de  ces  derniers 
a  confifté  en  ce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  reconnoître 
le  décret  de  l'Incarnation.  Il  a  fait  aufftun  traité  de 
la  chûte  de  l'homme,  &  du  péché  originel ,  qu'il  fait 
confifter  dans  &iclion*même  par  laquelle  Adam  a 
péché  en  mangeant  du  fruit  défendu  ,  qui  eft  un 
péché  en  nous ,  en  tant  que  notre  volonté  eft  com- 
prife  dans  la  fienne.  Il  n'y  a  point  de  fujet  fur  le- 
quel il  fe  foit plus  étendu,  que  celui  de  l'immaculée- 
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AN.iffa  conception  de  la  Vierge ,  qu'il  établit  non  fur  une 
tradition  confiante  ,  mais  fur  plufieurs  raifon^ 
clii.    nemens  généraux.  Il  cite  faint  Auguûin  comme  fa- 

Son  fcntiment  1_  I     >  /*       /*      •  •!    I  I 

Arrimaucu-  vorable  a  ion  fentiment  ,  il  le  prouve  par  le  con- 
JeTÈ  internent  des  univerfités,  par  le  concile  de  Bafle  , 
Vicrg<".  la  fête  même  qu'on  en  a  établie ,  Se  la  révélation 
faite  à  fainte  Brigide ,  fur  les  prérogatives  de  cette 
fàinte  mère  de  Dieu  ,  Sç  fur  pluGeurs  autres  confé- 
dérations. Il  y  a  un  autre  ouvrage  de  lui  fur  le  mê- 
me fujet  contre  un  écrit  du  cardinal  de  la  Tour- 
ènilée,  que  Barthélémy  Spina-  avoit  fait  imprimer, 
où  l'opinion  de  l'immaculée  conception  avoit  été 
rejettee  comme  contraire  à  l'honneur  de  Jefùs- 
-Chrift,  &  à  la  fin  duquel  on  avoit  marqué  cinquan- 
te-huit erreurs  dans  la  foi ,  que  l'on  prétendoit  être 
des  conféquences  du  dogme  de  l'immaculée  con- 
ception. Le  zélé  que  Catharin  avoit  pour  cette  doc- 
trine le  porta  à  compofèr  ce  traité ,  qu'il  divife  en 
deux  parties. 

Il  fit  un  autre  traité  de  la  confommation  de  la 
gloire  de  Jefus-Chrift  Se  de  la  fainte  Vierge ,  dans 
lequel  il  prétend  que  celle-ci  jouit  en  corps  Se  en 
ame  de  la  béatitude  éternelle ,  Se  que  faint  Jean  i'é- 
vangéiifte  n'eil:  point  mort,  mais  qu'il  a  été  enlevé 
comme  Elie  Se  Enoch.  Dans  fon  traité  de  la  mort  Se 
de  la  réfurreélion  univerfelie  de  tous  les  hommes,  il 
paroît  être  fort  éloigné  de  la  doctrine  commune  des 
théologiens  au  fùjet  des  enfans  morts  fans  baptême, 
qu'il  croit  être  non  feulement  exempts  des  peines , 
mais  encore  joùifîant  d'une  félicité  convenable  à  leur 
étar.  Il  y  a  beaucoup  de  bizarreries  dans  cet  ouvra- 
ge, fur  la  difpofition  des  hommes  au  jour  du  juge- 
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ment,  qui  n'ont  d'autre  fondement  que  des  conjec-  — 
turcs  allez  frivoles.  Hâtait  de  plus  un  ouvrage  de  la 
certitude  de  la  gloire ,  de  l'invocation  &  de  la  vénéra- 
tion des  fàints,  dans  lequel  il  foûtient  que  l'églife  ne 
fc  peut  tromper  dans  la  canonifation  des  faims  :  il  y 
établit  aufli  leur  culte ,  celui  des  reliques  &  des  ima- 
ges. Du  tems  du  concile  de  Trente  il  fit  un  traité 
pour  prouver  que  les  juftes  peuvent  être  certains  de 
leur  j unification.  Il  cft  divifé  en  quatorze  aflertion» 
dont  M.  Dupin  rapporte  le  contenu.  La  drfpute  que 
cet  auteur  eut  dans  les  congrégations  du  concile  de 
Trente  avant  la  fixiéme  feflion ,  a  donné  lieu  à  cet 
ouvrage ,  pour  fe  défendre  contre  ceux  qui  préten- 
doient  que  fon  fentiment  étoit  condamné  par  le  dé- 
cret du  concile  ;  &  il  le  dédia  aux  nouveaux  préfî- 
dens  du  concile  &  au  concile  entier ,  par  une  préfa- 
ce dans  laquelle  il  foûtient  que  le  concile  n*a  pa* 
eu  intention  de  rien  décider  fur  les  queflions  con- 
troverfées  entre  les  théologiens  catholiques  ,  mais 
feulement  de  condamner  les  erreurs  des  anciens  âc 
des  nouveaux  hérétiques;  &  il  femble  que  toute  cet- 
te difpute  n'eft  qu'une  queftion  de  nom. 

Après  avoir  établi  dans  un  traité  particulier  la  vé- 
rité du  fàcrifice  de  l'autel,  il  foûtient  dans  un  autre  » 
que  Jefus-Chrift  n'a  point  confacré  par  ces  paroles  : 
Ceci  efî  mon  corps ,  ceci  ejl  mon  fang ,  qui  ne  font  qu'é» 
rîonciatives  dans  les  évangéiiftes ,  Se  non  pas  opéra- 
tives.  Il  a  fait  aufTi  un  traité  de  controverfe,  touchant 
la  communion  fous  les  deux  efpéçes  ,  où  il  répond 
aux  objeclions  des  Proteftans  ,  &  rapporte  les  con- 
ditions fous  lefquelles  il  croit  qu'on  pourrok  l'ac- 
corder aux  laïques.  Son  écrit  de  l'intention  du  mi- 


Digitized  by  Google 


4^4  Histoire  Ecclésiastique. 
^irj2i  niftre  dans  l'adminiftration  des  Sacremens  eft  très- 
fenfé.  llyfoûtient  qu'il  n'cft  pas  néceflaire  d'avoir 
une  intention  intérieure  de  faire  une  choie  fàcrée  , 
niais  qu'il  fuffît  que  le  miniftre  veuille  adminiftrer  le 
facrement  de  l'églife  ,  Se  qu'il  a  cette  intention  , 
quand  il  lait  extérieurement  Se  férieufèment  les  cé- 
rémonies requifes ,  quoiqu'il  puiffe  avoir  intérieure- 
ment la  penfée  de  faire  tout  cela  par  jeu  Se  par  mo- 
querie. 11  a  fait  plufieurs  traités  fur  les  facremens  ,* 
Se  particulièrement  fur  celui  du  mariage  ;  il  en  a 
compofé  un  autre  des  écritures  canoniques ,  dans 
lequel  il  foûtient  contre  les  Proteftans  les  livres  que 
l'églife  Romaine  reçoit  comme  canoniques,  &  qui 
ne  font  pas  de  l'ancien  canon.  On  a  encore  de  lui 
différens  traités  :  fi  la  peine  de  mort  contre  les  héré- 
tiques eft  de  droit  divin  ;  fi  la  réfidence  des  évêques 
eft  de  même  droit  ;  fur  le  baptême  des  enfans  des 
Juifs;  fur  la  difTolution  du  mariage  pour  caufe  d'a- 
dultérc ,  &  quelques  autres.  Ce  qu'on  peut  dire  de 
lui ,  eft  qu'il  étoic  très^-libre  &  fort  hardi  dans  fes 
fentimens. 

c  li  1 1.  Ferdinand  Nunnez  Pinciano *  de  la  famille  des  GuZr- 
2inIndeNun-  mans  >  connu  en  latin  fous  le  nom  de  Ferdinandus 
nez  de  Guz-  Nonnius  Pincianus  ,  étoir  fils  d'un  autre  Ferdinand 
Kicôumanio.  de  Guzman  intendant  des  finances  du  roi  d'Efpa- 
tor.Hifp.  gne.  Il  apprit  les  premiers  principes  des  langues  lous 
rJifmièw  Antonio  de  Lebrixa  ;  enfuite  il  alla  à  Bologne  eft 
■^fv.cJL«î»  îta^e  Pour  perfectionner ,  il  y  étudia  fous  Philip- 
vûa  ordinal.  pe  Beroaldi ,  Se  étant  revenu  dans  fon  pays  ,  il  en- 
DeTko»,  tifi.  leigna  ces  mêmes  langues  avec  une  grande  reputa* 
fine"'™""  don  dans  l'univerfité  d'Alcala ,  ou  le  cardinal  Xi- 
menès  l'avoir  attiré.  Il  y  eut  des  difciples  célèbres  # 
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entre-autres  Léon  de  Caftro  ,  Jérôme  Lurita,  Chrif-.AN.  1  y  p. 
tophle  de  Horofio  ,  Se  François  de  Mendoza ,  qui 
dans  la  fuite  fut  honoré  de  la  pourpre  Romaine  ; 
tous  recommandables  par  leur  érudition.  Le  cardi- 
nal Ximenès  connoiffànt  fà  capacité  ,  l'employa  à 
l'édition  des  bibles  qu'il  fit  faire  à  Alcala ,  Se  lui  fie 
mettre  en  latin  la  tradition  grecque  des  Septante. 
On  a  de  lui  des  notes  fùr  les  œuvres  de  Seneque  le 
philofophe  ,  des  obfervations  fur  Pomponius  Mêla , 
Se  fur  l'hiftoire  naturelle  de  Pline.  Il  mourut  dans 
cette  année  ,  âgé  de  plus  de  quatre  -  vingt  ans ,  Se 
légua  &  .bibliothèque  à  l'univerfijé  de  Salaman- 
que. 

Evrard  Billich  de  Cologne ,  religieux  de  Tordre  cuv. 
des  Carmes,  mourut  auflî  dans  cette  année  à  Trente ,  1»%* 
où  il  étoit  allé*au  concile,  en  qualité  de  théologien.  """"h^'l" 
Il  étoit  en  grande  réputation  pour  bien  expliquer  les  «JJ de  Col°- 
diflieultés  de  TEcriture-Sainte.  Il  publia  contre  Me-  8"e' 
lanchton ,  Bucer  Se  d'autres  hérétiques  ,  un  ouvrage 
intitulé  ,  Jugement  de  tuniverfité  &  du  clergé  de  Cologne , 
contre  les  calomnies  ,  &c.  lorfque  Herman  de  Wei- 
den  qui  en  étojt  archevêque  Se  électeur ,  voulut  obli- 
ger fon  clergé  à  recevoir  le  Luthéranifme  ,  s'étant 
entièrement  abandonné  à  Martin  Bucer ,  Se  aux  au- 
tres nouveaux  dogmatiftes ,  fous  le  fpécieux  prétex- 
te de  réforme.  Ce  même  Herman  mourut  aulB  cet- 
te année  le  treizième  d'Août  à  Biverin  ,  dans  le 
comté  de  Weiden  ou  il  s'étoit  retiré  ,  après  avoir 
>été  excommunié  par  le  pape ,  qui  nomma  en  là  pla- 
ce Adolf  e  de  Sç.hawembourg  que  l'empereur  fît  infc 
taler  fur  le  fiége  archiépifeopai.  On  a  parlé  de  lui 
,ajlleurs.  Henri  duç  de  Meckelbourg  mourut  de  mê* 
Tome  XXX.  Nnn 
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An.  ijya.  xne  *ort  ^  *e  ^lx^me  de  Février ,  après  avoir  gouver- 
né fonétat  avec  beaucoup  de  paix  pendant  quarante- 
huit  ans.  Il  étoit  iurnommé  le  pacifique.  .  * 
MortîÎGar-  L'héréfie  perdit  pareillement  cette  année  quel- 
ofiaiSer&n'  °iues~uns  de  fes  principaux  appuis  ,Galpard  Hedion, 
Munfl«r,pio.  André  Ofiander,  &  Sebaftien  Munfter.  Le  premier 
Ttjjpcr,éUgt  étoit  natif  d'Ellingen  dans  le  marquiiat  de  Bade  ,  Se 
fftwau^"  avoit  enfeigné  à  Strasbourg  &  ailleurs ,  où  il  n'oubliéf 
rien  pour  taire  valoir  fon  parti ,  en  faveur  duquel  il 
compofa  divers  ouvrages.  Le  fécond ,  André  Ofian- 
der  étoit  né  dans  la  Bavière  le  dix-neuviéme  Décem- 
bre 1498.  d'une  famille  qui  portoit  le  nom  d'Ho- 
fen  ,  qu'il  changea  en  celui  d'Ofiander.  Après  avoir 
appris  les  langues  à  Wittemberg  &  à  Nuremberg, 
il  Rit  des  premiers  à  prêcher  le  Luthéranifme  Tan 
15  22.  &fe  trouva  en  1529.  au  colloque  de  Marpurg 
Se  à  la  diète  d'Ausbourg.  Comme  il  éteit  naturelle- 
ment chagrin  &  emporté  ,  il  fe  fit  à  Nuremberg  des 
affaires  qui  l'obligèrent  d'en  fortir  :  il  pnfTa  dans  la 
Piufle,où  il  fe  fit  connoître  du  duc  Albert,  qui 
lui  donna  une  chaire  de  protefleur  dans  l'académie 
de  Konigsberg  ,  où  il  fut  aulïi  miniftre.  11  commen- 
ça d'y  publier  fes  erreurs  fur  la  juftification ,  qui  lui 
attirèrent  beaucoup  d'ennemis  ;  mais  dans  toutes 
les  difputes  qui  furvinrent  là-defîùs  ,  il  ne  céda  ja- 
mais ,  au  contraire  il  parloit toujours  avec  aigreur,  & 
fè  répandoit  en  injures  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
fes  lettres  à  Joachim  Merlin ,  &  à  Melanchton.  Cal- 
vin l'accufa  d'avoir  aimé  à  boire ,  &  d'avoir  tourné 
en  raillerie  les  paflâges  les  plus  faints  de  l'Ecriture ,  à 
la  manière  des  impies  Se  des  athées.  Il  mourut  d'épi- 
lepfie  ledix-feptiémed'*Oclobre  1552.^  d'environ 
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cinquante-quatre  ans ,  &  a  biffé  un  grand  nombre  AnTÏT^T. 
d'ouvrages  de  théologie.  Enfin  le  troifiéme  eft  Se- 
baftien  Munfter,  né  à  Ingelheim  en  Allemagne  en 
1489.  Après  avoir  fait  fes  études  à  Tubinge ,  il  entra 
chez  les  cordeliers ,  qu'il  quitta  en  1  jap.  en  faveur 
du  Luthéranifme  qu'il  alla  enfeigner  à  Heidelberg, 
puis*  à  Bafle.  Il  étoit  fçavant  dans  les  mathématiques,  • 
qu'il  avoit  apprîtes  fous  Jean  Stoffler  :  mais  il  renon- 
ça à  cette  étude  pour  s'appliquer  entièrement  à  la 
langue  hébraïque  à  expliquer  l'Ecriture,  Ses  y  ac- 
quit une  «fi  grande  réputation  ,  qu'il  mérita  d'être 
appellé  l'Ekiras  ou  le  Strabon  de  l'Allemagne.  Il 
mourut  de  pelle  à  Bafle  le  vingt-troifiéme  de  Mai 
1552.  âgé  de  foixante-trois  ans,  &  laifla  beaucoup 
d'ouvrages,  parmi  lefquels  on  eftime  fes  traductions 
xle  l'ancien  teftament,  de  Tobie  Se  l'évangile  de  S. 
Matthieu,  qu'il  mit  d'hébreu  en  latin;  un  dictionnaire 
hébraïque ,  une  gpmmaire  de  même ,  Se  une  autre 
chaldaïque.  C'étoit  un  homme  (impie  Se  fans  ambi- 
tion ,  quoique  très-fçavant. 

Entre  les  cenfures  que  la  faculté  de  théologie  de  clvi. 
Paris  donna  cette  année ,  la  plus  célèbre  eft  celle  qui  livre™  "rpcti  ' 
fut  rendue  le  neuvième  de  Mai ,  contre  le  livre  des  cJjJSJjj 
petites  Dates  de  Charles  du  Moulin  célèbre  iurilcon-  M°,ulin-  , 
iulte ,  Se  avocat  au  parlement  de  Paris.  Pour  mieux 
entendre  loccahon  de  cette  ceniure  il  iaut  rappelr  vUm*.  /w» t. 
1er  ce  qu'on  a  dit  ailleurs  ,  qu'en  iyyo.  Henri  II.  ,HJol-t-20S- 
avoit  fait  dans  le  mois  de  Juin  un  édit  qui  fut  véri- 
iié  en  parlement  le  vingt-quatrième  de  Juillet,  en 
confirmation  d'un  autre  fait  quatre  ans  auparavant , 
touchant  les  notaires  apoftoliques.  Le  roi  fut  in-  1 
formé  que  par  une  pernicieufe  coutume ,  il  fe  trou- 
*  \  :  Nnn  ij 
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AnLi5J2.  vo*c  clue  P^ieurs  procurations  pour  réfignerétoient 
faulTes ,  nulles  &  mal  expédiées  ;  que  ceux  qui  te- 
noienc  à  Rome  le  regiftre  des  bénéfices  qui  fe  confè- 
rent ,  faifoient  plufieurs  dates  &  fïgnatures  pour  un 
même  bénéfice  :  que  les  procurations  étoient  tenues 
fecretes ,  jufqu'à  ce  qu'on  jugeât  à  propos  de  publier 
les  réfîgnations  ;  &  que  ces  procurations  cachées 
quelquefois  pendant  plus  de  deux  ans,  n'étoient  pro- 
duites qu'après  la  mort  du  réfignanc  ;  mais  comme  le 
même  abus  alla  plus  loin  ,  il  arriva  aufîi  que  plu- 
fieurs réfignoient  leurs  bénéfices  ,  non  pas-purement 

;  &  fimplement,  mais  à  condition  que  le  pape  les  con- 

féreroit  en  faveur  de  certaines  pcrfon nés  défignées^; 
&  cependant  ils  ne  laifToient  pas  d'en  jouir  leur  vie 
durant ,  fous  prétexte  que  les  réfignataires  ne  les  a- 
voient  pas  acceptés,quoiqu'ils  priiïènt  une  pofleflion 
fimulée  qui  étoit  enregiftrée  par  les  notaires  apoftoii- 
ques.  De  plus,  quoique  par  les  or^donnancesdu  pape 
les  réfîgnations  lbient  nulles ,  fi  elles  ne  font  rendues 
publiques  dans  trois  mois  ,  plufieurs  de  ceux  qui  a- 

%  voient  donné  leur  procuration  pourréfigner,la  révo- 

quoient  auffi-tôt;  ce  qui  donnoit  lieu  à  une  infinité 
de  fraudes  &  de  chicanes-Et  c'eil  ce  que  le  roi  voulue  • 
corriger. 

Pour  cet  effet  il  fit  Ton  édit  dans  le  deflèin  de  ré- 
former les  abus ,  fraudes  ,  antidates ,  &  faufTetés  qui 
fe  commettoient  dans  l'expédition  des  bénéfices  en 
cour  de  Rome  ,  principalement  par  la  nouveauté 
del'ufàge  des  petites  dates  ,&  par  les  fourberies  des 
notaires  apoftoliques  6t  des  banquiers.  Il  fut  donc 
ordonné  que  les  banquiers  qui  fe  chargeoient  de  ces 
fortes  d'affaires,  tiendroient  regiftre  du  jour  que  la 
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procuration  leur  auroitété  donnée,  du  nom  du  no-  An% 
taire  qui  l'avoit  expédiée  >  &  des  témoins  qui  l'au- 
roient  fignée,  du  jour  quelle  auroit  été  envoyée  ,  & 
de  laréponfe  quiieroit  venue  de  Rome.  Et  ce  fut  par 
ce  remède  non-feulement  utile",  mais  néceffaire ,  que 
la  hardiene  des  faufTaires  fut  réprimée  ,  &  un  nom- 
bre infini  de  procès  débrouillés  &  aflbupis  dans  tou- 
tes les  cours  fouveraines  du  royaume.  Dans  ce  même 
tems  le  roi  commença  la  guerre  avec.  Jules  III.  &  fit 
par  un  édh  du  cinquième  de  Septembre  1 5  J 1 .  défen- 
fe  de  porter  de  l'argent  à  Rome.  Le  nonce  fut  obli- 
gé de  fe  retirer  fort  mécontent,  parce  que  le  parle- 
ment par  un  arrêt  prononcé  contre  lui ,  lur  enjoignit 
de  lahTer  en  France  avant  fon  départies  fceaux&les 
regiftres  des  expéditions  qu'il  avoit  faites  pendant  fà 
légation  ,  &  qu'il  avoit  décrété  contre  îbn  dataire  • 
qui  avoit  admis  la  réfignation  par  petite  date^fur  la 
fupplique  à  lui  préfentée  avec  la  claulè  de  dérogation 
à  la  régie  des  vingt  jours. 

La  cour  de  Rome  n'étant  pas  contente  de  l'édit  de 
1550.  fbutenant  qu'il  n'étoit  pas  permis  au  roi  de 
rien  ordonner  touchant  ce  qui  concerne  la  jurifdic- 
tion  eccléfiaftique  y  dont  le  pape  prétend  être  maî- 
tre, prétendit  que  l'autorité  du  faint  fiége  étoit  bief- 
fée  par  un  femblable  procédé.  Du  Moulin  zélé  pour 
la  confervation  des  droits  de  fon  fbuverain ,  fit  en 
15  j  r.  un  commentaire  latin  fur  cet  édit  des  petites  ktjwdnii* 
dates ,  contra  parvas  datas ,  &  contre  les  abus  de  la  cour  Modbàoit, 

.  •  _  5iwj>tt        •  tt     y*  C  Cemmentartuf 

de  Kome  ,  <x  le  dédia  a  Henri  II.  Cet  ouvrage  rut  ad  tti£Um 

m  f  \  f  •   •  |  m  .     \         .  •  |  Henrici  II. 

imprimé  a  Lyon  avec  privilège  :  mais  a  peine  rut-ii  «mira  par™, 
publié,. qu'il  foulevaplufieurs  perfonnes;  les  gens  du  ewL'iu- 
ioi  même  au  parlement  fe  déclarèrent  centre  lui  >  &  r^^eu& 

Nnn  iij,  /«môMwtfit* 
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An  |    ~  préfenterent  une  requête  à  la  cour  le  deuxième  de 
K'lSS2'  Maj,  afin  j'y  pourvoir.  Alors  le  parlement  ordonna 
"cntrTmnlta-  que  ce  livre  feroit  communiqué  à  la  faculté  de  théo- 
iTat//iif"  logie,  afin  qu'elle  donnât  fa cenfure.  La  condamna- 
ZTdlïifiiïu  ^on  y^ut  conclue,  Comme  on  a  dit ,  le  neuvième  de 
jurh&fraxu  Mai ,  après  la  meflè  du  Saint-Efprit  célébrée  chez 
{Sfcànk   les  religieux  Mathurins,  Se  la  lecture  qu'on  fit  de  plu- 
'     fieurs  propofitions ,  extraites' du  livre  ,  qu'on  avoir 
auparavant  examiné.  La  cenfure  porte ,  »  que  ce  li^ 
»  vre  eft  pernicieux  à  toute  la  chrétienté ,  fonda- 
is leux  ,  féditieux  ,  fchifmatique ,  impie,  blafphémar 
»  toire  contre  les  faints  ,  conforme  aux  héréfies  des 
»  Vaudois,  des  Wiclefites,  des  Hufiites,  des  Luthé- 
»  riens  ,  &  confpirant  à  renouveller  les  erreurs  de 
»  Marfile  de  Padoue  condamné  il  y  avoit  deux  ans , 
•   »  &  mis  au  rang  des)  hérétiques  ;  qu'il  contenoit  des 
»  propofitions  iaufTes ,  fufpecles  ,  erronées  ,  impies 
?>&  hérétiques ,  que  l'auteur  s'efforce  d'appuyer  dé 
•  pafîàges  de  l'écriture  mal  entendus  ,  &  d'auteurs 
»  tronqués  &  cités  mal-à-propos  ;  que  c'eft  un  im- 
»pofteur  qui  meprifè  témérairement  les  traditions 
»  humaines  &  les  décrétâtes  ;  qu'il  efl  injurieux  au 
«pape,  au  collège  des  cardinaux,  aux  évêques  & 
»aux  prêtres,  détournant  les  fidelles  de  leur  obeif- 
v  fance  ,  ruinant  la  primauté  de  faint  Pierre ,  &  la 
»  jurifdiclion  du  fiége  apoftolique  ,  faifant  l'églife 
»  acéphale  ,  &  renverfant  tout  l'ordre  hiérarchique. 
»  C'eft  pourquoi  l'on  conclut  que  ce  livre,  pour  em- 
»  pêcher  le  poifon  qu'il  contient  ,  de  fe  répandre  , 
»  doit  être  au  plutôt  fupprimé  ,  &  que  c'eft  la  con- 
»  clufion  du  doyen ,  fans  toutefois  qu'on  puifïe  inté- 
?»  rer  que  la  faculté  veuille  attenter  à  quelque  ebofe 
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par  cette  cenfure,  contre  la  pui/Iànce  &  la  jurifdic-  «  An.  ïfjfô 
tion  du  roi.  »  La  cenfure  fut  portée  au  parlement  le 
vendredi  treizième  de  Mai,  &  le  lendemain  la  cour 
s'affembla  pour  ordonner  ce  que  de  raifon. 

Pierre  Seguier  alors  avocat  général  ,  après  en  a- 
voir  fait  la  lecture  ,  requit  que  ce  livre  fût  fuppri- 
rnc  &  défendu ,  &  que  Du  Moulin  fût  afligné  à  com- 
parokre,  pour  être  interrogé;  fa  cour  en  délibéra,  & 
n'étant  pas  contente  de  la  cenfure,  elle  rendit  un 
arrêt  pour  ordonner  que  la  faculté  mettroit  entre 
les  mains  de  deux  confeillers  la  cenfure  particulière 
des  propofitions  extraites  dudit  livre  ;  Se  cependant 
fitdéfenfes  de  le  débiter  fur  peine  de  punition  cor- 
porelle ,  ordonnant  en  même-tems  que  tout  ce  qu'il 
y  en  avoit  d'imprimé  feroit  faifi.  La  faculté  refufà 
de  donner  la  cenfure  des  articles  en  particulier,  pré- 
tendant que  ce  n'étoit  point  fà  coutume  ,  Se  qu'elle 
en  agiffoit  ainfi  pour  fe  mettre  à  couvert  des  répon- 
fes&  des  mauvais  argumens  au  contraire.  Elle  pro- 
mit toutefois  qu'elle  s'afTembleroit  le  Vendredi  fùi- 
vant  pour  en  délibérer:  mais  on  ne  voit  pas  quelle 
Tait  fait  ;  Se  il  ne  parut  point  d'autre  cenfure  que 
celle  qu'on  vient  de  rapporter.  Mais  le  pape  ayant 
délégué  un  docteur  de  la  faculté  en  qualité  d'Inqui- 
fiteur  de  la  foi ,  pour  faire  le  procès  à  Du  Moulin  f 
Se  celui-ci  ayant  £té  décrété  Se  ajourné  perfonnelle- 
ment,  en  interjetta  appel  comme  d'abus.  Le  cardi- 
nal de  Bourbon ,  lieutenant  général  en  l'abfence  du 
roi  qui  étoit  hors  du  royaume,  prit  connoiflance  de 
cette  affaire  ,  la  renvoya  au  confeil  privé  qui  étoit 
alors  à  Châlons  fur  Marne  auprès  de  la  reine  recon- 
nue régente  ,  &  fit  défenfes  au  délégué  inquifiteur 
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TT7T77  de  procéder  contre  Du  Moulin  ,  ni  contre  l'imprir 

A'i 5j2.  j    r     t«  r   »*  »  • 

Bieur  de  ion  livre  ,  julqu  a  ce  qu  autrement  en  eut 

éjté  ordonné  par  le  roi ,  étant  de  retour  en  fon  royau- 
me. 

■  Cependant  Du  Moulin  ie  rendit  à  Châlons,  Se  fut 
entendu  dans  le  confeil,où  il  plaida  lui-même  fa  caa- 
fe  en  préfence  de  la  reine  :  fon  affaire  fut  appointée, 
ce  quiarrêtala  procédure,  mais  non  pas fes ennemis , 
qui  lui  firent  fentir  les  effets  de  leur  violence ,  pillè- 
rent fa  maifon ,  &  l'obligèrent  à  fortir  du  royaume, 
pour  mettre  fa  vie  à  couvert.  M.  de  Thou  dit  qu'il 
fe  retira  d'abord  en  Franche-comté,  &  de-là  en  Al-> 
lemagne  où  ce  (çavant  Homme  trouva  une  fure  &  hor 
norable  retraite.  Son  azyle  fut  auprès  de  Guillaume 
fils  du  Landgrave  de  Heffe  que  Charles  V,  avoit  re- 
tenu Ci  long-tems  prifonnier.  Du  Moulin  avoit  été 
confulté  fur  deux  arrêts  de.  la  chambre  impériale 
qui  dépolTedoient  le  Landgrave  de  fes  villes,  châ- 
teaux ,  domaines  &  ièigneurjes  ;  Se  il  avoit  donné 
•quatre  confukations  par  écrit  eji  i  JJO.  en  faveur  du 
prifonnier.  Il  arriva  fort  à  prop.os  pour  aider  le  Land- 
grave à  être  rétabli  dans  (es  bientôt  après  l'exjécution 
jde  cette  affaire ,  il  vint  à  Balle  dans^  le  mois  de  Juil- 
let, &  fe  rendit  à  Paris  vers  le  milieu  de  Septembre 
pour  le  préfenter  au  roi  ,  &  plaider  fa  caufe  devant 
lui.  Mais  à  peine  y  fut-il  arrivé  ,  qu'il  fut  attaqué  de 
nouveau ,  qu'on  pilla  fa  maifon  une  féconde  fois, 
enforte  qu'après  y  ayoir  demeuré  feulement  trois 
jours,  il  tut  contraint  defe  retirer  en  Allemagne, pu 
il  fut  très-bien  reçu. 

L'on  trouve  encore  quelques  autres  cenfures  de 
Asuc's  «nfr.  la  même  faculté  ;  fçavojr  une  du  premier  d'O&obre 

m  Je  la  mê-  • 

qui 
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qui  exclut  de  Ton  corps  un  licentié,  nommé  Guii-  An.  1^2: 
laume  Cartel  religieux  Carme ,  parce  qu'il  avbic  aflîf-.me  faculté  de 
té  à  la  céne  des  Luthériens  ;  ce  fut  en  vert»  d'un  JS^' 
bref  du  pape  par  lequel  fa  fainteté  accordoit  à  la 
faculté  la  liberté  Se  le  pouvoir  d'exclure  de  fàconv  £0|°£jj 
pagnie ,  fans  autre  formalité  ,  Se  fans  que  la  juftice  ' 
iéculiere  intervînt  »  tous  ceux  qui  prêcheroient  ou  ' 
enfeigneçoient  des  chofes  erronées  Se  contraires  à  la 
foi.  Ce  bref  favorifoit  auiTi  la  caufe  de  la  faculté 
contre  les  prétendions  du  chancelier  de  l'églife  de 
Paris.  Le  roi  le  confirma  par  fes  lettres  patentes  dat- 
tées  de  Villiers-Coteretz  le  vingt-huitième  du  mois 
d'Août  de  cette  même  année.  Le  feiziéme  du  mois 
id'Oclobre  la  faculté  cenfura  une  propofition  «Van-  . 
eée  dans  un  fermon  prêché  à  faint  Severin  par  un 
Cordelier  nommé  Henri  Mauroi  ;  elle  étoit  con- 
çue en  ces  termes  :  «  Dans  la  loi  de  grâce  les*  en-  « 
fans  morts  fans  baptême  font  (àuvés  en  la  foi  de  « 
leurs  parens ,  comme  dans  l'ancienne  loi  fans  cir-  « 
coneifion  ;  Se  fi  l'enfant  décède  avant  la  fufeeption  « 
du  baptême ,  il  eft  fauvé  en  la  foi  du  pere  &  de  la  « 
mère,  des  parens  &  amis.  »  La  propofition  fut  cen- 
"  fiirée  comme  téméraire  ,  fcandaleufe  &  hérétique  ; 
&  le  lendemain  dix-  feptiéme  du  même  mois,  le  pré- 
dicateur comparut ,  Se  fut  co'ndamqé  à  révoquer  pu- 
bliquement fà  propofition  dans  la  même  églife  de  S. 
Severin  en  préîence  de  trois  pu  quatre  docteurs ,  fuL. 
vant  la  forme  qu'on  lui  preferivit.  Mauroi  obéit  &fit 
fa  rétractation. 

Le  quinzième  Décembre  la  faculté  s'aflembla 
encore  pour  répondre  à  la  requête  du  grand  réfé- 
rendaire de  France,  gendre  d'un  préfident  au  parle- 
Tome  XXX.  k  Ooo 
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An. i5?2.  ment  deTouloufe  nommé  Mafencal  qui  avoit  pu- 
blié quelques  livres,  que  la  faculté  avoit  inférés  dans 
•  le  catalogue  qu'elle  fit  des  ouvrages  défendus  &  cen- 
furés.  Ce  référendaire  demandoit  que  ces  livres  fuf- 
fent  rayés  dudit  catalogue ,  fuivant  les  lettres  paten- 
tes qu'il  en  avoit  obtenues,  &  qui  avoientéte  figni- 
fiées  à  la  faculté  par  un  notaire  royal  ;  d'autant  plus , 
que  l'auteur  eft  une  perfonne  très-recommandable 
par  la  probité  de  fes  mœurs  ,  &  par  l'intégrité  de  la 
foi.  Les  doéleurs  afïemblés  ,  après  avoir  mûrement 
examiné  la  demande,  &  avec  beaucoup  d'attention, 
conclurent ,  que  ce  qu'on  exigeoit  d'eux,  tendoit  au 
renvcrfement  de  la  faculté  >  &  à  fon  deshonneur, 
par  l^mépris  qu'on  feroit  à  l'avenir  de  fes  cenfures  en 
matière  de  foi  ;  que  cela  même  feroit  injure  au  roi,  qui 
fait  tant  de  cas  de  la  faculté,  aux  décifions  de  laquelle 
toutes'les  nations  catholiques  donnent  volontiers 
leurconfentement;  qu'enfin  il  nefalloit  point  avoir 
égard  au  jugement  dès  huit  docteurs  de  Touloufe 
qui  avoient  approuvé  ces  livres.  Ainfi  la  faculté  ne 
raya  point  ces  livres  de  fon  catalogue  ;  &  dans  la  mê- 
me affembiée ,  elle  manda  l'inquifiteur  ,  afin  qu'il 
donnât  les  informations  faites  contre  le  frère  Guil- 
laume Caftel.  Il  répondit  qu'il  ne  les  avoir  point , 
mais  que  les  ayaqt  vues  entre  les  mains  de  fon  fubfti- 
tut ,  qui  étoit  dominiquain ,  il  f  eroit  fon  polfible  pour 
les  avoit 
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AU  commencement  de  cette  année  1573.  Si-  Ati-lSSh 
mon  Sulaka  ou  Sultakam  ,  religieux  de  l'or-  Anîl&  J  ufl 
dre  de  faine  Bafile  ,  &  patriarche  de  tous  les  peuples  5£SÎJ2 
d'Orient,  qui  font  entre l'Euphrate  &  l'Inde  ,  vint  à  ci*«./«.«. 
Rome  pour  être  confirmé  dans  fon  élection  par  le  7  si 7si*ni. 
pape  Jules  IH.  c'étoit  fon  clergé  même  qui  l'y  avoit  îss  "n^'g. 
envoyé ,  &  ce  patriarche  eut  fon  audience  le  quin- 
ziéme  de  Février.  Il  y  préfenta  au  pape  fes' lettres  î&SfJïti/i. 
de  créance  ,  données  au  nom  de  fon  clergé  &  des  4**pw  J"L 

,  •  Itl.p.  ',09. 

principaux  d'entre  le  peuple  ,  &  dattées  de  1  année  j\iH*wv«.  /« 
précédente  1552.  Elles  commençoient  par  cet  elo-  /,*.  /,\  c.  4. 
ge  du  pape,  qui  tient  fort  du  ftyle  empoullédesOrien-  "* 4* 
taux. 

»  Au  pere  des  pères  ,  le  (buverain  des  pafteurs ,  «  infcrjJîion  t>e 
lequel  orne  les  mitres  ,  fàcre  les  prêtres  ,  &  leur  « 'a11'u:ctit's 
donne  des  ceintures  ;  le  pere  du  peuple  chrétien,  «  pape. 
le  Pierre  de  notre  tems ,  le  Paul  de  nos  purs ,  la  « 
ceinture  qui  comprend  l'affemblée  universelle  des*  M§^!iTJtt. 
chrétiens ,  le  lieutenant  de  Jefus-Chrift  notre  Sei-  «  ''uJ^^j. 
gneur  ,  qui  e£t  aflis  dans  les  hauts  fiéges  ,  &  élevé  «  »Af»» 
du  prince  des  apôtres ,  qui  tient  les  clefs  du  ciel ,  « 
&  à  qui  notre  Seigneur  a  dit  <le  fa  bouche  falu-  « 
taire  :  Tout  ce  que  vous  lierez  fur  la  terre  fera  lié  « 
dans  le  ciel ,  Se  tour.  Ce  que  vous  délierez  fur  la  ter-  « 
re  fera  -dejié  au  ciel  ;  qui  a  fondé  fur  lui  fon  égli-  « 
fe ,  contre  laquelle  les  portes  de  l'enfer  de  généra-  « 
tion  en  génération  n'auront  aucun  pouvoir  ;  c'eft:  « 
vous  que  notre  Seigneur  &  Sauveur  a  fait  afTcoir* 
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An.  *  fur  ce  fiége.  Vous  êtes  aufli  la  fontaine  vive  donc 
»  les  eaux  ne  tariront  jamais  ;  &  quiconque  aura 
»  foif ,  il  eft  jufte  que  pour  l'appaifer  il  reçoive  de 
»  vous  les  eaux  de  vie.  Vous  êtes  le  flambeau  qui  ne 
»  s'éteint  point  ,  qui  éclaire  toutes  les  créatures , 
»  comme  la  lumière  qui  eft  fur  le  chandelier ,  Se  qui 
»  comme  Jean-Baptifte  met  fa  main  droite  fur  la 
»  tête  de  Jefus-Chrift  notre  Dieu.  Toute  la  chrétien- 
»  té  voit  la  lumière  en  vous.  Vous  êtes  le  mur  de  la 
»  forte  cité  &  de  la  grande  Rome  la  mere  des  vil- 
»  les,  que  Pierre  prince  des  difciples,  &  Paul  pru- 
»  dent  architecte  ont  fondée  pour  éclairer  tous  le* 
»  hommes  enfevelis  dans  les  erreurs  de  fatan.  Vous 
»  êtes  le  chef  de  tous  les  pères,  comme  Pierre  étoit 
»  le  chef  de  tous  les  difciples ,  &  comme  il  a  eu  un 
»  fiége  élevé  au-deiîùs  des  autres ,  de  même  la  gran* 
»  de  &  fameufe  Rome  eft  le  vôtre ,  haut  Se  élevé  en* 
»ces  derniers  tems.»  Dans  le  corps  de  la  lettre  ils 
/appelloient  pupilles  fans  pere;  ilsprioient  le  pape 
de  confirmer  &  facrer  le  pafteur  qu'ils  avoient  élû , 
parce  que  leur  fàcerdoce  ,  difoient  -  ils ,  vient  de* 
Rome,  qui  eft  le  fiége  de  Pierre  ,  &  en  eft  toujours 
venu.  Il  y  avoitune  autre  lettre  des  Neftoriens  qui 
avoient  accompagné  ce  patriarche  jufqu  en  Jeru- 
falem. 

n  fti  Ces  Neftoriens  pour  être  ainfi  nommés  ,  ne  fui- 
k«ion«c  du  voient  pas  les  erreurs  de  Neitorius.  Ils  y  avoient  ré- 
enfiche. cc  noncé  plus  de  trois  cens  ans  auparavant.  Leur  pre- 
ni.vUc^t  m'er  u%e  étoit.  d'élire  leur  patriarche  ,  ,&  ils  s'y 
viumhec  enn.  étoient  confervés  pendant  plufieurs  fiécles  :  mais 
depuis  environ  cent  ans,  cette  place -étoit  devenue 
héréditaire  dans  une  même  famille,  par  l'entreprife 
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d'un  patriarche  qui  avoit  commencé  de  déroger  au  An. 15;  jj. 
premier  ufage  ,  &  par  la  négligence  ou  la  fçiblefle 
de  ceux  qui  ne  s'étoientpas  oppofés  à  ce  violemenc 
dans  fa  naiûance.  Mais  après  Simon  Marna,  on  ren-  # 
tradans  l'ancien  droit.  Ce  patriarche  étant  mort  fans 
avoir  eu  le  tems  d'établir  fon  fils  qu'il  avoit  deftiné 
pour  lui  fuccéder  >  tous  les  ecclcfialHques  &  les  laïcs 
'même  faifirent  cette  occafion  pour  faire  revivre  l'an- 
cien droit  qui  déclaroit  le  patriarche  éle&if.  Quel- 
ques évêques  reftés  feuls ,  avec  les  députés  des  villes 
de  Babylone,  de  Tauris,  d'Ecbatane,  deNifibe  8c  de 
•plufieurs  autres,  s  étant  donc  alTemblés  à  Mufal,  élu- 
rent ce  SulaKa  fils  de  Daniel  de  la  famille  de  Balla. 
C  etoit  un  homme  de  grande  vertu ,  fçavant  8c  bon 
catholique.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  le  tirer  du  . 
monaftere  d'Hormifde  où  il  vivoit  avec  une  grande 
édification.  Tel  étoit  ce  Sulaka  que  fon  propre  cler- 
gé avoit  envoyé  à  Rome  pour  être  confirmé  dans  fon 
élection ,  comme  nous  l'avons  dit. 

"Jules  III.  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté,  con-  R^j0ll 
fîrma  le  choix  qu'on  avoit  fait  de  lui  ,  le  confacra  ?uekrapc&ir 
lui-même  ;  enfuite  lui  ayant  donné  le  Paîlium  en  chc. 
plein  confiftdfre ,  il  le  renvoya  *  dans  fon  pays  avec  *ctfu$itdi** 
derichespréfejis,&  le  fit  accompagner  de  quelques  Zu^sav^ 
<  religieux  qui  entendoient  la  langue  Syriaque  ,  Se 
les  cérémonies  de  Téglife  Romaine  ,  afin  d'étendre 
la  religion  dans  ce  pays-là. 

La  confelîion  de  foi  que  le  patriarche  SulaKa  rnnt%im  . 
préfenta  au  pape  ,  comprenoit  treize  articles  ,  dans  «  *  ce  pa- 
le premier  defquels  étoit  l'unité  du  Dieu*  la  Tri-  Onufhr.  in 
nité  des  perfbnnes ,  8c  la  proceffion  du  faint  Efprit ,  î^JSdm  «d. 
du  père  8c  du  fils  comme  d'un  principe.  Le  II.  que  £"B4c""Mm' 
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An.i  j;3  ^e  unique  de  Dieu  confubftantiel  au  Pere  ,  exi** 
liant  toujours  avec  ie  Pere  Se  le  Saint- Efprit ,  S* eft  in- 
carné dans  la  plénitude  des  tems  ,  &  s'eft  fait  honv 
•  me  dans  le  fein  immaculé  de  la  bienheureufe  vier- 
ge. Le  ITI.  que  ce  même  Fils  eft  né  de  Marie,  vier- 
ge &  vraie  mere  de  Dieu  ;  qu'il  a  fbuffert ,  qu'il  eft 
mort ,  qu'il  a  été  enfeveli ,  que  fon  ame  eft  defeen- 
due  aux  enfers  pour  en  délivrer  les  pères  ,  qu'il#ëft' 
refTufcité  ,  Se  que  quarante  jours  après  fa  réfurrec- 
tion  il  eft  monté  aux  cieux ,  où  il  eft  afïïs  à  la  droite 
de  fon  Pere.  Le  IV.  qu'aucun  n'eft  fauvé  que  par  la 
foi  du  médiateur  Jelùs-Chrjft ,  dans  fon  fang  Se  dans  * 
fa  mort.  Le  V.  que  la  loi  ancienne  a  finie  à  la  venue 
de  Jefùs  -  Chrift,  Se  qu'on  ne  doit  plus  l'obferver 
après  la  publication  de  l'évangile  ,  fans  s'expofèr  à 
une  perte  éternelle.  L'on  y  reconnoît  aufli  les  fept 
facremens,  leur  matière ,  leur  forme  Se  le  miniftre 
qui  a  intention  de  faire  ce  que  fait  l'églife.  Le  VI. 
qu'il  y  a  un  purgatoire ,  où  l'on  eft  purifié  après  la 
mort  ;  qu'ainfi  les  fufFrages  ,  le  facrinee  de  la  meffe, 
les  prières  &  les  aumônes  font  utiles  aux  défunts  ; 
que  les  ames  de  ceux  qui  après  leur  baptême  ne 
font  tachés  d'aucun  péché  ,  vont  d'ïlord  au  ciel , 
où  ils  jouifTent  de  la  vifion  béatifiée  ;  mais  que 
ceux  qui  meurent  avec  un  péché  mortel  adluel  >  ou 
feulement  lé  péché  originel,  vont  aux  enfers^  où  la 
punition  n'eft  pas  égale.  Le  VIL  reconnoît  le  fym- 
bole  du  concile  de  Nicée.  Le  VIII.  admet  le  canon 
des  livre|  de  l'Ecriture-Sainte ,  comme  nous  l'avons 
aujourd'hui  ,  excepté  qu'il  n'y  eft  pas  fait  mention 
du  livre  d'Efther.  Le  IX.  reconnaît  pour  orthodoxe 
tout  ce  qui  a  été  défini  dans  le  premier  concile  de 
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Nicée.  LeX.  adopte  de  même  le  quatrième  concile  An.  1553. 
général  tenu  à  Chalcedoine  ,  condamne  l'héréfie 
d'Eutyche  Se  de  Diofcore  ,  Se  réprouve  le  fecon'd 
concile  d'Ephefe.  Le*XI.  approuve  le  premier  con- 
cile d'Ephefe ,  Se  condamne  l'héréfie  de  Neftorius  Se 
fon  auteur.  Le  XII.  embrafTe  tous  les  autres  conciles 
qui  font/reconnus  paT  l'églife  Romaine ,  condamne 
toutes  les  héréfies  qu'elle  condamne  ,  Se  reçoit  avec 
refpecttoutçe  qu'elle  reçoit.  Enfin  leXIILconfeûe 
le  faint  fiége  apolloiiquc ,  la  primauté  du  pape,  com- 
me fuccefleur  de  faint  Pierre  ,  Se  vrai  vicaire  de  Je- 
fùs-Chrift ,  à  qui  l'on  promet  obéiifance  ,  de  même 
qu'à  les  fiicce fleurs.  Cette  conlefiïon  fut  préfentée 
le  quinzième  de  Février. 

Le  pape  reçut  encore  environ  le  meme-tems ,  un  .  VL,  . 

t  •  rr  9  •  11/  r  i  /    Autre  recep- 

Jacobite  Aiïyrien  appelle  Moyfe  Marden,  envoyé  «on  dv«  en-- 
parle  patriarche  d'Antioche ,  pour  rendre  obéiflânee  ÙÏÏîched'Àn. 
au  faint  fiége  apoftolique  ,  &  faire  une  profelîîon  S^r.iW- 
publique  de  la  foi  de  féglife  Romaine.  Ce  fut  à  la  sJitlJ^im,- 
prière  de  ce  Marden  ,  &  par  les  libéralités  de  Fer- 
dinand  roi  des  Romains  ,  qu'on  imprima  première- 
ment à  Vienne  en  Autriche  en  IJ55.  le  nouveau 
Teftament  en  langue  Se  en  caractères  Syriaques,  au- 
quel ouvrage  s'employèrent  beaucoup  Marden  lui-  • 
même ,  Se  Jean  Albert  chancelier  d'Autriche.  Un  Juif  • 
nommé  Tremel  Emmanuel  ,  corrompit  beaucoup 
cette  traduction*,  qu'il  fit  imprimer  à  Genève  en  ca- 
ractères hébraïques.  Ce  Tremel  ou  Tremellius,  qui 
étoit  né  à  Ferrare  d'un  pere  Juif,  étoit  repaffé  d'An- 
gleterre en  Allemagne  après  la  mon:  d'Edouard  VL 
où  il  enfeigna  dans  Je  collège  d'Hoinbach:  Se  com- 
me il  étoit  très-fçavant  dans  la  connonTance  des  lan- 
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An.        gues,  il  vint  enfeigner  l'hébreu  à  Heidelberg,  où  il 
mit  en  latin  l'interprétation  fyriaque  du  nouveau 
Teftament ,  Se  où  il  entreprit  de  faire  une  nouvelle 
traduction  de  l'ancien  fur  i'hébfeu ,  ayant  afîbciéàce 
travail  François  Junius.  La  verfion  latine  du  nouveau 
Teftament  fyriaque  fut  examinée  par  les  docteurs  de 
Louvain  &  deDouay,  qui  jugèrent  qu'elle  méritoic 
d'être  corrigée  en  beaucoup  d'endroits, 
m         Le  pape  Jules  toujours  occupé  du  deflein  de  faire 
ér°bfiecgp«°iî  faire  de  bons  réglemens  de  réfocmacion  ,  malgré  la 
SX  b  difîôlution  du  concile,  erypurla  dans  un  confiftoire, 
YFghic.      où  il  dit ,  qu'il  avoit  convoqué  le  concile  à  Trente 
3-  p-  74f-    pour  ce  lu  et  ;  mais  que  le  lucces  n  ayant  pas  re- 
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hijhconc.ub.  pondu  a  iesdelns  oc  aies  bonnes  intentions  ,  a  cau- 
j*'e*'4  "•  fe  de  la  guerre  furvenue  en  Italie, &  enfuite  en  Al- 
mSHuisT'  lemagne  ,  il  trouvait  à  propos  de  faire  à  Rome  ce 
qui  n  avoit  pu  s'exécuter  à  Trente.  Il  établit  donc 
une  congrégation  nombrcufe  de  cardinaux  Se  de 
prélats  pour  y  travailler ,  augmentant  ainfi  ce  nom- 
bre afin  de  donner  plus  de  poids  Se  de  crédit  aux 
délibérations.  Tous  ceux  qu'il  avoir,  choifis  étoienc 
recommandables  par  leur  vertu  &  par  leur  feience. 
Le  cardinal  de  Sainte  -  Croix ,  qui  fut  enfuite  pape 
fous  le  nom  de  Marcel  II.  étoit  à  la  tête  de  ces  com- 
.  mhTaires  :  l'on  voulut  commencer  d'abord  par  un 
règlement  touchant  les  conclaves  pour  l'élection 
des  fouverains  pontifes ,  pour  venir^enfuite  aux  car- 
dinaux ,  au  clergé  Se  aux  autres.  Les  intentions  du 
pape  là-defîîis  furent  lues  en  plein  confiftoire  le  dix- 
ieptiéme  d'Avril  ;  mais  il*furvint  tant  de  difficul- 
tés -,  Se  la.  diverlîté  des  avis  caufa  un  fi  grand  nom- 
bre d'embarras  >  qu'on  n'en  vint  jamais  à  aucune 
.♦  conctufiori 
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conclufion  ,  &  qu'il  arriva  la  même  chofe  que  ce  qui  ÂnTjTT* 
s'étoit  paffé  fous  les  papes  précédens.  On  commen- 
ça avec  beaucoup  d'ardeur  ;  on  languit  dans  la  fui- 
te ,  Se  l'affaire  échoua  entièrement. 

Le  pape  n'ayant  pu  réuflîr  de  ce  côté  là  ,  il  crut  VI11^ 
qu'il  en  viendroit  plus  aifément  à  bout  dans  la  fui-  tmvHRiJ» 

1       ,.1  »ll         rr  l,s'x  entre 

te,  s  il  pouvoit  travailler  efficacement  comme  un  Fcmpcieuf  & 
bon  pafteur  à  établir  une  paix  folide  entre  i'empe-  1ccerû,<ktiai* 
reur&  Henri  II.  roi  de  France,  qui  tenoient  prefque 
toute  l'Europe  en  guerre.  Il  tentaM'abord  d'envoyer  «*•  * 
à  l'un  &  à  l'autre  un  nonce  pour  établir  entre  eux 
l'union  &  la  concorde  ;  Profper  de  fainte-Croix  fut  - 
député  auprès  du  roi  de  France ,  Se  Achille  de  Grafïts 
auprès  de  Charles  V.  Le  pape  chargea  le  premier  d'af 
furer  fa  majellé  très-chrétienne  d'une  fincere  récon- 
ciliation ,  qui  quoiqu'appellée  fufpenfîon  pour  un 
tems ,  de  viendroit  en  effet  une  paix  ferme  Se  confian- 
te. Il  l'atfertit  aufli  de  repréfenter  au  roi  combien 
l'union  entre  lui  Se  l'empereur  feroit  avantageufe  à 
l'églife,  ayant  lieu  de  craindre  que  les  Turcs  Se  les 
hérétiques  profitant  de  leurs  divifions  9  ne  priflent 
de  nouvelles  forces  ,  &  qu'on  ne  vît -augmenter  le 
nombre  des  ennemis  de  la  religion  catholique  :  il 
s'otïroit  auffi  pour  médiateur.  De  Graflis  de  fon  côté 
eut  ordre  de  remercier  l'empereur  du  confentement 
qu'il  avoit  donné  au  traité  fur  l'affaire  de  Parme  ,  Se 
après  lui  avoir  expofé  en  peu  de  mots  comment  le 
tout  s'étoit  paffé ,  il  lui  fit  connoître  le  défir  qu'il 
avoit  de  réunir  £1  majeÛé  impériale  avec  le  roi  de 
France ,  &  les  démarches  qu'il  avoit  déjà  faites  au- 
près du, dernier  pour  l'engager  à  entrer  dans  les  mê- 
mes yûes  :  que  par  .une  bonne  paix  Berfello  feroic 
Tome  XXX.  Ppp 
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A  n»  i  y  s  3-  rendre  au  duc  dcFerrare  ;  les  trois  prifonniers  François 
que  les  Impériaux  avoient  faits,  mis  en  liberté;  Se 
les  Farnefes  rétablis ,  les  états  rendus  à  Oclave ,  Se 
les  cardinaux  jouiffant  de  leurs  revenus  qu'ils  avoient 
dans  le  royaume  de  Naples,  Mais  toutes  ces  raifons- 
ne  produisent  aucun  effet  fur  i'elprit  des  deux  prin- 
ces,  qui  continuèrent  à  fe  faire  la  guerre, 
ix.         Le  pape  voyant  donc  que  la  difeorde  augmentoic 

11  leur  envoyé  »         j.  •  \    t         •        j      i         i*  • 

dciat'cardi-  entr  eux  de  jour  en  jour  ,  a  la  ruine  de  la  religion  , 
îi1^4"  a  tenta  une  autre  vdie,  &  fouhaitant  paflionnément 
rdUvic.ibii.  d'avoir  la  gloire  de  réconcilier  deux  grands  monar- 
«.  ques  qui  défoloient  1  Europe  par  leurs  armes  ,  il 
nomma  deux  légats  à  latere ,  fçavoir ,  Jérôme  Dandi- 
ni  vers  l'empereur,  &  Jérôme  de  CapiteFerreo  ou  de 
faint  George ,  vers  le  roi  de  France  >  tous  deux  car- 
dinaux s  agréables  à  ces  princes ,  &  très-bien  inftruits 
de  leurs  affaires.  Il  leur- enjoignit  d'expofer,  que  le 
pape ,  comme  un  pere  commun  >  ne  cherchoit  que 
l'avantage  de  l'un  &  de  l'autre  ,  qu'il  n'étoit  animé 
d'aucun  motif  d'intérêt,  &  qu'il  n'avoit  en  vue  que 
le  bien  de  l'églife  ,  plutôt  que  celui  de  là  famille.  Il 
fit  même  faire  des  reproches  allez  vifs  à  Sainte-Croix 
de  ce  qu'il  avoit  lâché  quelques  paroles  qui  concer- 
noient  les  intérêts  particuliers  de  fa  fainteté  ,  &  lui 
fit  ordonner  de  fà  part  de  ne  plus  fè  fervir  à  l'a- 
venir de  pareils  difeours.  Dandini  eut  la  même 
commhTion  auprès  de  l'empereur ,  &  on  lui  recom- 
manda fur  tout  d'expofèr  fes  ordres  à  l'évêque  d'Ar- 
ras,  &  de  s'employer  à  gagner  ce  miniftre  ,  qui  avoit 
une  très-grande  autorité  dans  l'empire.  Le  reproche 
que  le  pape  fit  faire  à  Sainte-Croix  étoit  fondé  fiur 
ce  qu'il  avoit  tranfigé  avec  le  roi  de  France  &  fes 
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principaux  miniftres;  que  ce  prince  employeroit  les  ak.  1^3. 
forces  pour  faire  remettre  la  ville  de  Sienne  aupape, 
Se  l'unir  au  domaine  de  feint  Pierre;  à  quoi  Tempe-  • 
reur&  les  princes  d'Italie  auroient  beaucoup  moins 
d'oppofltion  que  s'ils  la  voyoient  tomber  fous  la  do- 
mination des  François;  que  par-là  le  roi  en  diminuant» 
la  puifTance  de  fon  compétiteur  ,  augmenteroit  la 
gloire  de  fes  ancêtres ,  en  augmentant  i  état  eccléfiaf- 
tique.  Ce  qui  fut  caufe  de  la  difgrace  de  ce  nonce  , 
<3c  ce  qui  peut-être  arrêta  le  fuccès  de  la  négociation 
des  légats  ;  car  tous  après  plufieurs  tentatives ,  furent 
obligés  de  s'en  revenir  à  Rome  farts  avoir  rien  fait  ; 
tant  les  deux  princes  étoient  animés  l'un  contre  l'au- 
tre. Et  la  guerre  continua  toujours  avé*c  la  même 
ardeur. 

En  effet  l'empereur  qui  avoit  pafTé  f hyver  dans  x. 
les  pays-bas,  rélblur d'afliéger  Teroiïanne  dans  le  hh  affieg«* 
comté  de  Ponthieu  en  Picardie,  pour  fè  venger  de  J^iSTS/* 
la  perte  qu'il  avoit  faite  Tannée  dernière  au  fiége  de  ****£fcm 
Metz.  Il  avoit  ré/blu  d'abord  de  donner  le  com-  ut 
mandement  de  ce  fiége  à  Antoine  de  Croy  comte  sk&L 
deRœux;  mais  ce  feigneur  étant  mort,  il  en  char- 
gea  fur  la  fin  d'Avril  Ponce  de  l'Alain  Binecourt.  91 
On  ne  pouvoit  croire  en  France  que  l'empereur  , 
dont  les  affaires  étoient  en  fort  mauvais  état,  eût 
guelque  deiïein  fur  cette  place  ,  d'autant  plus  qu'il  , 
étoit  malade  ,  3c  que  le  bruit  même  avoit  couru 
qu'il  étoit  mort.  Mais  quand  on  en  fut  certainement 
informé ,  le  roi  y  envoya  André  Montalambart  de 
DefTé,  auquel  on  joignit  François  de  Montmorency 
fils  du  connétable  de  ce  nom,  qui  avoit  le  comman- 
dement ,  mais  qui  n'en  ufà  qu'après  la  more  de 
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An.  15; 3.  Defle.  Cette  place  capitale  des  anciens  Ménapiens 
donc  Cefar  fait  fouvent  mention  dans  fes  comraen- 
^  taires >  étant  fituée  fur  les  frontières  de  Flandres  & 

de  l'Artois  ,  étoit  de  la  dernière  conféquence  aux 
François,  parce  quelle  étoit  la  clef  qui  leur  ouvrok 
wles  portes  de  ces  deux  provinces ,  Se  la  plus  forte 
qu'ils  euffent  fur  les  frontières  des  Pays-bas.  Les  Im- 
périaux après  l'avoir  vigoureufement  attaquée  Se  fait 
une  brèche  de  plus  de  foixante  pas  de  largeur ,  don- 
nèrent un  afîàut,  l'on  retourna  trois  fois  à  l'attaque  , 
Se  le  combat  dura  dix  heures  entières  avec  perte  con- 
fidérable  de  part  Se  d'autre.  Les  afliégés  perdirent  de 
Defle,  de  Pienne  ,  de  la  Roche-pofai  Se  beaucoup 
d'autres  Seigneurs» 
Fiifc*te  ce|M     Mais  la  ville  étant  ouverte  de  tous  côtés ,  les 
ville  que  îvm-  Impériaux  y  entrèrent  enfin  par  les  brèches  le  ving- 
jorcurfaura-  t'^mc  de  Juin  ,  pendant  qu'on  parloit  de  capitula- 
nte'»:?! «ol»«  &  &  rendirent  maîtres  de  la  place  ,  où  ils  fi- 
rent  un  grand  carnage  ,  fans  épargner  ni  âge ,  ni 
T,*rho«,ibid.  fexe>  ni  condition.  François  de  Montmorency  fut 

ta  fit?-  c  •        >r  i_  _i»  •  C 

rfczrray  ,  rait  prnonnier  avec  beaucoup  a  autres  qui  turent 
m!+'t'sst  traités  par  les  Efpagnols  avec  beaucoup  d'humanité , 
.  «   fe  refîbuvenant  de  la  manière  dont  le  duc  de  Guife  ea 
avoit  ufé  à  leur  égard  dans  l'année  précédente ,  après 
la  levée  du  fiége  de  Metz.  Ainfi  Binecourt  ou  Bu- 
gnicourt  étant  accouru ,  fit  ceiïèr  le  carnage.  L'em- 
pereur qui  étoit  alors  à  Bruxelles,  informé  de  la  prifê 
de  la  place ,  donna  ordre  qu'on  la  démolît  Se  qu'on 
la  rasât  entièrement ,  fans  épargner  y  ni  les  églifes  , 
.  ni  les  monaftéres,  ni  les  hôpitaux  ;  qu'on  n'y  laiflat 
aucun  veftige  de  murailles  ,  Se  qu'on  lit  venir  les 
habitans.  des  lieux  les  plus  voifins  de  Flandres  Se  de 
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l'Artois  pour  en  recueillir  les  débris.  Cet  ordre  fut  fi  An.  1553, 
ponctuellement  exécuté ,  qu'à  peine  en  refta-t-il  des 
marques.  , 

Comme  on  ne  doutoit  pas  qu'après  la  prife  de  Te-     x  1  r. 
rouanne,  l'ennemi  ne  vînt  aftîéger  Hefdin  ,  Robert  vont  alficgcr 
de  la  Motte  f^igneur  de  Bouillon  s'y  rendit  promp-  "cS?nt& 
tement ,  accompagné  d'Horace  Farnefe  duc  de  Caf-  Jfjjy/jJ 
tro,  d'Honoré  de  Savoye  comte  de  Villiers  ,  &  de  JJWjÇf 
l'élite  de  laxiobiefle  ;  &  dans  le  même  tems  les  Im- 
pénaux  après  avoir  employé  plus  d'un  mois  à  démo* 
îirTeroiianne,s'y  rendirent  fous  la  conduite  d'Ema- 
nuel  Philibert  de  Savoye  prince  de  Piémont ,  qui 
n'avoit  pas  encore  vingt-fept  ans.  Ce  jeune  prince 
fit  marcher  toutes  fes  troupes  vers  Hefdin  ,  dont  il 
n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  fe  rendre  maître,  les 
habitans  ayant  abandonné  la  place  après  en  avoir 
emporté  tout  ce  qu'ils  avoient  pa.  La^citadelle  ne  fît 
pas  non  plus  beaucoup  de  réfiftance  :  les  ennemis 
l'invertirent  de  tous  côtés  ,  &  par  le  moyen  des  mi- 
nes la  firent  prefque  toute  tomber,  (ans  cefïer  de  la 
battre  avec  le  canon  ;  enforte  que  les  affiégés  fe 
voyant  réduitsà  l'extrémité ,  demandèrent  à  capituler  * 
ce  qu'on  leur  accorda  volontiers.  Mais  fur  le  point  de  * 
donner  les  otages  de  part  &  d'autre ,  un  prêtre  qui' 
étoit  dans  la  ville  ,  mit  par  imprudence  ou  par  ma- 
lice le  feu  à  une  mine  ,  qui  enfevelit  plufieurs  per- 
fonnes  fous  les  ruines  du  mur ,  Se  Horace  Farnêfè 
fot  du  nombre  ;  d'autres  difenc  que  ce  feigneur  fut 
tué  à  ce  fiége  d'un  coup  de  canon.  Sa  mort  chagri- 
na fort  Henri  II.  parce  qu'il  avoit  époufé  fa  fille  na- 
turelle ,  &  réjouit  beaufeoup  l'empereur  qui  crut  que 
par-là  Octave  frère  du  défunt,  fèroit  moins  attaché 
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An mlSsh  à  la  France.  Ce  qui  arriva  en  effet. 
xiii.        Après  la  prife  d'Hefdin ,  les  Impériaux  marche- 

de  "îonlm^  rent  ^u  c°c^  ^e  D°ur^ens  entre  Arras  &  Amiens ,  où 
icncy  bat  les  le  vidame  de  Chartres  s'étoit  enfermé.  Lex:onnétc- 

Iui|>émux   a  »  •      j  jj» 

Douons.  ble  de  Montmorency  eut  ordre  de  s  avancer  avec 
mj)lpCïbiï  *  les  troupes  jufqu'à  la  Somme,  en  attendant  les  Suiffesr 
DtikoU,ioco  £  jyant  appris  que  l'ennemi  n'étoit  pas  éloigné,  il 
banid  f.fo.  flt  paffèr  cette  rivière  à  quelques  régimens  ,  &  fui  vit 
avec  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  de  vingt  en- 
feignes.  Comme  les  ennemis  étoient  en  chemin  » 
ces  quatre  enfeignes  qu'on  avoit  envoyées  devant 
furent  furprifes.  Sanfac  qui  étoit  avec  le  vidame  de 
Chartres  en  étant  venu  aux  mains  ,  ieignit  de  fuir  , 
ôc  étant  arrivé  à  l'endroit  où  le  maréchal  de  faint 
André  étoit  en  embufeade  ,  celui-ci  fe  jetta  aufïï- 
tôt  fur  les  ennemis  qui  lurent  contraints  de  s'arrêter , 
Se  commencergnt  à  plier ,  parce  que  le  prince  de 
Condé  les  battoit  en  flanc.  Ils  furent  donc  obligés 
à  leur  tour  de  prendre  la  fuite  ;  le  prince  de  Condé 
les  pourfuivit,  &  il  y  en  eut  plus  de  huit  cens  qui  ref 
terent  fur  la  place ,  entr'autres  Charles  prince  d'Epi- 
noy ,  des  comtes  de  Melun.  On  fît  aufft  quelques  pri- 
•  {bnniers  parmi  lelquels  fe  trouva  Philippe  de  Croy 
duc  d'Arîcot,  qu'on  emmena  à  Paris  Se  qu'on  enfer- 
ma dans  le  château  de  Vincennes  ;  mais  quelque 
tems  après  il  fe  fàuva  avec  Erneft  Mansfeid  qui  avoit 
été  fait  prifonnier  dans  le  ûége  d'Yvoi. 

Ltt^Fnucois  ^e  ro*  ^  ^to*t  ^an^^e  camP  >  s'avança  jufqu'à  Bar 
tcnu.»t  muu-  peaume  entre  Perronne  Se  Arras ,  dans  le  delfein  d'en 
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t rei  dan$  Ba-  taire  le  fiége.  11  en  chargea  Coligny ,  qui  alla  recon* 
SmbS/.*  noître  la  ville  ;  mais  ayant  trouvé  que  la  place  étoit  ÛV 
m!"ïlc/7  tuée  dans  un  lieu  fec  $c  aride  où  l'armée  nécefTaire- 
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•  ment  manqueroit  d'eau ,  on  fe  défifta  de  cette  entre-  An.  15^3. 
prife;&  l'armée  alla  du  côté  de  Cambray  pour  DtlkoUtUt 
examiner  fi  l'on  pourroit  y  entrer.  Le  roi  fit  fornmer  f${danincom. 
les  habitans  ,  que  comme  ils  avoient  été  neutres  juf-  «*• 
qu'alors,  ils  reçurent  Tes  troupes ,  &  leur  accordaf- 
fent  des  vivres ,  comme  ils  avoient  fait  aux  gens  de 
l'empereur.  Ils  ne  firent  pas  difficulté  fur  la  féconde 
propofition  d'accorder  des  vivres ,  ils  en  promirent  ; 
mais  ils  ajoutèrent  qu'il  ne  lêur  étoit  pas  libre  de  re-* 
cevoir  les  François ,  dépendant  abfolument  de  l'em- 
pereur ,  depuis  qu'il  leur  avoit  fait  bâtir  une  citadel- 
le. Par  cette  raponfe  ayant  été  déclarés  ennemis,  le 
connétable  fit  approcher  fes  troupes  le  neuvième  de 
Septembre ,  &  inveftit  la  ville  :  mais  n'ayant  pû  ve- 
nir à  bout  de  la  réduire ,  l'on  fit  quelques  dégâts  dans 
le  pays ,  &  l'on  alla  vers  Cateau-Cambrefis  ,  pen- 
dant que  les  ennemis  étoient  campés  au-deiïus  de 
Valenciennes-  fur  l'Efcaut  ;  le  roi  y  alla  avec  toutes 
fes  forces  ;  il  y  eut  des  efcarmouches  vives ,  fàns 
toutefois  qu'on  en  vînt  à  une  aclion  générale.  Peu 
de  tems  après  le  connétable  étant  tombé  malade 
dangereufement,  les  troupes  Françoifes  fe  retirèrent 
à  Fonz-Somme  une  lieuë  au-defTus  de  faint  Quen- 
tin ,  Se  l'on  congédia  l'armée  le  vingt-unième  de 
Septembre,  x  v; 


En  Italie  l'empereur  qui  ne  pouvoir  foufiFrir 


Guerre  en  Tra- 
lie  entre  l'era- 


que  les  Siennois  eufTent  pris  le  parti  de  la  France  , 
réfolut  de  tout*entreprendre  pour  les  arracher  à  la  cafion  des 
domination  de  ce  royaume.  Pour  cet  effet  il  envoya 
en  Italie  le  marquisdeMarignan  àla  tête  de  cinq;  mil-      L  **' 
le  hommes  d'infanterie  &  cinq  cens  cavaliers  &plus  gf.ÎJ''*^"' 
de  trois  cens  officiers  ou  volontairesr  II  manda  auffr  à 
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An.  iyj3«  de  Tolède  viceroi  de  Naples  de  faire  palier  deux  * 
païUvk.  h%  mille  Efpagnols  &  autant  d'Italiens  pour  cette  guerv 
Czj'clptfl't'  re*  Gonzague  gouverneur  de  Milan  reçut  un  autre 
?•  ordre  d'envoyer  quatre  mille  hommes  de  pied ,  6ç 

■  cinq  cens  cavaliers  pour  le  même  fujet j  outre  cela 
Charles  V.  écrivit  une  lettre  très-prefTante  au  duc 
Cpfme,  pour  le  prier  de  vouloir  affilier  de  toutes 
fes  forces  le  marquis  de  Marignan  contre  les  Sien- 
nois.  Mais  avant  que  d'en  venir  à  une  guerre  ouver- 
te, on  travailla  à  accommoder  l'affaire ,  aux  condif 
tions  que  la  république  de  Sienne  demeureroit  li- 
bre ,  &  que  fans  fe  divifer  ni  de  l'empereur  à  qui 
elle  rendoit  obéiflance  ,  ni  de  Henri  IL  dont  elle 
feroit  amie  ,  .elle  n'aurok  ni  garnifon  ni  citadelle. 
Cependant  fuivant  les  ordres  de  l'empereur ,  le  vi- 
ceroi de  Naples  après  avoir  envoyé  dans  la  Lombar- 
die,  François  Oferio,  pour  faire  venir  quatre  mil- 
le Allemands ,  &  donné  ordre  à  Afcanio  de  Comia 
de  faire  des  levées  dans  l'Italie,  il  monta  lut-même 
xv  i.     une  des  galères  de  Doria  ,  emmenant  avec  lui  deux 
«?tespEfpa-  mille  Efpagnols,  fa  femme  ,«fes  enfans ,  &  d'autres  » 
SencepTbi       vint  à  Livourne  ,  taillant  à  Naples  Louis  fon  fils 
guerre  deSicn.  p0ur  commander  en  fon  abfence,  Pe  Livourne  il  fe 
p.  Aman,  de  rendit  à  Florence ,  où  il  obtint  de  Cofme  beaucoup 
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ckar^v.fag.  a  artillerie  avec  tout  1  équipage  neceilaire  ,  mais  4 
y  tomba  malade  &  y  mourut  le  v.ingt-troifiéme  de 
Février.  Il  y  avoit  vingt  ans  qu'il  étoic  viceroi 
de  Naples ,  Se  Gardas  fon  fils  eut  je  commande- 
ment de  l'armée  >  conjointement  avec  Alexandre 
Vitelli. 

Garcias  fit  quelques  conquêtes  >  Reprit  Afina-Lon- 
ga,  Lucignano  &  d'autres  places.  Coûne  fe  joignit 
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ï  lui ,  Se  voyant  que  la  haine  que  les  Siennois  por-  An 
toienc  aux  Espagnols  &  à  Mendoza,étoic  caufe  qu'on 
ne  pouvoir  les  porter  à  aucun  accommodement  >  il 
penfa  à  prendre  les  places  voifines  de  Sienne  ,  Se  y 
mettre  desgarnifons  pour  l'inveftir  enfuite,  l'affamer 
Se  l'obliger  à  fe  rendre.  On  fît  le  fiége  de  Montalci- 
no,  où  Jourdain  Urfin  s'étoit  enfermé  avec  le  comte 
Mario  de  Santa-Fiore,  Se  Camille  JVÎartinengo.  On 
fit  le  jo tir  de  Pâques  approcher  le  canon  du  côté  de 
la  citadelle;  maison  y  trouva  plus  de  réfîllance  qu'on 
n'avoit  crû ,  Se  ni  la  valeur  ni  la  ruie  qu'on  mit  en 
ufage  ne  purent  réuffir.  Le  pape  appréhendant  l'éve-  xvii. 
nement  de  cette  guerre  qui  fefaiipit  fi  proche  de  lui ,  ren£*vmCrba 
envoya  le  cardinal  de  Peroufe  frère  d'Afcanio  de  S^ce'dif. 
Cornia  à  Florence ,  Se  le  cardinal  Sirmonetta  à  Sien-  %^Mtkia 
ne  pour  trouver  quelques  voyes  d'accommodement,  f*  12  •* 
Et  voyant  qu  on  avançoit  tres-peu  les  affaires,  il  fe 
rendit  lui-même  à  Viterbe  avec  Jean  Manriquez  am- 
balfadeur  de  Charles  V.  à  Rome.  Là  il  propofa  les 
mêmes  conditions  qui  avoient  été  déjà  propofées , 
&  les  minillres  de  l'empereur  y  confentirent ,  étânt 
bien  informés  que  la  flotte  des  Turcs  étoit  en  mer, 
Se  prévoyant  qu'il  faudroit  nécefîairement  ramener 
lers  Groupes  à  Naples.  Le  pape  avoit  fes  vues  en  vou- 
lant fe  mêHr  de  cet  accommodement  ;  fon  defîein 
étoit  de  faire  tomber  cette  république  au  pouvoir  de 
l'empereur  ,  dans  l'efpérance  qu'il  en  invefliroit  Fa- 
bien fils  de  fbn  frère  Baudouin  :  c'ell  ce  qui  lui  fit 
propofer  une  condition,  qu'il  fçâvoit  bien,  que  les 
Siennois  n'accepteroient  pas,  fçayoir qu'un  cardinal 
leroit  nommé  chef  de  la  république ,  &  y  demeure^ 
Tûit  avec  une  garnifon  de  douze  cens  hommes. 
Tome  XXX.  Q  q  q 
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Dans  ce  même  tems  Ton  découvrit  à  Sienne  les 
deiïèins  de  Jules  Salvi  qui  avoit  été  élu  capitaine 
Entreprit  fur  du  peuple.  Il  s'étoit  lié  avec  ceux  du  confeil  quin'é- 
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verte.  •  toient  pas  favorables  a  la  fcrance  ;  oc  ayant  étega- 
}!$!!*  gné  par  i'ambaiïadeur  du  duc  Cofme  >  il  promit  aux 
Efpagnols  de  leur  livrer  une  porte  de  la  ville.  Guil- 
laume de  Pife  que  le  cardinal  de  Fcrrare  &  de  Ter- 
mes avoient  empêché  d'avoir  le  gouvernement  de 
la  ville  »  s'étoit  joint  à  Salvi  ;  de  forte  qu'irrité  de 
ce  refus,  il  follicita  Eneas  Piccoloraini  un  des  pre* 
miers  de  la  république  ,  de  fe  déclarer  contre  les 
François  ,  &  lui  perfuada  de  mettre  Ton  pays  en  li- 
berté. Mais  toutes  ces  entreprife*  ayant  été  décou- 
vertes par  l'adrefle  de  Moreto  ,  on  arrêta  Salvi  >■ 
fon  frère  Oclavien ,  &  les  deux  frères  Vignali  ;  on 
fit  leur  procès  ,  &  on  les  punit  du  dernier  fuppli- 
'  •  ce.  L'on  fit  grâce  à  Piccolomini  en  confidération  de 
fa  noblefTe  ,  &  parce  qu'on  le  croyoit  contraire  aux 
Efpagnols  ,  fans  toutefois  être  bien  intentionné 
pour  la  France.  Ainfi  le  duc  Cofme  voyant  que  les 
affaires  des  Impériaux  alloient  aifez  mal ,  &  qu'il 
n'avoit  rien  à  efperer  de  ce  côté-là  ,  convint  de  s'en 
tenir  aux  conditions  du  pape  qui  étoient  déjà  {ignées*- 
Mais  le  cardinal  de  Ferrare  dont  on  attendoitlecon- 
fentement  ,  voyant  le  fiége  de  Montait ino  levé  >v 
fe  rendit  à  Viterbei  &  rerufa  abfoiument  de  fouf- 
crire.  De  Lanfàc  qui  s'y  trouva  ,  fe  plaignit  fort  de 
Cofme  devant  le  pape  ,  de  ce  qu'il  avoit  aidé  les 
Impériaux  de  fes  confeils  ,  de  fon  argent  &  de  fes 
troupes,  Se  de  ce  que  fans  aucun  fujet ,  il  leur  avoit 
accordé  une  retraite  contre  les  intérêts  du  roi.  Le 
cardinal-  députa  à  fa  majefté  Flaminio  Urfin  .pour 
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lui  dire  qu'il  dévoie  fe  tenir  en  fureté  du  côté  de  la  ^N,lf  J3. 
Tofcane  ,  Se  les  François  reluferent  de  fortir  de 
Sienne.  # 

La  flotte  Turque  qui  approchoit ,  obligea  bien-tôt  La™ie  <?ec 
les  Impériaux  de  le  retirer  eux-mêmes  de  devant  la  JimLnnèr 
ville  Se  d'y  biffer  les  François  tranquilles*  Dès  que  la  g^Jjjjj 
npuveile  de  cette  approche  des  Turcs  fut  répandue  ,    itic*.  uk 
le  cardinal  Paceco  qui  avoir  fuccédé  à  Pierre  deTole-  De  Tnoit ,  fort 
de  dans  la  viceroyauté  de  Naples ,  écrivit  à  Garcias 
de  ramener  au  plutôt  les  troupes  pour  défendre  les 
côtes  de  Sicile ,  de  la  Calabre  &  de  là  Pouilje ,  &  que 
Telpérance  d'un  fuccès  incertain  dans  la  prife  de  * 
Sienne  n'exposât  pas  Naples  à  une  perte  afîurée.  Gar- 
cias vint  donc  aulècoursde  Paceco  par  les  terres  du 
pape  à  grandes  journées;  Se  les  Siennois  voyant 
qu'ils  n'avoient  plus  rien  à  craindre  après  la  retraite 
des  Impériaux  Se  la  levée  du  fiége  de  Montaicino , 
iê  comportèrent  avec  une  témérité  qui  pouvoit  palier 
pour  infolence.  Ils  demandèrent  à  Cofme  Lucigna-  • 
no  avec  .hauteur  ,  Se  ils  l'obtinrent  par  l'entremifè 
du  pape.  Les  femmes  animées  d'un  tranfport  de  joye 
qui  alloit  à  la  folie  ,  prirent  les  armes  ,  vêtues  en 
nymphes ,  portant  des  étendards  ,  courant  par  tou- 
te la  ville ,  en  criant,  France,  liberté  ;  ce  qui  fur- 
prit  même  de  Termes  qui  commandoit  dans  tout  ce 
pays-là.  Deux  jours  après  ces  mêmes  femmes  con- 
duites par  Forteguerra,  Picolominia  Se  Livia  Faufta , 
toutes  trois  de  la  première  qualité  ,  prirent  des  ou- 
tils propres  pour  creufer  Se  fouiller  la  terre  ,  Se  fe 
rendirent  devant  la  maifon  arçhiépifcopale  ,  où 
après  avoir  invoqué  la  fainte  Vierge ,  fous  la  protec- 
tion de  laquelle  efl  la  ville  de  Sienne  ,  Se  reçu  la 
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An  i^  ~  bénedi&ion  du  cardinal  de  Ferrare  ,  elles  allèrent 
toutes  enfemble  travailler  aux  fortifications  de  la  vil- 
le avec  une  ardeur  furprenante.  . 
Eiî^horde     Cependant  la  flotte  dès  Turcs  paroiffoit  fur  les 
(?orfc  incde  cotes ,  jointe  à  la  flotte  Françoife  fur  laquelle  étoit 
Biicar.wcofi-  ce  fameux  Polin  dont  on  a  parlé  ailleurs  ,  Se  qu'on 

v  ent.  lib.  1C.  .11  j     t  J  LA' 

».  n.  nommoit  le  baron  de  Lagarde,  accompagne  du  pnn- 
hùL^ulfr'a  ce  de  Salerne.  Dragut  après  ^quelques  dégâts  dans 


pretendoit  avoir  le  même  droit  que  lur  la  repi 
*s-  î-  91s.  que  de  Gènes  qui  etoit  maitreiie  de  cette  me.  Les 
deux  flottes  fe  joignirent  au  commencement  da 
mois  de  Juin  de  cette  année  dans  le  golfe  de  Le- 
pante.  Elles  rirent  le  tour  de  l'ifle  d'Elbe  quelles  rui- 
nèrent entièrement  ;  elles  tentèrent  aufli  la  prife  de 
Porto-ferrato  ,  la  principale  citadelle  de  l'état  de 
Florence;  mais  ce  fut  inutilement  ,  parce  que  CoC- 
me  avoir  pris  foin  de  la  bien  fortifier  ,  comme  une 
place  qui  lui  étoit  très-importante.  De  Termes  ayant 
laifte  dans  Sienne  le  cardinal  de  Ferrare  ,  alla  join- 
dre la  flotte  avec  Jourdain  Urfin  ,  &  les  autres  offi- 
ciers de  l'armée  du  roi ,  pour  affilier  à  cette  guerre  de 
Corfè. 

xxr.        Les  François  firent  leur  delcente  dans  Pille  le 

T)f  le  ente  des 

François  dans  vingt-cinquième  d'Août  ;  San-Pietro  d'Ornano  étpit 

celte  tflfl  qui         0  o,    1  •  C  • 

prennent  Baf-  avec  eux  >  oc  les  autres  Gorles  contraires  aux  Ge- 
pia *s.a  JUtr"  noL^  l--e  ^uc  de  Somma  Jean  Bernardin  de  San-Se- 
ùèHm,m.  verino  s'y  trouvoit  aufli  avec  onze  enfeignes  d'Ita- 
Jti*e!car' îoco  liens  ,  Se  Valeroni  commandoit  fix  enleignes  de 
SUidan.'n  corr.-  François.  Le  duc  de  Somma  fut  commandé  pour 
7-7j*-  &S'  ^er  attaquer  Baftia  fituée  fur  le  rivage  qui  regarde 
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la  Tofcane  :  la  plupart  des  habitais  s'étoient  retirés 
dans  la  citadelle;  on  lesfomma  de  Te  rendre  au  nom  N,,*f* 
du  roi ,  &  fur  leur  refus  on  tira  quelques  coups  de  ca- 
non qui  les  obligèrent  de  capituler.  Le  refte  de  l'ar- 
mée navale  étant  arrivé,  de  Termes  alla.à  San-Fio- 
renzo ,  qui  s'étoit  rendue  à  Valeroni  ;  il  la  fit  fortifier  j  * 
&  envoya  San-Pietro  d'OrnanoàAdjazzo  ,  ville  ri- 
che où  il  y  avoit  quantité  de  Marchands  Génois.  Elle 
futprifeau  premier  effort,  &  abandonnée  au  pillage, 
auquel  les  Corfes  ennemis  des  Qenois  fe  livrèrent 
avec  fureur. 

D'un  autre  côté  Dragut  afliégea  avec  les  fîens  l«™/cj  # 
Bonifacio  k  qu'on  croit  être  la  Palla  de  Pcolomée,  &  jBC|SSfâ 
qui  eflau  midi  de  Tille  avec  un  port  extrêmemeno»lc^facij>;A 
commode  ,  Ôc  une  fortereiïe  bâtie  par  les  Génois-  26. 
Les  deux  flo'ttes  Turque  &  Françoife  après  l'avoir  ^ 
affez  long-teras  battue  avec  peu  de  fuccès,  &  y  avoir 
perdu  fept.  à  huit  cens  hommes  >  un  officier  Pro- 
vençal nommé  Nas  que  de  Termes  avoit  joint  à 
Dragut,  fous  prétexte  de *voir  quelques  -  uns  des 
alfiégés  qu'il  connohToit ,  en  fit  aiïembier  un  cer- 
tain nombre  par  un  fignal  qu'il  leur  donna  ,  leur  re- 
préfenta  Ci  efficacement  le  danger  auquel  ils  s'expo- 
foientparune  réfiftance  opiniâtre ,  qu'ils  promirent 
de  fe  rendre  au  roi  la  vie  fauve  ,  &  l'officier  leur 
donna  parole  qu'on  ne  leur  feroit  aucune  violence* 
Ce  qui  fâcha  beaucoup  Dragut  qui  s'attendoit  à  fai- 
re un  riche  butin  dans  cette  ville  :  mais  peu  s'en  fal- 
lut que  la  ville  ne  fût  livrée  au  pillage  .par  un  acci- 
dent qui  furvint.  Pendant  que  la  garnifon-  fortoit* 
un  JanifTaire  ayant  vu  un  des  foldats  armé  d  urr 
moufquet  qui  paroiffoit  aufli  bon  du'il  étoit  biea 

Qqqh'i 
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ÂnTÎTTJ-  travaillé, voulut  s'en  faifir  Se  le  lui  arracher  des  mains. 
Le  foldac  ne  voulant  pas  fouffnr  cette  injure  >  tua 
le  Janiffairc  d'un  coup  de  ce  même  moufquet ,  Se 
d'autres  Turcs  accourus'ppur  détendre  l'autre  furent 
auflî  tuésaumême  endroit.Leurs compagnons  comme 
"des  furieux  fe  jetterent  en  mêrae-tems  fur  les  foldats 
de  la  garnifon,  &  en  tuèrent  quelques-uns.  De  Nas 
qui  avoic  engagé  fa  parole  ,  eut  beaucoup  de  peine 
Lc^h.lbLns  à  appaifer  le  défordre  ,  Se  peut-être  n'en  feroit-ilpas 
"3intaux  venu  *  bout  fans  Je  fecours  de  Dragut.  Dès  que  le 
François.     tumulte  fut  appaifé ,  celui  -  ci  demanda  la  fomme 
qu'on  lui  avoit  promifè  pour  exempter  la  ville  du 
pillage.  Il  s'agifîbit  de  vingt  mille  ducats  :#cette  fbm^ 
«lie  étoit  bien  forte  pour  un  peuple  qui  n'étoit  pas 
fort  riche ,  Se  que  la  guerre  avoit  beaucoup  iucom- 
.       mode.  Auflî  ne  fut-on  pas  en  état  de  la  'payer ,  ce  qui 
irrita  fi  fort  Dragut,  que  pour  fe  dédommager,  il  en* 
leva  piuueurs  canons*  fit  un  grand  nombre  d'efcla- 
ves  9  emporta  un  riche  butin ,  Se  emmena  encore 
douze  officiers  François  dans  le  deflèin  de  les  rete- 
nu* ju£qu*à  ce  qu'on  l'eût  fàcisfaic 
xxiv.        Le  bacon  de  Lagarde  après  le  départ  de  Dragut  $ 
traftîdc Drï-  fit  embarquer  fès  gens  ,  pour  aller  faire  le  fiége  de 
mVxerciuent  Calvi  ;  mais  l'arrivée  d'Auguftin  Spinola  avec  vingt- 

D^Viouliit.  galeres  >  &  ^ever  ce  "ége  ;  Se  de  Termes  qui  y 
commandoit  fe  retira  dans  les  montagnes  voifines 
avec  fes  troupes.  Peu  de  tems  après.  André  Doria 
qui  avoit  alors  près  de  quatre-vingt-fept  ans ,  Se  que 
les  Génois  avoientfait  chef  fouverain ,  fit  voile  vers 
I'ifle  de  Corfe  avec  toute  fon  armée  :  mais  comme 
on  étoit  déjà  au  mois  de  Novembre  ,  après  avoir 
doublé  le  cap  d!e  Coxfe  ,  il  fit  pafTer  fa  flotte  dans  le 
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golfe  de  Sainte-Fiorenze  occupé  par  les  François ,  ^N  ï 
qui  le  faifoient  fortifier.  Doria  réfolut  de  l'afliéger, 
Se  il  fut  encore  plus  excité  à  le  faire  par  l'arrivée  de  , 
quelques  vailTeaux  fur  lefquels  étoient  embarqués 
quatre  mille  Efpagnols  que  Philippe  fils  de  Charles 
V.  avoit  envoyés.  Avec  ces  fecours  Se  ceux  que  le 
duc  de  Florence  fournit ,  on  réfolut  daller  à  Baftia 
auparavant  ;  on  fe  rendit  maître  aifément  de  cette 
place,  qui  n'avoit  qu'une  garnifon  de  cinquante 
François  qui  ne  lailTerent  pas  de  fe  défendre  coura- 
geufement.De-là  l'on  tourna  toutes  les  forces  con- 
tre San-Fiorenze ,  que  les  François  rendirent  dans 
l'année  luivante  après  un  fiége  de  trois  mois ,  Doria 
continuant  ce  fiégefcu  milieu  de  rhyver,  fans  fe  laif- 
fer  ab battre  ni  par  fon  grand  âge  ni  par  i'afliduitédu 
travail. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  Robert  DiSonde 
cardinal  de  Lenoncourt  évêque  de  Metz,  retourna -J^™.  Jlrc 
dans  fon  diocéfe  ,  où  il  ^attribua  toute  l'autorité  Brandebourg, 
par  i'établilTement  d'un  nouveau  confeil ,  compofé 
de  gens  attachés  au  parti  de  la  France  ;  &  le  dernier  Jï^**"** 
Février  le  roi  fit  publier  une  lettre  aux  princes  &  jj,?"*** 
états  de  l'empire  pour  les>  détacher  de  l'empereur.  jffiffi 


Il  reffoit  l'affaire  d'Albert,  qui  après  avoir  paiTéune  ;«g. 
partie  de  l'hyver  dans  le  territoire  de  Trêves ,  re* 
tourna  en  Allemagne  pour  perfécuter  de  nouveau 
les  évêques  &  les  villes,  ayant  écrit  à  l'empereur  qu'il 
eût  à  maintenirle  traité  fait  avec  les  évêques.  Charles 
V.  lui  répondit  le  treizième  de  Mars  :  qu'il  ne  nioit 
pas  d'avoir  confirmé  ce  traité  ,  mais  qu'il  n'avoit  pu 
refufer  aux  évêques  la  liberté  de  fe  pourvoir;  qu'ain- 
fi  il  lui  confeilloit  de  terminer  cette  affaire  à  l'amia- 
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^N         ble ,  &  que  pour  y  réuflir  plus  facilement ,  il  char- 
*  geroit  les  ducs  de  Bavière  &  de  Wirtemberg  d'en 
être  les  médiateurs  :  que  quelques  plaintes  que  lui 
cuffent  faites  les  évêques,  il  efperoit  néanmoins  qu'ils 
ne  refuferoientpas  un  accord  ,  Se  qu'il  ne  fe  propo- 
foit  que  la  tranquillité  de  l'Allemagne.  En  effet  ces 
deux  ducs  fe  rendirent  à  Heidelberg  par  les  ordres 
de  l'empereur  ;  Se  l'affaire  y  ayant  été  long  -  tems 
agitée, les  évêques,  celui  de  Wirtzbourg  portant  la 
parole  ,  demandèrent  qu'on  leur  laiflat  leurs  villes 
paifibles  ,  moyennant  une  fomme  d'argent  qu'ils 
offrirent,  Se  que  les  arbitres  reçuffent  ces  conditions. 
Maurice  qui  fe  trouva  auiîî  à  Heidelberg  ,  connoik 
iànc  le/prit  inquiet  Se  remuant  ^l'Albert  ,  confeii- 
la  aux  princes  de  finir  cette  affaire.  Mais  Albert 
lui-même  fe  retira  fàns  rien  accorder ,  Se  quelque 
tems  après  il  reprit  les  armes  ,  Se  publia  un  écrit 
•  xxvî.    pour  réfuter  les  raifons  que  les  évêques  apportoient 
s'acccmmodc'r  pour  faire  rompre  ce  traité.  Après  ce  refus  les  évê* 
ave*  les  eve-  ques(je  Bamberg  Se  de  Wirtzbourg  ,  obtinrent  en- 

f!lp"j. ,m  core  des  lettres  du  confeil  de  Spire  ,  par  lefquelles 
on  mandoit  à  l'électeur  de  Mayence  ,  au  Palatin  Se 
à  Maurice ,  au  grand  maître  de  l'ordre  des  cheva- 
liers Teutoniques ,  à  Jean  Frédéric,  au  duc  de*Wir- 
temberg ,  au  Landgrave  de  Heffe  ,  à  ceux  de  Nu- 
remberg ,  Se  à  tous  leurs  voifins  de  donner  du  fe- 
cours  aux  évêques.  Maurice  fe  ligua  avec  le  duc  de 
Brunfvcick,  Si  promit  aux  évêques  de  les  fecourir: 
mais  il  fe  détermina  trop  tard  ;  Albert  avoit  déjà 
mis  tout  à  feu  Se  à  fang  dans  les  terres  des  évêques  , 
il  avoit  pris  la  ville  de  Bamberg,  Se  déclaré  la  guer- 
re à  la  jiobleffe  ;  il  s'étoit  faifi  de  Schwinfurr ,  Se  y 

avoit 
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avoit  mis  garnifon.  Ce  qui  obligea  Maurice  &  le  duc  an.  175-3. 
de  Brunfwick  de  Te  liguer  avec  l'empereur  contre 
Albert ,  Se  de  lui  déclarer  la  guerre. 

Celui-ci,  quoique  Tes  forces  fuflent  inférieures  à  0nx^v";,g 
celles  de  fes  ennemis  ,  fe  mit  en  campagne  le  pre-       à  au 
mier,  Se  bjen  loin  d'attendre  Maurice  ,  &  de  fe  te-  Tiemàuaeb». 
nirfurla  défenfive,  il  s'approcha  de  lui  pour  l'atta-    suuan.  » 
quer , &  le  pourfuivre.  Albert  ayant  traverfé  la  Saxe  "T'^ii. 
à  grandes  journées  ,  avoit  pafle  le  Wefer,  &  s'étoit  JSjïXaE 
campé  dans  le  diocèfe  de  Hildesheim ,  au  territoire  ' 
de  Lunebourg,  en  un  endroit  enfoncé  Se  environ-  //. 
né  de  forêts  de  tous  côtés ,  où  Ton  ne  pouvoit  arri- 
ver que  par  une  vallée  remplie  de  pierres  ,  dont  le 
chemin  étoit  fort  difficile.  Maurice  étoit  campé 
-dans  un  lieu  élevé  Se  découvert  :  comme  il  étoit  fà- 
ge  Se. prudent,  il  attendoit  une  occafion  favorable 
pour  livrer  la  bataille  ;  mais  Albert  animé  de  cette 
•nardieffe  qui  lui  f ai I bit  tout  riiquer  fàns  beaucoup  de 
féfléxion ,  lui  préfènta  le  combat.  Comme  il  étoic 
pofté  d'une  manière  défavantageufe  ,  ayant  vû  for* 
armée  en  déroute  avec  perte  d'une  bonne  partie 
-de  fa  cavalerie,  il  crut  qu'il  falloit  fauver  fa  vie  par 
la  fuite ,  &  laiflà  fon  ennemi  maître  du  champ  de 
bataille. 

Maurice  néanmoins  fut  Méfié  au  côté  droit  d'un  J^V111, 

iMiiuncc  rem— 

coup  d'arquebufe,  dont  il  eut  les  inteftins  percés  Se  porte hviaaû 
dont  j!  mourut  trois  jours  après ,  fort  regrette  de  lesUdiur». 
l'empereur,  Se  de  l'empire,  qui  perdoit  en  lui  un 
grand  prince ,  un  grand  capitaine  ,  un  modèle  de 
valeur  Se  un  grand  héros.  Il  ne  laifla  point  d'héri- 
tier ;  Se  Augufte  fon  frère  fut  fon  fuccefTeur  dans 
l'éledlorat  de  Saxe  :  l'on  perdit  de  part  Se  d'autre 
Tome  XXX.  *  Rrx 
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AN.iy;^.  quatre  mille  hommes  dans  cette  aélion ,  Se  l'on  fît 
beaucoup  de  prifonniers.  Henri  de  BrunfVick  per- 
dit Tes  deux  fils,  Charles  Se  Philippe  ,  outre  Frédé- 
ric de  Lunebourg,  le  comte  de  Befchlingen  &  beau- 
coup d'autres  officiers  de  diftinélion.  Le  lendemain 
delà  bataille  on  vit  arriver  au  camp  cinq^ens  cava- 
liers envoyés  par  le  roi  Ferdinand  ,  Se  fept  cens  de 
la  part  du  Landgrave  de  Heflè  fbn  beau-pere  :  mais 
ces  fecours  vinrent  trop  tard.  Maurice  avant  fa  mort 
écrivit  à  l'évêque  de  Virtzbourg  le  fuccès  du  com- 
bat ;  enfuite  il  fe  confefTa  à  Jean  Aubin,  Se  commu- 
nia en  Luthérien.  Il  mourut  dans  Ton  camp  l'on- 
zième de  Juillet  à  neuf  heures  du  matin  ,  âgé  feule- 
ment de  trente-deux  ans.  Ses  entrailles  furent  en- 
terrées à  Seiflfershaufèn  ;  Se  fon  corps  porté  première- 
ment à  Leipfik  Se  dépofé  dans  l'églife  de  faint  Tho- 
mas, où  Joachim  Camerarius  fit  Ton  oraifon  funé- 
yxrx.    Dre  Ie  dix-neuviéme  d'Août ,  fut  enfin  tranfporté 

iïreîboïïg"  *  Freibourg.  Tout  le  confeil  de  la  ville  ,  Se  Agnès 
fa  femme  accompagnée  de  plufieurs  dames  en  deiïil 
vinrent  au-devant  du  corps.  Il  fut  inhumé  dans  l'é- 
glife de  Notre-Dame  le  vingt-troifiéme  d'Août  au- 
près de  Henri  fon  pere ,  Se  d'Albert  fon  fils  ;  &  Da- 
niel Dreflèr  curé  de  Drefde  fit  auffi  fon  oraifon  funè- 
bre :  on  lui  érigea  un  tombeau  fuperbe. 

Augufte  fon  frere  étoit  alors  avec  fa  femme  au- 
près du  roi  de  Dannemarck  fon  beau-pere ,  Se  arri- 
va en  Saxe  au  commencement  du  mois  d'Août.  Il 
fit  faire  aufli-tôt  le  ferment  à  tout  le  peuple,  Se  par- 
ticulièrement à  ceux  de  Wrttemberg  ,  qu'ils  obéï- 
roienp  à  l'avenir  à  lui  Se  à  fes  enfans ,  Se  que  s'il  n'en 
avoir  point ,  fa  fucceflioft  retoùrneroit  à  Jean  Fre- 
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deric  Se  à  fes  enfans  »  à  condition  qu'ils  feroient  lbu-  ^N  i^^. 
mis  à  l'empereur  ;  qu'autrement  elle  iroit  au  Land-  Xxx 
grave  de  Hefle,  félon  le  traité  ,  par  droit  hérédi-  Auj^^frew 
taire.  Il  fut  donc  falué  en  qualité  d'électeur ,  &  il  af-  nfccM™ 
fembla  les  étais  le  vingtième  d'Août ,  où  l'on  agita  ï/ÎJu£.a*. 
comment  il  traiteroit  avec  Frédéric,  qui  même  avant  ut. 
la  mort  de  Maurice  prenoit  la  qualité  d'électeur.  En  x^leiJim  Uk 
effet  Jean  Frédéric,  auffi-tôt  après  la  mort  de  fon 
compétiteur ,  avoit  envoyé  des  ambafTadeurs  à  tous 
les  grands  ,  &  d'abord  à  l'empereur  dans  le  Pays- 
Bas  ,  afin  qu'on  lui  rendît  ce  qui  luiappartenoit.  Il  en 
fit  de  même  à  l'affemblée  de  Leipfik.  Mais  Augufte 
©ppofoit  le  traité  qui  avoit  été  fait  avec  Charles  V. 
&  que  Jean  Frédéric  étoit  obligé  d'obferver ,  néan- 
moins il  ne  refufoit  pas  de  s'accommoder.  Enfin  après 
une  longue  délibération  ,  l'affemblée  répondit  aux 
demandes  d'Augufte ,  qu'il  devoit  fe  prêter  pour  en- 
tretenir la  paix  avec  les  uns  Se  les  autres  ;  &  qu'il  fal- 
loir remettre  toute  l'affaire  entre  les  mains  de  l'élec- 
teur de  Brandebourg  pour  accommoder  le  différend, 
ce  qui  fut  exécuté  ;  Se  par-là  Augufte  fe  délivra  d'u- 
ne affaire  qui  parouToit  aflèz  épineufe,  &  trouva  un 
prétexte  légitime  pour  ne  point  renouveller  l'allian- 
ce à  laquelle  il  étoit  fbllicité  par  Ferdinand  roi  des 
Romains.  Enfuite  Augufte  fe  réconcilia  avec  Albert 
par  i'tntremife  des  députés  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg &  du  roi  de  Dannemarck  qui  croyoit  cet  ac- 
cord utile  aux  affaires  de  fon  gendre.  Ce  fut  le  on- 
zième de  Septembre. 

Albert  ne  demeura  pas  pour  cela  en  repos.  Il  fut 
en  guerre  avec  Henri  de  Brunfwick  ,  qui  le  battit. 
Après  fa  défaite ,  il  retourna  dans  la  ville  de  Brunf- 
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AN.  r;j  j.  w*ck  »  mais  ayant  appris  qu'Henri  s'avançoit  pour 
l'attaquer  ,  ou  laflieger  dans  cette  place  ;  il  en  partit, 
&  alTembla  autant  qu'il  put  de  cavalerie ,  à  qui  il  or- 
donna d'aller  l'attendre  dans  la  Thuringe.  li  y  alla 
en  effet,  U  prit  enfuite  le  chemin  de. la  Franconie  ; 
il  encra  dans  Hoff,  donc  on  l'avoit  auparavant  chaf- 
fé.  Brunfwick  dans  ce  tems-là  fie  là  paix  avec  Jean 
Frédéric  de  Saxe ,  Se  fortifié  des  troupes  qu'il  avok 
reçues  de  Nuremberg  ,  vint  affiéger  Scrrweinfurc 
qu'Albert  tenoit  fur  le  Mein  avec  une  forte  garnifon. 
Il  fallut  en  venir  à  une  féconde  action  ;  mais  Henri 
n'y  eut  pas  l'avantage  ,  &  fe  retira  fàns  avoir  rien 
y  xx  1.    fait,  pour  fe  rendre  en  fon  pays;  ce  qui  finie  pour  lui  la 
r IkViî  camPagne ,  parce  qu'on  écoit  dans  le  mois  de  No- 
cEnibw  im-  vembre.  Quanc  à  Albert ,  il  fut  proferit  le  premier 
pcruic  sp  ^  Décembre  avec  les  cérémonies  ordinaires,  par  la 
a  flaiaM'  chambre  impériale  de  Spire ,  comme  ennemi  du  re~ 
liVï/*'  pos  public  &  de  l'empire,  Se  fa  vie  &  tous  fes  biens  fu- 
rent expofés  en  proye.  Quand  il  eut  appris  le  juge- 
ment qu'on  avoit  rendu  contre  lui ,  il  fit  fes  procelta- 
tions ,  aceufant  les  évêques  d'avoir  corrompu  les  ju- 
ges par  argent  ;  mais  cela  n'empêcha  pas  que  la  cham- 
bre n'envoyât  la  commifîion  de  l'exécucer  dans  les 
provinces." 

Dans  le  mois  qui  fuivic  la  mort  de  l'électeur  Mau- 

MXrîa*ch«  ^*ce,  arr*va  ce^e  ^e  Charles  III.  dit  le  Bon,  duc  de 
ks°m.\iucde  Savoye ,  fils  de  Philippe  Se  de  fa.  (èconde  femme 


Savove. 

rît 

Ub. 


Uttcarimin  Claudine  de  Brofle.  Son  règne  fut  long  Se  pénible, 


""4/'*  mais  malheureux,  car  voulant  pacifier  les  différends 
M         de  François  I.  fon  neveu,  Se  de  Charles  V.fon  beau- 
père,  fans  pouvoir  demeurer  neûcre,  il  fe  vit  acca>- 
blé  de  tous  côtés.  Les  François  en  1 J36.  pillèrent 
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Turin,  ôc  en  1543.  Nice  fentic  la  violence  des  ar-  an.ijj*. 
mes  de  Barberouflê  ;  l'épouvante  fe  répandit  dans 
le  Piémont  après  la  bataille  de  Gerifoles  en  1 J44* 
Le  duc  voyant  que  Ton  pays  étoit  devenu  le  théâtre 
de  la  guerre ,  fut  tellement  accablé  de  trillefle,  qu'el- 
le lui  caufa  une  fièvre  lente  qui  l'emporta  le  feiziéme 
du  mois  d'Août  à  Verceil ,  âgé  de  foixante&lîxans, 
après  en  avoir  régné  quarante-neuf.  Il  étoit  pieux  &• 
fage ,  aimoitla  juilice ,  les  belles-lettres <&ks  fçavans  ; 
mais  il  étoit  peu  guerrier,  &  plus  propre  pour  le  ca^ 
binet  que  pour  les  armes.  Il  laiiïa  de  fa  femme  Bca- 
trix  de  Portugal  un  fils  nommé  Philibert  Emmanuel^ 
né  le  huitième  de  Juillet  1528. 

La  mort  du  roi  d'Angleterre  qui  arriva  un  mois  xxxm. 
avant  celle  de  ce  duc,  caula  de  grandes  révolutions  d'Angleterre,, 
dans  ce  royaume  ;  mais  très-favorables  à  la  religion  ^>n*ytSte. 
Catholique.  Le  nouveau  parlement  qaEdouard  V  L  uUSmtS^ 
avoit  convoqué  s'étant  affemblé  le  premier  de  Mars  0». 
de  cette  année  1  y  y  3.  accorda  a  ion  iouverain  un  le- 
cours  d'argent  très-confidérable  fondé  fur  la  grande 
diffipation  des  finances,  qui  s'étoit  faite  pendant  l'ad* 
miniftration  du  duc  de  Sommerfet.  Le  clergé  mar- 
chant fur  le6  traces  du  parlement ,  accorda  au  roi  un 
don  gratuit  de  fix  fols  par  livre  àrprendre  fur  tous  les 
biens  eccléfiaftiques  ;  &  ces  chofes  étant  faites ,  la 
cour  n'ayant  plus  befoin  de  parlement)  il  fut  caffé 
le  trente  &  unième  de  Décembre. 

Après  la  duTolution ,  le  roi  nomma  des  commit  y^]^» 
fàirespourla  vifite  des  églifes  de  Co n  royaume.  Ils  giif«  d  An- 
étoient  chargés  de  faire  la  recherche  de  l'argenterie  ,  tiSSuS** 
des  ornemens,  &  autres  meubles  ,  de  les  comparer  Se£,.onifrr 
avec-  les  inventaires  qui  en  avoient  été  drelTés  dans 
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àn.ijjj.  ^es  vifites  précédentes ,  &  à  examiner  ce  qui  en  au- 
roit  été  détourné.  Et  afin  que  ,  conformément  à  la 
volonté  du  roi,  les  églifesfufient honnêtement  pour- 
vues des  chofes  nécetfaires  pour  1  adminiftration  des 
facremens,  on  ordonna  à  ces  commiflàires  de  don- 
ner à  chaque  paroifle  ou  autre  ëglife  ,  un  ou  deux  , 
ou  plufieurs  calices  d'argent  ,  félon  qu'ils  le  juge- 
•roient  à  propos,  comme  aufïi  des  nappes  d'autel , 
des  linges  pour  la  communion  &  de  la  toile  pour 
des  furplis  :  le  refte  devoir  être  vendu  comme  les 
anciens  ornemens  des  autels ,  les  chafubles ,  l'excé- 
dant de  l'argenterie ,  des  joyaux ,  &  la  forame  qu'on 
en  tireroit  remife  entre  les  mains  du  tréforier  de  l'hô- 
tel. Cette  action  fut  blâmée  par  beaucoup  de  per- 
fonnes,  qui  jugeoient  par-là  que  le  roi  qui  n'étoit  en- 
core que  dans  la  feiziéme  année  de  fon  âge  ,  avoit 
de  mauvais  fentimens  touchant  les  droits  des  églifes; 
Se  ceux  qui  vouloient  épargner  ce  prince  ,  diïbient 
pour  1  exeufer ,  qu'il  avoit  figné  cet  ordre  depuis 
qu'il  étoit  malade ,  ce  qui  l'empêchoit  d'examiner 
les  affaires  par  lui-même. 
Dt^S'du     ^n  effet  il  étoit  attaqué  depuis  le  mois  de  Janvier 
duc  de  Nor-  d'une  fluxion  de  poitrine  ,  que  tous  les  remèdes 
qui  profite  4c  qu'on  lui  fit  prendre ,  irritèrent ,  au  lieu  de  la  duTiper 
^maladie  du  ce  fa  |^  je  foncfement  du  bruit  qu'on  eut  foin  de 

m^trAngi.  répandre  qu'il  avoit  été  empoifonné ,  foupçon  qui 
2'd!'u  ne  manclua  Pas  ^e  tomber  fur  le  duc  de  Norchum- 
trrJ.  d.>  M.  de  berland,  qui  à  la  vérité  profita  de  ces  conjonctures 
Bumct.uji.de  pour  arriver  à  fon  but.  Henry  de  Gray  marquis  de 
itm^p/'  Dorfèt,  qui  par  les  foins  du  duc  avoit  été  fait  de- 
IViiKtiM-  Pu*s  Peu  c  ^e  SufFolk,  avoit  trois  filles  de  Fran- 
i%Jiù' lJ'  Ç01^  brandon  >  fi^e  de  Charles  Brandon  ,  &  de 
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Marie  fœur  de  Henri  VIII.  qui  avoic  enfuke  épou-  AN.15J3. 
fë  Louis  XII.  roi  de  France.  Et  comme  Northum- 
berland  s'étoit  imaginé  que  la  fucceffion  de  l'Angle-  *s"£n'9tb' 
terre  les  regardoit ,  fi  Henri  fût  mort  fans  enfans  ,  fa^£££. 
Se  qu  il  ne  falloit  point  avoir  égard  à  Marguerite  fœur  caf- 
aînée  du  même  Henri,  qui  avoic  époufé  Jacques  IV. 
ïoi  4'Ecoffe  ,  Se  encore  moins  à  fès  enfans ,  parce 
qu'ils  étoient  étrangers  Se  nés  hors  du  royaume ,  & 
réfblut  de  marier  les  deux  jeunes  filles  du  duc  de 
SufFolk  aux  plus  grands feign eu rs  d'Angleterre;  mais 
il  retint  pour  fon  fils  l'aînée  qui  s'appelloit  Jeanne  , 
Se  les  nôces  de  ces  trois  furent  faites  à  Londres  dans 
le  même  jour. 

Ainfi  Jeanne  Gray  fille  aînée  du  duc  de  SufFolk  x^y1-. 
époufa  lord  Guilford  Dudley  quatrième  fils  de  Nor-  mariages  à 
thumberlan'd ,  le  feul  qui  ne  fut  pas  marié  :  Se  jlans  le  Km!-  jtu™ 
même  tems  les  deux  fœurs  de  Jeanne  turent  auffi 
mariées  ;  Catherine  qui  étoit  la  féconde  ,  époufa  le  ct^hettl<K9 
lord  Herbert  fils  aîné  du  comte  de  Pembrok ,  Se  Ma- 
rie la  troifiéme  fut  donnée  à  un  Gentilhomme  nom- 
mé Keyt.  Ces  mariages  fè  firent  vers  la  fin  du  mois 
de  Mai ,  dans  le  tems  qu'on  ne  pouvoit  plus  rien  e£ 
pérer  de  la  maladie  du  roi.  Un  jour  que  ce  jeune  prin- 
ce témoignoit  du  chagrin  de  ce  qu'il  prévoyoit  que 
Marie  fa  fœur,  qui  xlevoit  lui  fuccéder,  employé- 
roit  tous  fes  foins  pour  ruiner  la  prétendue  réforme  r 
parce  que  cette  princefle  étoit  Catholique,  Northum- 
berland  le  fervit  de  cette  occafion  pour  repréfenter 
au  prince  que  le  moyen  d'empêcher  ce  qu'il  crai- 
gnoit,  étoit  d'exclure  Marie  de  la  fucceffion,  &  de 
tranfporter  la  couronne  à  Jeanne  Gray  fa  bruë. 

Edouard  accoutumé  à  fe  lahTer  conduire  ,  marV- 
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5  da  aulfi-tôt  Montaigu  prélidcnt  du  tribunal  avec  deux 

autres  juges,  1  avocat  général  &  le  procureur  géné- 
Leijug.  -rV  ral ,  pour  drefler  l'acle  du  tranfport  de  la  couronne 
ÎSrïiâedi61"  à  Jeanne  Gray.  Mais  dès  qu'ils  eurent  entendu  la 
Snr.edcla  Prop°fai°n  du  ro*  »  iis  répondirent  que  l'ordonnan- 
ce qui  régloit  la. fucceflïon,  étant  une  loi  du  parle- 
ment, on  ne  pouvoit  l'éluder.  Et  comme  le  prince 
infilla  qu'il  demandoit  feulement  qu'ils  en  dreiïif- 
jfentle  mémoire  ,  ils  demandèrent  du  terns  pour  y 
penfer;  &  ayant  lu  l'ordonnance  faite  la  première 
année  du  règne  d'Edouard ,  par  laquelle  le  parle- 
ment déclaroit  coupables  de  haute  trahifontous  ceux 
qui  confentiroient  au  tranfport  de  la  couronne  ,  ils 
.vinrent  déclarer  qu'ils  ne  pouvoient  iaire  une  ac- 
tion qui  les  rendroit  criminels  de  le^e-niajefté  :  ce 
qui  mit  le  duc  de  Northumberland  fi  fort  en  colère  > 
qu'il  leur  dit  beaucoup  d  injures  Se  fut  fiir  le  point 
rde  les  maltraiter.  Ces  juges  furent  encore  mandés  le 
jquinziémede  Juin  ;  Se  comme  ils/èpréfenterentque 
xout  ce  qu'ils  feroient  n'auroit  aucune  force  fans  l'au- 
torité du  parlement ,  le  roi  répliqua  avec  aigreur  , 
qu'il  fe  préparoit  à  Je  convoquer  au  plutôt,  St  qu  en 
attendant  il  vpuloit  qu'ils  fiffent  l'acîe ,  afin  qu'il  fûc 
tout  prêt  pour  être  ratifié.  Ces  ordres  confirmèrent 
fort  les  juges  :  <Montaigu  fut  Je  premier  qui  fe  déter- 
mina à  contenter  le  roi ,  vû  qu'on  lui  fit  expédier 
un  ordre  figné  du  prince  pour  travailler  à  ce  projet  ; 
Se  tous  les  autres  à  la  réferye  de  deux  ou  trois  , 
perfuadés  que  des  lettres  d'abolition  les  tireroient 
d'embarras ,  drefièrent  l'acte  de  la  tranflatioh  de  la 
couronne. 

Ainfi  le  teflamcnc  du  roi  par  lequel  ce  prince  inf- 
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étuoit  Jeanne  ,  fille  aînée  de  Henri  duc  de  Suffolk ,  an.  1  j ^j. 
&  en  cas  qu'elle  mourût  fans  enfans ,  lui  fubftituoit  la  xxxvm. 
féconde ,  fut  porté  au  chancelier  pour  le  fcelier,  j^chrê  jean- 
après  que  tous  les  juges,  au  nombre  de  vingt-quatre,  £y2jj4. 
l'eurent  figné;  mais  on  cacha  ce  teftament  au  peuple ,  laBC0^r°nn^ 
de  peur  d'exciter  quelques  troubles.  Thomas  Cran-  deURtf. ùv. 
mer  archevêque  de  Cantorbery  étoit  alors  abfent  ;  ''àî&îfii 
&  parce  qu'il  avoit  beaucoup  de  crédit ,  on  le  Jlffm'  An&1' 
manda  à  la  cour  afin  de  fouferire  à  cetacle,  ce  qu'il  tibrf^l' 
refufà  d'abord ,  ne  croyant  pas  qu'on  pût  ainfi  violer 
le  droit  d'une  fuccefîion  légitime  fi  bien  autorifé. 
Mais  ayant  été  introduit  auprès  du  roi ,  qui  entre  plu-  . 
fieurs  conflagrations  importantes  qu'il  lui  fit  faire,  lui 
allégua  fur-tout  le  danger  de  la  religion  ;  Cranmer 
(è  rendit.  En6ntous  les  membres  du  confeil  lignèrent 
cet  acle  le  vingt-unième  de  Juin. 

Comme  la  maladie  du  roi  alloit  toujours  en  au*-  LeSSS** 
gmentant,  le.  duc  de  Northumberland ,  pour  réulftr  NorUmmbcr- 
piusfûrement  dans  fes  deffeins  ,  follicita  le  confeil  fou  «i«  \* 
de  prier  la  pnncelie  Marie  de  venir  tenir  compa-  rie. 
gnie  au  roi  &  prendre  foinde  lui.  Le  deflein  du  duc  JÎ^J?* 
étoit,  dit-on ,  de  s'aiîurer  de  cette  princeflè  ;  mais  s™"2"ï 
la  mort  précipitée  d'Edouard  rompit  fes  mefiires. 
Comme  Marie  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  à 
Londres ,  elle  fut  avertie  par  un  4e  fes  officiers  du 
danger  où  étoit  fon  frère ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de 
fûreté  pourelleàLondres.Ces  nouvelles  l'empêchè- 
rent d'avancer  plus  loin  ;  elle  Ce  retira  promptement 
dans  fon  château  de  Kennings-hall ,  qui  n'étoit  pour- 
tant pas  fortifié  ;  elle  y  refta  enfermée  jufqu'au  mo* 
ment  qu'elle  fut  informée  de  la  mort  du  roi ,  qui  arrl- 
ya  le  6.  de  Juillet,  âgé  feulement  de  feize  ans, après 
Tome  XXX  S  f  f 
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jj^-j  en  avoir  fiirvécu  fept  à  fon  pere.  On  obferva  qu'if 

xl  *  mourut  le  même  jour  du  mois  que  Henri  fon  pere 
doîl?d  vidroî  fic  couper  la  tête  à  Thomas  Morus ,  comme  fi  la  mort 
d  \&"Ti»  c*un  granc*  homme  eût  dû  être  vengée  par  celle 
cmmm.  t.  d'un  fils  de  roi.  Les  funérailles  de  ce  prince  furent 
Mk£*îùd.  différées  jufqu'au  huitième  du  mois  d'Août  :  fon 
bJnder.l.l.f.  COrpS,  dont  on  avoit  ôté  les  entrailles ,  fut  dépofé  à 
îîL.incom.  Weftminftcr  dans  l'églife  de  faint  Pierre  ,  Se  mi» 


J7ntJ  16'n-  dans  un  cercueil  fait  exprès.  Enfuite  on  le  fit  garder 
'vaiuvicin.  par  douze  gentilshommes ,  qui  le  veillèrent  nuit  & 
Tnïi.ïj.c.  jour  fans  cierges  Se  fans  torches ,  jufqu'à  ce  qu'on  fît 
6  n's'      fes  obféques.  Et  pendânt  cet  intervallg,  le  duc  d© 
Northumberland,  qui  s'étoit  rendu  fort  odieux  aux 
Angiois,  parce  qu'il  étoit  foupçonné  d'avoir  avancé 
1a mort  de  leur  roi,  travailloit  à  réuifir  dans  fon  en- 
treprife  pour  faire  déclarer  reine  Jeanne  de  Gray  fà 
belle-fille  ,  conformément  au  teftament  qu'il  avoic 
fait  faire  au  feu  roi. 
La^riiceffc     Dès  que  la  princefTe  Marie  eut  appris  la  mort  de 
îSc£r£ï£  ce  prince,  elle  écrivit  du  lieu  de  fa  retraite  au  con- 
pîlinï1,&  fe  ^  une  ^ettre  ^ans  laquelle  elle  marquait  fa  fiirpri- 
M:trnct,utfup.  fe,  de  ce  qu'on  ne  l'avoit  pas  informée  ,  félon  i'ufà- 
jso.'1'  *    ge,  de  la  mort  de  fon  frère  ,  puifquelle  fçavoit  d'ail- 
DeThwj.is-  }eurs  quelle  £toit  arrivée  depuis  trois  jours  ;  que  l'on 

*àj"'La€t  n'ignoroit  pas  le  droit  légitime  qu'elle  avoit  à  la  cou- 
ronne ;  que  leur  négligence  à  cet  égard  lui  faifoic 
comprendre  qu'ils  avoient  formé  quelque  mauvais 
deflein  contre  elle  ;  qu'elle  pénétroit  leurs  engage- 
mens  &  leurs  délibérations  ;  qu'elle  étoit  pourtant 
difpofée  à  prendre  tout  en  bonne  part,  &  à  pardon- 
ner à  ceux  qui  auroient  recours  à  fà  bonté  ;  que  ce- 
pendant elle  les  chargeoit  de  la  faire  proclamer  reine 
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dans  Londres.  Après  avoir  écrit  cette  lettre  ,  elle  An.ijjj. 
partit  de  Kennings-hail,  pour  fe  rendre  au  château 
de  Flamlingham  en  Suffolk ,  Se  pafla  par  la  provin- 
ce de  Norfolk.  Deux  raifons  importantes  la  déter- 
minèrent à  choifir  cette  retraite  ;  l'une,  que  le  duc 
de  Northumberland  s'étoit  rendu  très- odieux  aux 
habitans  de  ce  pays  ,  depuis  les  exécutions  qu'il  y 
avoit  fait  faire  dans  les  dernières  révoltes  ;  l'autre ,  que 
ce  château. écant  proche  de  la  mer;  elle  pourroiç 
tifément  fe  lauver  en  Flandres  auprès  de  Charles  V. 
fi  elle  y  étoit  contrainte  par  le  mauvais  fuccès  de  Tes 
affaires.  Dès  qu'elle  y  fut  arrivée  ,  elle  prit  le  titre  de 
reine  ,Si  après  s'être  fait  proclamer  à  NorvicK,  elle 
écrivit  une  lettre  circulaire  à  toute  la  ^oblelfe  du 
royaume ,  pour  l'engager  à  (butenir  les  droits  de  la 
couronne  qui  lui  étoit  légitimement  due. 

Le  duc  de  Northumberland  qui  vouloit  tenir  la  j,™cr3y 
mort  du  roi  cachée,  voyant  Ion  fecret  éventé ,  la  pu-  accePtc  la 

/  *         c  o  j  rotin  a  Vijc 

blia  le  huitième  du  même  mojs  de  Juillet,  &  alla,  beaucoup  de 
accompagné  du  duc  de  Suffok ,  déclarer  à  Jeanne  pcine' 
Gray ,  que  c'étoit  elle  qui  devoir  monter  fur  le  trône , 
en  vertu  de  lacté  qu'Edouard  avoit  fait  avant  fa 
mort,&  par  lequel  elLeétoît  déclarée  reine.  Elle  n'é- 
toit  alors  que  dans  fa  feiziéme  année  ;  mais  dans  cet 
Age  où  le  jugement  commence  à  peine  à  fe  formelle 
fien  avoiç  acquis  un  dégré  de  perfection  qui  ne  fe 
trouve  que  très-rarement  dans  une  fi  grande  jeunef- 
fe.  Tous  les  hiftoriens  conviennent  que  la  fbiidité 
de  fonefprit,  à  quoi  elle  joignit  une  étude  continuel- 
le ,  la  rendoit  une  des  merveilles  defon  fiécle.  Elle 
entendoit  le  François,le  Latin  &  le  Grec  ;  elle  faifbit 
fes  lectures  lesplus  agréables  de  Platon  en  Greqeile 
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An..i5j3.  eut  &é  digne  du  trône  fi  le  droit  ou  la  naiflànceV 
eufTent  pu.  l'y  faire  monter  ;  mais  la  voye  par  laquel- 
le on  vouloit  l'y  conduire  lui  parut  indigne  d'elle , 
&  loin  d'en  remercier  ceux  qui  lui  en  portèrent  la* 
nouvelle ,  elle  répondit  à  lès  parens  ;  qu'elle  ne  pré- 
tendoit  pas  s'élever  aux  dépens  d'autrui  ;  que  la  cou- 
ronne appartenoit  à  la  princefie  Marie  ,  &  après 
elle  à  la  princefTe  Elifabeth  ,  &  qu'étant  inftruite, 
comme  elle  l'étoit,  du  teftament  du  roi  Henri,  elle 
n'avoit  garde  d'afpirer  au  trône  avant  fon  rang.  Elle 
repréfenta  tout  ce  qu'elle  put  trouver  de  plus  fort 
pour  empêcher  qu'on  ne  l'obligeât  de  faire  un  per- 
fonnage  qu'on  vouloit  qu'elle  repréfentât,  &  donc 
elle  fentorwtout  le  ridicule ,  en  même-  tems  qu'el^ 
le  en  prévoyoit  le  danger  :  mais  vaincue  enfin  par 
les  prenantes  follicitationsdefà  famille,  ellefe  lai/fe 
proclamer  reine  dans  la  capitale  ,  &  aux  environs , 
Se  en  reçut  les  honneurs  de  fi  bonne  grâce  ,  que 
l'on  ne  pouvoit  s'empêcher  de  fouhaitter  qu'elle  y 
eût  plus  de  droit.  Pour  cette  cérémonie  l'on  envoya- 
chercher  le  maire  de  Londres,  &  l'on  fixa  le  jour  de 
la  proclamation  au  lendemain  qui  étoit  le  dixième- 

a^aTfur&cft  ^e  Ju*^et#  ^e  fe  fa  avec  les  formalités  ordinaires •;' 
proclamée  rcî-  On  conduifit  la  prétendue  reine  à  la  Tour,  afin  d'en 

ne  à  Londres.  1  rr  rr  r  •  1  »  r 

^nderusde  prendre  poflellion  ,  lurvant  la  coutume.  A  ion  ar- 
fjoim'l'2-p'  rivée  le  peuple  accqurut  en  foule  ,  plutôt  par  la- 
ic^jo'rm/1/.  nouveauté  du  fpeclacle ,  que  pour  témoignerfa  joye, 
2'liJUi'  h  rant  on  ^t0*c  étourdi  de  vo*r  proclamer  une  reine  à 
,mm.  i.'is.  laquelle  on  navok  point penfé,  &  prefque  perfon- 
911  '     ne  n'y  applaudir. 

xliv.        Le  même  jour  on  reçut  les  lettres  de  Marie,  qui' 
lurent  lues  dans  le  confeil  qui  le  tînt  dans  la  Touf 
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du  Northumberlahd  avoic  arrêté  les  confeillers  ;  An  . 
de  peur  que  s'ils  Soient  plus  en  liberté  ,  ils  ne  man-  .JkComjM 
quaflent  à  la  parole  qu'il  les  avoit  engagés  de  lui  Ci»  kg» 
donner,  denepoint  agir  pour  d'autre  quepour  Jean-  ™ne?pour 
ne.  La  prineefTe  Marie  mandoit  dans  cette  lettre  aux  jj3*"»^ 
confeillers,  qu'ils  euffent  à  venir  la  trouver  comme 
héritière  de  la  couronne ,  Se  qu'ils  lui  rendirent  l'o- 
béiflance  comme  à  leur  fouveraine,  étant  déjà  recon- 
nue pour  reine  légitime  par  une  bonne  partie  du 
royaume.  Après  qu'on  eut  lû  ces  lettres  ,  les  confeil- 
lers favorables  à  Jeanne  ,  voyant  que  toute  la  pro- 
vince de  Norfolie  avoit  prêté  ferment  de  fidélité  à 
Marie ,  &  que  le  peuple  fe  déclaroic  pour  elle ,  ap- 
préhendant quelque  fédition  dans  Londres ,  Se  vou- 
lant prévenir  ce  mal ,  firent  publier  un  édit  au  nom 
de  Jeanne  comme  reine ,  Se  lui  donnèrent  le  titre  de 
chef  de  l'églife  en  Angleterre  Se  en  Irlande,  corn* 
me  l'avoient  pris  Henri  VIII.  &  Edouard  fon  fîlsk 
Dans  cette  déclaration  on  rappellôit  tout  ce  qui  con- 
cernoit  l'état  de  Marie  Se  d'EÎizabeth;  on  difoit  que 
la  première  étoit  née  d'un  mariage  illégitime ,  Se  la 
féconde  d'une  mere  impudique ,  qui  convaincue  d'a- 
dultere ,  avoit  eue  la  tête  tranchée  ;  qu'elles  ne  pou- 
voient  par  conféquent  être  reçues  à  la  fuccefllori 
d'Edouard  par  les  loi*  du  royaume  ,  quoique  par  le 
teftament  de  Henri ,  &  par  un  gdit  publié  la  trente- 
cinquième  année  de  fon  regne,elles  tiiffent  appellées 
à  la  fuccelîion  après  la  mort  d'Edouard.  Enfùite  après 
avoir  expofe  le  prétendu  droit  de  Jeanne*  comme 
étant  née  de  la  fœur  de  Henri  VIII.  &  dont  on  van- 
toit  beaucoup  la  bonté  Se  l'afTeélion ,  on  ordonnoit 
d'avoir  pour  elle  toute  la  fidélité  que  dévoient  avoir 
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AN.iyjj.  desfujets  pour  leurs  princes  légitimes.  Cette  décta* 
ration  fignée  par  Jeanne  ,  &  fcellée  du  fceau  du 
royaume ,  fut  publiée  par  un  héraut  dans  la  ville , 
Se  à  cinq  lieues  aux  environs ,  ne  pouvant  pas  aller 
plus  loin ,  parce  que  le  peuple  commençoit  à  faire 
du  bruit ,  &  à  parler  hautement  du  droit  légitime  d* 
Marie. 

R^Yjëdtt     Les  miniftres  répondirent  auflî  à  cette  princefîè  ï 

iSîSflî  Ma  Peu  Pr^s  ^ans  *es  m^mes  termes  de  la  déclaration, 
"  Que  Jeanne  Gray  étoit  légitime  reine  d'Angleterre , 
félonies  anciennes  loix  du  royaume  ,  Se  fuivant  les 
lettres  patentes  d'Edouard  ;  qu'ils  lui  dévoient  tous 
une  entière  fidélité  ;  que  le  mariage  de  Catherine 
d'Arragon  avec  Henri  VIII.  avoit  été  déclaré 
nul  par  fentence  de  la  cour  eccléfîaftique ,  &  con* 
formément  à  la  loi  divine  Se  aux  ordonnances  de 
l'état;  que  pluGeurs  académies  Se  univerfités  des 
plus  célèbres  de  l'Europe  en  avoient  porté  le  même 
jugement;  que  lafentençe  de  l'archevêque  de  Çan- 
torbery  avoit  été  confirmée  plus  d'une  fois  par  le 
parlement;  qu'ai  nfi  Marie  n'étoit  pas  née  d'un  ma- 
riage légitime;  que  par  conféquent  elle  n'étoit  point 
habile  à  hériter;  qu'ils  l'exhortoient  de  fe  défiiter  da 
fes  prétentions ,  Se  ^e  cefler  de  troubler  le  gouver- 
nement; que  pour  peu  qu  elle  fe  tînt  dans  les  bor- 
nes de  fon devoir,  elle  trouveroitlesconfeijlersdif- 
pofés  à  lafervir  ,  autant  que  le  fouffrirok  leur  atta- 
chement à  la  reine  Jeanne.  Cette  lettre  fit  lignée 
de  vingt  Se  un  confeillers,  à  la  tête  defquels  étoient 
Cranmer  archevêque  de  Cantorbery ,  les  ducs  de 
Sufrolk  Se  de  Northumberland  ,  les  marquis  de 
Wincbeiter&deNonhampton  ,  les  comtes  d'Aron- 
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del ,  de  Schrewsburi ,  de  Huntington ,  de  Bedfort ,  an.ijjj. 
&  de  Pembrok,  quelques  milords,  chevaliers  &  au- 
tres. Mais  cette  réponfe  ne  fit  pas  beaucoup  d'im- 
preflîon  fur  l'efprit  de  Marie ,  &  ne  l'empêcha  pas 
de  prendre  les  mefures  les  plus  convenables  pour 
taire  valoir  fes  droits,  &  fe  mettre  en  pofleflion  delà 
couronne. 

XLVI 

Outre  quelle  avoit  été  déjà  proclamée  reine  à  l« province* 
Norwick,  les  provinces  de  Norfok  &  de  Suffok  ie    s£f  ff 
déclarèrent  hautement  pour  elle ,  &  lui  fournirent  JïdSL 
des  troupes.  Cette  dernière  province  fe  diftingua  ft-yffi* 
particulièrement  en  cette  occaiion  >  quoique  les  ha-  /*»».  2.  p. 
bifans  fufTent  fort  attachés  à  la  religion  Proteftan-  3S6' 
te.  Beaucoup  de  feigneurs  Se  de  gentilshommes  ac- 
coururent à  Flamlingham  pour  lui  offrir  leurs  fer- 
vices  ;  Se  les  comtes  de  Bath  Se  de  Suffex  $  milord 
Mordant ,  le  fils  du  comte  de  Warthon  &  quelques 
autres  levèrent  des  troupes  pour  venir  à  fon  fecours  ; 
Se  plufieurs  fuivirent  le  même  exemple.  Sur  ces  nou- 
velles dont  le  bruit  augmentoit  de  jour  en  jour ,  on 
prit  la  réfolution  d'aflembler  des  troupes  pour  diflï- 
per  l'armée  de  Marie.  Le  comte  de  Huntington  fut 
envoyé  dans  la  province  de  BucKingham ,  Se  d'au- 
tres ailleurs  pour  faire  prendre  les  armes  aux  habi- 
tans.  Le  rendez-vous  fut  donné  à  Nieumarxet  aux 
troupes  qui  aborderoient  à  Londres  ,  &  qui  y  fe* 
roient  levées  :  mais  l'embarras  étoit  de  trouver  quel- 
qu'un qui  pût  commander  cette  armée.  Northum- 
berland  n'ofbit  quitter  Jeanne  qui  étoit  toujours  à  la 
tour,  dans  i'appréhenfion  quela  bourgeoise  de  Lon- 
dres ne  fe  déclarât  pour  Marie  dès  qu  il  feroit  éloi- 
gné :  le  duc  de  Sufrbk  pere  de  la  reine  n'étoit  pas- 
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An»i 553.  ProPre  pour  cet  emploi.  L'attachement  du  confèllà 
ion  parti  ne  paroiflbit  pas  fort  folide ,  &  un  des  fecré- 
taires  d'état  avoit  déjà  refufé  de  faire  les  fondions 
de  fa  charge  ;  les  juges  gardoient  le  filence  ;  &  les 
rniniftresauroient  vraifemblablement  abandonné  le 
parti  du  duc ,  s'il  ne  les  avoit  retenus  comme  pri- 
sonniers dans  la  tour  ,  fous  prétexte  d'y  accompa- 
gner Jeanne. 

teemfcShe-  Ainfi  le  duc  de  Northumberland  fe  vit  contraint 
««des troupes  de  prendre  lui-même  le  commandement  de  i'ar- 

commanaées         /        a       \  •      J  J       s  1  £T- 

par  le  comte  mée.  Apres  avoir  donc  mis  ordre  a  quelques  arrai- 

tfe  Northum-  1/1  •  rr       \  1  /  j- 

bcriard.  res ,  donné  la  commiliion  a  quelques  prédicateurs , 
fck)fmde!ib.d2.  entr'autres  à  Ridley  évêque  de  Londres ,  pour  défé*n- 
fBt«n«,/.2.  ^re  les  prétentions  de  la  maifon  de  Suffolic,  &  faire 
#f«pf>js7:  concevoir  au  peuple  à  quels  dangers  l'Angleterre  fe- 
roit  expofée  ,  fi  Marie  montoit  fur  le  trône  ;  après 
avoir  drelTé  des  inftructions  pour  Sheiley  qui  dévoie 
aller  informer  l'empereur  de  l'avènement  de  Jean- 
ne Gray  à  la  couronne ,  &  à  qui  ce  prince  refufà  de 
donner  audience ,  &  de  recevoir  des  lettres  du  con- 
feil  :  le  duc  partit  de  Londres  le  quatorzième  de  Juil- 
let, fans  que  le  peuple  qui  étoit  afTemblé  pour  le  voir 
pafler ,  fît  des  vœux  en  fa  faveur  ;  &  s'alla  mettre  à  la 
tête  de  dix  mille  hommes  de  pied  &  deux  mille  che- 
vaux ,  il  s'avança  jufqu'à  Cambridge  d'où  il  vint  du 
côté  de  faint  Edmond-buri.  Mais  au  lieu  4e  voir  ren- 
forcer fon  armée  fur  fà  route ,  comme  il  l'avoit  efpe- 
ré ,  il  la  voyoit  diminuer  tous  les  jours  par  des  défer- 
rions; il  n'apprenoit  de  tous  côtés  que  de  nouvelles 
révoltes.  Le  chevalier  Haftings  à  qui  l'on  avoit  donné 
commiflïon  pour  lever  quatre  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  ne  les  eut  pas  plutôt  affemblés ,  qu'il  pafla 

dans 
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dans  le  parti  de  Marie ,  &  écrivit  à  Ton  frère  comte  An 
d'Huntington  qu'il  vînt  s'offrir  à  la  véritable  reine  , 
menaçant  de  le  tuer  lui-même  s'il  n'obéilfoit.  Les 
vaiiTeaux  que  Northumberland  avoit  fait  équiper  fur 
Ja  côte ,  pour  empêcher  le  paffage  de  Marie  ,  fi  elle 
voqloit  fe  retirer  en  Flandres  ,  sMtoient  laiffés  ga- 
gner.' Enfin  on  accouroit  de  toutes  parts  auprès  de  la 
légitime  fouveraine,  8c  on  la  proclamoit  folemnel- 
lementen  différentes  provinces. 

Le  duc  fe  voyant  ainfi  abandonné  ,  écrivit  au  xyfj^L 
duc  de  Surfolk,  qui  étoit  demeuré  à  Londres  avec  i.ts forcent d0 
Jeanne*  8c  aux  autres confeillers*  afin  qu'ils  lui  en-  preste  aei» 
voyaient  du  fecours.  Cette  lettre  fut  un  prétexte  ***** 
dont  ils  fe  fèrvirent  pour  fortir  de  la  tour  ;  ils  repré- 
ienterent  que  le  plus  court  moyen  pour  trouver  le 
renfort  qu'on  leur  demandoit  ,  étoit  de  s'adrefler 
au  maire  de  Londres ,  &  qu'il  étoit  à  propos  que  le 
confeil  s'affemblât  pour  cet  effet  dans  quelque  mai- 
fon  ;  &  ilspropofèrent  celle  du  comte  de  Pembrock. 
Et  comme  on  pouvoit  leur  oppofer  qu'on  pouvoir, 
faire  venir  le  Maire  &  les  Aldermans  à  la  tour ,  ils 
ajoutèrent  qu'ils  pourroient  en  même  tems  traiter 
avec  Claude  de  Laval  de  Bois-Dauphin  ambaflà- 
deur  de  France.  Le  duc  de  Suffolk  ne  les  foupçon- 
Jiant  d'aucun  deiTein  contraire  à  fes  intérêts ,  leur 
permit  de  fortir,  &  de  s'affembler  chez  le  comte  de 
Pembrock;  ce  fut  le  dix-neuviéme  de  Juillet  :  là*re 
voyant  en  toute  liberté ,  ils  propoferent  de  recon- 
xioître  Marie  /de  fe  reconcilier  avec  elle ,  &  de  ré- 
vparer  leurs  fautes  paflees.  Ce  fut  le  comte  d'Arondel 
.qui  en  entama  la  propofition  ;  il  leur  dit  entr'autres  , 
.qu'il  étoit  tems  ou  jamais  de  fe  délivrer  de  la  tyraa- 
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j£        n^c  du  duc  de  Northumberiand  ;  qu'ils  avoient  afle2T 
xli  <     éprouvé  combien  il  étoit  arrogant ,  injufte ,  cruel  Se 
ih  s'udbm-  infidèle  à  Tes  amis,  de  que  s'ils  étoient  aflez  impru- 
tomîedeiîin-  dens  pour  maintenir  Jeanne  fur  le  trône ,  ils  ne  fe- 
JonnoKeMa-  roîerit  par-là  quappéfantir  le  joug  que  ce  duc  avoic 

î h'ihsu  y  hiji.  déja  VVS  ^ur  ^eurs  C^tes  î  4U  ^  n V  avo'c  Pomt  d'autre 
moyen  que  de  fe  déclarer  pour  Marie,  &  que  duand 

hune  an.  n.  2.  .       '  .,  -  .«■  .  *     *\  r 

le  peuple  verroit  le  conieil  prendre  ce  parti ,  il  ne  le 
trouveroit  plus  perfonne  qui  voulût  fuivre  la  fortu- 
ne du  duc  de  Northumberiand.  Ce  difeours  les  peiv 
fuada  fans  beaucoup  de  peine. 

Auffi-tôt  après  la  réfolution  prife  de  faire  publi- 
quement proclamer  Marie  reine  ,  on  ne  penfa  plus 
qu'aux  moyens  de  l'exécuter.  Quelques-uns  furent 
d'avis  de  dirlérer  cette  proclamation ,  jufqu'à  ce  qu'on 
eût  écrit  .à  la  princefle  pour  obtenir  d'elle  une  am- 
niltie  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle.  Mais  l'opinion  des 
autres  qui  vouloient  qu'on  fît  la  proclamation  dans 
jibrieVftpro-  ^e  moment  même  ,  l'emporta.  On  manda  au ffi- tôt 
S»AÏ^«me*  ^e  ma're  &  *es  échevins  ;  on  leur  communiqua  la  ré- 
ÏÏrÙ'réf!È  ^°^u"on  Sl^on  avoit  prife,  &  on  alla  de  compagnie 
w».2.Uv.  a!  avec  eux  proclamer  la  reine -Marie  dans  la  principa- 
DfVw.'ijbid.  le  rue  de  Londres  proche  l'hôtel  de  ville.  De-làils 
M! ïïàan.m.  marchèrent  vers  l'églife  de  faint  Paul ,  pour  y  chan-  . 
î'i:Hl\  ter  le  Te  Dettm.  Et  dès  qu'on  en  fut  forti ,  ils  en- 

5<w.:r»' ,  i  ;l>.  2.  m  11  i 

pB°'y*r  m  voyerenc  fommer  le  duc  de  Surfolk  de  lui  remettre 
2(j.tK.'"j8.'  '  WTour ,  &  firent  dire  à  Jeanne  qu'elle  eût  à  quitter 
le  titre  de  reine,  &  à  fe  délîlter  de  fes  prétentions. 
Tout  plia  fous  le  nom  de  Marie ,  dont  tout  Londres 
retentilfoit  :  le  peuple  à  la  publication  de  cette» 
reconnoiffance  ,  jetta  de  fi  grands  cris  de  joyc ,  &  fit 
tant  d'applaudiffemens ,  que  le  comte  de  PembrocV 
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fie  pue  prefque  achever  fa  commiffion.  En  même  An 
tems  l'on  Tonna  les  cloches  de  tous  côtés,  Se  l'on  fie 
des  feux  de  joye  par  toute  la  ville.  Ainfi  Jeanne  le 
vit  dépouillée  de  là  dignité  avec  beaucoup  plus  de 
joye  qu  elle  ne  l'avoit  acceptée. 

Le  lendemain  le  comte  d'ArondeJ  Se  milord  Pa- 
get  allèrent  trouver  la  reine  Marie  qui  étoit  encore 
à  Flamlingham  pour  lui  faire  part  de  ces  nou- 
velles. Et  dans  le  même  tems  les  confeillers  écrivi- 
rent au  duc  de  Norrhumberland ,  Se  lui  mandèrent  de 
fouferire  â  la  réfolution  ,  Se  de  congédier  fon  armée. 
Comme  il  avoit  prévenu*  ces  ordres  ,  Se  qu'avant 
que  de  recevoir  la,  lettre  du  confeil ,  il  avoit  licen- 
tié  fon  armée ,  il  courut  lui-même  à  la  graride  pla- 
ce de  la  ville  de  Cambridge  pour  y  proclamer  la 
reine ,  &  cria  -comme  les  autres  ,  vive  la  reine  Ma- 
rie. Il  ne  laifîa  pas  de  paroître  un  peu  déconcerté  , 
fe  voyant  abandonné  de  tout  le  monde  :  Se  comme  U. 
il  méditoit  de  feYauver  hors  du  royaume,  lesfoldats  Nv'Ln^r- 
àes  gardes  qui  a  voient  fuivi  fon  parti  fous  fa  condfci-  ï^fo^SÎ 
te  de  Jean  Gattes,  l'allerent  trouver,  le  prirent  com-  *Sï£*#/4. 
me  il  fe  bottoit,  en  lui  difant  qu'ils  vouloient  qu'il  f'-Jf^V 
les  juftifiât  du  crime  de  feze-majefté  par  fon  propre  927"  j^' 
témoignage.  Le  duc  voulut  faire  rélitlance  ,  Se  dit  COU?.  l)id.:ià. 
que  fa  dignité  ne  leur  permettoit  pas  dç  mettre  la  J*****-"- 
-main  fur  lui ,  étant  général  de  la  cavalerie  ;  mais  ils  Jjjf  '  ** 
le  contraignirent  de  venir.  Le  comte  d'Arondel  l'ar- 
rêta alors  au  nom  de  Marie,  Se  avec  lui  fon  fils  le  « 
-comte  de  Huntington ,  Jean  Gattes  >  Henri  Gattes 
fon  frère  ,  Thomas  Palmer ,  Se  les  deux  autres  fils 
du  duc. 

Northumberland^fe  voyant  entre  les  mains  du  • 

Tttij 
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An.  i;^3.  comte  d'Arondel,  fe  jetta  à  fes  pieds  pour  le  prier  de' 
lui  être  favorable  ;  mais  il  fut  conduit  à  la  Tour  avec 
fes  trois  fils.  Le  peuple  qui  levit  paffer,  l'accabla  d'in* 
jures  Se  de  reproches  ,  Se  crioitqu  il  étoit  le  parricide 
Se  le  bourreau  d'un  bon  prince.  On  rapporte  qu'une 
femme  le  voyant  palTer  lorfqu'on  le  menoit  en  pri- 
fon  ,  lui  alla  préfenter  un  mouchoir  teint  du  fang  du 
duc  de  Sommerfet ,  en  lui  reprochant  que  c'étoit  lui 
qui  l'avoit  injustement  fait  répandre.  Le  lendemain 
on  arrêtaleduc  de  SurTolk,  Jeanne  Gray  fa  fille,  Bid>- 
ley  évêque  de  Londres,  Jean  Cheeck  qui  avoit  été 
précepteur  du  feu  roi  ;  ertfin  on  s'alîura  des  person- 
nes qui  étoient  le  plus  dans  les  intérêts  du  duc  de 
Northumberland.  Ce  fut  le  vingt-feptiéme  Se  le  vingt- 
huitiémê  de  Juillet  qu'on  les  enferma  :  mais  trois 
jours  après  le  duc  de  SufFolk  fut  remis  en  liberté  >■ 
fous  promefle  de  retourner  en  prifon  au  premier 
commandement  de  la  reine. 
'  L  ir-         Elifabeth  qui  ilemeurok  hors  la  "ville  ,  ayant  fçu 
rie  fuit  ronen-  que-  Marre  la  lceur  avoit  été  proclamée  reine,  SC 
«jr«.         voyant  qu'il  s'agkToit  de  fon  intérêt ,  i'alla  trouver 
p^77W«,  ho.  je  vingr-neuviéme  de  Juillet  accompagnée  deplu- 
fï*s6oh  mi'  ^eurs  dames  avec  une  efeorte  de  près  de  mille  ca- 
- -"'p'ys'1''  va^rs  qu*  s'éroient  rangés  vers  elle  pour  foutenir 
l'intérêt  des  deuxfœurs.  La  reine  la  reçut  avec  beau- 
coup de  bonté ,  Se  s'étant  arrêtée  le  premier  d'Août 
à  deux  lieuës  de  Londres  ,  elle  congédia  la  plus 
^     grande  partie  de  fon  armée ,■  Se  entra  dans  la  ville  le 
troifiéme  du  même  mois  avec  une  grande  fuite. 
Comme  elle  alla  droit  à  la  Tour ,  à  peine  y  fut-elle 
.    entrée  que  Thomas  Howard,  lord  Courteney ,  Nor- 
folk ,  la  veuve  du  duc  de  Sommerfet  qui  avoit  eu 


Digitiaed  by  GoogI 


Livre  Ce^t  quarante  -  neuvie'me.     y  17  

defiiis  peu  la  tête  tranchée,  Cudbert  Tunftall  évê-  An.  1555, 
que  de  Durharn ,  Se  Eftienrte  Gardiner  évêque  de 
Winchefter,  vinrent  .fe  préfenter  à  genoux  devant 
elle  pour  implorer  fà  miféricorde.  L'évêque  de  Win- 
chefter parla  pour  tous  les  autres ,  Se  après  lui  avoir/ 
demandé  pardon ,  Se  l'avoir  obtenu,  ils  furent  tous- 
mis  en  liberté  ;  Courteney  fut  fait  comte  de  Devons- 
hire  ,  Se  eut  beaucoup  de  part  à  la  confiance  de  la 
reine.  L'évoque  de  Winchefter  eut  la  charge  de 
chancelier ,  quoiqu'il  eût  fbuferit  à  l'arrêt  rendu  con- 
tre le  divorce  de  Catherine  mere  de  Marie  ,  Se  qu'il 
eût  fait  imprimer  des  ouvrages  dans  lefqaels  il  dé-» 
fendoit  la  caufe  d'Henri  VIII.  La  reine  demeura 
dans  la  Tour  jufqu'au  leptiéme  d'Août ,  qu'elle  en- 
fortit  pour  fe  rendre  par  eau  au  palais  de"  Richemont 
qui  eft  à  deux  lieues  de  la*  ville. 

Dans  le  defTein  qu'elle*  avoir,  de  rétablir  la  vraie  Deneimdeb 
religion  danf  fes  états ,  elle  réfolut  de  faire  venir  le  SLh?irëmenté" 
carainal  Polus  en  qualité  de  légat,  afin  de  recon-  ^ySf* 
cilier  l'Angleterre  avec  le  pape.  Mais  Gardiner  évê- 
que de  Winchefter  y  qui  étoit  regardé  comme  un 
homme  d^e'grarrde  expérience, tut  d'un  autre  avis. 
Il  croyoit  qu'il  falloit  détruire  la  réfprmation  de  la 
même  manière  qu'elle  s'étoit  établie ,  c'eft-à-dire , 
par  degrés  ;  Se  que  pour  cet  effet  il  fuffifoit  de  re- 
mettre d'abord  la  religion*  fur  le  pied  qu'elle  étoit 
à  la  mort  de  Henri  VIII.  Ce  confeil  étoit  conve- 
nable* à  les  intérêts  ;  car  il  craignoit  que  fi  Polus 
venoit  en  Angleterre ,  il  ne  lui  enlevât  la  confian- 
ce de  la  reine.  Ce  fut  pour  l'en  éloigner  qu'il  écri- 
vit à  l'empereur  d'exhorter  la  reine  à  ne  pas  aller  fi 
Vite  :  que  le  cardinal  Polus  pouYoit  être  un  obfta- 
•  4  Tttiij 
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An.  155-5.  cleau  bien  qu'elle  prétendoic  faire  par  fon  moySn  , 
parce  que  Ton  zélé  excelîîf  pour  le  liège  de  Rome  , 
étoic  capable  de  tout  gâter,  que  d'ailleurs  étant  prof- 
crit,  tout  le  royaume  prendroitrallarme,  dès  qu'on 
le  verroic  paroître  11  fubirement.  Cependant  Gardi- 
ner  ne  réuifit  pas ,  &  Polus  'vint  en  Angleterre  en 
qualité  de  légat. 
oJ'uuvliiic     Un  des  premiers  foins  de  Marie  fut  de  faire  fai- 
au  procès  du  re  je  pr0cès  au  duc  de  Northumberland  ,  avant  mê- 
thumberiand  me  que  d  avoir  fait  fon  entrée  dans  Londres.  On 
Dtihouthiji.  commença  les  procédures  le  dix-huitieme  du  mois 
Bwef'J'hijt'.  d'Août       l'on  joignit  à  ce  duc  le  marquis  de  Nor^ 
î/v/lS'T.  thampton  &  le  comte  de  Warvik.  La  reine  avoit 
5tf/tf  h  &  nomm^  ^e  duc  ^e  Norfolk  pour  j^réfider  au  juge- 
*wï*w!  ment  ^e  ces  tr0*s  ^îgneurs  ,  fous  le  titre  de  grand 
2)^22!  '  fénéchal  ,  quoique  l'acte  'du  parlement  contre  lui 
n'eût  pas  été  révoqué  ;  mais  la  reine  lui  avoit  ac- 
cordé un  pardon  qui  fut  expédié  onze  jours  après. 
Les  trois  criminels  ayant  été  conduits  devant*les 
pairs,  l'educ  de  Northumberland  demanda  d'abord 
i\  un  homme  qui  avoit  agi  fous  l'autorité  du  grand 
fceau  ,  Se  parle  commandement  du  to^^il ,  pou- 
voit  être  pourfcivi  comme  coupable  ;  de  plus  li  des 
perfonnes  qui  avoient  agi  avec  lui  dans  la  même  af- 
faire ,  &  qui  avoient  donné  les  ordres  pour  l'exécu- 
ter ,  pouvoient  être  fes  "juges.  Après  une  courte 
confultation ,  on  lui  répondit  que  le  grand  fceau 
d'un  ufurpateur  n'avoit  aucune  force  ;  que  ceux  qui 
y  mettent  Jeur  confiance ,  ne  font  point  à  couvert 
des  pourfùites  de  la  juftice  ;  qy'aucun  des  pairs  qui 
alliftoient  au  iueement  n'avant  été  ni  condamné  ni 
même  aceufé  du  même  crime  ,  un  fîm^  le  bruit  pu- 
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blié ,  ou  une  fimple  accufation  n'avoit  pas  aflez  de  An.ij 53. 
force  pour  les  empêcher  d'être  juges. 

Le  duc  voyant  les  deuxfondemens  de  fajuftifica- 
tion  renverfes  ,  abandonna  Tes  défenfes ,  confefla 
fon  crime,  &  implora  la  clémence  de  la  reine.  Le 
marquis  de  Northampton  ,  Se  le  comte  ^de  Warvick 
fils  aîné  de  Northumberland  prirent  le  même  parti. 
Les  juges  les  déclarèrent  tous  trois  coupables  :  le  jour 
fuivant  quatre  chevaliers  ,  les  deux  frères  Gattes  , 
André  Dudley  &  Thomas  Palmer  entendirent  pro- 
noncer leur  fentence  fur  leur  propre  confeflion. 
Mais  de  ces  fept  perfonnes  condamnées,  la  cour  ré- 
folut  de  n'en  faire  exécuter  qu^e  trois  qui  furent  le  duc  $ 
Jean  Gattes  Se  Thomas  Palmer.  *Ë'évêque  de  Wor-  *  »W* 
cefter  rut  chargé  d'aller  trouver  le  duc  &  de  le  dif-  Jwr  ïrc£ 
poferàla  moix.  Il  fe  confeOa  à  ce  prélat  ,  &  dé-  ******* 
clara  qu'il  avoit  toujours  confervé  la'créance  de  i'é* 
glife  Romaine  dans  le  fond  du  cœur.  Enfuita  le  corn- 
m  te  de  Northampton  fut  interrogé ,  Se  dit  que  durant 
le  trouble  il  n'îivoit  eu  aucune  charge  publique ,  & 
qu'ayant  employé  tout  ce  tems-là  à  la  chalfe ,  il  ne 
s'étoit  point  mêlé  des  affaires  de  l'état.  Après  lui  le 
comtp  de  WarvicK  fils  aîné  du  duc  parut ,  entendit 
prononcer  la  fentence  de  mort  avec  afTez  de  confian- 
ce ,  Se  demanda  feulement  què*fes  dettes  fufTent 
payées.  Enfuite  on  les  remena  à  la  Tour.  Le  lende- 
main André  Dudley ,  Jean  Gattes  capitaine  des  gar- 
I  des ,  Henri  Gattes  fon  frère ,  Se  Jean  Palmer  furent 
aufi*î  condamnés  à  mort. 

•    On  commença  par  l'exécution  du  duc  de  Nor-  ty 
thumberland.  Le  vinet-deuxiéme  d'Août  il  fut  me-  Le  duc  ni  ce». . 

t        r       t'  •  /    1         •  «luit  au  (bouli- 

ne au  luppiice,  ayant  communie  deux  jours  aupara-  «,&aiatc<« 
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An.i;;3.  vant  dans  la  prifon.  On  die  qu'étant  far  l'échafFaut y 
il  exhorta  ceux  qui  étoient  préfens  dembrafler  l'an- 
s!dd.m.ub.  cienne  religion  ,  de  rejetter  la  nouvelle  dodlrine 
VtT**?hb.  comme  la  caufe  de  tous  les  maux  qu'on  avoit  foufferts 
1  i'ur'na\ibii.  depuis  trente  ans  ,  Se  fur-tout  de  chafTcr  du  royaa- 
T' veUar.  m.  me        nouveaux  prédicateurs  qui  étoient  autant 
2<f.n.j3.    de  trompettes  de  fédition.  Que  pour  lui  il  n'avoit 
jamais  eu  dans  le  cœur  d'autre  religion  que  l'an- 
cienne ;  qu'il  en  appelloit  à  témoin  1  e  vêque  de  Worr 
cefter  Ton  ami  ;  mais  qu'aveuglé  par  l'ambition  il 
avoit  diflîmulé  fes  fentimens  ,  &  qu'il  s'en  repen- 
toit  de  tout  Ton  cœur  ;  qu'enfin  il  recevoit  très-vor 
lontiers  la  mort  qu'il  avoit  méritée.  Après  ce  dif- 
cours  ,  il  fe  recommanda  aux  prières  jdes  afllltans  , 
Scie  bouroauiui  ayant  demandé  pardon  de  fa  mort, 
lui  coupa  la  tête.  Quoiqu'il  eût  été  {bupçonné  d'a- 
voir empoifonné  le  roi,  on  n'en  fit  aucune  mention 
olans  fon  procès.  Après  lui  l'on  punit  de  même  fup- 
plice  Jean  Gattes  Se  Palmer.  Les  autres  demeure,- 
rent  en  prifon  ;  Se  quelques-uns  d'entre  eux  furent 
aufli  punis  du  dernier  iupplice;  d'autres  comme  Hen- 
ri Gattes  Se  André  Dudley  forent  délivrés  de  la  prj^ 
ion  deux  jours  après. 
Evêqucs  ca-     Dans  lejTiême  tems  tous  les  évêques  qui  avoient 
ifcT  ta£  été  dépofés  fous#e  régne  d'Edouard ,  lurent  rétablis 
î<gos'  u-n  a  Par  des  commilTaires  que  la  reine  avoit  nommés 
Urifom.têm.  pour  examiner  les  caules  de  leurs  depofitions.  Ain- 
%o'.v'  *  *'  fi  Bonnar  ,  Gardiner ,  Tonftaf,  Heath  Se  Day  fu- 
nm.xv.  rent  fubftitués  en  la  place  de  cinq  évêques  héréti- 
%/.J*  &  4^es  qu'on  avoit  mis  en  leurs  places.  Bonrier à  Lon» 
W™,*  dres ,  Gardiner  à  Winchefter  ,  Tonftai  à  Durham  , 
iu,  z.fm.x  Heath  a  \Vorcetter  ,  .Se  Day  à.Glocefter.  La  corur 

million 
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million  pour  le  rétabliflemcnc  du  premier,  eft  datée  An. 
du  vingt-deuxième  d'Août.  Il  y  eut  quelque  diffi-  '  ' 
.culté  au  fujet  de  Tonftal  ,  parce  que  fon  évêché  de 
Durham  avoir  été  fupprimé  par  un  arrêt  du  parle- 
ment, &  les  fiefs.ionnés  au  duc  de  Northumberland: 
mais  comme  ces  fiefs  étoient  confîfqués  à  la  couron- 
ne en  vertu  de  la  condamnation  du  duc,  la  reine  les 
Teftitua,  Se  érigea  de  nouveau  cet  évêché, alléguant 
dans  fes  lettres  patentes  qu'il  avoit  été  fupprimé  à  i'in-  \ 
fiance  de  quelques  méchans  qui  vouloient  s'enrichir 
des  dépouilles  de  cette  églife.  On  interdit  les  prédi- 
cateurs; &  Gardiner  qui  avoit  été  nommé  chancelier 
eut  ordre  d'expédier  fous  le  grand  fceau  des  permif- 
Cons  de  prêcher  aux  théologiens  qu'il  croiroit  fages , 
éclairés ,  prudens  Se  capables  de  bien  annoncer  la 
parole  de  Dieu.  Quelques  Proteftans  ayant  continué 
de  prêcher  ouvertement  malgré  ces  ordres,  furent  ar- 
rêtés Se  mis  en  prifon.  Le  confeil  oitaÇoverdale  évê- 
que  d'Exceller,  Se  Hooper  évêque  de  Glocefter.  Ils 
comparurent  le  vingt  -  neuvième  Se  le  trentième 
d'Août;  Je  dernier  fut  envoyé  en  prifon,  Se  l'autre 
reçut  ordre  de  ne  point  fortir  de  chez  lui  fans  fer- 
miflîon.  Ainfi  la  religion  catholique  fe  rétabliÛbit 
peu  à  peu. 

La  reine  voulut  même  que  le  fervice  qu'elle  fie  onS«ov 
célébrer  dans  la  tour  le  huitième  d'Août  pour  le  feu  $1****™ 
roi ,  le  ht  lelon  les  cérémonies  Romaines  :  mais  le  WeAminftcr. 
corps  ayant  été  porté  le  même  jour  à  WeftminÛer  , 
&  Le  jour  de  fes  obfeques  ayant  été  marqué  au  dou- 
zième du  même  mois  ,  le  confeil  prétendoit  qu'on 
y.obfervât.les  mêmes  cérémonies.  Cranmer  arche- 
vêque de  Cantorbery  s'y  oppofa  fortement ,  fondé > 
Tome  XXX.  L  Vuu 
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An.i5j3.  difoit-il,  fur  ce  qu'Edouard  avoit  eu  beaucoup  de 
zélé  pour  établir  la  réformation  ,  &  fur  ce  que  la 
nouvelle  liturgie  étoit  reçue  de  l'autorité  du  par-, 
lement  ;  ainfi  ion  avis  l'emporta  ,  il  en  fît  lui-mê- 
me la  cérémonie  donna  la  cqmmunion  à  ceux 
qui  voulurent  la  recevoir.  Le*  grand  tréforier  qui 
étoit  le  marquis  de  Winchefter  ,  &  les  comtes  de 
Schrewsbury  &  de  Pembrock  parurent  en  grand 
deuil  à  ces  funérailles.  Day  évêque  de  Chichef- 
ter,  qui  devoit  être  bien -tôt  rétabli  dans  fon  fié- 
ge,  fut  choifi  pour  prononcer  l'oraifon  funèbre  ;  il 
loua  beaucoup  Edouard  ,  &  l'excufa  le  mieux  qu'il 
lui  fut  poiïible ,  faifant  tomber  Tes  fautes  fur  1'anw 
bition  de  fes  miniftres,  qu'il  accufa  de  tous  les  abus 
pafTés  ;  il  fe  répandit  enfuite  fur  les  louanges  de  la 
reine ,  &  promit  au  peuple  des  jours  heureux  &  tran- 
quilles. 

iSSation     Comme  la  reine  étant  au  confeil  avoit  déclaré 
«k  ia  rcre  fa-  qu'elle  ne  vouloit  point  forcer  les  confciences  par 
religion ca-    rapport  a  la  religion  ,  quelques-uns  d  entre  les  Pro- 
**r*n,ibii.  teitans  s  imaginèrent  qu  on  les  lailkroit  en  repos  : 
T'J68'       mafs  d'autres  plus  prévoyans  crurent  avec  raifon 
qu'on  n'er>demeureroit  pas  là,  &  la  déclaration  pu- 
bliée le  dix-huitiéme  d'Août,fit  voir  qu'ils  penfoient 
juîle.  La  reine  y  diloit  d'abord  qu'elle  avoit  la  même 
créance  dans  laquelle  elle  avoit  été  élevée  dès  le  ber- 
ceau ,  &  que  fon  intention  étoit  d'y  perfifter  tout 
le  refte  de  fa  vie.  Qu'elle  fouliaitoit  palTionnément 
que  tous  fes  fujets  embraiTalfent  la  même  foi  dans 
^  un  efprit  de  charité  :  qu'au  refte  elle  ne  contrains 

droit  perfonne  à  recevoir  fes  fentimens,  jufqu'à  ce 
que  l'on  eût  réglé  toutes  chofesd'un  commun  accord 
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par  l'autorité  du  parlement.  Elle  les  chargeoit ,  en  ÂnTÏTjT 
attendant ,  de  n'exciter  aucun  tumulte  >  de  vivre  en 
paix ,  dans  la  crainte  de  Dieu ,  Se  avec  des  difpofi- 
tions  d'affection  mutuelle ,  évitant  les  noms  odieux 
de  papille  &  d'hérétique.  Elle  ajoutoic  que  fi  Ton 
tenoit  des  alTemblées  illicites ,  elle  auroit  foin  d'en 
faire  punir  féverement  les  auteurs.  Elle  défendoic 
après  cela  de  prêcher ,  d'expliquer  l'Ecriture-fainte , 
d'imprimer  des  livres  ,  &  de  publier  des  comédies 
fans  fa  permiffion.  Elle  expliquoit  fes  intentions  tou- 
chant ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  dernière  rébel- 
lion ,  qu'on  eût  à  ne  punir  perfonne  pour  ce  fujet , 
fans  en  avoir  un  ordre  d'elle  :  ce  qui  néanmoins 
n'empêchoit  pas  d'informer  contre  les  coupables. 
Elle  riniiToit  par  ces  mots  :  Qu'elle  auroit  de  la  dou- 
leur d'être  contrainte  d'employer  toute  la  rigueur 
des  ordonnances  ;  mais  que  d'un  autre  côté  ,  elle 
étoit  fort  réfolue  de  faire  punir  ceux  qui  forme- 
roient  des  delleins  féditicux;  &  quelle  efpéroitque 
fes  fujets  ne  la  forceroient  point  d'en  venir  à  ces  ex- 
trémités. 

Cette  déclaration  fit  aifément  comprendre  aux  hé-    rLlx-  . 
retiques  que  la  reine  avoit  deliein  a  abolir  la  preten-  «yr  su:«e 
due  réforme  par  l'autorité  du  parlement.  Dès-lors  uthtmu* 
plufieurs  prirent  le  parti  de  fe  retirer ,  principale-  2Tf"^jo'b' 
ment  les  étrangers  qui  étoient  venus  en  grand  nom-  ifbtTrhjU'h^' 
bre  fous  le  règne  d'Edouard.  Pierre  Martyr  étoit  de  b*'*"Jî?  2. 
ceux-là  ,  il  avoit  enfeigné  la  théologie  à  Oxford  ?.  W2. 
avec  beaucoup  de  réputation  parmi  ceux  de  fa  fecle,  ^an^p. 
mais  il  étoit  fort  odieux  aux  catholiques  ,  &  aufli-tôt  JI1' 
après  la  mort  du  roi ,  il  avoit  eu  ordre  de  ne  point 
forxir  de  fa  maifon ,  (Se  de  n'en  rien  faire  tranfpor- 
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^Nt        ter.  Cette  défenfe  l'inquiéta  d'abord  :  il  en  écrivit  àf 
fes  amis  ,  leur  repréfenca  le  danger  auquel  il  étoitr- 
expofé  ,  Se  fe  plaignit  qu'on  violoit  la  foi  publique 
à  Ton  égard ,  Se  qu'on  infultoit  à  la  mémoire  du  feu* 
roi ,  puifque  c'étoit  ce  prince  qui  l'avoit  fait  venir 
en  Angleterre.  Sur  fes  plaintes  fes  amis  fe  donnèrent 
beaucoup  de  mouvemens  ,  Se  obtinrent  enfin  qu'il 
auroit  la  liberté  de  fortir  d'Oxford.  Pierre  Martyr- 
en  profita ,  Se  vint  à  Londres  ,  où  il  fe  mit  fous  la- 
protection  de  Cranmer  archevêque  de  Cantorbery* 
fbn  difciple  Se  fbn  unique  appui.  Mais  ce  prélat  privée 
du  crédit  qu'il  avoit  eu  fous  Edouard  ,  Se  regardé 
comme  fort  fufpect  dans  fa  foi  ,  n'étoit  guéres  en 
état  de  le  foûtenir.  Il  eft  vrai  que  le  bruit  s'étoit  ré- 
pandu qu'il  commençoit  à  chanceler  ,  qu'il  alloit- 
fùivre  ce  que  feroit  la  cour  par  rapport  à  la  reli- 
gion ,  Se  qu'il  avoit  même  promis  à  la  reine  d'ab- 
jurer folemnelieraent  fes  erreurs.  Mais  dès  que  ce 
prélat  eut  été  informé  de  ces  bruits  ,  il  publia  un 
écrit  le  cinquième  de  Septembre ,  dans  lequel  ilpro- 
teftoit  qu'il  étoit  prêt  de  foûtenir  les  décrets  qu'E- 
douard avoit  faits  par  fon  confeil  y  comme  étant 
conformes  à ia  parole  de  Dieu  &  à  la  doctrine  des' 
apôtres.  Pierre  Martyr  n'avoit  pas  manqué  de  le 
confirmer  dans  fes  fentimens.  Cranmét  fur  cet  écrit 
fut  cité  ;  il  avoua  qu'il  en  étoit  l'auteur,  Se  contre 
l'attente  de  tout  le  monde,  il  fut  renvoyé  pour  lors^ 
A  l'égard  de  Pierre  Martyr  ,  l'on  délibéra  long— 
tems  dans  le  confeil,  comment  on  le  traiteroit;  on< 
fut  même  »  dit-on  ,  fur  le  point  de  le  faire  brûler  y 
pour  lui  faire  expier  les  maux  qu'il  avoit  caufés  au 
royaume  &  à  la  religion  ;  cependant  ayant  confidé- 
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re  qu'il  étoit  venu  fur  la  foi  publique ,  on  le  renvoya  ^N 
avec  fes  adhérans ,  fans  lui  faire  aucun  mal.  Dans  Burntt)ibid.r 
le  môme  tems  un  profeffeur  Polonois  nommé  Jean  J£*'dtrUJ  lib. 
à  Lafco  ,  ou  à  Laski ,  quitta  auffi  l'Angleterre.  Ceux 
qui  les  fuivirent  furent  heureux  ;  car  bien-tôt  après, 
on  envoya  des  ordres  dans  tous  les  ports  de  ne  làif* 
fer  fortirperfonne  fous  le  nom  de  François,  fans  un 
paiïèport  de  l'ambafTadeur  de  France. 

La  reine  fortit  de  la  tour  le  dernier  de  Septem*-  Emréê'deU- 
bre  pour  retourner  à  Weftminfter  ,  où  elle  avoit  ^«tircn 
palTé  quelques  jours  »  afin  de  faire  fon  entrée  dans  la  couronne- 
ville  le  jour  fuivant  félon  la  coutume  ,  &  prendre  BunmjHif, 
les  marques  de  la  royauté  ,  ce  qui  s'exécuta  le  pre-  J7h'tid*»Jit,- 
mier  d'Oclobre  avec  beaucoup  de  pompe.  Elle  étoit  ^lîtlL^uk. 
conduite  par  plus  de  cinq  cens  des  plus  grands  fei-  ZJ- 
gneurs  du  royaume ,  entre  lefquels  H  y  en  avok 
deux  qui  tenoient  la  place  des  ducs  de  Guienne& 
de  Normandie  ,  fondés  fur  la  prétention  des  roij  *  - 
d'Angleterre  touchant  ces  deux  provinces.  La  reine 
arriva  à  Londres  accompagnée  d'Elifàbeth  fàfoeur  & 
d'Anne  de  Cleves  veuve  de  Henri  VIII.  que  ce  prin- 
ce avo«?*répudiée ,  &  d'un  grand  nombre  de  dames, 
avec  les  ambaffadeurs  des  princes  étrangers.  Elle 
entra  dans  l'égiife  ,  vêtue  d'un  manteau  traînant  de 
couleur  de  pourpre  ,  dont  la  queue  étoit  portée  par 
le  premier  valet  éfe  chambre  Se  par  l'époufe  du  duc 
de  NorfolcK.  Elle  avoit  à  la  droite  l'évêque  de  Dur-- 
ham ,  &  à  fà  gauche  le  comte  de  Sthropphire  :  les 
dames  la  fuivoient.  L'on  voyoit  enfuite  marcher 
j>ar  ordre  &  félon  leur  rang ,  les  ducs  ,  les  marquis  > 
les  comtes,  &  les  autres  grands  du  royaume*.  EnflnV 
la  reine  fut  eonduite  par  l'évêque  de  Winchefter  W 
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An.ij y3.  un  théâtre  qu'on  avoit  dreffé  dans  i'églife  avec  beau* 

coup  de  magnificence. 
Eiieéftûcrée  Après  que  ce  prélat,  qui  faifbit  l'office  de  chan- 
ScwSfter  c^er>  eut  montré  Jong-tems  la  reine  au  peuple, 
JjjJJ**4,  Se  qu'il  eut  dit  que  c'étoit  leur  fouveraine  ,  il  de- 
ww,  m.  manda  aux  afliftans  s'ils  ne  la  reconnoifïbient  pas 
pour  la  légitime  héritière  du  royaume.  Et  quand  on 
eut  répondu  par  des  acclamations  ,  Se  par  un  bruic 
confus  de  voix ,  qu'on  la  reconnoiflbit  pour  telle  p 
elle  defeendit  devant  l'autel ,  où  elle  fit  le  fermenc 
ordinaire  ,  &  s'étant  profternée ,  elle  fut  fàcrée  par 
Gardiner  évêque  de  Winchefter  aflîfté  de  dix  autres 
prélats,ia  mitre  en  tête  &  la  crofîe  à  la  main:  &  l'on 
n'oublia  aucune  des  cérémonies  qui  ayoient  été  en 
ufage  avant  la  réforme.  Day  évêque  de  Chicheiler , 
qui  pafïbit  apparemment  pour  le  plus  célèbre  prédir 
dateur  de  ce  tems-là,  puifquil  avoit  été  choifi  pour 
*  prononcer  l'oraifon  funèbre  d'Edouard,  prêcha  fur 
îafolemnité  du  jour.  On  mit  fur  la  tête  de  la  reine 
trois  couronnes  l'une  après  l'autre  ,  dont  elle  retinç 
la  dernière  ;  Se  lorfqu'on  eut  chanté  le  Te  Deum,  elle 
remonta  far  fon  trône ,  Se  dans  le  même  cesis  Gar» 
diner  lut  une  déclaration  ,  par  laquelle  la  reine  ac- 
cordoit  une  amniftie  générale  fur  tout  ce  qui  s'etoit 
paffé.  On  lui  rendit  les  (bu  millions  fuivant  la  coutu- 
me, &  la  méfie  étant  finie ,  la  reifce  s'en  retourna  à 
fon  palais  dans  le  même  ordre. 

Après  fon  entrée  Se  fon  couronnement ,  elle  fit 
tous' !«  S  un  fellin  à  tous  ceux  qui  avoient  afTifté  à  la  cérémo- 
ccrémome.    ^ic  j  Se  pendant  qu'on  étoit  à  table  ,  un  feigneur 
ïj.lnlllib'  Anglois  nommé  Mock ,  dans  la  maifon  duquel  la 
charge  de  chevalier  d'honneur  des  rois  d'Angleter* 
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te  étoit  héréditaire,  entra  dans  la  falle  où  fe  faifoit- An.  15; 5. 
le  feftin  ,  armé  &  à  cheval ,  &  fit  crier  par  un  hé- 
raut qui  le  précèdent ,  qu'il  reconnohToit  Marie  pour 
légitime  héritière  du  royaume  ,  &  que  fi  quelqu'un 
avoit  alTez  de  témérité  pour  ofer  dire  le  contraire ,  il 
étoit  prêt  de  fe  battre  contre  lui.  En  même-tems  il 
jetta  fon  gand  en  l'air  pour  marque  de  défi ,  &  fit 
trois  fois  le  tour  de  la  table  ,  puis  s'étant  arrêté  de- 
vant la  reine,  il  la  falua.  Cette  princefle  ayant  pris 
une  coupe  d'or  ,  bût  à  la  fanté  du  cavalier  ,  &  lui 
fit  enfuite  un  préfent  de  cette  coupe.  AulTi-tôt  il 
quitta  fa  lance  pour  recevoir  ce  préfent,  &  fe  retira. 
Cette  cérémonie  fe  pratiquoit  fort  anciennement 
au  couronnement  des  rois  d'Angleterre.  La  reine 
après  le  repas ,  s'entretint  quelque  tems  avec  les  am- 
bafladeurs  des  princes  ,  &  s'en  alla  enfuite  dans  fon 
appartement.  Ces  ambaflàdeurs  étoient  ceux  de  l'em- 
pereur, de  Ferdinand  rot  des  Romains  ,  de  Maximi- 
lien  roi  de  Bohême  ,  de  la  république  de  Venife# 
Se  de  Cofme  dmc  de  Florence.  Et  trois  jours  après,le 
quatrième  d'Octobre ,  parut  une  déclaration  par  la- 
quelle la  reine  quittoit  fes  fujets  du  fubfide  que  le  der- 
nier parlement  avoit  accordé  au  roi  Edouard  fon  frè- 
re pour  payer  fes  dettes.  C'étoit  par-là  qu  elle  fepré- 
paroit  à  gagner  la  bien-veiilance  du  prochain  parle- 
ment ,  qu'elle  vouloit  engager  à  rétablir  la  religion 
catholique  dans  le  royaume.  * 

Il  avoit  été  convoqué  pour  le  dixième  d'Octobre;  ^£2";  aP 
mais  avant  qu'il  s'aflemblât ,  on  avoit  envoyé  à  la  S^P"" 
tour  l'archevêque  d'Yorck;&  Jean  Welèy  qui  s'é-  JEJ^J 
toit  démis  de  l'évêché  d'Excefter  fous  le  règne  pré*  suje^Ub. 
cèdent,  y  fut  rétabli  par  un  ordre  delà  reine.  Dans  jurt.^;* 
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An  1 5 5-3.  la  première  féance  qui  fe  tint  le  même  jour  dixième 
d'Octobre ,  on  ne  fit  rien  qui  concernât  la  religion. 
Par  un  acte  particulier  ,  l'acte  à'Atteinder,  c'eft-à-di- 
re,  celui  par  lequel  quelqu'un  eft  atteint  &  convaincu 
.  de  certain  crime,  quiavoit  été  rendu  contre  la  mar- 
quife  d'Exceller  exécutée  fous  le  règne  de  Henri  VIII. 
fut  révoqué  ,  &  le  comte  de  Devonshire  fon  fils  fut 
rétabli  dans  tous  Tes  honneurs.  Lesféances  furent  pro- 
rogées du  vingt-un  au  vingt-quatrième  d'Octobre. 
La  reine  voulut  qu'on  commençât  par  des  arrêts  mo- 
dérés; &  l'on  n  entra,  dans  un  plus  grand  détail  que 
dans  les  féances  fuivantes ,  011  l'on  examina  ce  qui 
s'étoit  paffé ,  Se  où  Ton  prit  de  jufees  mefures  fur  ce 
qu'on  devoit  faire  à  l'avenir. 
lxiv.        Ainfi  dans  la  féconde  féance  du  vingt- unième 
ifeoriViii.   Octobre,  le  parlement  caiïà  la  fentence  du  divorce 
î,cCcft  déefaré  entre  Henri  VIII.  &  Catherine  d'Arragon.  Le  fon- 
Sagcionfo^  dément  fur  lequel  on  s'appuya  ,  ëtoit  que  leur  ma- 
■2     ....  riage  n'étoit  pas  contre  la  loi  de  Dieu  ,  Se  qu'il  n'efl; 
Hv.2.p.jj+  pas  permis  de  leparer  ce  que  Dieu»  a  uni  ;  que  les 
^rJdvic.hiji.  fcrupules  du  roi  Henri  lui  avoient  été  fuggérés  par 
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Tj.'cy.j.'  '  des  perfonnes  mal  -  intentionnées  Se  qu'ils  avoient 
été  fortifiés  par  des  décifions  de  quelques  univerfi- 
tés  qu'on  avoit  gagnées  par  argent  :  que  Cranmer 
archevêque  de  Cantorbery  avoit  témérairement  en- 
trepris de  cafler  ce  mariage  ,  fe  fondant  fur  les 
décifions  ^e  ces  univerfités  ,  Se  fur  de  fauffes  conr 
m  jectures  ;  £e  que  par  une  préfomption  très-condam- 
nable, il  s'étoit  cru  plus  habile  que  tout  le  refte  des 
docteurs.  Sur  ces  fondemens  ,  le  parlement  caffoir, 
la  fentence  du  divorce,  Se  révoquoit  tous  les  actes 
qui  l'avoient  confirmé.  Par  cet  acte  qui  réhabilitok 
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Marie, la  princefle  Eiifàbeth  étoit déclarée  de  nou-  an.ijjj. 
veau  illégitime  ;  Se  dès-lors  la  reine  ne  lui  témoigna 
plus  aucune  affection. 

Le  parlement  ayant  encore  été  prorogé  dans  la  y- 
feance  du  trente  Se  unième  d  Octobre ,  la  chambre  iwicix  d  E- 
haute  communiqua  à  la  chambre  baffe  un  projet  iwuMitk 
d'acte  pour  caffer  les  loix  d'Edouard  fur  la  religion,  3^,1 
Se  au  bout  de  fix  jours  les  communes  le  renvoyèrent 
avec  leur  approbation.  Par  cet  acte ,  il  étoit  ordon- 
né qu'après  le  vingtième  de  Décembre,  toute  forme 
defervice  public  cefîeroit,  excepté  celui  qui  avoit 
été  en  ufàge  à  la  fin  du  règne  de  Henri  VIII.  Se  l'on 
permit  juiqu'à  ce  jour -là  de  fe  fervir  indifférem- 
ment des  vieux  offices  Se  des  nouveaux.  Les  com- 
munes envoyèrent  aux  feigneurs  un  projet  de  loi 
contre  ceux  qui  maltraiteraient  un  eccléfiaftique  ; 
on  étendit  cette  ordonnance  à  ceux  qui  profane^ 
roient  le  facrement  de  l'euchariftie ,  Se  à  ceux  qui 
renverferoient  les  autels ,  qui  briferoientdes  crucifix, 
qui  abbatroient  des  croix.  Les  communes  deman- 
dèrent aufîi  qu'on  fit  une  loi  contre  ceux  qui  n'af- 
fifteroient  pas  régulièrement  au  fervice  divin  ,  ou 
qui  refuferoient  de  communier  :  mais  la  chambre 
haute  lerefufa,craignant  d'effrayer  les  peuples,  fi  l'on 
p ublioit  en  même-téms  uni!  grand  nombre  de  loix 
xigoureufes  :  elle  fe  contenta  de  renouveller  l'acte 
du  dernier  règne ,  qui  défendoit  de  s'alTembler  au 
nombre  de  douze  Se  plus ,  dans  le  deflein  de  chan*- 
ger  la  religion  établie  par  autorité  publique ,  Se  dér 
claroit  les  contre  venans  coupables  du  crime  deféloT- 
•nie,  Se  pat  conséquent  dignes  de  mort.  Dans  cette 
même  feance  on  xévoqua  l'acte  paffé  contre  le  due 
Terne  XXX.  L  Xxx 
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de  Norfohc  fous  Henri  VIII.  parce  qu'on  n'y  avoie 
smicr  ub  1  Pas  °kfervé  toutes  les  formalités  néceiTaires.  On  ré- 
t Tj 07-  '  '  tablit  auflî  dans  Tes  dignités  le  cardinal  Renaud  Polus, 
^   qui  ne  pouvoit  par  les  loix  du  royaume  ,  ni  hériter  ni 
faire  de  teftament,  parce  qu'il  avoir  été  déclaré  cou- 
pable de  léze-majefté  ;  &  la  reine  révoqua  l'injufte 
fentence  debanniiîement  &  de  trahifon  rendue  con- 
tre ce  cardinal,  qui  fut  bien-tôt  après  légat  du  pape 
en  Angleterre. 

cïïLa.     La  reine  n'étant  Pas  contente  qu'on  n'eût  pas  ar- 
riondejcuiM  rêté  Cranmer  dans  letems  de  la  publicatiomde  for» 
oSmu**  écrit,  il  fut  envoyé  à  la  Tour  quelque  tems  après  y 
^.Brtwf.Aà?.  comme  coupable  de  trahifon,  &  d'avoir  publié  des 
til*a*tmi  ^De^es  féditieux  ;  &  le  jour  qui  précéda  cette  déten- 
ir, sts.      tion ,  on  y  mit  auffi  Hugues  Latimer  ,  qui  avoit  été 
évêque  de  Worcefterfous  Henri  VIII.  Le  troifiéme 
de  Novembre  le  parlement  étant  encore  ailemblé  ,• 
ce  même  Cranmer ,  Jeanne  Gray  ,  milord  Dudley 
fon  mari ,  &  fes  deux  frères  autTi  ,  fils  du  duc  de 
Northumberiand  ,  ayant  été  tous  amenés  devant 
leurs  juges ,  ilsfeconfeflerent  coupables ,  &  implorè- 
rent la  clémence  de  la  reine.  L'archevêque  pria  fe* 
juges  de  fe  fouvenir  avec  quelle  répugnance  il  avoit 
donné  fa  voix  pour  l'exclufion  de  Marie ,  &  qu'il  ne 
la  donna  qu'après  que  le  confeil  l'eut  lignée.  Mais 
on  n'eut  aucun  égard  à  ces  raifons  ;  ils  furent  tous 
déclarés  traîtres  à  l'état  ,  pour  avoir  ofé  prendre 
les  armes  contre  leur  reine ,  &  voulu  mettre  une 
autre  perfonne  en  la  place.  Quoique  par  cette  fen- 
tence Cranmer  fut  incapable  de  poiTeder  aucun  bé- 
néfice ,  l'archevêché  de  Cantorbery  ne  fut  pas  tou- 
tefois cenfé  vacant  poux  certaines  raifons  d'état  & 
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■de  politique;  on fe contenta  démettre  en  fequeftre  AN,lfn. 
les  revenus^  de  retenir  le  prélat  en  prifon,  en  atten- 
dant un  tems  plus  favorable  pour  le  punir  de  mort. 
L'on  ne  fit  non  plus  aucunes  pourfuites  contre  les 
autres. 

Pendant  que  toutes  ces  chofesfe  pafloientdansle  soinfduJLa. 
parlement,qui  fut  congédié  dans  le  mois  deNovem-  "*1ft.,l"P0** 

1  iii'  «il  r  rctakl""''e;i- 

bre ,  le  cardinal  Polus  étoit  tranquille  dans  le  monaf-  gioncn  An- 

plctcrrc 

tere  de  Magufàno  ou  Magufe  dans  les  terres  de  Ve-  rata*,  hji. 
ronne,  proche  le  lac  de  Garde.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  TjJ^'.n, 
l'élévation  de  Marie  fur  le  trône  d'Angleterre;  Se 
comme  il  connoifToit  l'amour  de  cette  nouvelle  reine 
pour  la  religion  catholique,  il  dépêcha  aufli-tôt  à  Ju- 
les III.  un  de  fes  domeltiques  nommé  Vincent  Par- 
paille  gentilhomme  Piémontois  Se  abbé  de  faint  So- 
lutor,  avec  des  lettres  pour  exhorter  le  pape  à  recom- 
mander cette  affaire  à  Dieu,  Se  à  employer  lui-même 
tout  fon  crédit  afin  qu'elle  pût  réuflîr. 

Le  confeil  que  Polus  lui  donnoit  étoit  de /aire  ixvm. 
agir  les  deux  légats  qu'il  avoit  en  Flandres  auprès  p,eRS« 
de  l'empereur,  &  en  France  auprès  de  Henri  II.  afin  r^giS- 
d'engager  ces  deux  princes  à  s'intéreflêr  dans  une  pj/4VlV./AW. 
fi  fainte  entreprife  ,  Se  d'envoyer  quelques  perfon-  «• 
nés  a  la  reine  pour  I  animer  a  y  donner  les  mains ,  ce  de  u  r«,.»;. 
que  l'on  fçavoit  qu'elle  étoit  déjà  difpofée  à  faire.  JTJj*'. 
Polus  orFroit  aufïi  tous  fès  foins ,  autant  qu'on  le  ju- 
geroit  nécefTairc  à  l'exécution  de  ce  deflein.Jules  III. 
goûta  les  raifons  du  cardinal  ,  $Z  jugeant  qu'il  étoit 
lui-même  plus  propre  qu'un  autre  à  manier  cette  af- 
faire ,  Se  à  la  conduire  à  un  heureux  fuccès ,  il  le  nom- 
ma légat  en  Angleterre  le  cinquième  du  mois ,  du 
confentement  de  toudefacré  collège  qui  connohToit 
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AN.1J53-  le  mérite  de  Polus  &  qui  relpectoit  Tes  grandes  qua- 
lités. 

i  eiégJ^Dan-     Polus  ayant  reçu  les  lettres  de  Jules  Hit.  lui  dé- 
coînmcTion  pêcna  le  même  abbé  de  faint  Solutor  ,  pour  lui  re- 
in Argicur-  préfenter  qu'il  fe  chargeroit  volontiers  de  cette  iéga* 
\\iitvic.ioco  tion,  mais  qu'il  croyoit  convenable  ,  avant  que  de 
U'    commettre  ainfi  l'autorité  du  pape  >  qu'on  fondât  les 
elprits  &  qu'on  employât  à  ce  fujet  quelque  parti* 
M,on.  MariA  cui,cr  &  il  fa  choix  pour  cela  d'un  de  fes  domefti- 
Mcmmendj.  ques  nommé  Henri  Penning,  quil  envoya  le  dou- 
zième d'Août  au  cardinal  Dandini  légat  auprès  de 
l'empereur  à  Bruxelles ,  &  qui  de-là  devoit  fe  ren- 
dre en  Angleterre,  &  s'aboucher  avec  Bonvifiusion 
agent ,  pour  obtenir  une  audience  de  la  reine  Marie» 
0andini  après  avoir  mûrement  examiné  l'importan- 
ce de  l'affaire  &  Tes  difficultés ,  crut  qu'il  falloit  dé- 
puter quelqu'un  plus  diftingué  que  Penning  ,  6*5 
qui  conduisît  cette  négociation  avec  plus  d'adrefle 
&  fans  aucun  éclat.  Il  avoit  auprès  de  lui  en  Flan- 
dres*un  Vénitien  nommé  Jean-François  Gommen- 
donun  des  camériers  du  pape,  jeune  homme  adroit» 
t ,  Se  de  beaucoup  d'efprit ,  qui  par  Ton  feul  mérite  fuç 
élevé  dans  la  fuite  à  la  dignité  de  cardinal.  En  15  50; 
il  avoit  fait  un  voyage  à  Rome,  &  Jules  III.  l'ayant 
connu  par  le  moyen  de  l'ambaffadeur  de  Venife  qui 
le  lui  préfenta  ,  le  mit  au  nombre  de  fes  camériers. 
Ce  pape  faifoit  alors  bâtir  une  maifon  de  plaifance 
hors  des  murs  de  Rome  ,  &  fouhaitoit  que  quel- 
qu'un fît  des  vers  pour  être  gravés  fur  des  pièces  de 
marbre  d'une  fontaine  où  une  nymphe  recueilloit 
les  eaux  pour  être  diftribuées  dans  les  jardins.  Com- 
mendon  ayant  compofé  quelques  épigrammes  très- 
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Convenables  au  fujet,  &  fort  goûtées  du  faint  pere,  ^.1551- 
fut  appellé  ;  &  Jules  après  avoir  reconnu  fa  fagefTe 
&  fon  elprit  dans  plufieurs  queftions  qu'il  lui  fit  :  ce 
jeune  homme  ,  dit-il  à  ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui ,  a  trop  de  mérite  pour  demeurer  plus  long-tems 
inutile  ,  Se  je  remarque  en  lui  de  trop  grandes 
qualités  pour  ne  l'employer  qu'à  faire  des  vers. 
AulÏÏ-tôtil  fut  envoyé  à  Urbin  ,  puis  en  Flandres, 
pour  accompagner  le  légat  Jérôme  Dandini,qui  le 
fit  palier  en  Angleterre  afin  d'y  conférer  avec  1* 
reine. 

Dandini  ne  le  chargea  d'aucun*  ordres  en  parti-  Déput  ie 
culier,  le  iaiflànt  libre  de  prendre  lCs  mefures  qu'il 
jugeroit  à  propos  félon  les  conjonctures  qu'on  ne  tn  Angietcr- 
pouvoit  pas  prévoir  ;  mais  fur-tout  il  lui  recom-  FMwic.Uk 
manda  un  grand  fecret  /enforte  qu'il  ne  s'ouvrît  qu'à  ^""*7' 
r'ambaflâdeur  de  Venife  àLondres,pour  lequel  Tam- 
baiïàdeur  de  la  même  république  auprès  de  l'empe- 
reur lui  avoit  donné  des  lettres  de  recommandation. 
Ainfi  Commendon  étant  parti  de  Bruxelles  feul  Se 
gardant  un  profond  filence ,  arriva  à  Gravelines  où 
il  s'embarqua  pour  paffer  en  Angleterre.  Là  il  prit 
deux  valets  qui  connohToient  le  pays  y  Se  qui  fça- 
voient  la  langue  ;  il  leur  fit  accroire  que  le  iujet  de 
fon  voyage  étoit  fondé  fur  quelques  dettes  un  peu' 
embrouillées  qu'un  de  fes  oncles  marchand  mort  à 
Londres  Tavoit  chargé  de  recueillir  à  fon  profit.' 
Ainfi  n'étant  point  connu  ,  il  fe  cacha  fous' un  au- 
tre nom  que  le  fien  ,  Se  parut  à  Londres  dans  le 
tems  que  la  reine  étoit  nouvellement  arrivée  dans* 
cette  capitale  ;  il  ne  fut  pas  long-tems  à  s'apperce-^ 
voir  des  violences  des  hérétiques  qui  y  dominoienr 
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^N  encore,  Se  qui  tenoient  la  reine  comme aifiégée,  fout 
prétexte  de  veiller  à  la  fureté  de  fa  perfonne  pour 
empêcher  aucun  étranger  de  l'approcher  ,  toujours 
en  garde^d'un  côté  fur  le  changement  de  religion  qu  j 
les  obligeroit  de  rendre  à  i'églife  les  biens  qu'ils  a.* 
voient  ufurpés  ;  de  l'autre  fur  le  mariage  de  leur  rei- 
ne ,  à  qui  on  prétendoit  que  l'empereur  vouloitunir 
Philippe  d'Efpagne  fon  fils. 

Dans  ces  embarras  Commendon  ayant  rencon^ 
tré  Jean  Leé  gentilhomme  Anglois  de  condition  Se 
catholique  ,  qui  fous  le  règne  d'Edouard  avoit  été 
obligé  de  quitter  fa  patrie  pour  conferver  fa  reli- 
gion ,  Se  qui  s'kant  réfugié  en  Italie  ,  y  avoit  fait  une 
liaifon  affez  étroite  avec  lui ,  mais  qui  étoit  retourné 
en  Angleterre  depuis  le  nouveau  règne;  il  crut  pou- 
*      voir  par  fon  moyen  fe  faciliter  quelque  accès  auprès 
de  cette  princelîe;  cependant  il  ne  s'ouvrit  pas  d'a- 
bord à  lui  fur  ie  fujet  de  fon  voyage  ;  il  lui  faifoit  des 
queftions  fur  l'état  de  la  cour,  il  s'inftruifoit  de  la 
fituation  des  affaires ,  Se  ce  ne  fut  qu'après  l'avoir 
bien  éprouvé  fur  fà  religion  Se  fur  fa  fidélité  ,  qu'il 
lui  déclara  fon  fècret,  Se  qu'il  lui  apprit  le  motit  qui 
l'avoit  amené  en  Angleterre.  Jean  Leé  goûtafesrai- 
fbns,  y  applaudit ,  Se  ravi  de  trouver  lui-même  une 
occafion  favorable  de  fervir  la  religion  ,  Se  par  elle 
Il  trouve  le  les  vrais  intérêts  de  fà  patrie  ,  il  introduit  fon  ami 
Srtîec"'  auprès  de  la  reine  qui  lui  accorda  une  audience  par- 
paniîuue"    ûculiere.  Commendon  trouva  dans  cette  princeffe 
ïftjf***1  *€S  ^ll^pof^ions  les  plus  heureufes  ^  <Sc  les  intentions 
»%.  '       les  plus  droites ,  &  il  ne  s'occupa  qu'à  cultiver  les 
unes  Se  les  autres  ,  dans  les  différentes  conférences 
qu'il  eut  l'avantage  a  avoir  avec  elle.  La  reine  lui  re- 
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Commanda  particulièrement  d'agir  fort  fecrettement;  ■" 
de  peur  d'exciter  quelque  révolte  dans  fon  royaume,    N,,f  * 
Se  quand  il  fut  prêt  à  partir,  elle  le  chargea  d'une  let- 
tre  pour  Jules  III.  dans  laquelle ,  après  avoir  afîùré  ce  *g1™' 
pape  de  Ton  obéifîance  flliale,elle  lui  demandoit  l'ab- 
îolution  du  fchifme  pour  tout  Ton  royaume ,  Se  lui 
promettoit  de  lui  envoyer  une  ambafTade  dès  que  la 
tranquillité  feroit  entièrement  rétablie  dans  fes  états* 
Elle  chargea  encore  Commendon  de  dire  au  pape 
qu'ellele  fupplioit  d'envoyer  Polus  en  Angleterre  ,  r  lxxii. 

x  t.  »  *   \  à  •    r  J  r   La.  reine  ren^ 

en  qualité  de  légat,  mais  lecrettement,de  peur  que  fi  voycCom- 
le  fecret  étoit  divulgué,. leurs  defleins  ne  devinrent  T^tT^*' 
inutiles.  Elle  écrivit  aulli  à  ce  cardinal ,  Se  chargea  çJ^tuJ'i. 
Commendon  de  cette  lettre  avec  celle  qu'-elle  écri-  ÇJJ  *•  f- 
«  voit  au  pape.  Commendon  muni  de  ces  lettres  partit  oui*»,»*»*, 
de  Londres  vers  la  fin  du  mois  d'Août ,  féjourna  peu  *pJJ!Lit.  i<*t 
à  Bruxelles  où  il  prit  lapofte  pour  Rome,  &  ne  s'ar-  **" 
rêta  que  fort  peu  de  tems  en  chemin  pour  rendre  au 
cardinal  Polus  la  lettre  dont  la  reine  l'a  voit  chargé  , 
comme  on  le  croit. 

Ce  cardinal  avoit  prévenu  cette  princefTe  en  lui  Leî^^car- 
écrivant  dès  le  treizième  du  même  mois  d'Août ,  du  Jf"5 Polui* 
lieu  de  la  retraite  3  une  lettre  fort  preilante ,  dans  la-    g»**  * 
quelle  après  l'avoir  louée  de  fon  affection  pour  la  fart.  2.  p. 
vraie  religion  ,  il  lui  difoit  :  *  Mon  zélé  pour  le  «  3 Demain. 
fervice  de  Dieu  Se  celui  de  fon  églife  ,  Se  pour  « 
Votre  majefté,  lui  dit-il,  ni' oblige  de  vous  avertir*  r/"^5  "'l 
au  commencement  de  votre  règne ,  de  prendre  «  fit 
garde  à  l'origine  des  troubles  qui  ont  défolé  la  « 
xeligioa  &  la  juftice  en  Angleterre.  Chacun  fçait  « 
les  maux  qu'ils  ont  caufés  par  tout  le  royaume.  « 
Que  fi  votre  majelté  daigne  y  faire  une  férieufe  ré-  * 
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An. i jjj»  *  flex*on  >  e^e  trouvera  que  le  divorce  du  roi  votre 
»  pere,  donc  le  defîein  lui  fut  infpiré  par  le  démon, 
».a  produit  tous  ces  malheurs.  Mais  il  joignit  un  cri- 
»  me  bien  plus  énorme  à  l'injure  qu'il  avoit  faite  à 
p  Dieu  »  à  votre  fainte  mere ,  à  lui-même  Se  à  votre 
»  majefté  ;  j'entends  parler  de  fon  divorce  avec  i'é- 
»  glife ,  qui  eft  la  mere  commune  de  tous  les  chré- 
»  tiens ,  quand  il  renonça  à  l'obéilîance  &  au  ref- 
»pecl:  qu'il  devoit  au  fàint  fiége.  Voilà  ,  Madame  , 
»  la  racine  empoifonnée  qui  a  donné  nauTance  à  tous 
p  ces  fruits  pernicieux  qui  ont  corrompu  la  juftice  & 
»  la  religion  en  Angleterre.  Et  certainement  on 
»  peut  dire  quelles  en  furent  chaflees  avec  l'obéif- 
»  fance  due  au  faint  fiége  ,  &  qu  elles  n'y  rentrer 
»  ront  jamais  que  cette  obéifTance  ne  fbit  rétablie  « 
p  dans  le  cœur  des  rois  d'Angleterre.  Votre  majefté 
»  m'en  peut  croire,moiqui  pour  fon  fervice ,  &  pour 
»  celui  del  eglife,  ai  pafle  par  d'aflèz  rudes  épreuves; 
»  car  j'ai  toujours  recherché  avec  foin  les  occafions 
»  de  foulager  vos  dilgraces.  Mais  en  vérité  j'ai  plus  de 
>>  joye  que  mes  fervices  ayent  été  inutiles  ,  que  s'ils 
»  avoient  eu  des  fùccès  plus  favorables  ;  j'en  ai  re- 
»  connu  plus  clairement  l'amour  que  Dieu  porte  à 
»  votre  majefté.  Il  n'a  pas  voulu  que  vous  eufftez 
p  obligation  de  votre  falut  ni  au  pape ,  ni  à  l'empe- 
p  reur  ,  ni  à  aucun  autre  prince.  Ce  n'eft  pas  que 
»  le  pape  n'ait  fait  de  continuelles  inftances  auprès 
p  de  l'empereur  pour  vousfecourir ,  à  quoi  j'ai  con- 
tribué auffi  de  tout  mon  pouvoir  ;  mais  Dieu  a 
»  permis  que  les  chofes  ayent  tiré  en  longueur  $ 
p  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  vous  ait  lui-même  fauvée  du 
p  naufrage.  Il  en  a  ufé  pour  vous  ,  comme  il  en  u(b 
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envers  fes  ennemis;  il  les  abbreuve  d'amertumes,  « 
afin  que  fa  grâce  jette  déplus  profondes  racines  «  N''**** 
dans  leurs  cœurs ,  &  qu'elle  porte  des  fruits  plus  « 
agréables  ,  Iorfque  la  faifon  des  larmes  fera  paiTée.  « 
C'eft  nulfi  l'efpérance  que  tous  les  gens  de  bien  « 
ont  de  votre  majefté  ;  moi  principalement  qui  dès  « 
l'enfance  ai  connu  les  excellentes  qualités  dont  il  « 
a  plu  à  Dieu  d'enrichir  votre  ame.  C'eft  ce  quim'o-  « 
blige  à  vous  parler  de  TobéaTance  de  l'églife ,  &  à  « 
d'informer  avec  plus  d'inquiétude  que  jamais  des  a 
fentimens  de  votre  majefté  pour  la  religion  catholi-  a 
que  ;  car  j'ai  appris  en  ce  lieu  qui  eft  éloigné  à  cent  « 
lieues  de  Rome ,  Se  les  lettres  de  fa  fainteté  me  « 
l'ont  confirmé  ,  que  vous  étiez  en  polTeifion  du  « 
royaume  ,  Se  qu'elle  m'avoit  choifi  pour  fon  légat  « 
auprès  de  votre  majefté  ,  de  l'empereur  Se  du  roi  « 
de  France,  pour  vous  féliciter  de  la  victoire  qu'il  « 
a  plu  à  Dieu  de  vous  accorder ,  en  une  caufe  dans  « 
laquelle  il  avoit  tant  d'intérêt.  Mais  pour  m'ac-  « 
quitter  mieux  de  cet  important  emploi ,  j'ai  cru  « 
qu'il  étoit  à  propos  de  m'informer  des  fentimens  « 
que  Dieu  vous  infpire.  Ce  n'eft  pas  que  je  doute  « 
de  votre  vertu  ;  je  fçai  que  jamais  votre  majefté  « 
n'a  manqué  de  reconnouTance  envers  le  créateur ,  « 
Se  qu'elle  a  eu  toujours  un  très  -  grand  refpect  « 
pour  fes  faints  commandemens  ..,  au  nombre  def-  « 
quels  il  faut  mettre  l'obéhTance  due  au  faint  fiége ,  « 
dont  vous  devez  principalement  appuyer  l'auto-  «  ' 
rité  :  car  le  roi  votre  pere  ne  s'en  eft  fouftrait  que  «  . 
parce  que  fa  fainteté  ne  voulut  pas  confentir  à  fes  « 
injuftes  Se  honteux  défirs.  Mais  parce  que  depuis  « 
plufieurs  années  >  il  eft  arrivé  de  grands  change-  « 
TomtXXX.  Y  y  y 
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An.ijjj.  »  mens  en  Angleterre,  Se  que  la  malice  du  démon 
»  s'eft  efforcé  de  porteries  Anglois à fe  révolter  con- 
»  tre  le  faint  fiége  apoftolique  ;  j'ai  cru  que  je  devois 
»  confulter  votre  majefté  ,  pour  apprendre  d'elle  de 
»  quelle  manière  je  devois  me  conduire  pour  rendre 
»  ma  légation  utile  &  profitable  au  royaume.  J'ai 
»  donc  réTolu  d'attendre  votre  réponfe.  Que  fi  vous 
»  me  faites  la  grâce  de  m'écouter  ,  j'efpere  de  vous 
«faire  connokre  que  la  foumiflion  à  l'églifeeftle 
»  fondement  de  la  félicité  publique.  Du  monaftere 
»  de  Megazeno  ,  le  treizième  d'Août.  » 

RépSaéh     °n  nc  ^aic  Pas    la  reine  reÇut  cette  ^ettre  avanc 
n  !  i'o!u3'a  ^e  départ  ^e  Commendon  ,  &  fi  celle  dont  elle  le 
(  MTon*  in  vit*  chargea  pour  Polus  en  étoit  la  réponfe.  Ce  qu'il  y  a 
Fj"$jo'm  ^e  vra*  e^ qu'elle  entra  fort  dans  les  vues  du  cardi- 
puuî,  L  2'  na^  >  ^  témoignant  l'impatience  quelle  avoic  de 
fon  arrivée ,  &  la  ferme  réfoiution  où  elle  étoit  de 
remettre  Ces  lujets  fous  Pobéiiïànce  de  l'églife  &  du 
faint  fiége  ;  elle  le  pria  d'aflurer  le  pape  de  fes  res- 
pects, &  de  lui  demander  pardon  pour  elle  &  fa  béné- 
diction apoftolique  ;  elle  le  conjuroit  de  fe  mettre 
au  plutôt  en  chemin,  ne  pouvant  avoir  auprès  de  fa 
perfonne  un  miniftre  plus  digne,  plus  capable  & 
plus  zélé,  qui  étoit  d'ailleurs  fon  parent;  &  que  Dieu 
Pavoit  garanti  de  la  fureur  du  roi  fon  pere  ,  pour 
fervir,  comme  elle  l'efpéroit  ,  d'inftrument  à  cet 
ouvrage. 

Lwkde  Commendon  étant  arrivé  à  Rome  aflîira  le  pape 
CommendoB  des  bonnes  diipofitions  de  Marie ,  dont  les  lettres  en 
ié  beaucoup  étoient  d'ailleurs  un  témoignage  autentique.  Le  con- 
l'Jlavicin.  I.  fiftoire  en  témoigna  beaucoup  de  joie,  dès  qu'il  ap- 
ij.<.7.».s.  pr]tque  Je  royaume  d'Angleterre  alloit  fe  réunir  au 
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faint  fiége.  Les  réjoui/Tances  publiques  qu'on  en  fit  An.  ijyj. 
dans  Rome  durèrent  trois  jours.  Le  pape  lui-même  ciacgH  Ut } 
célébra  la  melTe,  Se  diftribua  beaucoup  d'indulgen-  h*J* 
ces.  Cependant  fur  les  inftances  de  la  reine ,  lccon- 
fiftoire  approuva  que  Polus  lût  nommé  légat  ;  mais 
avant  qu'il  partît  d'Italie ,  il  envoya  à  l'empereur  un 
de  les  fécrétaires  nommé  Antoine  Floribello ,  pour 
faire  compliment  à  ce  prince  fur  la  promotion  de  la 
coufine  au  royaume  "d'Angleterre  ,  &  pour  le  félici- 
ter fur  l'occafion  favorable  qui  fe  préfentoit  d'exer- 
cer fon  zélé  pour  le  foûiien  de  la  religion  catholi- 
que dans  ce  royaume  ,  &  lui  apprendre  çn  même 
tems  que  le  pape  l'avoit  nommé  pour  y  être  fon  lé- 
gat; &  comme  il  prévoyoit  bien  que  ce  prince  pou- 
voit  faire  des  difficultés  fur  ce  dernier  parti ,  il  inf 
truifit  Ion  fécrétaire  de  ce  qu'il  devoir  répondre ,  8z 
lui  dit  de  repréfenter  fortement  à  Charles  que  les 
démarches  des  Anglois*  &  leurs  emprelTemenspour 
délérex  la  royauté  à  Marie  étoient  un  préjugé  favo- 
rable ,  combfen  il  étpit  facile  de  leur  faire  embraf- 
fer  la  religion  catholique  ,  dont  ils  fçavoient  que 
leur  reine  faifoir.  déjà  profefilon.  Qu'il  étoit  à  propos 
qu'il  y  eût  quelqu'un  dans  ce  pays  pour  foutenir  les 
intérêts  du  faint  fiége  dans  le  parlement  qui  devoir 
s'aflèmbler  au  premier  jour ,  &  qu'en  tout  cas ,  il  con- 
venoit  que  Polus  fe  mît  en  chemin  ,  &  s'arrêtât  fur 
la  frontière ,  s'il  ne  convenoit  pas  qu'il  parût  fi-tôt 
dans  le  royaume. Il  envoya  aufli  Michel  Trocbmcr- 
ton  pour  lui  faire  part  de  ce  qu'il  mandoit  à  l'empe- 
reur, &  prendre  là-deifus  fes  mefures. 

Sept  jours  après  Commendon  fut  renvoyé  à  Po- 
lus 9  pour  i'inilruire  de  tout  ce  qu'on  avoit  fait  ù 

ï  YYll 
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An.i;j3.  Rome.  Le  cardinal  le  renvoya  chargé  d'une  de  Tes 
lettres  au  pape ,  pour  lui  marquer  qu'il  ne  falloit 
point  ufer  de  délai  dans  cette  occafion.  Ce  fut  le 
feptiéme  de  Septembre  ;  &le  quatorzième  du  même 
mois  Vincent  Parpaille  qui  avoit  été  envoyé  à  Ro- 
me, retourna  auprès  de  Polus,  &  lui  rapporta  que  le 
lxxvi.    pape  remettoit  le  tout  à  fa  prudence,  ou  pour  par- 

lAmpcreur  r   r  o    1    •  •     L     f       I  > 

parou  sç>pi>o-  tir  ,  ou  pour  s  arrêter ,  oc  lui  remit  trois  brefs  ,  1  un= 
iïpikiïottc  à  l'empereur ,  l'autre  à  Henri  1 1.  &  le  dernier  à 
î'i/îJSk  Marie  ;  &  en  même  tems  lui  accordoit  la  faculté 
Lu.  c  7.».  d'ufer  de  fon  pouvoir  de  légat,  autant  que  l'exigeroit 
le  falut  des  peuples ,  verslefquels  il  étoit  envoyé. 
Commendon  avoit  fait  connoîtreà  Polus  de  la  parc 
du  légat  Dandini ,  que  l'empereur  fouhaitoit  que  fa 
légation  fût  différée ,  foit  par  rapport  à  la  fituation 
des  affaires  d'Angleterre ,  où  la  préfence  d'un  légat 
dû  pape  ne  ferviroit  qu'à  mettre  le  trouble,  foie 
parce  que  le  cardinal  pourroit  être  un  obftacle  au 
LXXVH    mariage  que  Charles  V.  avoit  envie  de  conclure  en- 
RajJbni  de  tre  fon  fils  Philippe  &  la  reine  quoique  cette  prin- 
•our  marier  cefle  eût  près  de  trente-huit  ans,  &  que  Philippe 

Philippe   l'on      >  a  •          C  ••!         C  J*flC    *l  J 

«s  avec  la  n  en  eut  que  vingt-iix  ;  mais  il  ne  lut  pas  dimcile  de 
5êî«i^'An"  pénétrer  les  raifons  de  ce  prince.  Il  avoit  une  forte 
envie  de  faire  ce  mariage  afin  d'unir  l'empire,  l'Ef- 
pagne ,  &  l'Angleterre  contre  la  France  dont  il  étoit 
jaloux  à  caufe  des  profpérités  de  Henri  1 1.  &  il  fça-* 
voit  que  le  cardinal  Polus  n'étoit  point  pour  ce  ma- 
riage ,  qui  lui  paroiffoit  aulîî  onéreux  à  l'empereur 
même  qui  alloit  par-là  s'engager  dans  de  nouveaux 
embarras ,  qu'il  paroifToit  peu  convenable  à  la  reine 
Marie  qui  s'expofoit,  félon  lui  ,  par  cette  union  à 
aliéner  l'écrit  de  fes  fujets  ,  qui  pour  la  plupart  la- 
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condamnoient.  D'ailleurs  Charles  V.  foupçonnoit  an. 
Polus  d'afpirer  lui-même  à  cette  alliance  ,  quoique 
ce  foupçon  parût  mal  fondé,  Polus  étant  diacre.  Par 
ces  motifs,  il  crut  qu'il  étok  de  fon  intérêt  de  traver- 
fer  la  légation  du  cardinal. 

Cependant  Polus  partit  d'Italie  ,  muni  d'une  fe*  Lxxvm.  \ 
conde  commifïïon  du  pape ,  qui  étoit  de  ménager  un  caSSipow 
accommodement  entre  la  France  Se  l'Efpagne;  Se  Angf^«r".c" 
avant  fon  départ  il  écrivit  à  l'empereur  pour  lui  en  u^*jjVicc'£ 
donner  avis.  Etant  arrivé  à  Trente  ,  il  reçut  des  1er-  nô- 
tres de  Penning ,  qui  lui  mandoit  de  Londres  qu'il 
s'étoit  entretenu  avec  la  reine  en  fecret  >  Se  qu'elle 
paroiifoitfi  fort  cmprefTée  de  le  voir,  qu'elle  facri- 
fieroit  volontiers  la  moitié  de  fon  royaume  pour 
jouir  de  fa  préfence  :  il  falloit  fans  doitte  que  Polus 
eût  envoyé  Penning  en  Angleterre  de  fa  part  , 
quoique  le  légat  Dandini  n'eût  pas  été  de  cet  avis  , 
Se  qu'il  lui  eût  fubftitué  Commendon.  Le  même 
ajoûtoit  qu'il  étoit  à  craindre  que  les  hérétiques  ne 
fe  foulevaffent ,  Se  qu'ils  s'étoient  rendus  formida- 
bles par  leur  fureur  &  leur  orgueil;  que  la  princefle 
les  appréhendoit  fort ,  Se  qu'elle  ne  pouvoit  faire  une 
profelfion  ouverte  de  foumifTion  à  l'Églife  avant  la 
tenue  du  parlement  ;  qu'elle  le  prioit  d'attendre 
qu'elle  fût  couronnée  Se  facrée ,  pour  quelle  pût  pro- 
mettre obéilTance  au  pape  :  qu'elle  obferveroit  fur 
tout  dans  fon  ferment  de  ne  rien  dire  qui  fut  con- 
traire à  l'autorité  du  fouverain  pontife  ,  Se  qu'elle 
ne  fouffriroit  pas  qu'on  lui  donnât  à  elle-même  le  • 
titre  de  chef  de  l'églife  Anglicane.  Polus  répcndic 
à  la  reine  le  deuxième  d'Oéfobre,  de  Trente  où  il 
étoit  encore  >  Se  exhorta  cette  princefTe  à  ne  fe  point 

Y  y  y  iij 
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AN.iyys.  décourager  des  difficultés  qu'elle  pouvoir,  rencon- 
trer, &  à  mettre  fa  confiance  en  Dieu  qui  la  pro- 
tégeoit  d'une  manière  fi  vifible ,  &  qui  ne  manque- 
roit  pas  de  lui  alTurer  le  royaume  ,  fi  elle  y  rétablit 
.  foit  l'autorité  du  vicaire  de  J.  C.  Il  finiffoiten  difànt 
qu'il  alloit  trouver  l'empereur,  auprès  duquel  le  pa- 
lxxix.    pe  1  avoit  chargé  de  quelque  affaire.  Il  partit  en  effet 

î?nghenClDy  de  Trente ,  &  vint  à  Diliing  ou  Dilinghen  ville  de 
Iti-  ^a  Soiiabe  fur  le  Danube,  delà  domination  du  car- 

tir  •  \bi  ^*na^  d'Ausbourg  ,  où  il  s'artêta  en  attendant  un 

m  fup.'c.  s.  {àul- conduit  du  duc  de  Wirtemberg  ,  Se  des  autres 
princes  Proteftans ,  par  les  états  delquels  il  ne  lui 
étoit  pas  permis  de  paiFer  fans  cette  précaution.  Pén- 
ning  à  Ton  retour  d'Angleterre  le  joignit  dans  cette 
ville ,  &  lui  "rendit  une  lettre  écrite  de  la  propre 
main  de  la  reine,  &  dattéc  du  feptiéme  d'Octobre; 
elle  lui  mandoit  que  le  porteur  Tinftruiroit  des  dbo- 
(ès  qui  n'étoient  pas  contenues  dans  fa  lettre  ,  qu'il 
n'avoit  qu'à  Te  rendre  à  petites  journées  à  Bruxelles , 
où  par  le  moyen  de  l'évêque  d'Arras  elle  l'informe- 
roitplus  sûrement  de  la  lituation  des  affaires  de  fon 
royaume. 

uSîcnt     Polus  ayaf^       au^*1  rencoJîtré  par  Dandini  qui 
à  Point  de  rc-  étoit  rappelle  de  fa  légation  ,  Se  qui  s'en  retournoit  à 
roy^ge.loD   Rome;  celui-ci  dit  au  cardinal  qu'il  ne  croyoic  pas 
f^cù.'^4.  clue  û  commiiîion  pour  l'Angleterre  fût  agréable  à 
mVr'-t     l'empereur,     que  ce  prince  en  avoit  témoigné  du 
z.f.'je?.  mécontentement,  parce  qu'elle  n'entroit  pas  dans 
fes  vûes ,  ce  qui  lut  ,  dit-on  ,  confirmé  à  Polus  par 
Floribello.  Ce  qui  paroît  certain,  c'eft  que  l'empereur 
fit  fi  bien  auprès  de  la  reine  Marie  ,  qu'elle  envoya  un 
exprès  au  cardinal  pour  lui  laire  entendre  que  Tinté- 
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rêt  de  la  religion  demandent  qu'il  ne  vînt  pas  fi-tôt  en  an.  1  ?  53. 
Angleterre ,  où  Ton  n'étoit  pas  encore  difpofé  à  re- 
connaître l'autorité  du  pape.  Elle  chargea  de  cette 
commiflion  an* nommé  Goldwel  qui  fut  depuis  évê- 
que  de  faint  Afaph.  Il  devoit  remettre  au  cardinal  les 
deux  édits  que  le  parlement  avoit  rendus  ,  l'un  pour 
rétablir  Marie  dans  les  droits  de  fa  naiflance ,  &  l'au- 
tre pour  remettre  toutes  les  chofes  en  l'état  où  eJles 
étoient  à  la  mort  de  Henri  V 1 1 1.  La  reine  avoit  foin 
de  lui  marquer  ,  que  la  chambre  des  communes  , 
en  confentant  à  ces  deux  édits ,  avoit  témoigné  une 
forte  répugnance  à  ôter  aux  rois  d'Angleterre  la  pui£ 
-fanceeccléfiaflique,  &  à  rétablir  celle  du  fàint  fiége: 
Que  les  Anglois  de  plus  étoient  allarmés  d'appren- 
dre qu'il  alloit  bien-tôt  arriver  en  qualité  de  légat  : 
Qu'elle  étoit  très-fâchée  qu'on  eût  révélé  lesfecrets 
qu'on  avoit  permis  à  Commendon  de  communiquer 
feulement  au  pape  :  Qu'ainfî  elle  le  prioit  de  ne 
point  paroître  en  Angleterre  jufqu  a  nouvel  ordre  : 
Qu'en  attendant,  comme  elle  vouloir  lui  témoigner 
le  cas  qu'elle  faifoit  de  Ces  avis  ,  elle  lui  demandoit 
une  IHie  des  fujets  qu'il  croyoit  capables  de  remplir 
les  évêchés  vacans ,  ou  qui  pourroient  vaquer  dans  la 
fuite.  On  ne  trouve  pas  la  réponfe  de  Polus  ,  on 
voit  feulement  un  mémoire  dont  il  chargea  Gold- 
vel ,  &  dans  lequel  il  fe  plaint  des  deux  édits  ;  du 
premier ,  en  ce  qu'on  n'y  parle  point  des  bulles  de 
Rome  qui  étoient  le  feul  fondement  de  la  validité 
du  mariage  de  Catherine  d'Arragon  :  du  fécond  » 
en  ce  que  rétabliflant  le  fervice  de  i'églife  &  les  fà- 
cremens  fur  le  pied  où  les  chofes  étoient  à  la  mort 
de  Henri  V 1 1 1.  on  lauToit  l'Angleterre  dans  le  fchi£ 
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lxxxï. 

Il  cft  arruc  en 
Allemagne 


An.  i y J3»  me*  Entité  il  juftifie  Commendon  ,  il  exhorte  la 
reine  de  Te  défifter  de  fa  qualité  de  chef  de  J'églife 
Anglicane.  Il  s'y  plaint  de  la  conduite  de  l'empereur 
qui  i'arrêtoit  en  Allemagne ,  &  dit  (Iju'il  s'étoit  en- 
tretenu avec  le  confefleur  de  ce  prince ,  &  que 
l'ayant  convaincu  de  l'injuftice  d'un  femblable  pro- 
cédé, il  avoit  fçu  l'engager  à  entreprendre  d'en  faire 
revenir  fon  maître, 

Polus  malgré  les  remontrances  du  légat  Dandini 
.  &  les  lettres  de  la  reine ,  ne  laiflbit  pas  de  continuer 

{iar  ordre  de  * 
TK/r'  /  chemin  ,  lorfqu'étant  à  quelques  lieues  du  du- 
u.e.  s.n.s.  ché  de  Wirtemberg,  qu'il  devoit  traverfer  avec  le 
ctam»«r.'r».  iauf-conduit qu'il  avoit  obtenu,  Jean  Mendoza,  qui. 
fj£'*JI  commandoit  un  corps  de  cavalerie  Efpagnole  à 
Ausbourg ,  vint  le  trouver  de  la  part  de  l'empereur , 
Se  lui  fignifier  que  ce  prince  ayant  mûrement  exa- 
miné l'état  où  le  trouvoit  l'Angleterre  ,  Se  étant 
trop  proche  parent  de  la  reine  pour  ne  pas  s'inté- 
relTcr  à  ce  qui  la  regardok,  «Se  ne  pas  procurer  for* 
avantage ,  il  ne  trouvoit  pas  à  propos  qu'il  conti- 
nuât fi-tôt  fon  voyage  à  Londres  ;  qu'on  le  prioic 
donc  de  s'arrêter ,  ou  de  choifir  quelque  endroit 
pour  y  demeurer  jufqu'à  nouvel  ordre  ;  qu'il  pou- 
voit  choifir  Liège ,  li  cette  ville  lui  convenoit  mieux 
qu'une  autre.  Polus  fort  furpris  de  ces  ordres  ,  re- 
tourna à  Dilinghen  qui  n'étoit  pas  loin  de  Trente  ; 
Se  de-là  il  écrivit  à  l'empereur  pour  lui  repréfenter 
combien  il  étoit  indigne  de  fa  majefté  de  traiter  ain- 
C  un  légat  du  pape  député  pour  la  caufe  de  la  reli- 
gion, Se  de  le  lauTer  au  milieu  de  l'Allemagne  fous 
les  yeux  des  hérétiques ,  à  la  honte  de  l'églife  Se  au 
mépris  du  pape ,  Se  que  ce  traitement  lui  lojt  fait  au 
•  norri 
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nom&  par  les  ordres  d'un  empereur  Chrétien.  Mais  An. 
comme  il  connohToit  Fefprit  de  ce  prince  >  Se  qu'il 
ne  croyoit  pas  ces  reproches  fùffifans  pour  lui  faire 
changer  de  conduite  ,  il  employa  pour  y  réulîir  le 
crédit  d'un  religieux  Dominicain  qui  avoit  été  con- 
fefleur  de  Charles. 

Ce  religieux  étoit  Dominique  Soto  Elpjignol,  qui  ïS?ïgii 
après  avoir  exercé  pendant  quelques  années  ce  pé-  ^™ 'JJjJ^ 
nible  Se  délicat  emploi  auprès  de  l'empereur ,  avoit  <fc  l'empereur 

1  i  L  ^»       pour  avoir  tx 

obtenu  permifllon  de  fe  retirer  de  la  cour  pour  ^p-  liberté. 

*  x  1  I  111//  TalUvic.ibid, 

phquer  tout  entier  a  combattre  les  nouvelles  nere-  ».  g. 
fies.  Dans  ce  deflein  il  fe  joignit  au  docteur  Mar-  Cmon-wfà% 
tin  Olave,  qui  fe  fit  peu  après  Jéfuite.  Le  cardinal 
Othon  Truchlès  évêque  d'Ausbourg  ,  engagea  ces 
deux  docteurs  à  prendre  foin  de  l'univerfité  de  Di- 
linghen,  quilvenoit  de  fonder.  Soto  à  la  prière  de 
Polus ,  Se  chargé  de  fes  lettres ,  fe  tranfporta  jufqu'à 
Bruxelles,  &  parla  fi  fortement  à  l'empereur  en  fa- 
veur du  cardinal ,  que  ce  prince  confentit  qu'il  vînt 
à  fa.  cour ,  Se  qu'il  y  demeurât  jufqu  a  ce  que  le  ma- 
riage du  prince  Philippe  fon  fils  avec  Marie  fût  ac- 
compli. La  lettre  de  l'empereur  à  Polus  eft  du  vingt- 
deuxième  Décembre.  Mais  il  ne  fut  pas  aifé  en  An- 
gieterrC  de  faire  confentir  le  parlement  &  les  Sei- 
gneurs à  la  conclufion  de  ce  mariage.  L'allarme  fut 
univerfelle  dans  la  chambre  des  communes ,  lor£ 
qu'on  y  apprit  que  la  reine  alloit  époufer  le  prince 
d'Efpagne.  Ils  lui  députèrent  aufii-tôt  leur  orateur 
avec  vingt  des  principaux  membres  ,  pour  la  prier 
de  n'époufer  aucun  étranger  :  la  cour  pour  les  appai- 
fer  prit  le  parti  de  caffer  le  parlement  le  fixiéme  de 
Décembre ,  Se  le  chancelier  Gardiner  fit  part  àl'em- 
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"1777777  pereur  des  grandes  oppofitionc  qu'on  formoit  contre 
le  mariage,  oc  de  lui  écrire  que  s  il  n  allutoit  la  reine 
de  fommes  conûdérables  d'argent  pour  gagner  les 
principaux  de  la  noblefîe  ,  &  les  chefs  de  parti  de 
chaque  province  ,  elle  feroit  obligée  d'y  renoncer. 
AA«dc "âf-     Pendant  que  le  parlement  étoit  aflemblé ,  le  cler- 
dergfVÂn-      tenoit  aufli  Tes  féances  félon  fa  coutume.  Bonner 
gJeterre.      qUj  en  étoit  préfident,  nomma  Harpsfield  fon  cha- 
ijiv.i.    '  pelain  pour  prêcher  devant  les  prélats.  Il  prit  fon 
ccVmmUiT.  te#e  du  vingtième  chapitre  des  actes  des  Apôtres  , 
a/  f-  93+  Patjfez  le  troupeau  ,  &  s'étendit  fur  les  louanges  de  la 
reine  &  des  évêques  favorables  à  la  religion  Catholi- 
que.  L'orateur  propofa  la  condamnation  du  caté- 
chifme  imprimé  fous  le  règne  d'Edouard  ,  &  de  la 
nouvelle  liturgie;  &  dans  le  même  tems  l'on  mit  en 
délibération  deux  articles  qui  concernoient  la  pré- 
fence  réelle  &  la  tranfubllantiation  ,  oui  furent  fouf- 
crits ,  &  en  faveur  défquels  tous  fe  déclarèrent ,  à 
l'exception  de  fix  docteurs  qui  furent  l'archidiacre 
de  Winchefter,  le  doyen  de Rochefter,  celui d'Ex- 
cefter ,  les  deux  archidiacres  de  Hereford  &  de  Stou,  • 
&  le  chantre  de  fàint  David*  qui  demandèrent  une 
difpute  réglée  fur  ce  fujet ,  &  on  la  leur  accorda  , 
non  pour  mettre  en  doute  la  vérité  de  la  doctrine 
que  prefque  tous  les  eccléfiaftiques  avoient  fignée  , 
mais  pour  éclaircir  &  fàtisfaire  le  petit  nombre  de 
gens  qui  refufoient  de  concourir  avec  tout  le  corps 
dans  un  même  fentiment.  Trois  des  fix  docteurs  n'y 
voulurent  pas  paroître  ;  mais  les  trois  autres  tinrent 
ferme,  &la  difpute  fe  fit.  L'archidiacre  de  Hereford 
parla  le  premier,  Se  ne  propofa  que  des  objections 
triviales  contre  le  'ranfubftantiation ,  qui  avoient  été 
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cent  fois  très-folidement  réfutées  ;  l'archidiacre  de  An.i;jj. 
Winchefter  fît  un  long  difcours  contre  le  iacrifice 
de  la  meiïe ,  où  il  prétendoit  que  Jefus-Chrift  n'étoit 
pas  préfent:  on  lui  répondit,  &  telle  fut  la  fin  de  la 
conférence  qui  ne  fit  rien  changer  aux  deux  articles 
delà  préfence  réelle  &  de  la  tranfubltantiation  qu'on 
avoit  reçus  Se  fignés.  Les  a&es  en  furent  publiés  en 
Anglois  par  les  Proteftans,  Se  Volerandus  Polanus 
les  fit  imprimer  en  latin. 

En  France  on  ne  témoignoit  pas  moins  de  zélé  LH?h™'et 
•pour  maintenir  la  vraye  religion,  que  Marie  enfai-  puniscnFrao- 
ïbit  paroître  pour  la  rétablir  dans  fes  états.  L'on  y  Dcihouj.  ji. 
punit  beaucoup  de  perfonnes  pour  la  religion.  A  LmanLm. 
Lyon  Martial  Alba,  Pierre  Ecrivain  ,  Bernard  Se- 
guin,  Charles  Faure  ,  Pierre  Naviheres  Se  beaucoup 
d'autres  qui  avoient  tous  étudié  à  Lauzanne  aux  dé- 
pens de  ceux  de  Berne,  Se  qui  avoientété  fecrétement 
envoyés  en  France  pour  y  établir  la  prétendue  refor- 
me. Quoique  Henri  II.  rut  entré  dans  la  ligue  des 
Proteftans  d'Allemagne  contre  Charles  V.  qu'on  re- 
gardoit  comme  l'ennemi  irréconciliable  delà  Fran- 
ce, il  s'étoit  cru  obligé  d'aller  au  parlement  avant 
fon  départ ,  pour  recommander  principalement  aux 
magiftrats  le  foin  de  conferver  la  foi ,  Se  d'extermi- 
ner les  erreurs  par  la  punition  exemplaire  de  ceux 
qui  les  foutenoient.  On  commença  donc  dans  cette 
année  par  brûler  ces  malheureux  corrupteurs  venus 
de  Berne  ,  entre  lefquels  le  juge  ayant  commandé 
qu'on  épargnât  l'ignominie  Se  la  corde  à  Louis  de 
Marzac  officier  ,  qui  avoit  porté  les  armes  pour  le 
roi ,  il  en  fit  une  fade  raillerie ,  tout-à-fait  hors  de 
£àifon  à  la  mort ,  en  demandant  au  magiftrat  pour- 
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An.  1555.  4°°^  il  ne  lu*  donnoit  pas  le  même  collier ,  il  vou- 
loit  parler  de  la  corde  au  col  qu'on  mettoit  aux  au- 
tres »  &  pourquoi  on  ne  le  créoit  pas  chevalier  d'un 
ordre  fi  illuftre  ,  faifant  allufion  à  la  coutume  des 
princes,  qui  en  recevant  quelqu'un  dans  leur  ordre, 
donnoient  leur  collier  comme  une  marque  d'hon- 
neur. 

lxxxv.      L'héréfie  faifoit  des  progrès  confidérables  à  Pa- 
feg^fepro-  ris  j  quoique  tous  les  jours  on  y  brûlât  beaucoup  de 
fïwk  perfonnes  à  caufe  de  la  religion ,  ce  que  la  plupart 
"sfe»  ibu  i*a^°ient  tomber  fur  le  cardinal  de  Tournbn  :  car 
î •  9SÏ-      quoiqu'il  aimât  la  paix  &  la  tranquillité  dans  le  royau- 
me ,  &  qu'il  crût  qu'on  ne  pouvoit  rien  remuer  fur 
cet  article  fans  exciter  beaucoup  de  défôrdres  ,  il 
hanToit  néanmoins  tous  les  feclaires  ,  comme  enne- 
mis du  repos  public.  D'autres  en  rejettoient  la  faute 
fur  la  ducheflè  de  Valentinois  ,  qui  pour  retirer  de 
prifon  le  duc  d'Aumale&  de  la  Markc,  avoit  obte- 
nu dp  roi ,  qui  étoit  facile  ,  &  dont  elle  gouvernoit 
l'efprit  >  la  confifeation  des  biens  de  ceux  qui  étoient 
condamnés  pour  crime  d'héréfie  >  &  faifoit  enforte 
par  fes  créatures ,  qu'on  informoit  quelquefois  fans 
obferver  les  loix  de  la  juftice. 
i  xxxvi.       Les  Proteftans  ne  fe  conduifirent  pas  eux-mêmes 
retiÏÏKchcf*  avec  moins  de  rigueur  envers  Michel  Servet ,  hé- 
*  Ge"  brique  comme  eux ,  quoiqu'avec  quelque  différence 
Jn°ij  Ub  ^ans  ^es  fcnt*mèns.  Etant  venu  à  Vienne  en  Dauphy- 
Sfmàjtocam.  né  en  1553*  apres  plufieurs  courfes,  dont  onaparlé 
ailleurs  j  Calvin  eut  alTez  de  crédit  pour  le  faire  arrê- 
ter, &  cette  détention  eut  des  fuites  lâcheufes  pour 
Servet.  Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  Calvin 
cherchoit  i'occafion  de  le  perdre  ,  &  Servet  la  lui 
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fournit  lui-même  en  faifanc  imprimer  fon  troifiéme  AN.1553. 
ouvrage  fur  la  Trinité  ,  qu'il  intitula  ,  Chrtftianifmi  SanAitu^ 
reflimto ,  le  rétabliffement  du  Chriftianifme.  Quoique  b^th- 
cet  ouvrage  s'imprimât  fort  fecrétement ,  <3c  fous  sonder.  h*ref. 
le  nom  emprunté  de  Villeneuve  :  Calvin  le  fçut ,  &  vtiU*t,k$. 
trouva  même  le  moyen  d'en  avoir  les  feuilles  à  me-  ^,4.  uv.'io, 
fure  qu'elles  s'imprimoient.  Là-defTus  il  fit  écrire  au 
mois  de  Mars  j  c  j  3 .  par  un  nommé  Guillaume  Trye* 
une  îettre  à  Lyon ,  dans  laquelle  Servet  étoit  repré- 
fenté  comme  un  homme  très-pernicieux  ,  &  cette 
lettre  fut  accompagnée  du  titre,  de  l'indice  &  des 
premières  feuilles  du  livre.  De  Lyon  on  donna  des 
ordres  fi  précis ,  que  Servet  fut  arrêté  à  Vienne  au 
commencement  du  mois  de  Juinfuivant;  mais  celui 
qui  le  conduifit  en  prifon  ordonna  au  geôlier  de  le 
bien  traiter,  &  permit  au  prifonnier  d'avoir  un  valet 
&  de  voir  fes  amis.  Servet  comparut  deux  fois  de- 
vant fes  juges,  qui  ne  furent  point  embarraffés  à  le 
trouver  coupable;  mais  ayant  eu  l'adreiïe  de  fe  fau- 
ver  de  fa  prifon,  il  fut  feufement  jugé  par  contuma- 
ce le  dix-feptiéme  du  même  mois  de  Juin  ,  &  con- 
damné à  être  brûlé  vif  à  petit  feu  ,  en  cas  qu'on  pût 
le  trouver,  &  cependant  à  être  brûlé  en  effigie  avec 
fes  livres.  Ce  dernier  fut  exécuté  le  même  jour.  On 
dreffa  fon  effigie  fur  une  charrette  que  l'on  conduifit 
au  lieu  deftiné  aux  fupplices  des  criminels,  &  .après 
l'avoir  attaché  à  un  gibet  on  le  brûla  avec  cinq  ba- 
ies de  fes  livres.  Pendant  ce  tems-là  Servet  cherchoit 
une  retraite  où  il  fe  dérobât  à  ceux  qui  le  pourfùi- 
voient.  Croyant  Genève  propre  à  fon  deffein,  il  fe 
hâta  de  s'y  retirer  :  mais  il  y  trouva  peu  de  tems 
après ,  la  mort  qu'il  fuy oit.  Calvin  qui  n'ignoroit  pas 
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An.  1553.        ^ut  dans  cette  ville,  alla  trouver  le  fyndic,  & 
fur  fa  dénonciation  ,  Servet  fut  arrêté  le  treizième 
d'Août.  Dès  le  lendemain  on  commença  à  procéder 
contre  lui  :  Calvin  qui  ne  voulut  pas  fe  rendre  fa 
partie ,  parce  que  félon  les  loix  de  la  ville ,  un  accu- 
fateur  eft  obligé  de  fe  foumettre  àTemprifonnemenc 
avec  l'accufé,  commit  ce  foin  à  un  nommé  Nicolas 
de  la  Fontaine  y  dont  quelques  auteurs  ont  fait  mal  à 
propos  fon  valet  ou  fon  cuifinier,  mais  qui  étoit  plus 
lxxxvii.-  vraifemblablement  un  des  étudians  qui  écri voient 
fo^çroTcî™!  f°us  lui ,  5c  il  fe  contenta  de  le  diriger  dans  fes  pour- 
comicnt  4o.  fuites.  Le  maffiftrat  reçut  les  chefs  d'accufation,  les 

chefs d'accufc.  .  .     9  f  £r  ,  1. 

«on.  examina ,  les  jugea  iurhlans  pour  condamner  1  accu- 
fé  ,  Se  l'on  ne  penfa  plus  qu'à  prendre  des  mefures 
convenables  pour  y  procéder  d'une  manière  qui  n'at- 
tirât aucun  reproche  de  la  part  des  Cantons.  Pour 
cela  on  fît  deux  chofes ,  l'une  que  Servet  entremit 
en  conférence  avec  Calvin  fur  les  erreurs  dont  il 
étoit  aceufé  ;  l'autre  qu'on  confulterqit  les  louables 
Cantons  fur  la  forme  de  la  fentence  qui  devoit  être 
prononcée.  Calvin  entra  donc  en  dilpute  avec  Ser- 
Lubiaùttki  vet  ;  celui-ci  ouvrit  la  fcéne,  &  d'abord  fit  oftenta- 
fj?if/fS!'  tion  de  fa  doctrine ,  que  fon  peut  réduire  à  ces  trois 
h**Mf$j.  points  :  celui-ci  eft  Jefus-Chrift,  celui-ci  eft  fils  de 
Dieu ,  celui-ci  eft  Dieu;  fur  lefquels  il  débita  toutes 
fes  erreurs ,  &  en  particulier,  que  s'il  n'y  a  qu'un  feul 
Dieu  par  nature,  éternel, invifible  ,  incompréhenfi- 
ble,  qui  a  créé  tout,  qui  gouverne  tout,  de  qui  font 
toutes  chofes,  on  doit  conclure  que  Jefus -  Chrift 
n  eft  pas  le  grand  Dieu ,  que  c  eft  une  pure  créature 
que  le  grand  Dieu  a  prévenu  de  beaucoup  de  puiflân- 
ce  &  de  fainteté ,  à  qui  ce  Dieu  a  aiTujettt  toutes  cho- 
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fes.  Eft  quand  le  prophète  dit  que  toutes  chofes  lui  An. 
ont  été  aiïujetties  ,  ceft  fans  doute  à  l'exception  de 
celu©rçui  les  lui  a  affujetties.  Ceft  ainfi  que  raifon- 
noit  Servet.  t 
Calvin  ne  manqua  pas  de  lui  répliquer  que  toutes 
les  qualités  que  l'écriture  attribue  à  Dieu  con- 
viennent à  Jefus-Chrift  qui  eft  le  grand ,  le  fouve- 
rain,  Se  l'unique  Dieu  avec  fon  Pere  ;  qu'il  eft  éter- 
nel Se  créateur  de  toutes  chofes;  ce  qu'il  lui  prouva 
par  beaucoup  de  paflàges  du  nouveau  teftament, 
en  lui  montrant  que  toutes  les  preuves  qu'il  avoic 
alléguées  Se  qu'il  prenoit  de  l'écriture  contre  la  divi- 
nité de  Jefus-Chrift ,  ne  dévoient  être  attribuées  qu'à 
fbn  humanité  ou  à  Jefus-Chrift  en  tant  qu'homme.- 
Servet  ne  parut  pas  content  des  argumens  de  fon  ad- 
Verfaire  :  il  lui  foûtint  en  face  qu'il  trahilfoit  fes  fen- 
tîmens  ,  qu'il  fçavoit  bien  qu'il  n'a  voit  pas  d'autre 
doctrine  que  la  fienne  fur  Jefus-Chrift,  que  fes  pa- 
roles Se  fes  écrits  en  faifoient  foi  ;  après  quoi  il  lut 
reprocha  qu'il faifoit  des  articles  de  foi  à  fa  mode,  Se 
qu'il  agiffoit  en  papifte  Se  en  docteur  de  Sorbonne. 
Calvin  méprifé  Se  pouffé  à  bout  par  un  homme  qui 
étoit  à  fa  difcrétion ,  Se  qui  n'avoit  pas  moins  de  feu 
que  Servet ,  ne  manqua  pas  auffi  de  lui  faire  des  re- 
proches fur  fa  vanité  &  fur  fes  erreurs,  Se  ce  fut- là 
tout  le  fuccès  de-  cette  conférence.  Servet  obftiné 
dans  fes  fentimens,  malgré  fa  prifon  Se  le  danger  ou 
il  fe  voyoit,  foâtint  toujours  que  Jefus-Chrift  n'étoit  o?S!ue 
B qu'un  homme  Se  non  pas  lyi  Dieu  abfolu  Se  indé-  siffwProîef 
pendant.  On  ne  penfa  donc  plus  qu'à  lui  faire  fon  gwrurfonat 
procès,  Se  avant  que  de  l'entreprendre  bn  conlulta  Dtihou,hij}. 
les  magiftrats  Se  miniftresde  Balle ,  Zurich,  Berne  pkîîr'* 
Se  Scharfoufe.- 
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Ces  cantons  fur  les  griefs  qu'on  leur  avoit  en- 
'  '     voyes  contre  bervet ,  repondirent  que  puilque  1  ac- 
cufé  avoit  renouvelle  par  fes  impiétés  les  h^fies 
dont  fàtan  s'étoit  autrefois  fervi  pour  troubler  Tégli- 
i.xxxix.      de  Dieu,  &  étant  devenu  par-là  un  monftre  que  le 
proccroùiicft  monde  ne  pouvoit  plus  fupporter,  il  etoit  digne  de 
'"sieidan.  in  mort.  Cet  avis  reçu  ,  ceux  de  Genève  travaillèrent 
3î7?i>.   aufli-tôtà  fon  procès ,  Se  malgré  les  follicitations  des 
Dc  Uou.ioco  amjs  ju  coupable,  les  ennemis  fecrets  deCalvin,les 
rtsjuur»L  mouvemens  que  fe  donnèrent  plufieurs  perfonnes 
1  "s? "     défintéreflees ,  qui  vouloientque  l'affaire  fût  évoquée 
au  tribunal  des  deux  cens  ,  elpérant  que  le  criminel 
SÎf!*Sè  y  ^eTOlt  tra*^  avec  moins  de  rigueur  ;  enfin  malgré 
t'cf'ni        *n^ances  ^e  quelques  particuliers  qui  tentèrent 
epij}.  n.l6I.  plufieurs  fois  de  l'enlever  de  fa  prifon ,  &  de  le  met- 
f<f!oa!areL  tfe  ^n  liberté,  les  magilhrats  de  Genève  le  condam- 
nèrent le  vingt-fixiéme  d'Oétobre  à  être  brûlé  vi£ 
On  lui  prononça  fà  fentence ,  Se  le  lendemain  vingtr 
feptiéme  elle  fut  exécutée.  Il  étoit  alors  âgé  de  qua- 
rante-quatre ans.  Calvin  rapporte  que  quand  on  lui 
eut  lu  là  fentence  ,  tantôt  il  paroiflbit  interdit  Se  fàns 
mouvement ,  tantôt  il  poufîoit  de  grands  foupirs ,  Se 
quelquefois  il  faifoit  des  lamentations  comme  un  in- 
fènfé,&  crioit  à  la  manière  des  Efpagnols,  miférkor* 
de,  mifiricoide. 

DéSSiibre-  Ses  erreurs  font  en  très-grand  nombre;  après  avoir 
"îrcipaiMer-  donné  dans  les  opinions  des  Luthériens  ,  des  Sacra^ 
W*j  -  l,  rnentaires  Se  des  Anabaptiftes,  il  fit  quelques  livres 
Amurinit.f.  dans  ielquels  il  renouvejla  les  herefies  de  Paul  Samo-# 
flyez'uhj.  fate,  deSabellius  ,  d'Ariujs ,  de  Photin,  Se  de  quel- 
ques  autres*,  Se  où  il  dit  que  ceux-là  font  athées,  ou 
h**'267'  n'ont  point  d'autre  Dieu  qu'un  affemblage  de  divi- 
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vinités,qu'un  Dieu  par  connotation  ou  par  accident, 
&  non  pas  un  Dieu  grand,fbuverain,  abfolu,  qui  font 
confiftêri'eflence  divine  dans  trois  perfonnes  réelle- 
ment dilt.inct.es  9  Se  fubfiftantes  dans  cette  elTence. 
Qu'il  eft  bien  vrai  qu'on  peut  reconnoître  unediftin- 
ciion  perfonnelle  dans  la  Trinité;  mais  qu'il  faut  con- 
venir quoeette  diftinétion  n'eft  qu'extérieure  ;  que  le 
Verbe  n'a  été  dès  le  commencement  qu'une  raifon 
idéale  qui  repréfèntoit  l'homme  futur  ;&  que  dans  ce 
Verbe  ou  raifon  idéale ,  il  y  avoit  Jefus-Chrift  .  fon 
image  ,  fa  perfonne ,  fon  vifage  «5c  fa  force  humaine; 
qu'il  n'y  a  point  de  différence  réelle  entre  le  Verbe 
Se  le  faint-Efprit  ;  qu'il  n'y  a  jamais  eu  en  Dieu  de 
véritable  Se  réelle  génération  Se  fpiration  ;  que  le 
Chrifteftle  fils  de  Dieu, parce  qu'il  a  été  engendré 
dans  le  fein  d'une  Vierge  par  l'opération  du  faint- 
Efprit  ,  Se  parce  que  Dieu  l'a  engendré  de  fà  fubftan- 
ce  >  Se  que  le  Verbe  de  Dieu  deïcendant  du  ciel ,  eft 
maintenant  la  chair  de  Jefus-Chrift  ;  en  telle  forte 
quefà  chair  eft  la  chair  du  ciel, que  le  corpsde  Jefus- 
Chrill  eft  le  corps  de  la  divinité  ,  que  la  chair  eft 
toute  divine,  qu'elle  eft  la  chair  de  Dieu,  qu'elle  eft 
célefte,  Se  «ngendrée  de  la  mbftance  de  Dieu.  Ilfe 
raille  de  la  diftinctjon  des  perfonnes  ,  Se  prétenj 
qu'il  n'y  a  eu  qu'une  image  ou  une  lace  perfonnelle, 
&  que  cette  image  étoit  la  perfonne  de  Jefus-Chrift 
en  Dieu,&  qui  a  été  communiquée  aux  Anges.  Que 
le  faint-Eiprit  eft  defeendu  dans  les  ames  des  apô- 
tres ,  comme  le  Verbe  eft  defeendu  dans  la  chair  de 
Jelus-Chrift.  Après  avoir  dit  beaucoup  d'impiétés 
furlafubftance  de  l'ame;il  conclut  quelle  eft  de  Dieu 
Se  de  fa  fubftance  ;  que  Dieuj  a  mis  dans  l'ame  une 
Tome  XXX.  Aaaa 
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Xn.ijj j.  ipiration  créée  avec  fà  divinité;  &  que  par  une  mê- 
me fpiration ,  l'ame  eft  fubftantieilement  unie  avec 
Dieu  dans  une  même  lumière  par  le  moyen  du  faint- 
Elprit  ;  que  le  baptême  des  enlans  eft  inutile ,  &  qu'il 
eft  d'une  invention  humaine  ;  qu'on  ne  commet 
point  de  péché  avant  l'âge  de  vingt  ans,  que  l'ame 
fe  rend  mortelle  par  le  péché  ;  &  beaucoup  d'autres 
qu'on  peut  voir  dans  la  bibliothèque  des  Antitrini- 
taires. 

On  ajoute  à  ces  héréfîes  ,  que  quand  il  fit  impri- 
mer à  Lyon  fa  bible ,  il  y  inféra  à  la  marge  des  notes 
pour  en  corrompre  le  fens,  &  qu'il  y  attribua  à  Cy- 
rus  ce  que  les  prophètes  ont  dit  de  notre  réconci- 
liation ,  de  l'expiation  de  nos  péchés ,  Se  de  la  malé- 
diction qui  nous  a  été  ôtée  par  J.  C.  Servet  compofa 
encore  plufieurs  autres  ouvrages  dont  la  plupart  ont 
été  imprimés.  • 
Oa mg»  ira.         Prerruer  intitulé ,  le  tréfbr  de  l'ame  chrétienne  , 
primcideMi-  Thefaurus  anima  ,  fous  le  nom  de*  Defiderius  Peregri- 
Sandiuijubi-  nus  ,  tut  imprime  en  Lipagnol  avec  privilège  du  roi: 
"  enfuite  on  le  traduifit  de  l'Efpagnol  en  latin ,  &  en 
d'autres  langues.  La  verfion  latine  fut  imprimée  à 


triniiartamm 


Z>  II.  & 


àiSS'll"x.  Rotterdam  in- vingt-quatre  en  1 574.  &  ticis  ans  après 
î^ia^Dci  en  1577.  on  l'ajouta  à  l'abrégé  de  la  théologie  d'E- 


amartm  via  ,  -, 

&c         ralme  de  Brenius 


*  Soi»  ce  thre  Le  fécond  ouvrage  contient  *fèpt  livres  des  erreurs 
trïiïiïtiri  de  la  Trinité,  &  fut  imprimé  à  Haguenaw ,  &  non  à 

/e*sï»Hn  ht-  ®a^e  '  Servet  Y  a  Pris  *e  furnom  de  Rêvés  qui  eft 
biùth.  cria-  prefque  l'anagramme  du  lien  ,  in-octavo  en  If  ai» 
jj.         c  elt  le  principal  ouvrage  de  Serves 

A  la  première  édition  de  ces  fept  livres ,  on  ajou- 
ta deux  autres  petits  ouvrages  dont  l'un  avoit  pour 
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titre  *  deux  livres  de  dialogues  Jùr  la  Trinité ,  Se  l'autre  ,  An.  i  j  j  j. 
de  la  jujlice  du  règne  de  Jejus-Chrijl  ,  en  quatre  petits  cha-  »  Duegerum 
pitres  par  Michel  Scrvet ,  ou  autrement ,  Rêvés  Efpa-  fjr^l;ueli' 
gnol  du  royaume  d'Arragon  fan  iç  3  2.  Voici  la  préiace  De.Jtfi'i* rem 
qui  elt  au  commencement:»  aalut  au  lecteur.  Je«  r««/.i  îiw«or 
retracte  maintenant  tout  ce  que  jai  écrit  depuis  «  tervaum,*- 
peu  contre  l'opinion  reçue  de  la  Trinité  en  fept  «  tirr'^l»L,a& 
livres ,  non  que  ce  que  j'en  ai  dit  foit  faux,  mais  «  J^JJ  ** 
parce  que  l'ouvrage  efl  imparfait,  Se  comme  écrit  « 
par  un  enfant  pour  des  enfans.  Je  te  prie  néan-  « 
moins  d'en  retenir  ce  qui  te  pourra  aider  pour  fin-  « 
telligence  de  ce  que  j'en  vais  dire.  Si  ce  premier  « 
livre  eft  écrit  d'un  ftyle  barbare  ,  confus  ,  Se  rem-  « 
pli  de  fautes ,  on  doit  l'attribuer  à  mon  ignorance  « 
Se  à  la  négligence  de  l'imprimeur.  Et  je  ne  vou-  a 
drois  que  pour  cela  quelque  chrétien  s'en  offensât ,  « 
puifque  Dieu  fe  fert  quelquefois  des  folies  de  ce  « 
monde  pour  faire  éclater  fa  fagefle.  Remarque  «t 
donc  bien  ceci,  lecteur ,  Se  que  mes  fautes  ne  « 
t'empêchent  pas  de  profiter  de  ce  que  j'ai  dit ,  &  « 
de  ce  que  je  m'en  vais  dire.  »  Malgré  tout  ce  dis- 
cours ,  ce  fécond  ouvrage  n'eft  ni  mieux  écrit , 
ni  plus  clair  y  ni  plus  méthodique  que  le  pre- 
mier. Dans  les  deux  livres  de  dialogues ,  l'auteur  in- 
troduit Michel  &  Petrucius  qui  s'entretiennent  en- 
fèmble  fur  le  rapport  des  premiers  mots  de  la  Ge- 
nèfe  avec  le  commencement  de  l'évangile  de  faint 
Jean ,  Se  fur  d'autres  matières.  Dans  l'ouvrage  de  la 
juftice  du  règne  de  Jeïus  -  Chrift ,  comparée  avec  la 
juftice  de  la  loi  ,  il  y  parle  de  la  charité  ,  Se  divife 
le  tout  en  quatre  parties.  Dans  la  première,  il  exa- 
mine ce  que  faint  Paul  a  dit  de  la  juftification.  Dans 

A  a  a  a  i  j 


Digitized  by  Google 


55^  Histoire  Ecclésiastique. 
aTTTTTT  la  féconde  ,  il  traite  du  règne  du  Chrift.  Dans  la 
troiiiéme  il  compare  la  loi  avec  1  évangile.  Dans  la 
quatrième,  des  voyes  de  lâchante.  Sandius  fait  men- 
tion d'un  autre  ouvrage  intitulé  ,  Unwcrja  ratio  (yru- 
porum,  imprimé  à  Paris  en  IJ37.  à  Venife  en  1545. 
&  à  Lion  en  1546.  c'eft  un  ouvrage  de  médecine,  de 
le  feul  que  Servet  ait  compofé  dans  ce  genre.  * , 
*m?r*fh™ïl~  Un  autre  allez  fameux  du  même  auteur  ,  en: 
jgj™  fon  *  rétabltfliment  duChriflianifme,  c'eft-à-dire ,  la  vo- 
ir»»*'. t*g.  cation  de  toute  l'églife  apottolique ,  renfermée  dans 
fes  limites ,  rétablie  en  fon  entier  par  la  connohTance 
de  Dieu,  de  la  foi  du  Chrift ,  de  notre  juftifkation  > 
régénération  ,  baptême  ,  céne  ,  où  Ton  voit  com- 
ment le  royaume  de  Dieu  nous  eft  reftitué ,  comment 
on  s'eft  affranchi  du  joug  de  l'impie  Babylone  ,  Se 
comment  le  règne  de  i'antechrift  &  des  liens  a  été 
entièrement  détruit.  Ce  traité  eft  divifé  enfix  parties. 
La  première  contient  fept  livres  qui  montrent  que 
dans  la  Trinité  il  y  a  une  vraie  manifeftation  de  la 
fubftance  de  Dieu  dans  le  Verbe,  &  une  communi- 
cation dans  le  faint-Efprit.  Le  premier  de  ces  livres 
traite  de  Jefus-Chrift  homme  &  des  faux  dieux.  On 
y  lit  trois  axiomes  fur  Jefus-Chrill,  trois  furies  Pha- 
ri fie ns,  &  autant  fur  les  fauffes  raifons  des  Sophiftes , 
&  les  conféquences  abfurdes  qu'ils  en  tirent,  par  rap- 
port aux  chofes  invifibles.  Le  deuxième  livre  expli- 
que vingt  paffages  de  l'Ecriture-Sainte.  Le  troifiéme 
.  traite  de  la  préfiguration  de  la  perfonne  du  Chrift: 
dans  le  Verbe,  de  la  viûon  de  Dieu ,  &  deThypoÊ 
tafe  du  Verbe.  Le  quatrième  déclare  les  noms  de 
Dieu ,  fon  effence  qui  prend  toutes  formes  &  les  prin- 
cipes de  toutes  chofes,  Le  cinquième  parle  du  iàint- 
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Efprit.  Le  fixiéme  &  le  feptiéme  comprennent  deux  anTTTTT- 
dinlo'gues  dont  l'un  traite  des  ombres  de  la  foi  dont 
Jefus-Chrift  eft  la  fin  ou  le  comble  ,  de  la  fubftance 
des  anges  ,  des  ames  Se  de  l'enter  ;  l'autre  enfeigne 
la  manière  dont  le  Chrifl:  a  été  engendré,  qu'il  n'eft 
point  une  créature ,  que  fa  puiflance  n'elt  point  finie,  • 
Se  qu'il  ett  vraiment  Dieu  qu'on  doit  adorer* 

La  féconde  partie  qui  contient  trois  livres  ,  a  pour  ftMà^tfu* 
titre,  *  de  la  foy  &  de  lajttjlicedu  Chrtft  roi*>  fupérkur  jjjJJJ^^ 
àlajiiftice  de  laloy  ,  &  de  la  charité.  Le  premier  livre  JJjj^* 
renferme  quatre  chapitres.  I.  De  la  foi.  2.  De  l'effen- 
ce-de  la  foi.  3.  Delà  jullification.  4.  Du  règne  de 
Jcfus-Chrift.  Dans  le  fécond  livre  on  montre  la  dif- 
férence de  la  loi  &  de  l'évangile,  du  Juif&.du  Chré- 
tien; le  tout  en  trois  chapitres ,  dans  le  premier  dc£ 
quels  on  montre  que  le  Chrétien  furpaife  de  beau- 
coup le  Juif  ;  dans  le  fécond ,  que  la  loi  n'avoit 
qu'une  juftice  charnelle ,  au  lieu  que  dans  l'évangile 
il  y  a  une  juftice  fpirituelle.  Dans  le  troifiéme  ,  que 
dans  la  loi  il  n'y  avoit  qu'une  juftice  des  œuvres  ,  Se 
dans  l'évangile  la  juftice  de  la  foi.  Enfin  le  troifiéme 
livre  compare  la  charité  avec  la  foi  Se  les  bonnes 
oeuvres  ,  Se  l'on  y  parle  dans  cinq  chapitres  de  la 
différence  entre  la  gloire  Se  la  récompenfè  ,  des  ti- 
tres illuftres  de  la  charité  ,  de  ce  que  fait  la  foi,  de 
ce  que  font  la  charité  Se  les  œuvres,  de  l'efficacité  Se 
de  l'origine  des  bonnes  œuvres  ;  enfin  des  rapports 
de  la  charité  avec  la  foi ,  Se  de  l'excellence  de  la 
charité  au-deflus  de  la  foi. 

La  troifiéme  partie  divifée  en  quatre  livres,  a  pour  *d* ng,^ 
titre  ,  *  de  la  ïégtturation  &  de  la  manducation  fupâteure  ;  TuZ'fu™-' 
&  du  règne  de  l'amechrift.  Le  premier  traite  de  la  per-  SÊSEF 
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An.  15-53.  dition  du  monde  Se  de  la  réparation  par  J.  C.  Se  dans 
une  féconde  partie,de  la  puuTancecélefte,terreftre  Se 
'nfernale  de  fatan  &  de  l'antechriit, ,  Se  de  notre  vic- 
roireiur  lui.  Le  fécond  divifé  en  deux  parties  ,  par- 
ie de  la  véritable  circoncifion  avec  les  autres  myfté- 

•  res  du  Chrift  Se  de  l'antechrift  qui  ont  été  déjà  ac- 
complis. Le  troifiéme  contient  les  myftéres  de  l'é- 
glife  de  Jefus-Chrift&  leur  efficacité,  aufli-bien que 
de  celle  "de  la  prédication  de  l'évangile  ,  du  baptê- 

*  me  Se  de  la  céne.  Enfin  le  quatrième  comprend  l'or- 
dre des  myftéres  de  la  régénération. 

La  quatrième  partie  du  rétablifTement  du  chriftia*- 
nifme  ne  contient  que  trente  lettres  écrites  à  Jean 
Calvin.  La  cinquième  Fenferme  foixante  marques 
du  règne  de  l'antechrift  ,  &  parle  de  fa  manifeftation 
comme  déjà  préfente.  Enfin  le  fixiéme  a  pour  titre  » 
Trlritvu'tx0  *  ^U  my^e  de  la  Trinité 3  félon  la  dtjcipline  des  anciens  , 
vettrumdijci-  en  forme  d'apologie,  adreffée  à  Melanchton  Se  àfes 

pliai;  ad  Vhi-       ,,  r  f  •     on  ^ 

lip.Mtimcht.  collègues.  Le  tout  tut  imprime  in-o  .  en  IJ53.  à 

t>  tint  colle-  «7.  r\         1  •     '     o  •  • 

gai  «jWtgfA  Vienne  en  Dauphine,  ce  contient  734.  pages  ;  mais 
1f.vfrf.7T  ^es  exemplaires  font  devenus  très-rares,  parce  qu'ils 
furent  prefque  tous  brûlés  ou  fupprimés  par  les  foins 
de  Calvin  Se  des  miniftres  de  Genève.  On  en  trou- 
ve deux  à  Paris ,  un  imparfait  dans  la  bibliothèque  du 
roi,  &  l'autre  entier  étoit  dans  la  bibliothèque  de  M. 
Colbert. 

c, décrit  Calvin  qui  fentoit  bien  que  la  conduite  qu'il  ve- 
SlUSi  noit  de  tenir  à  l'égard  de  Server  ,  mettroit  les  Ca~ 
ic^uddcScr-  tholiques  à  couvert  du  reproche  que  les  Proteftans 
■}"r'::j  Calvin,  leur  faifoient  fréquemment,  d'allumer  par-tout  des 
p"'  feux  pour  brûler  les  hérétiques ,  Se  voyant  même 
TuiÉcLât  *lu&  beaucoup  de  fes  confrères  en  murmuroienc,  fit 
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un  livre  dans  lequel  il  entreprit  de  juftifier  Ton  pro-  An.  ij 
cédé,  &  le  fit  approuver  par  Melanchton  &  par  Bul-  h*ntkitid- 
linger  qui  étoient  alors  les  deux  principaux  chefs  des  ^^ff^] 
Luthériens  en  Allemagne  &  des  Zuingliens  en  Suifle.  ^**"5?*?*r- 
Mais  quoi  ou  il  ait  pu  alléguer  dans  cet  écrit  pour  la  r«ghum  ,  & 
juitification  ,  Grotius  n  a  pu  s  empêcher  de.remar-  aia^k,rum 
quer  que  cette  condamnation  de  Servet  par  les  ma-  fl?raZ^vcttim 
giftrats  de  Genève  étoit  d'une  conféquence  très-fâ-  fyl*a"ec'u~ 
cheufe  pour  les  Calviniftes  de  France  ,  qu'on  pou-  B****i»vM 


Calvin,  ad 


voit  traiter  fur  le  même  pied  ,  fans  qu'ils  ofafîent  fe  hune 
plaindre.  Théodore  de  Beze  qui  a  voulu  aulîi  juftifier 
Calvin  dans  la  vie  de  cet  héréfiarque,  ditque  Servec- 
ne  fut  condamné  que  comme  un  monftre  d'impiété  y 
&  non  pas  comme  un  hérétique  ou  un  feclaire  ; 
comme  fi  le  premier  chet  de  l'héréfie  ne  confiftoit 
pas  dans  l'impiété  contre  Dieu  en  lui-même,  &  dans 
{es  divines  perfonnes  ;  &  comme  fi  Calvin  n'eût 
pas  erré  fur  fa  divinité  en  bien  des  manières ,  en  me- 
me-tems  que  lur  une  infinité  de  points  de  difeipline- 
qu'il  traitoit  d'inlHtution  humaine ,  contre  toute  la 
tradition. 

Il  y  eut  beaucoup  de  troubles  en  Orient  dans  jJ^iil 
cette  année  par  la  mort  des  deux  fils  de  Soliman,  &  fUsdciempe- 
la  difgrace  du  grand  vizir.  Muftapha  étoit  l'aîné  des  Driw»,^! 
enfans  du  grand  feigneur  ,  prince  le  mieux  fait,  le  UÎ; 
plus  adroit  Se  le  plus  vaillant  qui  eût  paru  depuis  %$f;^* 
long-tems  dans  la  famille  Ottomane.  Son  pere  qui  ^JJ*j  ** 
l'avoit  cû  d'une  Géorgienne  ou  Circaffienne  lui  avoit 
donné  les  gouvernemens  de  la  Magnéfie ,  de  la  pro- 
vince d'Amafée ,  &  de  la  Carahemide  de  Méfopo- 
tamie,  fur  les  confins  de  la  Perfe.  Il  avoit  pluûeurs 
frères  qui  étoient  fes  cadets  ,  Selim  ,  Bajazet  ÔC 
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AN.iyyj.  Ziangir  ,  qu'on  furnommoic  le  Bo/Tu  ,  parce  qu'il 
Tétoit  en  effet ,  cous  trois  enfans  de  Roxelane  que 
Soliman  avoit  époufée  ;  Se  qui  voulant  voir  l'aîné  de 
fes  fils  fur  le  trône  ,  fit  tant  par  fes  carefïes  &  par 
les  follicitations  du  Muphti  qu'elle  avoit  gagné  au- 
près du  Sultan ,  qu'il  confentit  à  fe  défaire  de  Muf- 
tnpha  ,  qui  étant  fort  aimé  des  Janiffaires  ,  étoit  déjà 
regardé  comme  le  fucceifeur  à  l'empire.  Ce  prince 
étoit  à  Carahémide  fur  les  confins  de  la  Méfbpota- 
mie  avec  fa  mere  ;  Se  fur  les  ordres  de  Soliman  il 
partit  auflî-tôt  pour  le  venir  trouver.  Mais  à  peine 
Fuoil  entré  dans  fa  tente,  que  les  muets  l'arrêtèrent 
Se  l'étranglèrent  fur  la  rauffe  accufàtion  qu'il  avoit 
fait  alliance  avec  le  roi  de  Perfe  pour  détrôner  fon 
peré.  On  fè  fàifit  aufli  de  Ion  gouverneur  qui  eut  la 
tête  tranchée.  La  mort  de  Muftapha  caufa  une  Ci 
grande  conftemation  parmi  les  gens  de  guerre,  que 
comme  des  furieux  ils  fe  tuoient  les  uns  les  autres, 
Se  que  plus  de  deux  mille  demeurèrent  fur  la  place. 
Soliman  pour  les  appaifer  dépofa  le  grand  vifir  Ruf- 
tan ,  qu'oncroyoit  être  la  caufe  de  ce  meurtre ,  Se  mit 
le  Bâcha  Achmet  en  fa  place  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-tems.    ;  • 
*  *1Zïpbm'U     Cette  mort  fut  fuivie  d'une  autre.  Soliman  ayant 
'JLâP  iZ'c.  appelle  dans  fa  tente  Ziangir  le  troifiéme  des  fils  de 
h7euJr.Luù.  Roxelane,  Se  fort  uni  avec  Muftapha  ,  il  accourut , 
*6.n.4i.    (jans  i'cfp^rance  d'embraffer  fon  frère  dont  il  avoit 

appris  l'arrivée.  Mais  l'ayant  trouvé  mort  Se  étendu 
par  terre,  il  fut  fi  touché  de  ce  fpeclacle ,  qu'après 
avoir  vivement  reproché  à  fon  père  là  cruauté  Se  fa 
barbarie  ,  il  prit  fon  poignard  ,  fe  l'enfonça  dans  le 
fein,  Se  expira  fur  le  corps  de  fon  frère.  Soliman 

fut 
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fut  fi  fenfible  à  ces  malheurs,  qu'il  voulut  les  cacher  An  t 
Se  faire  accroire  que  Ziangir  étoit  mort  fubitement. 
Dans  la  crainte  que  les  Janiffaires  ne  fe  révoltaient 
contre  lui ,  il  alla  fe  renfermer  dans  Alep ,  Se  après  y 
avoir  pafle  quelques  jours,  il  defeendit  avec  fon  ar- 
mée dans  la  Paleftine ,  &  quand  il  fut  à  quatre  jour- 
nées de  Jerufalem,  il  retourna  à  Alep,  fur  la  nou- 
velle que  les  Perfes  ayant  appris  la*  mort  de  fes  en- 
fans  ,  s'étoient  jettés  dans  la  province  d'Amafée ,  Se 

mettoient  tout  à  feu  &  à  fane.  Sur  ces  entrefaites  un 
i       «  i 

des  valets  de  chambre  de  Soliman  croyant  appren- 
dre une  nouvelle  agréable  à  Selim  qui  étoit  en  Ca- 
ramanic ,  Se  que  la  fucceflion  regardoit  après  la  mort 
de  fon  frère  ,  l'alla  trouver  en  diligence:  mais  Selim 
loin  de  lui  faire  un  bon  accueil ,  le  fit  aufli-tôt  mou- 
rir ,  comme  porteur  d'une  funefte  nouvelle  ,  parce 
qu'il  aimoit  beaucoup  fbn  frère.  Soliman  quelque 
tems  après  fît  encore  étrangler  Mahomet  fils  de 
Muftapha  âgé  d'environ  quatorze  ans,  afin  que  Ro- 
xelane  ne  doutât  plus  que  fes  enfans  ne  dûfîent  être 
fes  fuccefleurs. 

Les  peuples  qui  avoient  aimé  Muftapha  ,  prirent 
réfolution  de  venger  fa  mort  fur  Roxelane  ,  en  le 
faifant  revivre  dans  une  perfonne  qui  le  repréfentât. 
Ils  communiquèrent  leur  defïein  à  Bajazet ,  l'un  des 
fils  de  Roxelane  qui  prétendoit  à  la  couronne ,  à 
l'exclufion  de  Selim.  Bajazet  y  confentit ,  Se  choific 
un  de  fes  efclaves ,  dont  les  traits  du  vifage ,  Se  la 
taille  favorifoient  cette  entreprife  ,  Se  le  rendoient 
fort  femblable  à  Muftapha.  Ce  prince  fuppofé  partit 
avec  peu  de  gens,  dans  cette  année  1 553-  feignant 
de  s'éloigner  pour  .éviter  la  colère  de  fo»  pere ,  qui 
Tome  XXX.  Bbbb 
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AtTïJsl*  ne  manqueroit  pas  de  faire  fur  fa  perfonne ,  ce  qu'il 
avoir ,  difoit-il ,  exécuté  fur  un  efclave  qu'il  avoit  en- 
voyé à  fa  place  >  &  que  Soliman  avoit  pris  pour  fon 
fils.  Ses  officiers  déclaroient  comme  un  fecret ,  que 
ce  feigneur  qu'ils  accompagnoient  étoit  le  fils  du 
grand  Seigneur  ;  &  ce  fecret  devint  bien-tôt  une 
chofe  publique.  Les  gens  de  guerre  qui  révéroient  le 
nom  de  Multapha,  l'allerent  trouver,  & fe laifferenc 
éblouir  par  la  magnificence  de  ce  prétendu  prince. 
Soliman  donna  ordre  auffi-tôt  à  tous  les  Gouver- 
neurs d'arrêter  ces  factieux ,  &  envoya  un  de  fes  Bâ- 
chas nommé  Pertau  avec  l'élite  de  fes  troupes,  pour 
fe  fàifir  de  ce  taux  prince.  Pertau  affilié  de  toutes  les 
milices  ,  n'eut  pas  de  peine  à  le  prendre  Se  l'amener 
à  Conftantinople  ,  où  par  la  force  des  tourmens , 
il  avoua  toute  la  vérité  du  fait.  Roxelane  obtint  le 
pardon  pour  fon  fils  Bajazet",  à  qui  Soliman  fe  con- 
tenta de  faire  une  févére  réprimande. 
Promotion  &  pape  Jules  III.  fur  la  fin  de  l'année  le  22. 

S"îs%Craju-  Décembre  fit  une  promotion  de  quatre  cardinaux  , 
î£Î"'  in  vh  ^e  Pret™er  fut  Pierre  deTalavia  d'Arragon ,  Sicilien  , 
PMt.tem.j.p.  d'une  des  plus  diftinguées  familles  de  Palerme,  qui 
Kayvaid.  ad  etoit  deja  archevêque  de  cette  ville,  après  avoirgou- 
h*T.&l'8.H'  verné  l'églife  de  Gergenti  pendant  plus  de  douze  ans. 

Il  fut  cardinal  prêtre ,  avec  le  titre  de  fàint  Callixte. 
Le  fécond  fut  Robert  de  Nobiii ,  petit  neveu  du  pa- 
pe ,  &  autant  illuftre  par  fà  vertu  que  par  fà  naifîàn- 
ce.  Il  n'avoit  qu'un  peu  plus  de  douze  ans ,  étant  né 
le  cinquième  de  Septembre  IJ41.  dans  la  ville  de 
Montepulciano ,  &  fut  cardinal  diacre  avec  le  titre 
de  fainte  Marie  en  Cofmedin.  Le  troifiéme,  Louis  de 
Guife  fils  de  Claude  premier  duc  de  Guife  &  comte 
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d'Aumale ,  Se  d'Antoinette  de  Bourbon,  frère  cadec  ÂîTTcTT 
du  cardinal  de  Lorraine  archevêque  de  Reims  : 
Louis  étoic  archevêque  d'Albi  quand  il  fut  nommé 
cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Thomas ,  &  fut  en- 
fuite  archevêque  de  Sens  »  Se  évêque  de  Metz.  Enfin 
le  quatrième  fut  Jérôme  Simoncelli ,  d'Orviette  en 
Italie  ,  petit  neveu  du  pape,  fa  mere  étant  fille  de 
Baudouin  de  Monté.  Il  fut  cardinal  diacre  d'abord 
du  titre  de  faint  Cofme  Se  faint  Damien ,  puis  de 
faint  Prifque  ;  quelque  tems  après  le  pape  le  fit  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  au-delà  du  Ty- 
bre.  Il  fut  évêque  d'Orviette  fa  patrie  Se  de  Porto. 

Il  y  eut  auffi  quatre  cardinaux  qui  moururent  xcv. 
dans  le  cours  de  cette  année ,  fçavoir ,  I.  Bernardin  naiSaSS'*' 
Maflfei  né  à  Rome  l'an  IÏ14.  de  Jérôme  MafFei ,  Se  ?Tn' 
d'Antoinette  Mattheïa  ;  il  fit  de  grands  progrès  dans  ff^J^^f 
les  lettres ,  Se  devint  poète,  orateur,  hiftorien ,  Se  ha-  cfac*».  ^ 
bile  dans  la  connoiffance  de  l'antiquité.  Avec  ces  date'd)». 
grands  taiens ,  il  fréquenta  les  plus  célèbres  univer-  c^iïijjït 
fités,  Se  s'attira  l'eflime  des  fçavans.  Paul III.  charmé 
de  fon  éloquence,  le  mit  d'abord  auprès  du  cardinal 
Alexandre  Farnefe  fon  neveu,  enfùite  le  fit  fon  fecré- 
taire ,  peu  de  tems  après  chanoine  de  l'églife  du  Va- 
tican ,  puis  évêque  de  Mafia ,  de  Forimpopolo  Se  de 
Caferte;  Enfin  il  le  créa  cardinal  le  huitième  d'Avril 
1549.  MafFei  qui  n'avoit  pas  encore  trente-cinq  ans  , 
répondit  è  l'attente  qu'on  avoit  conçue  de  fa  vertu 
Se  de  fa  prudence ,  Se  il  eut  toujours  beaucoup  de 
piété ,  de  modellie ,  de  tempérance  Se  de  douceur 
.jufquà  la  fin  de  fa  vie.  Il  fut  étroitement  uni  avec  faint 
Ignace  le  fondateur  de  la  compagnie  de  Jefus ,  Se  l'ai- 
da à  obtenir  du  pape  I'exclufion  des  dignités  ecclc- 
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An.  1553.  fiaftiques  pour  les  difciples  de  ce  fàint.  Maffei  a  laifc- 
fé  plufieurs  ouvrages  qui  font  des  preuves  de  Ton  éru- 
dition ;  des  commentaires  fur  les  épîtres  de  Cice- 
ron,  Thiftoire  des  inferiptions  Se  des  anciennes  mé- 
dailles, quelques  oraifons  &  un  grand  nombre  d'é- 
pîtres  II  mourut  le  feiziéme  de  Juillet  1553*  âgé  feu- 
lement de  quarante  ans;  il  fut  enterré  à  fainte  Marie 
fur  la  Minerve  dans  la  chapelle  des  Maffées. 
xcVî.        H,  Jean  Saiviati  Florentin ,  fils  de  Jacques  Sal- 

IVloit  ou  car-  '  1 

dînai  Saiviati.  yiati ,  Se  de  Lucrèce  de  Medicis  fœur  du  pape  Léon 
f.  182'      X.  Il  étoit  né  le  vingt-quatrième  de  Mars  1490.  A 
itijatri.      peine  eut-il  atteint  lage  de  vmgt-lept  ans  que  ce 
tSSi^'  PaPe  1  éleva  à  la  dignité  de  cardinal  ,  n'étant  enco- 
Si'h,urij?al~  re  tlue  Pr°tonotaire  apollolique:cefut  le  premier  du 
r*dj»vt#ft.  mois  de  Juillet  1717.  il  eut  le  titre  de  faint  Cofme 
Se  de  faint  Damien ,  Se  fut  le  premier  de  fa  famille 
honoré  de  la  pourpre  Romaine.  Il  eut  fucceffive- 
ment  plufieurs  évêchés ,  ceux  de  Ferrare  ,  de  Fer- 
mo  dans  la  Marche  d'Ancone ,  de  Volterre  en  Tof- 
cane,  de  Trani  dans  la  Fouille  ,  de  faint  Sevtrino 
en  Calabre,  Se  même  celui  de  Fano ,  félon  le  té- 
moignage de  quelques  auteurs  ,  celui  de  Teano 
dans  la  Campanie  ,  Se  celui  de  Bitelti  dans  le  royau- 
me de  Naples.  Il  s'acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  les  difîérens  emplois  dont  on  le  chargea ,  ayant 
été  envoyé  légat  ^premièrement  à  Parme  &  à  Plai- 
fance  fous  Ckment  VII.  enfuite  en  France  auprès 
du  roi  François  I.  &  ce  fut  dans  cette  cour  qu'il 
apprit  le  îàccngement  de  Rome  par  l'armée  Impé- 
riale en  1  y  27.  Se  la  prifon  du  même  pape.  Il  n'ou- 
blia rien  pour  perfuader  au  roi  de  prendre  la  dé- 
fenfe  du  faim  fiége,  &  du  vicaire  de  Jefus  -  Chrift 
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perfécuté  :  ce  qu'il  obtint  du  prince  qui  le  nomma  an.  1555. 
aux  évêchés  de  faint  Papoul ,  de  Beziers,  d'Oleron, 
Se  de  Vaifon.  Le  facré  collège  voulant  l'envoyer 
légat  en  Efpagne  auprès  de  Charles  V.  pour  ména- 
ger la  paix, il  refufa  cette  commiflion  dans  la  crain- 
te d'être  arrêté  par  l'empereur ,  à  la  honte  de  l'égli- 
fe  Romaine.  Comme  iJ  n'étoit  que  cardinal  diacre  , 
Paul  III.  le  mit  au  rang  des  prêtres  avec  les  évêchés 
d'Albano,  de  Sabine  Se  de  Porto.  Sous  Jules  III.  il 
fut  nommé  pour  ouvrir  la  porte  fainte  dans  Tannée 
du  Jubilé.  Il  affilia  aux  conclaves  d'Adrien  VI.  de 
Clément  V 1 1.  de  Paul  1 1 1.  &  de  Jules  1 1 1.  &  l'on 
ne  doute  point  qu'il  n'eût  été  élevé  fur  la  chaire 
pontificale  après  la  mort  de  Paul  ,  fi  l'empereur 
Charles  V.  ne  fe  lût  pas  oppofé  à  fon  élection.  Il 
mourut  d'apoplexie  à  Ravenne  le  vingt -huitième 
d'Octobre ,  regretté  de  tous  les  gens  de  bien ,  & 
principalement  des  fçavans  qui  trouvoient  en  lui  un 
protecteur  généreux  Se  bienfaifant,  à  qui  plufieurs  dé-  • 
dierent  leurs  ouvrages.  Son  corps  fut  porté  à  Ferrare , 
&  inhumé  dans  la  grande  églife,  où  cinquante-trois 
ans  après  le  cardinal  d'Eft  Se  Jean  Fontana  évêque 
de  Ferrare  lui  firent  ériger  un  maufolée  auprès  du  tom- 
beau d'Urbain  III. 

III.  Sebaltien  Pighini  Italien,  né  à  Reggio  ,  fut  jy^^car- 
d'abord  chanoine  de  Capouë  ,  auditeur  de  Rote  ,  pi^j"?i- 

,  s,      \  r  r  Ciaton.  lai, 

nonce  auprès  de  Charles  V.  fous  Paul  III.  enfuite  t*J7£  ;  r. 
nommé  à  l'évêché  d'Alife,  puis  transféré  à  celui  de  /«ri. 
Ferento  en  1540.  Jules  III.  le  nomma  encore  nonce  jo.7JpC.'i's'. 
auprès  du  même  empereur  ,  &  lui  donna  l'arche-  J££V£ 
vêché  de  Siponte  en  15  jo.  Se  trois  ans  après  il  eut  Jt£-  8XI  n-J- 
l'évêché  d'Atri.  Enfin  le  concile  ayant  été  rétabli  à     *  *•£ 
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An  Trente  fous  le  même  pape  ,  il  fut  nommé  pour  y  * 
"  être  l'un  des  préfidens  fous  le  cardinal  Crefcentio  , 
avec  Lipoman  évêque'  de  Vérone  ;  Se  Crefcentio 
'  étant  tombé  malade ,  Se  ne  pouvant  préfider  à  la 
feiziéme  feffion  du  vingt-fixiéme  d'Avril,  ce  futPi- 
ghini  qui  tint  fa  place  ,  Se  qui  annonça  la  difTolution 
du  concile  à  caufe  de  la  guerre  que  les  princes  Pro- 
teflans  avoient  déclarée  à  l'empereur.  Il  ne  tut  pas 
nommé  parmi  les  treize  cardinaux  que  le  pape  fit  le 
vingtième  Novembre  :  la  fàinteté  fè  l'étant  réfervé 
m  petto,  ne  le  déclara  que  le  lundi  vingtième  de  Mai 
IJ52.  enfbrte  qu'il  ne  fut  gueres  plus  de  dix-huic 
mois  cardinal.  Il  mourut  le  premier  de  Décembre 
1553.  à  l'âge  de  cinquante-trois  ans  deux  mois  Se 
cinq  jours,  Se  fut  enterré  dans  l'églifè  He  fainte  Ma- 
rie del  Popolo ,  où  l'on  voit  encore  fon  éloge  gravé 
lurun  marbre. 

xcvm^.     1 V.  Jean  Dominique  Cuppi  ou  de  Cupis ,  Ro- 
5k' je  Cwm.  main,  avoit  été  d'abord  chanoine  du  Vatican,  & 
u*<cn.  1     commc  il  s'écoit  beaucoup  appliqué  à  l'étude  du 
dultZt!J*'  droit,  il  devint  un  célèbre  Jurifconfùite ,  Se  s'acquit 
jJSHmX'  une  ^  gran<^e  réputation  ,  que  plufieurs  papes  l'ho- 
Mfi-M  .n]ta  norerentde  leur  confiance,  &  le  chargèrent  de  la 
~  conduite  de  beaucoup  d'affaires.  Il  fut  d'abord  pro- 
tonotaire apoftolique ,  enfuite  évêque  d' Adria ,  admi- 
niftrateur  des  églifès  de  Nardo  ,  de  Recanati ,  de 
Macerata ,  de  Montepelufo ,  Se  de  Camerino ,  enfin 
archevêque  de  Trani.  Comme  il  avoit  rendu  de 
grands  fervices  à  l'églife  dans  ces  differens  fiéges  , 
le  pape  Léon  X.  voulut  lui  témoigner  la  reconnoif- 
fànce ,  en  l'élevant  à  la  dignité  de  cardinal  dans 
cette  nombreufe  promotion  (ju'il  fit  le  vingt-fîxié- 
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me  de  Jujn  15  17.  Il  eut  d'abord  le  titre  de.  faint  ÂïTïTn» 
Jean  Porte-Latine  ;  enfuite  il  le  quitta  pour  celui  de 
fàinc  Apollinaire,  qui  fut  encore  fuivi  d'un  autre  de 
feint  Laurent  m  Ltutna,  qu'il  conferva  toujours;  Se 
comme  il  étoit  alors  archevêque  de  Trani >  de-là  vint 
qu'on  le  nomma  le  cardinal  de  Trani.  Il  eut  la  léga- 
tion de  la  Marche  d'Ancone  en  1537.  Se  le  gouver- 
nement de  Tivoli  Tannée  fiiivante.  Il  fut  archiprê- 
tre  de  faint  Jean  de  Latran,  devint  doyen  des  cardi- 
naux ,Se  fut  chargé  de  la  protection  des  affaires  de 
France  en  cour  de  Rome.  Il  fit  de  grands  biens  à  la 
compagnie  de  faint  Ignace  auquel  il  fut  toujours  uni 
depuis  qu'il  fe  fut  réconcilié  avec  elle  ;  car  il  ne  pou- 
voit  la  fourTrir  d'abord ,  Se  ayant  fçu  que  Quirinio 
Garzonio,  gentilhomme  Romain  qu'il  aimoit,  avoir 
de  fréquentes  converfations  avec  les  Jefuites ,  il  l'en 
reprit  vivement,  Se  le  détourna  de  voir  faint  Ignace. 
Garzonio  lui  répondit  qu'il  avoit  férieufement  exa-  frffiff^ 
miné  les  actions  Se  les  paroles  de  ces  pères,  &  qu'il  conrreS.igna- 
n  y  avoicnen  connu  qui  ne  convint  tres-parraitement  ué  qu'il  îmac- 
avec  la  piété  Se  avec  des  mœurs  réglées;  que  s'il  les  cCM«n.  >m 
connoilîoit  comme  lui ,  au  lieu  de  lui  défendre  leur  ml 
compagnie ,  il  la  rechercheroit  lui-même.  Vous  «  nvs/j!f!îC}£ 
êtes  prévenu ,  lui  diç  le  cardinal ,  ils  vous  ont  en-  « 
chanté,  Se  je  n'en  fuis  pas  furpris  :  tout  le  monde  « 
voit  Se  fuit  le  loup  qui  vient-  ouvertement  ;  mais  «• 
quand  il  s'approche  en  careflânt  fous  la  peau  d'une  « 
brebis ,  qui  eft-ce  qui  s'en  apperçoit,  qui  eft-ce  qui  « 
fe  tient  fur  Ces  gardes  ?  Ignorez-vous  tout  ce  que  « 
j'ai  appris  de  la  vie  de  ces  hommes ,  Se  fçachez  * 
qu'ils  ne  font  pas  tels  que  vous  vous  les  dépeignez.  « 
Garzonio  fort  troublé  de  ce  difeours ,  le  jour  même 
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Ân.  1553.  a^a  trouver  Ignace ,  Se  lui  rendit  compte  de  cette 
converfation.  Le  faint  homme  après  avoir  loué  le 
zélé  du  cardinal ,  qui  ayant  mauvaise  opinion  de 
certaines  perfonnes ,  avoit  raifon  de  ne  pas  vouloir 
qu'on  les  pratiquât  :  «  Ayez  bon  courage  ,  dit-il  à 
»  Garzonio ,  dans  peu  le  cardinal  reviendra  de  fes 
»  préventions,  nous  prierons  Dieu  pour  cette  affai- 
re,  &  je  fuis  perfuadé  qu'il  nous  honorera  bien-tôt 
»  de  fà  protection  Se  de  la  bienveillance  ;  faites  feu- 
»  lement  que  je  puhTe  le  voir  Se  l'entretenir.  »  Gar- 
zonio s'engagea  donc  à  lui  procurer  une  audience  1 
Se  l'ayant  obtenue  avec  peine ,  Ignace  vint  trouver 
le  cardinal ,  le  tira  de  Tes  préventions ,  Se  fortit  Ton 
ami.  De  Cupis  mourut  le  dixième  de  Décembre 
Ï55  3.  félon  Ciaconius. 
c  Parmi  les  auteurs  eccléfiaftiques  morts  dans  cette 

Monde Fran.  même  année  ,  on  compte  premièrement  François 
Bell™.  de  Titelman ,  ne  a  Haiielt  dans  l  eveche  de  Liège ,  Se 
•%'<!''  LtlU~  religieux  cordeiier  du  monaftére  de  Louvain,  où  il 
*TwBt!  enfeigna  long-terrft  la  philofophie,  la  théologie ,  Se 
fmn*        i'Ecriture-Sainte  ;  mais  étant  allé  à  Home  ,  il  chan- 
gea d'ordre ,  Se  pafla  da  ns  celui  des  capucins  en  i  y  3  y . 
ou  en  T537.  pour  ne  s'appliquer  qu'à  la  prière  Se  au 
Soulagement  des  pauvres  malades.  Il  y  fut  fait  vicai- 
re de  fa  province  ,  Se  mourut  à  Afcoli  près  de 
Rome ,  félon  le  Mire ,  le  douzième  de  Septembre 
1^5  3.  Il  avoit  beaucoup  d'érudition  ,  Se  paffoit  pour 
rrès-fçavant  dans  la  philofophie  Se  dans  la  théolo- 
gie fcholaftique  qu'il  avoit  enfeignées  étant  corde- 
iier. Les  principaux  ouvrages  qu'on  a  imprimés  de 
lui,  font  des  paraphrafes  Se  des  notes  fur  plufieurs 
livres  de  l'Ecriture-Sainte ,  comme  Job  ,  les  pfeau- 

mes  , 
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mes,  le  cantique  des  cantiques  ,  Teccléfiafte,  fàinc  ^n.ijjj. 
Matthieu ,  faint  Jean ,  les  épîtres  de  faintPaul,  <$c  les  Dmphbibifa 
épîsres  canoniques.  Comme  illçavoit  aiïez  bien  l'hé-  td'?™"*. 
breu&  le  grec,  il  éclaircit  letout  avec  des  paraphra-  edit' 
ies&  des  notes  quiierventa  expliquer  le  texte,  lans 
s'éloigner  toutefois  de  la  vulgate  ,  à  laquelle  il  fc 
conforme  entièrement,  &  dont  il  fait  l'apologie.  On 
trouve  encore  de  lui  une  collation  de  l'épître  de  S. 
Paul  aux  Romains  contre  Erafme  &  Jacques  le 
Févre  d'Etaples.  Ce  premier  a  écrit  contre  lui  &  le 
traite  fort  mal ,  aufîi-bien  que  Gilbert  Cognatus^  De 
plus  Titelman  a  fait  un  traité  de  l'autorité  de  i'apo- 
calypfe  ,  une  expofition  des  cérémonies  delà  mefle, 
un  écrit  fur  les  myftéres  de  la  foi  chrétienne  ,  des 
méditations  lur  les  exercices  des  religieux ,  une  ex- 
plication de  l'office  de  la  Trinité  ,  des  fcholies  fur 
le  traité  d'Arnaud  de  Bonneret  fur  les  fept  paroles 
de  notre  Seigneur  :  ces  ouvrages  ont  tous  été  imr 
primés. 

Secondement  Adam  Sasbouth  néàDelft  en  15 16. 

Mort  d'Adam 

d'une. famille  allez  diitineuée  dans  la  magiftrature.  £*ft)?<"|v 
Il  entra  en  1544.  chez  les  Cordeliers  de  Louvain  ,  «w-  ?• 
Se  mourut  neuf:  ans  après ,  le  premier  de  Décembre 
1 J 53*  d'environ  trente-fept  ans.  Tous  les  ouvra- 
ges qu'on  a  de  lui  font  un  commentaire  fur  les 
quatre  livres  des  fentences  ,  un  autre  fur  le  pro- 
phète Ifaïe,  auquel  il  a  joint  un  traité  des  divers  fens 
de  l'Ecriture  ;  un  autre  commentaire  fur  la  plus 
grande  partie  des  épîtres  de  faint  Paul ,  fur  la  pre- 
mière de  fàint  Pierre ,  &  fur  celle  de  faint  Jude  ; 
des  homélies,  trois  difeours  fur  ces  paroles  du  Lé- 
vitique,  Sanfti  eritts;  ÔC  un  difeours  fur  la  vraye  égli-r 
Tome  XXX.  Cccc 
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AN fej  le  tout  imprimé  à  Cologne  en  1568.  Il  fuivoît 
les  fentimens  de  faint  Auguftin  &  de  faint  Thomas  : 
mais  fes  commentaires  font  plus  théologiques  ^jue 
critiques  ,  quoiqu'on  puuTe  faire  de  lui  cet  éloge  qu'il 
ne  s'étend  point  fur  lesqueftions  inutiles  ,  &  qu'il 
s'arrête  affez  à  l'explication  du  texte.  Il  y  a  des  au- 
teurs qui  ont  attribué  les  commentaires  de  Sasbouth 
à  Jean  Haffels  profefreur  à  Louvain  qui  mourut  au 
concile  de  Trente  dans  le  mois  de  Janvier  1551.& 
différent  d'un  autre  Jean  Haflêls  dont  on  a  parlé 
ailleurs. 

ra^ruio  'ciau-  °n  P°urr°ic  mettre  encore  en  ce  tems-ci  la  mort 
«kCuiUaud.  de  Claude  Guillaud  ,  de  Beaujeu  fur  la  Saône  pro- 
che Lyon  ,  dont  on  ne  fçait  pas  précifément  l'an- 
née. Il  écoit  docteur  de  la  faculté  de  Théologie  de 
Paris  t  chanoine  &  théologal  d'Autun  ,  &  on  le  fait 
auteiîr  d'un  commentaire  ïur  les  deux  évangeliftes 
faint  Matthieu  &  faint  Jean ,  d'un  autre  fur  les  épîtres 
de  faint  Paul  de  les  épîtres  canoniques  ,  qu'il  a  don- 
nés lous  le  titre  de  Collationes,  Les  premiers  ont  été 
imprimés  à  Paris  en  1550.  de  fon  vivant,  &  puis  en 
1 5  62.  les  féconds  en  1J44.&  1548.  Tout  ce  qu'il  a 
fait  dans  ces  ouvrages  a  été  de  recueillir  les  explica- 
tions les  plus  littérales  des  faims  pères  &  des  autres 
interprètes.  Il  y  fuit  le  texte  de  la  vulgate ,  fans  tou- 
tefois oublier  quelques  différences  du  grec.»  tirées 
de  la  verfion  d'Erafme ,  qu'il  a  foin  démettre  en  mar- 
ge. Il  s'attache  au  fens  littéral;&  dans  les  endroits  qui 
ont  été  pris  dans  un  mauvais  fens  par  les  hérétiques  r 
il  n'oublie  pas  d'expliquer  en  peu  de  mots  ,  quel  ell 
le  dogme  de  i'églife  &  le  fens  catholique.  Il  y  a  en- 
core des  homélies  pour  le  carême  imprimées  à  Par- 
tis en  rj  60. 
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Entre  les  hérétiques  théologiens  morts  dans  cette  ~ — — 
même  année  ,  on  met  d'abord  Jean  Rivius  Luthé-  1 
rien  natif  jJ'Altendorn ,  petite  ville  de  Weftphalie  Mon1"' Ri- 
en Allemagne  ,  dans  le  comté  de  Schwenjbourg.  ^"jij'iîj?" 
Il  mourut  à  MeilTcn  à  lage  de  cent  ans  ,  après  en  "j|^viusAu* 
avoir  employé  vingt-cinq  à  enfeigner  la  jeunefle  à  Dev.ui,hiji« 
Cologne ,  à  Zuickaw  ,  ville*de  la  Mifnie  dans  la  rw««pr». 
haute  Saxe  après  George  Agricola,  à  Amberg  dans  ^MtilSir3* 
le  Palatinat  de  Bavière  ,  &  enfin  à  Meiflen  ,  où  il  jjjj^j^ 
fut  mandé  par  Henri  de  Saxe  ,  père  de  l'électeur  mmi*- 
Maurice  ;  il  fut  précepteur  d' Augulle  qui  fut  élec- 
teur après  Maurice,  Se  confeillerde  George  duc  de 
Saxe:  mais  ennuyé  de  la  vie  de  la  cour,  il  fut  nom- 
mé recteur  du  collège  de  Meiflen  ,  où  il  s'appliqua 
teaucoup  à  l'étude  de  la  théologie ,  fur  laquelle  il  a 
laifle  quelques  ouvrages  ,  comme  un  traité  du  réta- 
bliflement  de  la  doctrine  eccléfiaftique  ;  trois  livres 
de  la  confiance  ;  un  écrit  des  fpectres  Se  des  appa- 
ritions des  ombres ,  du  combat  chrétien  ,  de  la  vie 
Se  des  mœurs  des  chrétiens  ,  outre  un  livre  du  gé- 
nie familier,  ou  du  fecours  des  anges  ,  &  dix-huit 
livres  de  la  grammaire  >  de  la  dialectique  &  de  la 
rhétorique;  ces  ouvrages  ont  été  recueillis  par  Opo- 
rin.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Jean 
Rivius  de  Louvain  religieux  Auguftin  ,  qui  mourut 
€n  15  ?o.  Se  qui  a  fait  une  vie  de  faint  Auguftin  en 
quatre  livres  ,  tirée  des  œuvres  de  ce  père ,  Se  des 
auteurs  contemporains,  qui  eH:  un  excellent  mor- 
ceau de  Thiftoire  eccléfiaftique.  Il  a  fait  aullï  un  traité 
des  écrivains  de  fon  ordre,  Se  quelques  panégyriques. 
Il  avoit  beaucoup  d'efpric  Se  d'érudition  ,  Se  paûe 
pour  écrire  poliment  Se  avec  élégance. 

Ce  ce  i) 
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j^Nt  JyT^  Jacques  Sturmius ,  que  quelques  -  uns  appellent 
C1V  l'ornemenc  de  la  nobleiïe  d'Allemagne  ,  mourut 
Aiortdejac-  aufli  de  la  fièvre  quarte  le  trentième  d'Q#obre  de 
nuus.  cette  année  a  Strasbourg  heu  de  la  naifiance  ,  âge 
toft.mtm.tib.  Q  environ  ioixante-quatre  ans  ,  puilqu  il  etoit  né  1  an 
Viill/Jil'.  1489.  11  fe  rendit  très-célebre  par  les  fervices  qu'il 
J2Mtitkhr,    rendit  à  fà  patrie  >  &  f  fut  honoré  des  premières  di- 

i^Tïï'ui'r  Bnit^s  ^e  *a  V^e  »  4U ^  remPuc  avec  beaucoup  de 
Ajumin  vùis  capacité  &  de  probité,s'étant  acquitté  glorieufement 
f.tsj.o-feq.  de  plulieurs  deputations ,  tant  aux  diètes  de  1  empi- 
re, qu'à  la  cour  de  l'empereur  &  à  celle  d'Angle- 
terre. Il  contribua  beaucoup  au  changement  qui  fut 
fait  dans  la  religion  à  Strasbourg  en  IJ28.&  ce  fut 
par  fes  confeils  que  les  magiftrats  établirent  dixans^ 
après  une  académie  ou  collège  dont  il  eut  la  con- 
duite. Il  aida  auffi  beaucoup  Jean  Sleidan  pour  la 
compofition  de  Ton  hiftoire  ,  foie  par  fes  confeils  » 
foit  par  les  mémoires  qu'il  lui  donna.  Sleidan  dans 
fbn  épître  dédicatoire  le  reconnoîr.  »  J'ai  été  aufît 
»  aide ,  dit-il ,  par  Jacques  Sturmius ,  homme  vraye- 
»  ment  noble  Se  célèbre  ,  qui  ayant  été  chargé  des 
»  affaires  de  la  république  pendant  plus  de  trente 
»  ans,  s'en  acquitta  avec  beaucoup  d'honneur.  Com- 
»  me  il  m'avoit  mis  au  nombre  de  fes  amis  ,  tant  il 
»  étoit  humain  &  gracieux  ,  il  me  conduifoit  com- 
»  me  un  fur  guide  ,  me  redreffant  quand  je  man- 
»  quois  ;  &  quelques  mois  avant  la  maladie  dont  il 
»  mourut  ,  il  voulût  bien  lire  la  plus  grande  partie 
»  de  moi;  ouvrage,  &  me  donna  les  avis  qu'il  jugea 
»  nèceffaires.  »  On  a  dit  de  ce  Sturmius ,  qu'il  pafTa 
quelques  années  fans  vouloir  participer  à  lacéne'des 
Luthériens ,  feandalifé  des  difputes  qui  regnoient 
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étoit  de  Pilfen  ,  Dubraw  sKa- 
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parmi  les  miniftres ,  fur  Je  fens  de  ces  paroles  :  Ceci  An.i;53. 
ejî  mon  corps. 

Jean  Dubraw  ou  Dubravius  Skala ,  excellent  his- 
torien de  Ton  pays  de  Bohême  „ 
alTez  bonne  ville  de  ce  royaume  :  -fon  nom  de  fa-  spond.  hum. 
mille  étoit  Skala  ;  mais  ayant  obtenu  des  lettres  de  otthm ,hiji. 
nobleffe  ,  il  prit  celui  de  Dubraufiski ,  qui  eft  celui  élog* 
d'une  ancienne  maifon  de  Moravie.  Il  fit  Tes  études  f{lJ^n" 
en  Italie,  où  il  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  droit. 
11  fut  dans  la  fuite  du  confeil  de  Staniflas  évêque 
d'Olmutz,  qui  l'employa  en  diverfes  négociations,^ 
même  le  chargea  de  mener  fes  troupes  au  fecours  de 
,Vienne.  Il  rendit  de  bons  fervices  à  Ferdinand  pen- 
dant la  guerre  ,  en  appaifant  les  féditions  de  Bcmê- 
me  ;  &  après  quelle  eut  été  heureufement  termi- 
née ,  il  réconcilia  ceux  de  fon  pays  avec  leur  prince 
qui  étoit  juftement  irrité  contre  eux ,  &  en  eut  l'é- 
vêché  d'Olmutz  après  la  mort  de  ZanbecK  fucceffeur 
d'Eftaniolas,  &  en  jouit  environ  dix  ans  avec  beau- 
coup de  fageffe  &  de  probité.  Les  fonctions  de  l'é- 
pifcopatne  l'empêchèrent  pas  d'être  ambafTadeur  en 
Silefic,  puis  en  Bohême,  &  préfident  de  la  chambre 
établie  pour  faire  le  procès  aux  rebelles,  qui  avoient 
eu  part  aux  troubles  de  Smalicalde.  Il  a  compofé 
thiftoire  de  Bohême  en  trente-trois  livres. 

Jean-Baptille  Egnace  mourut  aufli  dans  cette  an-     cvr.  « 

/1  •/  *    '  J  .  •     Mort  de  Jean 

née  le  quatrième  de  Juillet ,  âge  de  quatre-vingt  ans.  BaprifcFgna- 
Il  étoit  de  Venifè  ,  où  il  enfeigna  long-tems  les  "tUcu^y, 
belles  lettres  ,  qu'il  avoit  apprifes  fous  Ange  Poli-  J'^V^a;? 
tien ,  &  fe  rendit  fi  habile  à  inftruire  la  jeuneffe  >  que  lM™y  ^ 
lorfqu'au  déclin  de  fon  âge,  il  pria  qut>n  le  déclarât  p^frvrâÀMr 
Emérite,  on  ne  put  fe  réloudre  à  lui  accorder  fa  de-  U""h' 

C  c  c  c  ïi\ 
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An.  ij;3.  man<^e-»  parce  qu'on  crue  que  cela  porteroit  préju- 
dice aux  étudia/is.  Il  obtint  enfin  dans  Ton  extrême 
vieilleiTe  la  démiflion  qu'il  fouhaitoit  ;  &  la  répu- 
blique de  Venife  pour  le  gratifier ,  lui  accorda  les 
mêmes  appointemens,  quoiqu'il  n'enfeignât  plus ,  & 
par  un  décret  du  confeil  des  dix  ,  Tes  biens  furent 
exemts  de  toutes  fortes  d'impofitions.  Il  prit  affez 
âgé  Tordre  de  prêtrife ,  Se  publia  en  latin  un  abrégé 
de  la  vie  des  empereurs  depuis  Jules  Céfar  jufqu'à 
Conftantin  Paléologue ,  &  depuis  Charlemagne  ju£ 
qu  a  Maximilien  I.  du  nom  ;  ce  livre  fut  traduit  en 
François  premièrement- par  Geoffroy  Tory  de  Bour- 
ges, &  imprimé  à  Paris  en  1629.  en  fécond  lieu  par 
PaSbé  de  Maroles ,  Se  imprimé  en  1664.  Egnacea 
fait  aufîî  un  traité  de  l'origine  des  Turcs  ,  Se  neuf 
livres  d'exemples  des  hommes  illuftres  de  Venife. 
Mais  ce  dernier  ouvrage  ne  fut  imprimé  qu'après  la 
mort  de  l'auteur  ;  &  il  ne  vécut  pas  affez  pour  le 
mettre  dans  fa  perfection.  Il  parloit  encore  beau- 
coup mieux  qu'il  n'écrivoit,  &  fes  grands  talens  pa- 
roifloient  beaucoup  plus  dans  fes  leçons  que  dans 
fes  livres.  En  mourant  il  iaifla  fes  biens  Se  fa  biblio- 
thèque à  trois  illuftres  familles  de  Venife  ,  de  Cafk 
Molina,  de  Loredanaj&  de  Bragadena.  Il  avoit  un 
grand  nombre  de  médailles  antiques  d'ox  Se  d'ar- 
gent. 

cïïê  de  ^n  a  au^  clue^clues  cenfures  que  la  faculté  de 
.dix-Sept  pro-  théologie  de  Paris  a  données  dans  le  cours  de  cette 
b  i:!cuhépde  année  contre  les  nouvelles  opinions.  La  première  ell 
l^ogù  de  cju  premier  Juillet ,  portant  condamnation  d'un 
cJuaJSiïi  *ivre  iritirulé Congrégation  du  Vendredy  dix-htùtiéme  de 
ifttui.  tVm.  Décembre  1  ;  5 1.  où  Ton  traitoit  de  l'élection  de  Dieu, 
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Se  d'où  l'on  fit  un  extrait  de  dix-fept  propofitions  An.  1^3. 
dont  chacune  fut  qualifiée*,  après  une  cenfure  géné- 
rale du  livre  ,  comme  contenant  plufieurs  propofi- 
tions erronées,  fchifmatiques  ,■  hérétiques,  blafphé-  • 
matoires  &  injurieufes,  interprétant  l'Ecriture-fainte 
en  un  mauvais  fens,  indigne  des  oreilles  chrétiennes. 

La  féconde  cenfure  ell  du  douzième  de  Juillet,  AnS?«àw 
auquel  jour  la  faculté  s  aflerôbia  dans  le  collège  de 
Sorbonne  pour  interroger  &  entendre  Nicolas  Har- 


las  Harnois. 


nois  religieux  Carme  &  licentié.  Il  fut  cité  pour  corn-  S/Sjï&S 
paroître  &  répondre  aux  demandes  qu'on  devoit  trrorib.  iom. 
lui  faire  fur  certaines  propofitions  qu'il  avoit  avan- 
cées  touchant  le  culte  de  la  bienheureufe  Vierge  £*2;*f/*  - 
Marie  &  des  faims  ,  &  les  prières  pour  les  morts. 
La  faculté  lui  ayant  demandé  s'il  -vouloit  fe  foumet- 
tre  à  fon  décret,  il  répondit  qu'il  vouloit  bien  obéir 
dans  les  chofes  qui  l'y  obligeoient ,  mais  qu'à  l!égard 
de  l'affaire  préfente ,  il  ne  pouvoit  pas  fe  foumettre 
au  jugement  des  doéleurs ,  parce  qu'ils  étoient  par- 
ties ,  &  que  d'ailleurs  ce  feroit  une  injure  aux  juges 
«qui  l'avoient  abfous  comme  innocent.  On  lui  repré- 
senta un  écrit  figné  de  fa  main  ,  par  lequel  il  pro- 
mettait de  fe  foumettre  dans  les  chofes  pour  lef- 
quelles  il  avoit  été  déféré  à  la  faculté,  &on  lui  de- 
manda s'il  reconnoiffbit  cet  écrit ,  fa  réponfe  fut  qu'il 
•ne  s'en  fouvenoit  pas.  On  lui  fit  encore  plufieurs  au-  • 
très  interrogations ,  aufquelles  il  répondit ,  qu'il  de- 
mandoit  dutems  pour  prendre  confeil,  dans  la  crain- 
te de  fè  méprendre.  Enfin  ayant  fait  paroître  beau- 
coup de  fierté  dans  toutes  fes  réponfes  ,  prenant  la- 
faculté  à  partie,  &  prétendant  qu'il  étoit  calomnié  ; 
le  doyen  prononça  contre  lui  un  interdit  jufqu  a  ce 
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AnTcTT  3u'rï  °béît,  Se  ce  jugement  fut  prononcé  en  Ta  pré- 
fence.  Le  dix-feptiéme  de  Juillet  les  docteurs  étant 
afTembiés,  le  doyen  dit  que  le  vicaire  des  Carmes  & 
*  quelques  autres  du  même  ordre. ,  étoient  venus  le 
trouver  pour  le  prier  d'engager  la  faculté  à  nommer 
deux  perfonnes  de  la  part  des  religieux  Se  deux  au- 
tres du  corps  de  la  faculté  qui  régleroient  cette  affaire 
fuivant  l'avis  d'un  cinquième  :  mais  on  refufa  tout 
accord,  &  l'on  s'en  tint  au  premier  jugement.  Har- 
nois  préfenta  fa  requête  au  parlement:  mais  la  facul- 
té ayant  fait  repréfenter  par  fon  avocat  qu'elle  avpic 
fait  fon  devoir,  Se  qu'elle  prioit  qu'on  ne  l'empêchât 
pas  de  terminer  cette  affaire  félon  les  loix  &  l'ancien 
ufàgeque  la  cour  avoit  approuvés;  le  parlement  n'en 
voulut  pas  prendre*  connoifTance. 

Am  e  cenfurc  ^e  quinzième  du  même  mois  de  Juillet ,  la  faculté 
ofidoïf      *^tant  encore  afTemblée  enSorbonne,  après  la  me/le 

Auguftin      du  faint-Efprit  ,  prononça  fur  treize  propofitions 

ronunc  Mul-        .  i   .  T        .  /  /  Jifi  ï  1  I 

qui  lui  avoient  été  deterees  par  le  parlement  pour 
ibil.t.v.Tin  être  examinées.  -Elles  étoient  du  frère  Gilles  Mul- 
nm***?*/'  toris  religieux  Auguftin  ,  conçues  en  ces  termes.  I." 
212.&2JJ.  »  L'homme  eft  feulement  fauvé  par  la  foi  Se  non  par 
»  les  œuvres.  Propofition  hérétique.  II.  Ne  vous  fiez 
«nullement  en  vos  œuvres,carla  feule  foi  vous  fauve. 
»  Ce  qui  eft  hérétique.  III.  Il  n'y  a  point  de  mérite  en 
»  ce  monde,finon  le  mérite  de  J.  C.  Ce  qui  eft  déclaré* 
»  hérétique.  IV.  Un  baptifé  ne  peut  être  damné.  Ce 
»  qui  eft  de  même  hérétique.  V.  Le  mérite  de  Jefus- 
»  CKrift  •fTace  tout  ,  Se  le  baptifé  ayant  la  foi  ne 
»  peut  être  damné.  La  féconde  partie  de  cette  pro- 
»  polîtion  eft  cenfurée  comme  hérétique.  VI.  Ceux 
»  qui  prêchent  que  la  charité  bien  ordonnée  com- 
mence 
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mence  par  foi-même  ,  ont  apporté  cette  malheu-  «  a^TTjTj» 
reufe  doctrine  du  fond  des  enfers,  &  c'eft  très-mal  « 
prêcher.  Ce  qui  eft  qualifié  de  téméraire ,  d'héré-  « 
tique,  d'exécrable,  &  indigne  d'être  entendu.  VII.  « 
La  vraye  confeffion  eft  de  s'adreifer  au  Père  célef-  « 
te  »  fuivant  la  doctrine  de  l'enfant  prodigue.  Cet-  « 
te  propofition  ,  en  tant  qu'elle  paroît  exclure  la  « 
confeflion  facramentale  ,  eft  fulpecte  d'héréfie.  « 
VIII.  En  parlant  de  la  vénération  due  aux  faints  >  « 
il  avoit  dit:  Va  droit  au  but ,  ne  t  amufe  point  là  :  « 
c'eft  J.  C.  qui  eft  le  vrai  but  ,  &  fon  faint  évan-  « 
gile  ,  ne  t'amufe  point  ailleurs.  Cette  propofition  « 
excluant  le  recours  qu'on  a  aux  faints  ,  eft  erro-  « 
née  &  Luthérienne ,  &  autant  qu'elle  aiTure  qu'on  « 
ne  doit  rien  recevoir  que  la  parole  de  Dieu  ,  elle  «t 
eft  hérétique.  IX.  A  dit.  qu'il  falloit  adreffer  fon  « 
'  oraifon  &  prière  à  Jefùs-Chrift  feul ,  &  non  à  d'au-  « 
très.  Propofition  erronée  Se  Luthérienne.  X.  A  dit  « 
que  ceux  de  Genève  prenoient  le  figne  du  facre-  <c 
ment,  félon  la  fainte  écriture,  &  qu'il  falloit  croi-« 
re  comme  eux.  Propofition  hérétique  ,  exécrable,  « 
impie  ,  &  blaiphématoire  ,  comme  approuvant  « 
l'héréfie  de  ceux  de  Genève  qui  nient  la  préfence  « 
réelle.  XI.  A  dit  que  le  canon  de  la  MeiTe  eft  la  « 
plus  grande  abomination  qu'on  fçauroit  trouver  ,  « 
&  que  ceux  qui  l'ont  fait ,  étoient  des  méchans  &  « 
des  malheureux.  Propofition  abominable ,  qui  doit  « 
être  déleftée  par  l'églife  &  par  tous  les  chrétiens.  « 
XII.  A  dit  qu'il  ne  récitoit  point  le  canon  ,  lorf-  « 
qu'il  difoit  la  Mefte,  &  que  c'étoit  la  chofe  la  plus* 
exécrable  du  monde.  Propofition  exécrable  parla-* 
quelle  l'auteur  fe  déclare  hérétique.  XHL  A  dit  <? 
Tome  XXX.  v  Dddd 
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An.  1  »  en  parlant  à  une  femme  :  Il  vaut  mieux  que  vous 
•  faflîez  votre  befogne  que  d'aller  à  la  méfie  :  il  eft 
»  avis  à  ces  bêtes  de  village ,  que  fi  elles  ne  vont  à 
»  la  mefle  le  Dimanche  Se  autres  fêtes  ,  elles  font 
»  damnées.  Proportion  fauiïe  ,  impie  Se  héréti- 
»  que* 

AutiSwopo-     Dans  la  même  aflemblécon  examina  d'autres  pro- 
ton* cenfu-  pofitions  qui  avoient  été  prêchées  à  Luçon.  La  pre- 
Muitoiu.     miere  étoit  :  Le  iacrement  de  baptême  ne  tait  point 
ibii  um.  2-  l'homme  Chrétien.  Propofition  hérétique ,  comme 
*  ZHt      elle  eft  conçue.  La  féconde  :  Notre  Seigneur  eft  au 
faint  fàcrement  de  l'autel ,  comme  le  foleil  eft  aux 
chofes  inférieures  par  fa  vertu.  Propofition  qui  eft 
l'héréfie  des  facramentaires.  La  troifiéme  :  La  feule 
infidélité  empêche  l'effet  du  fàcrement  de  l'auteL 
Propofition  hérétique.  On  cenfura  encore  une  autre 
propofition  d'un  certain  prédicateur  qui  avoit  dit  que 
les  apôtres  avoient  été  hérétiques  touchant  le  faint 
fàcrement  ;  mais  pour  un  peu  de  tems ,  Se  beaucoup 
moins  que  Berenger  qui  l'avoit  été  trente-deux  ans. 
La  propofition  eft  déclarée  téméraire  ,  fcandaleufe, 
injurieufe  aux  apôtres  ,Se  doit  être  rétractée  publique- 
ment. 

Le  dix  feptiéme  de  Juillet  la  bible  de  Caftalion 
qui  avoit  été  imprimée  à  Bafle  en  15  5  r.  ayant  été  dé- 
férée à  la  faculté  par  le  procureur  général  du  parle- 
ment >  fut  condamnée.  Le  19e.  du  même  mois  la 
même  faculté  prononça  fur  cinq  propofitionf  qui  lui 
furent  envoyées  par  le  parlement  de  Bourdeaux;mais 
elle  n'en  trouva  qu'une  de  cenfurable,  comme  fcan- 
daleufe. Le  vingt-unième  les  docteurs  affemblés  pour 
entendre  le  rapport  des  députés  à  l'examen  d'aunes 
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proportions  de  Multoris,  en  cenfurerent  trois  de  la  An.^j j. 
manière  fuivante.  i°.  Notre  Dame  étoit  affezexhauf- 
fée  ,  &  ne  la  falloit  autrement  exalter.  Propofition 
fchifmatiqucqui  refpire  Terreur  de  Vigilance,  &  pro- 
pre à  détourner  les  fidèles  chrétiens  de  l'honneur  Se 
delà  louange  qu'ils  doivent  rendre  à  cette  bienheu- 
reufe  Mere  de  Dieu.  20.  La  Vierge  Marie  n'a  point  eu 
de  douleur  à  la  pafllon  de  fonfils.  Propofition  héré- 
tique. 30.  Les  mérites  des  hommes  font  de  purs  dons 
de  Dieu.  Autre  propofition  hérétique.  Car,  difent  les 
docteurs,  quoique  la  grâce  de  Dieu  foie  la  première 
&  la  principale  caufè  de  nos  mérites  ;  cependant  le  li- 
bre arbitre  Se  la  volonté  en  font  la  féconde  caufe:d'où 
il  s'enfuit  que  la  grâce  de  Dieu  n'en  eft  pas  la  feule  cau- 
fe.  Le  vingt-fixiéme  de  Juillet  il  y  eut  encore  cinq  au- 
tres propofitions  cenfurées ,  envoyées  de  Bourdeaux  cxi. 
par  l'uni  verfité  de  cette  ville  Se  par  les  gens  du  roi,qui  ct?on?  ïn-0" 
concernoient  les  mérites  &  les  bonnes  oeuvres.  Dans  bKmx  , 
la  première ,  l'homme  en  la  main  de  Dieu  eft  corn-  cSvïSî»rf. 
paré  à  un  pinceau  dans  la  main  du  peintre.  Ce  qui 
fent  Théréfie.  Dans  la  féconde  ,  que  quelque  inno- 
cent qu'on  foit  devant  les  hommes  ,  aux  yeux  de 
Dieu  >  on  eft  coupable  Se  digne  de  l'éternelle  dam- 
nation. La  faculté  déclare  cette  propofition  héréti- 
que. Dans  la  troifiéme ,  où  il  eft  parlé  du  facrifice 
de  Jefus-Chrift  qui  nousôte  malédiction ,  &  eft  no- 
tre fatisfaction  en  fon  fang,elle  eft  déclarée  fufpecle 
du  Luthéranifme,  parce  qu'elle  femble  exclure  toute 
fàtisfaélion  de  la  part  de  l'homme ,  Se  nier  le  pur- 
gatoire. Ijans  la  quatrième  ,  que  les  trois  perfonnes  # 
qui  ne  font  qu'un  feul  Dieu ,  font  la  caufe  totale  de 
notre  falut.  Propofition  Luthérienne,  qui  nie*  la  coo* 
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AN.iyyj.  pération  de  l'homme.  Dans  la  cinquième, ou  il  eft 
parlé  de  la  mort  de  Jefus  arrivée ,  parce  qu'il  l'a  vou- 
lu, parla  feule  providence  &  confeil  deDieu,&non 
parla  malice  des  hommes.  Ce  qui  eft  déclaré  faux. 
PtSlStioM     ^e  Premier  j°.ur  du  mçis  d'Août  on  prononça  fur 
deRomigieux  flK  proportions  d'un  certain  Simon  Romieleux  de 
D-Arge»tré,  J  ouloute,qu  il  avoit  avancées  dans  une  diipute  pu-  • 
tbtd,  f.  it5.  b}iqUC  C[ie2  jes  religieux  Auguftins  ;  &  comme  cette 

difpute  s'étoit  faite  un  jour  de  fête  ,  dansl'églife  ,en 
un  tems auquel  on  devoit célébrer  l'office  divin, elle 
fut  déclarée  fcandaieufe.  Enfuite  on  procéda  à  la  cen- 
fure  des  propofitions ,  la  première  defquelles  difoit 
que  l'ame  eft  un  vent ,  &  une  partie  de  la  matière. 
Propofition  hérétique.  La  féconde ,  qu'on  peut  foûte- 
nir  le  fentiment  d'Epicure  fur  le  fouverain  bien  ;  ce 
qui  eft  déclaré  captieux  &  fufpe6t  d'héréfie.  La  troi- 
liéme,  qu'on  peut  conclure  laréfurreétion  des  corps, 
de  la  métempficofe  de  Pythagorc.  Conféquence 
mauvaife  &  propofition  fcandaieufe.  La  quatrième  , 
que  lafcience  n'eft  qu'une  rcminifcence.  Ce  qui  eft 
faux ,  çrroné  ,  &  déjà  condamné.  La  cinquième ,  que 
la  théologie  chrétienne  n'a  pas  befoin  de  la  payenne. 
Ce  qui  eft  avancé  témérairement  &  avec  îcandale. 
La  fixiéme,  que  l'amede  l'homme  eft  mêlée  de  ma- 
tière. Ce  qui  eft  hérétique.  On  remit  l'examen  d'une 
autre  propofition  fur  le  monde  que  l'auteur  foûtenoit 
être  éternel. 

IIL<r«n  ^ePc^me  'd'Août ,  le  gardien  des  cordeliers  de 
religieux  cor-  Laval  dans  le  Maine  ,  déféra  à  la  faculté  cinquante- 
dejM»  de  La-  tfojs  pr0p0fltions }  qu'un  de  fes  religieux  ^voit  prê- 

ruVp-SV.  cn^es  publiquement  dans  cette  ville,  avec  la  dépo- 
ficion  des  témoins  qui  l'av oient  entendu.  Il  y  en  avoic 
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fur  le  mélange  des  bons  &  des  mauvais  dans  Téglife,  An.ijjj. 
fur  ce  qu'il  difoit  que  dans  l'églife  il  ne  faut  rendre 
honneur  qu'à  Dieu ,  fur  la  qualité  des  vrais  Chrétiens, 
fur  Ja  canonifation  de  faint  Thomas  d'Aquin  ,  fur  fa 
doctrine,  furie  difcernement  des  viandes,  fur  le  dé- 
faut d'efpérance  dans  les  apôtres ,  fur  les  mérites  de 
la  pafllon  de  Jefus-Chrifl ,  fur  la  néceflité  du  travail 
dans  les  moines  ,  fur  la  parole  de  Dieu,  fur  le  culte 
des  faims,  fur  les  vœux,  fur  la  fanctification  des  fê- 
tes ,  fur  la  prière  pour  les  morts ,  fur  les  bonnes  oeu- 
vres ,  fur  la  rémifllon  des  péchés ,  fur  l'églife  &  fes 
cérémonies  ;  Se  autres  que  nous  omettons,  pour  ne 
pas  repéter  les  mêmes  chofes.  Toutes  ces  propofi- 
tions  lurent  cenfurées  fous  différentes  qualifications, 
captieufes,  fufpeébes  d'héréfie,  erronées ,  Luthérien- 
nes, fcandaleufes ,  injurieufes  aux  faints  pères,  déjà 
condamnées  dans  le  concile  de  Confiance,  &c. 

Le  huitième  du  même  mois ,  la  même  faculté  cen-  je 
fùra  deux  livres  François  qu'on  avoit  rendu  publics,  ,deu.xc,iv?V 
dont  1  un  avoit  pour  titre  ,  Expojitwn  fur  le  Symbole  des  &  JjWj™ 
Apôtres,  &  l'autre,  Expoftion fur  ï  Or  aijon  Dominicale.  Il 
y  eut  trois  propofitions  extraites  du  premier  de  ces  li-  ^/"è^'jSi 
vres;dont  la  première  traitoit  l'homme  comme  un 
agent  inanimé  entre  les  mains  de  Dieu.  La  féconde 
regardoit  la  palfion  de  Jefus-Chrifl: ,  qu'on  nattri- 
buoit  point  à  la  malice  des  hommes ,  mais  au  con- 
feil  de  Dieu.  La  troifiéme  ,  que  quelque  faint  qu'on 
foit,  on  ne  laifle  pas  d'être  digne  de  l'éternelle  dam- 
nation devant  Dieu.  Ce  qui  revient  aux  propofitions 
envoyées  de  Bourdeaux  &  déjà  cenfurées.  Du  livre 
de  l'explication  fur  l'oraifon  Dominicale  ,  on  avoit 
auili  tiré  trois  propofitions  qui  regardoient  les  oeuvres 
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An.  i y ^ 3.  fatisfa&oires ,  &  les  mérites  des  bonnes  œuvres  que 
l'auteur  tâchoit  de  détruire.  On  trouve  quelques  ex- 
traits de  cette  cenfure ,  dans  le  livre  qui  fut  imprimé 
à  Paris  en  166*1.  &  qui  a  pour  titre ,  Recueil  des  auteurs 
qui  condamnent  les  traductions  de  i  écriture  en  langue  vul- 
gaire. 

Autre^nVurc  ^e  trentième  du  même  mois  d'Août ,  la  faculté 
wïifvo^'î  Porta  encore  fon  jugement  fur  quelques  livres  qui  lui 
1*  Hument  avo^cnt  été*  Référés  par  le  parlement.  Il  y  en  avoit 
jfZgimtrit  deux  qui  portoientle  nom  de  Claude  Defpcnfe;  Tua 
fk  «ST  *'  intitulé,  Paraphrafè  ou  Méditation  furtOraifonDommicd"  • 
le,  Se  l'autre,  Consolation  dansfadveifité.  On  déclara  que 
ces  ouvrages  contenant  des  propofitions  obfcures, 
ambiguës ,  erronées  &  fufpecîes  d'héréfie  ,  il  falloic 
les  fupprimer.  En  fécond  lieu  on  examina ,  &  l'on 
condamna  trois  livres  des  pfeaumes  de  différentes 
imprelfions,  traduits  en  François;  la  raifon  qu'on  en 
apportoit,  étoit  que  les  fimples ,  à  caufe  de  la  diffi- 
culté des  chofès  ,  pouvoient  tomber  dans  l'erreur , 
&  de  plus  qu'on  n'avoit  pas  fuivi  en  tout  la  verfion 
latine  reçûe  par  Téglife.  30.  Elle  fupprime  un  livre  du 
Nouveau-Teftament  traduit  en  François,  où  Ton  ne 
fuivoit  pas  la  vulgate ,  outre  qu'il  contenoit  des  er- 
reurs. 40.  On  fît  la  même  chofè  fur  une  traduclion 
Françoife  des  œuvres  de  Laclance,  parce  qu'elle  con- 
tenoit beaucoup  d'erreurs  que  les  fimples  ne  pou- 
voient pas  facilement  difeerner.  Enfin  le  doyen  con- 
clut à  la  fupprefTion  d'une  bible  traduite  en  François 
où  l'on  mettoit  quelques  livres  canoniques  au  rang 
des  apocryphes ,  dont  la  table  contenoit  des  pro- 
pofitions fcandaleufes,  erronées ,  fufpe&es  d'héréfie 
Se  même  hérétiques,  &  éloignées  en  beaucoup  d'en- 
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droits  de  la  verfion  latine  reçue.  Le  fixiéme  de  Sep-  an.  1;;$. 
tembre  on  confirma  le  jugement  déjà  rendu  contre 
Claude  Defpenfe  ;  ocl'on  infifta  furtout,  que  fon  ex- 
pofidon  fur  l'Oraifon  Dominicale  ,  avoit  été  impri- 
mée fans  le  confentement  de  la  faculté,  au  préjudice 
del'éditduroi.  Dans  la  même  affemblée l'on  ftatua  de 
préfenter  une  requête  au  roi  ,  touchant  l'affaire  du 
carme  Nicolas  Harnois,  qui ,  comme  on  a  dit ,  s'étoic 
pourvu  au  parlement. 

Dans  la  même  année  le  quinzième  de  Décembre,  SSULu 
la  faculté  s'affembla  en  Sorbonne  pour  délibérer  fur  puiflance  uï- 
le  changement  que  Téglifè  de  Laval  avoit  fait  d  ans  procédions, 
l'antienne  de  la  fainte  Vierge  ,  Salve  Regina  ;  cette  f  f$^** 
antienne  étant  expofée  dans  une  chapelle  ,  on  l'en 
avoit  arrachée  >  &  Ton  en  avoit  compofé  une  autre , 
dans  laquelle  on  attribuoità  Jelus-Chrift  ce  qui  y  étoic 
dit  de  la  Vierge.  Par  exemple,  au  lieu  de  Salve,  Re- 
gina Mater,  on  difbit y  Jefit  Chrifte  Rex  ;  en  la  place 
de  ces  paroles  qui  font  à  la  fin  ,  Virgo  Maria ,  on  li- 
foit  Je/ii  fili  Vrrgmh  Maria ,  &  ainfi  des  autres.  La  fa- 
culté condamna  ces  changemens  ,  comme  témérai- 
res ,  fcandaleux,  fchifmatiques  ,  dérogeans  à  l'hon- 
neur delafàime  Vierge,  &  rendant  l'auteur  fulpect 
d'héréfie. 

Enfin  le  dix-huitiéme  de  Décembre  il  y  eut  encore 
une  autre  cenfure  de  quatorze  propofitions  extraites 
des  fermons  prêchés  à  Rouen  par  Jean  Noël  reli- 
gieux de  l'ordre  defàint  Dominique.  La  I.»  Jamais 
Févangile  n'a  été  fi  bien  prêché  qu'à  préfent,  qu'il  « 
eft  permis  &  même  convenable  à  un  chacun  de  le  « 
lire  pour  £bn  falut.  La  première  partie  de  cette  « 
propofition  >  dit  la  faculté  >  eft  fauffè  ,  fcandaieufe  «• 
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*  »  &  téméraire  :  la  féconde  eft  darfgereufe  Se  perni- 
'  »  cieufe  à  caufe  des  verfions  corrompues.»  La  IL»  Je- 
»fus-Chrift  par  fa  mort  a  donné  liberté  de  manger 
»  toutes  fortes  de  viandes ,  Se  tous  les  jours ,  pourvu 
»  qu'il  n'y  ait  point  de  fcandale.  »  La  propofition  en. 
ce  qu'elle  permet  l'indifférence  des  viandes  en  tout 
tems ,  eft  iauffe,  injurieufe  à  Jelus  -Chrift ,  à  i'églife 
Se  aux  prélats  ,  tendante  à  détruire  la  difeipiine 
eccléfialtique  ,  Se  confpirant  à  établir  l'héréfie  do 
Jovinien,  des  Vaudois  Se  de  Luther.  La  III.  »  Les 
»  prélats  ne  font  que  des  monftres,  Se  ont  tout  gâté 
»  par  leurs  pompes  ,  leur  avarice  &  leur  fimonie.  » 
Propofition  qui ,  prononcée  en  général,  eft  feanda- 
leufe,  téméraire  ,  éloignant  les  fujets  de  l'obéiftance 
Se  durefpecl  qu'ils  doivent  à  leurs  fupérieurs.  La  IV. 
»  Et  toi }  foulon ,  cardeur  ,  homme  qui  entens  ton 
»  falut ,  pourquoi  ne  precheras-tu  pas  ,  puifque  nous 
»  ne  prêchons  point?»  Cette  interrogation  infinuant 
que  l'emploi  de  prédicateur  convient  ordinairement 
aux  laïques ,  cfl  fcandaleufe,  fchifmatique  ,  Se  déro- 
ge à  l'autorité  de  1  eglife.  La  V.  »  Une  fimple  femme 
»  me  demandera  ,  Je  ne  Içai  que  croire  ;  l'un  me  dit 
»  que  la  mort  de  Jefus-Chrift  ne  fauve  point ,  l'au- 
»  tre  me  dit  le  contraire.  Les  bonnes  gens  s'en  retour" 
»  nent  du  fermon  en  doutant  ;  Se  moi  je  ne  fçai  à 
»  qui  nous  croirons  Se  à  qui  le  monde  croira.  »  Cet- 
te manière  de  parler  n'eft  propre  qu'à  infpirer  des 
doutes  aux  fidèles  fur  ce  qu'il  faut  croire.  La  VI. 
»  L'églife  doit  être  pauvre,  &  conforme  au  royaume 
«chrétien.»  Propofition  déclarée  conforme  a  l'erreur 
des  Wiclefites ,  fcandaleufe  ,  téméraire  Se  perni- 
çieufe.  La  VIL  »  Il  eft  néceffaire  à  chaque  chrétien 
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pour  travailler  à  Ton  falut,  d'avoir ,  de  lire  &  d'en-  «  AN.iyy  3. 
tendre  l'Ecriture-fainte  Se  i'évangile.»Propofition  qui 
prononcée  généralement  eft  dangereulè,  pernicieu- 
îè  Se  erronée ,  parce  qu'il  y  en  a  qui  né  fçavent  pas 

v  lire.  La  VI II.  «  L'écriture  a  été  cachée  le  tems  paffé,  « 
mais  aujourd'hui  elle  eft  découverte:  Dieu  permet  « 
quelquefois  que  l'héréfie  règne  pour  un  plus  grand  « 
bien.  »  La  première  partie  eft  fauffe ,  fcandaleufè  Se 
téméraiffe  :  la  féconde  eft  catholique.  La  IX.  eft  de 
même  que  la  précédente.  La  X.  «  Puifque  les  pré-  « 
lats  ne  prêchent  point  l'évangile  ni  la  parole  de  « 
Dieu ,  il  faut  que  les  artifans  prêchent.  »  Cette  pro- 
pofition  eft  cenfuré^ :omme  la  quatrième.  La  XL 
»  Oe  n'eft  pas  affez  qu'un  homme  gouverne  bie«  fa« 

Tiamille  »  il  faut  qu'il  fçache  notre  nouvelle  doélri-  «c 
ne  :  un  ferrurier,  un  menuifier  parleront  mieux  de  « 
la  parole  de  Dieu  que  nous.  »  Ce  terme  de  nouvel- 
le doctrine  étant  tiré  des  Luthériens,  la  proportion 
eft  fufpecle  de  leur  héréfie  ;  Se  quant  à  ce  qui  y  eft 
dit,que  les  laïques  parient  de  Dieu  mieux  que  les  pré- 
dicateurs ,  cela  eft  déclaré  fcandaleux  Se  téméraire. 
La  XII.  «  Si  vous  êtes  perfecutés ,  ne  vous  étonnez  « 
pas  :  êtes-vous  fùrpris  fi  un  foulon  parle  mieux  de  « 
l'évangile  que  nos  prélats  :  notre  Seigneur  le  veut  « 
ainfi  pour  montrer  leurs  grands  abus  Se  leur  avari-  « 
ce  ,  alléguant  à  ce  propos  le  pafîàge  de  l'Apoca-  « 
lypfe  de  la  grande  bête  Se  de  la  proftituée.  »  La  pre- 
mière partie  conférée  avec  la  propofition  fuivante  , 
eft  propre  à  confirmer  les  hérétiques  dans  leurs  er- 
reurs ,  taxant  les  juges  Se  les^détournant  d'en  faire 
punition  :  les  deux  autres  font  fcandaleufes  ,  témé- 
raires, injurieufes  aux  prélats.  La  XIII.»  Ayez  pa-  « 
Tome  XXX  p  e  e  e 
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 »  tience ,  &  ne  vous  étonnez  pas,  fi  vous  êtes  me- 

)>;>,»nacés  &  pourfuivis  ;  vous  trouverez  toujours  un 
»  père  &  une  mere  qui  vous  corroieront  dans  vos 
»  adverfités  ,  qui  vous  diront  la  parole  de  Dieu  fin- 
»  cérement,  comme  il  faut  ;  Se  partant  demeurez 
»  dans  votre  infidélité.  »La  première  partie  eft  con- 
damnée comme  la  précédente.  La  féconde  eft  cap- 
tieufe.  La  XIV.  parlant  des  prêtres,  cite  une  hiftoire 
d'un  roi ,  qui  faifant  femblant  de  vouloir  être  ido- 
lâtre ,  fit  publier  qu'il  facrifierok  aux  idoles  un  cer- 
tain jour  :  les  prêtres  ne  manquèrent  pas  de  s'y  trou- 
ver, &  le  roi  les  fit  tous  malîacrer.  Cette  propofition 
comparant  les  idolâtres  aux  p*|pes  de  l'évangile,  eft 
déclaYée  injurieufe  au  facerdoce  Se  fufpe&e.  • 

On^ïïLe     M  s'éleva  encore-dans  cette  année  un  orage  con>%# 

Li^g"!"  icTi-  tre  ^  ^vre  ^es  exerc*ces  spirituels  de  faint  Ignace  * 
vredc5fxcrci-  qui  fut  excité  par  un  certain  Thomas  Pedroccius. 
dMgîace"1*  On  déféra  ce  livre  aux  inquifiteurs  de  Tolède  en 
fith$tfJ$k.  Efpagne  ,  Se  on  déféra  plufieurs  propofitions  que 
Boùhouril'vi*  l,Qn  diibitêtre  tirées  de  ce  livre,  Se  qui  étoient  dé- 
ékuv'Jgnaj7    nonc^es  comme  téméraires  ,  offenlànt  les  oreilles 
pieufes ,  contenant  évidemment  des  héréfies  ,  Se 
méritant  d'être  cenfiirées.  Sur  cette  dénonciation , 
on  confiilta  l'uni verfité  de  Salamanque ,  &  trois  doc- 
teurs furent  nommés  pour  examiner  le  livre  Se  en 
porter  leur  jugement.  Ces  trois  étoient  un  chanoi- 
ne de  Cuença  nommé  Alphonfe  Vergara,  le  doc- 
teur Jean  Cofta  Se  Barthélémy  Torrés  :  ces  deux  der- 
niers furent  dans  la  fuite  évêques  l'un  de  Léon ,  Se  l'au- 
tre des  Canaries.  Tortés  ayant  rendu  un  témoignage 
favorable  au  livre  des  exercices,  on  cefla  les  procé- 
dures ,  Se  les  inquifiteurs  devinrent  eux-mêmes  les 
apologiftes  du  livre» 
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Mais  dans  le  même  tems  Ignace  &  fa  compagnie  a,n  ,  « 
eurent  à  elfuyerune  autre  tempête  qu'ils  regardèrent  CXVIIf 
comme  plus  terrible  que  celle  qui  venoit  de  s'exci-  Lepjpeeft 

11-  1  •  /~>i      1       fort  irrité  con- 

ter en  Llpagne  contre  le  livre  des  exercices.  Charles  mh  compi- 

V.  fuivant  un  décret  du  concile  de  Trenteavoit  br-  *oHa»dm.  » 
donné  la  réfidenceà  tous  les  bénéfîciers  de  fes  états  ^M'*-'-*-"* 
d'Efpagne.  Ceux  qui  étoient  à  Rome  ,  &  que  ces  JÏ^JJ^J* 
ordres  reeardoient  directement,  allèrent  fe  plain-  *•  >-M- 
are  au  pape  que  cette  entrepnle  de  1  empereur  atta- 
quoit  les  droits  du  faint  fiége ,  &  au  lieu  de  le  foû- 
mettre  fans  murmurer  à*  une  loi  qu'ils  auroient  dû 
prévenir  en  faifànt  leur  devoir  ,  ils  firent  tant  de 
bruit  que  le  pape  eut  la  foiblefle  de  s'en  plaindre  avec 
eux.  L'empereur  dans  fa  réponfe  foûtint  les  ordres 
qu'il  avoit  donnés  ,  &  qui  étoient  conformes  aux 
faims  canons  ,  &  Ùl  fermeté  ne  fit  qu'irriter  le  pape 
qui  ne  trouva  pas  bon  qu'un  prince  laïque  le  rappeilât 
ainfi  lui  -  même  aux  décifions  d'un  concile*  auquel 
il  avoit  aMé  en  qualité  de  légat ,  &  dont  il  devoit 
par  conféquentconnoître  les  définition?.  Et  comme 
on  difoit  que  les  auteurs  de  l'édit  Impérial  étoient 
les  Jéfuites  qui  commençoient  à  tout  gouverner  dans 
cette  cour ,  Jules  s'emporta  contre  eux  ,  Se  les  éloi- 
gnajde  fon  palais  avec  des  marques  d'indignation. 
Ignace ,  qui  auroit  pû  fuppléer,  à  ce  qu'on  avoit  lieu 
d'attendre  du  cardinal ,  étoit  alors  dangereufèment 
malade ,  &  hors  d'état  de  pouvoir  parler  au  pape  ; 
il  fallut  donc  que  la  fociété  fouffrît  cette  humilia- 
tion ,  jufqu  a  ce  que  Ferdinand  roi  des  Romains 
ayant  écrit  à  Jules  III.  lui  eût  mandé  qu'il  le  prioit 
de  voir  le  général  de  la  fociété  des  Jéfuites ,  à  qui  il 
avoit  communiqué  un  fecret  important,  ce  qui  dor> 
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aV  ij55.  na  ^eu  au  PaPe  ^c  ^re  aPPe^er  famt  Ignace  qui  fe 
rendit  à  fes  ordres  dès  qu'il  tut  convalefcent.  Jules 
ignaceva  ^e  reçut  fort  bien ,  Se  ayant  égard  à  l'état  de  foibieffe 
trouverk  y.i-  où  fa  maladie  l'avoit  laifle  ,  il  ne  voulut  pas  per- 
enfaveurdetà  mettre  qu'il  lui  parlât  à  genoux  ni  découvert  :  ils 
arimdnjud.  s  entretinrent  debout ,  oc  la  converlation  ayant  rou- 
ttiJtr"jil'.  lé  d'abord  fur  les  ordres  du  roi  des  Romains  ,  fur 
/«m  402'&  lefquels  Ignace  fatisfit  pleinement  le  pape  ,  il  tom- 
ba enfuite  fur  fa  focieté  ,  Se  la  juftifia  fi  bien  fur 
tous  les  mauvais  bruits  qui  avoient  eduru,  que  Jules 
111.  reprenant  fes  premiers*  fentimens  favorables  à 
la  compagnie  ,  afîura  le  général  qu'il  lui  rendoit 
fon  amitié,  Se  que  pour  donner  au  collège  Romain 
des  témoignages  de  fa  bienveillance  ,  il  lui  pro- 
mettoit  deux  mille  écus  d'or  tous  les  ans ,  ou  la  pre- 
mière abbaye  vacante.  Enfuite  lui  ayant  demandé  fi 
la  maifon  profeffe  avoit  de  quoi  vivre,  Ignace  ré- 
pondit qu'ils  ne  manquoient  de  rien  ,  quoiqu'ils  vé- 
euffent  d'aumônes  ,  Se  qu'ils  feroient  toujours  allez 
riches  s'ils  avoient  fes  bonnes  grâces  ;  Jules  flatté  par 
cette  réponfe  fitappeller  (on  Camerier.,  lui  ordon- 
na de  faire  entrer  le  père  toutes  les  fois  qu'il  le  pré- 
fenteroit,  lans  le  faire  attendre  ,  quand  même  ilfè- 
roit  avec  des  cardinaux;  Se  le  lendemain  il  envoya 
cinq  cens  ieus  d'or  par  aumône  à  la  maifon  pro- 
felTe. 

cxx.        Ignace  ayant  remarqué  que  plufieurs  des  fiens  fe 

Ecrit  dolent    ,.      °.         y  n  ,  .   /        1     rr  a  1. 

Ignace  fur  iv  livroient  a  des  aultentes  excelîjves  ,  oc  que  d  autres 
fur  la  medef-  charmés  des  douceurs  de  la  vie  contemplative  né- 
S&Lf'.Wf  gligeoient  tout-à-fait  l'étude  ,  voulut  remédier  à  ces 

ÏÏv)%aj*7.  a^us,  ^  comP°^1  Pour  ce  fujetun  long  difeours  en 
forme  d'épkre  ,  fous  le  titre  de  la  venu  d'obéijfance  , 
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adreffée  principalement  aux  Portugais  ,  pour  remet-  An.  15-53! 
tre  dans  les  voyes  ceux  qu'une  dévotion  mal  réglée 
avoit  égarés.  Comme  il  fongeoit  à  tout ,  Se  qu'il 
étoit  perfuadé  que  la  modeftie  des  religieux  ne  fert  . 
pas  feulement  à  édifier  &  à  gagner  les  féculiers  , 
mais  à  contenir  aufli  les  religieux  mêmes  dans  leur 
devoir,  il  compofades  régies  particulières  touchant 
la  bienféance  extérieure.  Ces  régies  qui  ont  pour 
titre ,  delà  modtflie,  font  renfermées  en  treize  articles , 
Se  dépendent  dans  le  détail  des  moindres  chofes. 
Mais  le  foin  qu'il  avoit  de  conferver  la  vertu  Se  la 
réputation  de  les  difciples,parmi  les  emplois  dlfférens 
oùJes  engageoit  le  îalut  des  ames ,  lui  fit  faire  un 
règlement  beaucoup  plus  important  qui  fut  publié 
dans  tout  l'ordre.  Ce  fut  qu'aucun  de  fa  compagnie 
n'allât  jamais  voiries  femmes  tout feul,  même  celles 
qui  feroient  de  la  première  qualité,  ou  qui  feroient 
fort  malades  ;  que  s'entretenant  avec  elles  ou  les 
confeflant,  on  ménageât  fi  bien  les  chofes  ,  que  le 
compagnon  vît  tout,  fans  rien  entendre  néanmoins 
de  ce  qui  devoit  être  fecret.  Et  afin  qu'on  fçût  com- 
bien il  avoit  ce  règlement  à  cœur,  ayant  appris  qu'un 
pere  de  la  compagnie  avancé  en  âge ,  ne  l'avoit  pas 
obfervé  dans  une  rencontre  ,  il  fit  alTembler  huit 
prêtres  dans  une  fàlle,  Se  voulut  que  le  coupable  le 
donnât  ladifeipline  en  leur  prélence  ,  jufqu'à  ce  que 
chacun  de  ces  prêtres  eût  recité  un  desfeptpfeaumes 
de  la  pénitence. 

Cette  nouvelle  fociété  continuant  toujours  à  s'éten-  DiJSfSbiir- 
dre ,  &  à  faire  quantité  d'établilTemens ,  le  pape  réîo-        de  h 
lut  de  l'établir  à  Jérufalem  ,  à  Conftantinople  Se  dans  ori**dm.im 
l'ille  de  Chypre.  On  commença  d'enfeigner  La  phi-  ij'f%>%1?' 
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XnTTJJTT  lofophieôc  la  théologie  dans  le  collège  Romain; 

lui  de  Florence  fut  fixé,  aufli-bien  qu'un  autre  à  Peru- 
gia.  Laînez  en  commença  un  autre  à  Gènes  ;  il  y  eue 
•  un  établiflement  dans  Tille  de  Corfe ,  à  Mont-réal  ; 
Canilîus  inftitua  une  académie  à  Vienne  en  Autri- 
che ,  Antoine  Corduba  en  fit  une  autre  à  Cordoue  , 
Herman  Alvarez  à  Avila  ;  on  bâtit  à  la  fociété  une 
églife  à  Barcelone,  une  maifon  profefTe  à  Lisbonne 
eh  Portugal ,  où  l'on  commença  à  enfeigner  dans  le 
collège  de  S.  Antoine  ,  aullî-bien  qu'à  Ebora  dans  le 
même  royaume.  Ignace  envoya  aufli  des  ouvriers 
dans  le  royaume  de  Congo,  &  dans  le  Bréfil,  où  ijs 
firent  de  grands  progrès ,  enlbrte  que  Nobreg»fut 
déclaré  provincial  du  Brefil.  Le  roi  de  Portugal  preiîâ 
le  pape  de  choifirpour  l'Ethiopie  un  patriarche  &  des 
évêques  dans  la  compagnie  de  Jefus  ;  8c  TaflFaire  fut 
conclue  fous  Jules  Ill.qui  nomma  Jean  Mugnez,  An- 
dré Oviedo,  Se  Meichior  Carnero;  le  premier  fut  pa- 
triarche, le  fécond  évêque  de  Nicée,  &  le  troifiéme 
évêque  d'Hierapoiis.  Ils  partirent  tous  avec  dix  com- 
pagnons que  leur  donna  Ignace  j  8c  un  commilTaire 
apoftolique  nommé  Galpar  Barzée  ,  8c  furent  char- 

fês  d'une  lettre  qu'Ignace  écrivit  au  roi  des  AbyiTins. 
aletireeft  Jattée  de  Rome  le  vingr-huitiéme  de  Fé- 
vrier 15  74.  11  y  eut  dans  la  même  année  un  collège 
à  Tivoli,  un  autre  à  Lorette  ,  &  à  Syracufe  ,  &  l'on 
établit  trois  provinces  enEfpagne,  celles  de  Caftille, 
d'Arragon ,  &  de  la  Bcetique ,  dans  chacune  defquel- 
les  on  mit  des  provinciaux.  Enfin*  il  y  eut  un  collège 
à  Valence  en  Efpagne  ,  &  un  autre  à  Placentia  en 
Efpagne  ,  fans  parler  des  commencemens  qu'on  6c 
4  un  autre  à  Seville,  de  même  qu'à  Grenade,. 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  cinquantième. 


S9t 


LIVRE  CENT  CINQUANTIEME. 


QUelque  zélé  qu'eût  le  pape  pour  établir  la  reli-  An.  ijj^. 
gion  chrétienne  en  Ethiopie  par  l'envoi  .des  ocen'aûoni 
millionnaires  dont  on  vient  de  parler ,  il  ne  néeli-  £  carlinai 
geoit  pas  les  affaires  d  Angleterre  qui  prirent  une  xeiie». 
meilleure  forme  dans  cette  année  1554.  Le  cardinal  p!îf^7/£ 
Polus  étant  arrêté  à  Bruxelles  ,  julqu'à  l'accomplifle-  m 
ment  du  mariage  de  la  reine  Marie  «vec  Philippe  co»c  Trid-J*i>- 
o  hipagne  ,ny  demeura  pas  omr  ;  comme  11  n  étoit  7. 
point  porté  à  ce  mariage ,  il  repréfenta  à  Charles  V. 
avec  toute  fon  éloquence ,  combien  il  lui  feroit  utile 
de  n'y  point  penfer ,  &  à  quels  périls  le  royaume 
d'Angleterre  alloit  être  expofé  par  un  tel  mariage  , 
qui  ne  pouvoit  être  agréable  ni  aux  Catholiques,  ni 
aux  Proteftans.  Mais  l'empereur,  qui  avoit  cette  affai- 
re extrêmement  à  cœur ,  ne  Técouta  pas.  Il  lui  par- 
mit  feulement  de  faire  un  voyage  en  France  pour  tra- 
vailler à  la  paix ,  entre  lui  empereur  Se  le  roi  de  Fran- 
ce. Charles  \Tm  auroit  volontiers  accepté  une  trêve, 
&  elle  lui  eût  été  très-avantageufe  ,  pour  rétablir  fes 
affaires  dans  les  Pays-Bas  :  mais  par  la  même  raifbn  , 
cette  trêve  n'étoit  pas  avantageufe  au  roi  Henri  IL 
il  fçavoit  que  l'empereur  ne  fe  portoit  pas  trop  bien 
ni  de  corps  ni  d'efprit;  que  fes  gouttes  lui  avoient  ôté 
l'uiage  d'un  bras ,  &  rétréci  les  nerfs  d'une  jambe  ; 
que  la  même  caufe  qui  lui  ôtoit  l'ufage  de  fes  mem- 
bres, jointe  au  chagrin  du  mauvais  fuccès  de  fes  af- 
faires ,  &  peut-être  héritier  des  accès  de  Jeanne  fa 
mère  ,  lui  avoit  tellement  altéré  le  cerveau  7  qu'il 
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An.i  jj*.  ne  dprmoic  prcfque  plus ,  Se  ne  faifoic  autre  chofe 
nuit  Se  jour  que  de  monter  Se  démonter  des  horlo- 
ges dont  fa  chambre  étoit  toute  pleine.  Ce  qui  fai- 
foit  douter  du  fuccès  de  la  négociation  de  Polus. 

iivnenFran-     Cependant  il  partit ,  après  avoir  reçu  promeflê  de 

ce  p..urportcr  ,.,L  J  r  *  . 

Henri  il.  à  la  1  empereur  quil  ne  reiuleroit  aucunes  conditions 
?Thcon.a,id.  honnêtes;&  il  trouva  le  roi  de  France  dans  les  mêmes 
fa.a&cïf."  difpofitions.  Ce  prince  fit  une 'réception  très -gra- 
*  *•        cieufe  au  cardinal,  l'embralîa  avec  beaucoup  de  bon- 
té ,  Se  faillira  qu'il  étoit  très-râché  de  ne  l'avoir  pas 
connu  plutôt^  en  lui  proteftant  qu'il  fe  feroit  em- 
ployé aie  faire  élire  pape,  s'il  avoit  été  mieux  ins- 
truit de  fa  fageffe  &  de  les  vertus  >  Se  qu'il  ne  fe  fè- 
roit  pas  oppofé  à  Ton  élection.  Polus  commença  d'e£ 
pérer  beaucoup.  Il  écrivit  à  l'empereur,  il  le-fit  con- 
venir de  nommer  des  députés  pour  une  conférence  $ 
le  roi  en  nomma  du  fien,  Se  l'on  s'afTembla  dans  un 
endroit  entre  Gravelines  Se  Ardres.  Les  envoyés  de 
Empereur  furent  Jean  Cerda  duc  de  Medina-Coeli, 
Charles  comte  de  Lalane,  Antoine  Perrenotte  évoque 
d'Arras,  I\xichem  Secrétaire  du  confeil ,  Se  Browm 
préfident  de  Malines  ,  qui  fe  rendirent  à  Gravelines 
qui  étoit  foumife  à  Charles  V.  Du  côté  de  la  France 
on  y  envoya  le  connétable  de  Montmorency  ,  le 
cardinal  de  Lorraine,  Charles  de  Marillac  évêque 
de  Vannes  en  Bretagne,  Se  Jean  Morviliiers  évêque 
d'Orléans.  Tous  fe  trouvèrent  au  lieu  afligné  avec 
Polus;  Se  après  des  complimens  Se  des  faluts  réci- 
proques on  entra  en  matière.  Mais  les  propofitions 
du  roi  de  France  étoient  fi  fortes ,  que  quand  Polus 
les  eut  portées  à  l'empereur ,  elles  furent  abfolument 
rejettées,  Se  même  avec  mépris,  enforte  que  ce  prince 

lui 
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lui  die  d'un  air  chagrin,  qu'il  n'étoit  pas  néceflai-  An.  lyy*. 
re  qu'il  revînt,  s'il  n'avoit  pas  autre  choie  à  lui  pro- 
polèr.  Ainfi  la  négociation  fut  rompue  ;  Se  Charles 
V.  en  attendant  qu'on  fe  mît  en  campagne  de  part 
Se  d'autre,  ne  penfa  qu'à  conclure  le  mariage  de 
fbn  fils. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  iy  J4.  les  AmbJrïdede 
ambafladeurs  de  Charles  V.  arrivèrent  à  Londres  gS^*" 
pour  finir  cette  affaire  :  mais  il  paroît  que  le  mariage  P^jjjjjj} 
étoit  conclu  Se  les  paroles  données  dès  l'année  pré-  8e««r«a/i.J 
cédente ,  puifque  le  pape  écrivit  à  ce  prince  le  pre-  Î7r*v- 
mier  de  Janvier  pour  l'en  féliciter  ,  &  que  la  reine  H^fy.'  £ 
ayant  déclaré  fa  volonté  dans  le  parlement ,  qui  y  JJSîî  *&. 
conlentit  après  quelques  oppofitions,  avoit  dépê-      hoc  an- 
che  vers  1  empereur  le  comte  a  Arondel  pour  arei- 
fèr  le  contrat  qui  fut  fait  alors.  Ce  comte  étoit  re- 
tourné en  Angleterre ,  lorfque  les  ambafladeurs  de 
Charles  arrivèrent  en  ce  royaume  pour  conclure  en- 
tièrement le  traité  &  complimenter  la  reine.  Cette 
ambaffade  étoit  extrêmement  fiiperbe  ;  à  la  tête  étoit 
le  comte  d'Egmont ,  le  comte  d' Avin ,  Se  Jean  de 
Montmorency  feigneur  de  Couriers.  On  les  fit  ac- 
compagner des  confeillers  Philippe  Nigri ,  Se  Simeon 
Renard,  pour  être  les  négociateurs;  &  ils  arrivèrent 
tous  à  Condres  fur  la  fin  de  Janvier ,  où  ils  furent  ma- 
gnifiquement reçus.  Quelques  jours  après  leur  arrivée, 
on  entra  en  négociation ,  quoiqu'on  lût  déjà  convenu 
des  articles  ;  la  reine  nomma  pour  traiter  avec  eux , 
Etienne  Gardiner  évêque  de  Winchefter  Se  chance- 
lier ,  Henri  comte  d' Arondel ,  Milord  Paget ,  Se  deux 
autres,  qui  finirent  en  deux  féances. 

Les  conditions  dont  ceux-ci  convinrent  avec  les 
TomcXXy-.  Ffff 
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XxTTjT*.  roinift1'65  de  l'empereur  furent:  I.  Qu'en  vertu  de  ce 
j  v      mariage  qui  feroit  contracté  &  confommé  au  plutôt , 
Articles  du  le  prince  commenceroit  à  jouir  de  tous  les  titres  > 

maii.ige  entre  1  «         r  ■       j  • 

p;.iiij.pc dKf-  honneurs  oc  prérogatives  royales  de  tous  les  royau- 
S!8Ab*ie!rcb  mes  &  états  de  la  reine,  Se  que  durant  le  mariage  ils 
Ifcap^s!».  gouverneroient  conjointement,  fauf  toutefois  ,  les 
n  droits ,  les  coutumes ,  Se  les  privilèges  du  royaume 
dt  u  réjotm.  d  Angleterre  :  mais  que  le  prince  leroit  obligé  de 

Uv.l.iom.  2.  1    '/T       >     1  •         1  J      l>  ' 

f.  402.  lailler  a  la  reine  le  gouvernement  de  letat,  avec 
bf  n»,i».  i>emïérc  liberté  Se  le  pouvoir  abfolu  de  conférer 
tous  les  bénéfices  Se  offices  defdits  royaumes  Se  états 
aux  feuls  Anglois  de  nation  ;  Se  que ,  quoique  Phi- 
lippe eût  le  titre  Se  la  qualité  de  roi ,  Se  que  fon  nom 
dût  paroître  avec  celui  de  la  reine  fur  la  monnoye , 
fur  les  fceaux ,  Se  dans  les  aéles  publics ,  la  figna- 
ture  de  cette  prince/Te  auroit  une  force  entière  fins 
le  feing  de  fon  mari  ;  qu'aucun  Efpagnol  ne  feroit 
admis  dans  le  miniftére  ni  dans  les  charges  de  la 
cour,  Se  que  la  reine  porteroit  aulli  les  titres  appar- 
tenans  au  roi. 

1 1.  Que  le  douaire  de  la  reine  feroit  de  foixante 
mille  livres  fterlin  tous  les  ans  fa  vie  durant ,  fur 
tous  les  biens  patrimoniaux  dudit  prince.  Que  cette 
aflignation  fe  feroit  de  quarante  mille  livres  fterlin 
fur  les  royaumes  d'Efpagne  &  d'Arragon  ,  St  vingt 
mille  livres  fterlin  fur  le  Brabant ,  la  Flandres ,  le 
Haynaut  Se  la  Hollande.  M.  Burnet  fait  monter  ce 
douaire  à  huit  cens  mille  livres  de  rente  monnoye 
de  France  ,  dont  il  y  en  auroit  cinq  cens  cinquante 
mille  en  Efpagne  Se  deux  cens  cinquante  mille  dans 
le  Pays-Bas  ;  Se  que  le  cas  du  douaire  arrivant ,  la 
reine  en  jouiroit  de  la  même  manière  qu'en  avoit 
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joui  Marguerite  d'YorK  fœur  d'Edouard  I  V.  &  fem-  An.  1$$%. 
me  de  Charles  duc  de  Bourgogne. 

411.  On  demeura  d'accord,  afin  d'empêcher  les 
difputes  qui  pourroient  naître  fur  ce  fujet  ,  que  les 
enfans  mâles  qui  naîtroient  de  ce  mariage  fuccéde- 
roient  en  tous  les  royaumes  Se  les  feigneuries  de  lâ 
reine;  Se  outre  cela  en  tous  les  états  de  Flandres  & 
de  Bourgogne  que  poffëdoit  l'empereur.  Par  rap- 
port aux  biens  paternels ,  il  étoit  convenu ,  que  l'ar- 
chiduc D.  Carlos  fils  de  Philippe  d'une  autre  femme  > 
fuccéderoit  aux  royaumes  d'Efpagne ,  de  Naples  Se  de 
Sicile  t  au  duché  de  Milan  ,  &  à  tous  les  autres  biens 
Se  domaines  fitués  en  Lombardie  ou  en  Italie  ;  mais 
qu'au  défaut  du  même  D,  Carlos  &  de  fà  poftérité  ,  le 
premier  né  de  Philippe  Se  de  Marie  fuccéderoit  aux 
mêmes  fouverainetés.  Que  ce  premier  né  auroit  la 
Bourgogne  Se  les  Pays-Bas  dont  l'archiduc  D.  Carlos 
feroit  exclu ,  comme  les  enfans  de  Philippe  Se  de  Ma- 
rie étoient  exclus  de  i'Efpagne  Se  de  l'Italie. 

I V.  Que  les  cadets  Se  les  filles  de  Marie  Se  de  Phi- 
lippe auroient  leurs  appanages  Se  portions  en  An- 
gleterre ,  fans  préjudice  pourtant  de  ce  que  Philippe 
leur  pere  ,  Se  l'empereur  leur  ayeul,  voudroient  leur 
donner  dans  les  Pays-Bas  ou  en  Bourgogne.  Qu'en 
cas  qu'il  ne  vînt  que  des  filles  de  ce  mariage  ,  l'aînée 
fuccéderoit  dans  la  Bourgogne  Se  dans  les  Pays-Bas, 

f>ourvû  que  du  confentement  de  l'archiduc  D.  Car- 
os  fon  frère  paternel,  elle  prît  un  époux  originaire 
des  fufdits  pays  ou  des  états  de  la  reine  la  mere.  Que 
fi  elle  refufoit  ou  négligeoit  d'exécuter  cette  condi- 
don,  D.  Carlos  conferveroit  fes  droits  fur  lefdits 
pays,  avec  l'obligation  pourtant  d'affigner  à  fa  feeur 

J?f  ff  ij 
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T~      '  la  dot  ordinaire  des  perfonnes  de  fon  rang,  tant  en 
Elpagne  que  iur  les  Pays-Bas. 

V.  Que  fi  D.  Carlos  mouroit  fans  poftérité^  le 
fîis  aîné  de  Philippe  Se  de  Marie ,  ou  la  fille  aînée , 
s'il  n'y  avoit  point  d'enfant  mâle  ,  luccéderoient 
tant  en  Elpagne  Se  en  Italie  qu'ailleurs ,  à  tous  les 
royaumes  Se  états  patrimoniaux  qui  appartiennent  à 
l'empereur  Charles,  tant  en  Bourgogne  que  dans 
la  baffe  Allemagne ,  &  autres  dépendances  ,  fi  c'eft 
un  mâle.  Enfin  l'on  convenoit  exprefîément  que 
dans  tous  les  cas  fpécifiés  ci-deflûs ,  ceux  des  enfans 
qui  luccéderoient  tant  aux  biens  paternels  que  ma- 
ternels ,  iaifferoient  en  leur  entier ,  les  loix ,  droits , 
coutumes  Se  privilèges  des  pays  qui  leur  éché- 
roient  en  partage ,  Se  qu'ils  feroient  adminiftrer  le 
gouvernement  par  des  gens  originaires  defdits 
pays. 

La  reine  ré  Ces  articles  furent  fignés  par  les  ambafîàdeurs  Se 
femeces  am-  les  députés ,  en  Latin ,  en  Anglois,  en  Flamand  Se  en 

cles  au  parle-  t?/V     *     |    5         r  I  •   I  / 

mentnuiyfim  Etpagnol ,  a  melure  que  chaque  article  etoit  arrête. 
uihflnTù  La  reine,  à  laquelle  ils  furent  prélentés,  les  approu- 
va/, r.  Ub.  va .  majs  comme  elle  vouloit  donner  une  marque 

de  Ton  affection  Se  de  Ton  eftime  à  fon  parlement , 
qui  s'étoit  affemblé  à  Londres  pour  cette  grande 
affaire ,  elle  ne  voulut  point  les  ligner  qu'il  ne  les 
eût  auparavant  examinés  Se  approuvés  lui  -  même. 
Le  chancelier  Gardiner  les  prélenta  donc  au  parle- 
ment au  nom  de  la  reine.  Ils  y  furent  lus  avec  atten- 
tion ,  Se  tous  les  approuvèrent  ;  il  y  en  eut  feu- 
lement quelques-uns  qui  remontrèrent  qu'il  y  man- 
quoit  plufieurs  chofes  qui  demandoient  une  plus 
ample  explication  3  fur-tout  en  ce  qui  concernoit  la 
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perfonne  du  prince  :  fur  ces  remontrances  l'on  fit 
un  projet  de  ce  qu'on  jugea  à  propos  d'y  ajouter,  & 
l'ayant  préfenté  à  la  reine  ,  les  ambalTadeurs  Se  les 
députés. s'affemblercnt de  nouveau,  &  fans  toucher 
aux  autres  articles  ,  ils  convinrent  de  ceux  qui 
fuivent. 

I.  Que  Philippe  n'auroit  aucun  domeftique  qui 
ne  fût  Anglois  ou  fujet  de  la  reine  ,  &  qu'il  n'ame- 
neroit  en  Angleterre  aucun  étranger  qui  pût  caufer 
du  chagrin  aux  Anglois  :  Que  fi  quelqu'un  de  fà 
fuite  commettoit  quelque  offenfe  de  cette  nature , 
&  manquoit  à  fon  devoir ,  il  feroit  puni  d'une  ma- 
nière convenable. 

II.  Qu'il  ne  feroit  aucun  changement  dans  les 
loix,  ftatuts  &  coutumes  d'Angleterre. 

III.  Qu'il  ne  tireroit  point  la  reine  de  fès  propres 
états  ,  à  moins  qu'elle  ne  le  demandât  expreiTémenc  * 
Se  qu'il  n'emrneneroit  hors  d'Angleterre  aucun  des 
enfansquinaîtroientde  ce  mariage,  fans  le  confen- 
tement  Se  l'avis  du  parlement. 

IV.  Que  fi  la  reine  mouroit  la  première  fins  lai£ 
fer  aucun  héritier  ni  poftérité  ,  le  prince  ne  pourra 
s'attribuer  aucun  droit  fur  l'Angleterre  ni  fur  les 
états  qui  en  dépendent,  mais  qu'il  fera  obligé  de 
laiffer  la  fucceffion  de  la  reine  fon  époufe  à  ceux  à 
qui  elle  appartiendra  légitimement  ielon  les  loix  du 
royaume. 

Y.  Qu'il  ne  pourra  emporter  ni  faire  transporter 
hors  du  royaume  aucuns  joyaux  ni  pierreries,  ni  cho- 
fes  précieufes  appartenant  au  tréfor  dudit  royaume» 
Qu'il  n'aliéneroit  rien  de  ce  qui  appartient  à  la  cou- 
ronne ,  Se  qu'il  ne  fouffriroit  pas  qu'aucune  de  ces 

Ffffiij 
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XnTTJTÏ-  cno]ks      détournée  ou  divertie  par  Tes  domeftiques  ; 

ou  par  d'autres  étrangers.  Qu'il  ne  pourroic  non  plus 
tranfporter  hors  du  même  royaume  ni  armes ,  ni  ar- 
tillerie ,  ni  vaifleaux ,  ni  munitions  »  ni  autre  chofe 
.  des  arfenaux  de  mer  Se  de  terre ,  à  moins  que  le  par- 
lement ne  le  trouvât  bon  Se  ne  l'approuvât ,  &  qu'il 
auroit  foin  que  tous  les  lieux  Se  rortereiïès  furfent 
bien  gardés  par  les  Anglois  mêmes. 

VI.  Qu'en  vertu  de  ce  mariage,  le  prince  ne 
pourra  pas  prétendre  intéreffcrle  royaume  d'Angle- 
terre ni  directement  ni  indirectement  dans  la  guerre 
qui  régne  préfentement  entre  l'empereur  Ton  pere 
Se  le  roi  de  France  ;  enforte  que  l'allianccentre  l'An*- 
gleterre  Se  la  France  demeurera  dans  fon  entier. 
Que  pour  ce  qui  regarde  les  autres  états ,  ledit  prin- 
ce fera  libre  d'alfifter  ledit  empereur  Ton  pere. 

VII.  Que  la  reine  devant  époufèr  le  prince  Phi- 
lippe, en  qualité  de  roi  de  Naples  ,  Se  l'empereur 
ayant  donné  parole,  comme  fesambaffadeurs  la  don- 
nent encore  ici  de  fa  part ,  de  renoncer  dès  à  préfent 
à  cette  couronne  ;  ce  prince  fera  tenu  d'envoyer  un 
ambaiïàdeur  pour  en  prendre  poflefîion  folemnelle- 
ment  en  fon  nom,  avant  la  confommation  du  ma- 
riage ,  Se  que  les  lettres  autentiques  tant  de  la  rénon- 
ciation  que  de  la  prife  de  pofTelfton ,  feront  préfèn- 
tées  au  parlement.  L'empereur  ne  manqua  pas  défai- 
re la  renonciation  des  royaumes  de  Naples  Se  de 
Sicile ,  dont  il  envoya  l'acte  à  la  reine  ;  mate  la  pof 
felîîon  ne  fut  prife  qu'au  commencement  de  No- 
vembre de  cette  année. 

VI  Ce  traité  fut  conclu  Se  arrêté  le  dernier  de  Jan- 

^0cn  Ar.arirc"  v*er'  avec  *a  C'au^e  Sue  Ph^PP6  jureroic  del'obfer- 
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ver  en  fon  entier.  Dès  qu'il  fut  rendu  public,  ilexçi-  An.  15  y*, 
ta  bien  des  murmures  &  des  plaintes.  Les  Proteftans  terre  au  ftjet 
prévoyoient  que  leur  religion  alloit  être  abolie.  Les  fJl^TYb. 
Catholiques  appréhendoient  beaucoup  la  domina-  Jf* 
tion  Efpagnolîe,  &  s'attendoient  à  voir  le  royaume 
d'Angleterre  devenir  une  province  de  celui  d'Efpa- 
gne  :  fur-tout  ils  étoient  fàifis  de  frayeur  >  quand  ils 
le  rappelloient  les  exécutions  terribles  de  cette  na- 
tion dans  les  Pays-Bas  >  dans  le  duché  de  Milan  , 
dans  les  royaumes  de  Naples  &  de  Sicile ,  &  parti- 
culièrement dans  les  Indes ,  où  Ton  accufoit  les  Es- 
pagnols d'avoir  exercé  des  cruautés  dont  tous  les  fié- 
cles  précédons  ne  fournifîoient  point  d'exemple. 
Tous  ces  murmures  dégénérèrent  en  une  conjura- 
tion ouverte  contre  la  reine  dont  le  mariage  fut  le 
prétexte.  Les  principaux  de  ces  conjurés  furent  le 
duc  de  SufFolk  ,  le  chevalier  Thomas  Wyat  Se  le 
chevalier  Pierre  Carew.  Ce  dernier  devoit  faire  fou- 
lever  la  province  de  Cornouaille  ;  le  duc  de  Suffolic 
celle  de  Warvick,  Se  les  autres  provinces  fituéesau 
cœur  du  royaume ,  &  Wyat  forma  fon  parti  dans  la 
province  de  Kent.  Carew  conduifitfimal  fon  intri- 
gue ,  qu'il  fut  découvert  Se  obligé  de  fe  fauver  en 
France ,  ce  qui  obligea  Wyat  de  hâter  fon  entre- 
prife,  quoique  le  deffein  des  conjurés  fût  d'atten- 
dre l'arrivée  du  prince  Philippe  dans  le  royaume , 
afin  de  couvrir  le  fouievement  d'un  prétexte  plus 
plaufible. 

Ainfi  Wyat  avec  un  petit  nombre  de  troupes  qu'il  vu. 
afTembla,  fe  rendit  à  Maidfton,  Se  fit  publiée  dans  ch!/ïp?j 
tout  le  pays  de  Kent ,  que  la  reine  en  fuivant  de  ™mre  u  rci" 
^mauvais  confeils  alloit  réduire  l'Angleterre  en  fer-  7. 
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An.  i  jj4.  vitude  ,  &  mettre  en  péril  la  religion  par  fon  ma- 
riage avec  un  prince  étranger.  Il  s'avança'  enfuite 

ullîT/  jufqu'à  Rochefter3  où  le  gouverneur  de  la  provin- 
ce ,  loin  de  fe  joindre  à  lui,  comme  il  étoic  invité, 
le  fit  iommer  de  quitter  les  armes ,  &  de  s'en  retour- 
ner. La  reine  pour  dilîîper  ces  rébelles  ,  envoya  à 
leur  chef  un  héraut  avec  des  lettres  d'abolition  , 
pourvu  qu'il  congédiât  Tes  gens  dans  vingt-quatre 
heures.  Mais  fur  Ton  refus  on  fe  vit  obligé  de  fai- 
re marcher  contre  lui  le  duc  de  Norfolk,  avec  fix 
cens  hommes  feulement  des  milices  de  Londres  » 
n'ayant  pu  en  aflembler  davantage.  D'abord  il  dé- 
fit un  renfort  qui  étoit  commandé  par  Knevet ,  Se 
qui  alloit  joindre  Wyat.  Cet  échec  où  il  y  eut  foi- 
xantc  hommes  de  tués,  déconcerta  tellement  le 
chef  des  rébelles,  qu'il  ne  penfa  plus  qu'àfefauver  , 
lorfqu  un  accident  inopiné  lui  fit  reprendre  coura- 
ge. Le  comte  de  Norfolk  qui  avoit  renforcé  fes  fix 
cens  fantafllns  de  deux  cens  chevaux,  étant  à  la  vûe 
de  l'ennemi  fur  le  pont  de  Rochefter ,  fe  vit  aban- 
donné des  fiens,  contraint  de  prendre  la  fuite  ,  Se 
de  laifTer  au  pouvoir  de  l'ennemi  fon  canon  &  fon 
bagage.  Il  lut  même  pris  en  fuyant  ;  mais  Wyat 
lui  rendit  la  liberté  ,  &  l'exhorta  à  vouloir  être 
lui-même  le  chef  d'une  fi  jufte  guerre  ,  ou  du  moins 
à  aller  trouver  la  reine ,  pour  lui  dire  de  fa  parc 
qu'on  n'ayoit  pas  pris  les  armes  contre  elle,  mais 
pour  la  liberté  de  la  patrie  contre  les  entreprifes 
des  étrangers. 

vm.  Le  chef  des  rébelles  devenu  plus  infolent  par  ce 
LoJdmTftefl  fuccès,  réfolut  d'aller  droit  à  Londres  avec  fon  ar- 
t  Wiionm«r.  m£Q  ^  confift0it  en  quatre  miUe  hommes.  Il  entra 

le 
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le  deux  de  Février  dans  un  des  fauxbourgs  de  cette  £JJ  ' 
ville  ,'s'imaginant  que  les  bourgeois  favoriferoient  '  ' 

ion  entreprife ,  &  que  cette  capitale  alloit  fe  décla- 
rer pour  lui.  Mais  ayant  trouvé  le  pont  bien  gardé  , 
il  le  vit  obligé  de  remonter  le  long  de  la  Tamife  jus- 
qu'à Kingfton  qui  ell  à  dix  milles  de  Londres ,  où 
il  trouva  le  pont  rompu  ;  il  employa  quelques  heu- 
res à  le  rétablir  ;  après  quoi  il  pafîâ  de  l'autre  côté  , 
fes  troupes  étant  renforcées  de  près  do  deux  mil- 
le hommes ,  Se  continua  fa  marche  vers  la  ville  , 
aux  portes  de  laquelle  il  arriva  le  Mercredi  des  cen- 
dres cinquième  de  Février  ,  en  un  endroit  qu'on 
appelle  Hide-park.  Le  comte  de  Pembrocx  avec  un 
corps  de  bonnes  troupes ,  fécondé  de  Mylord  Clin- 
ton ,  le  lailla  avancer  vers  la  ville  ,  afin  qu'embar- 
rafle  parmi  les  foldats  qu'on  avoit  mis  aux  avenues  , 
on  pût  fe  faifir  de  lui  plus  aifément.  A  mefure  qu'il 
avançoit ,  on  prenoit  foin  de  lui  couper  le  che- 
min de  la  retraite ,  par  des  barricades  bien  gardées. 
Il  avoit  pris  à  droite  du  côté  de  Witehall ,  &  fui- 
voit  la  grande  rue  appellée  le  Strand  pour  fe  ren- 
dre à  la  porte  de  Ludgate ,  qu'il  fut  fort  furpris  de 
trouver  fermée.  Alors  il  commença  à  perdre  coura- 
ge, Se  comprit  bien  qu'il  lui  étoit  impoflible  de  fe 
retirer.  Un  héraut  d'armes  s'étant  préfenté  à  lui ,  Se 
l'ayant  exhorté  à  ne  pas  facrifier  inutilement  tant  de 
gens  qui  le  fui  voient ,  il  fe  rendit  fans  réfiftance ,  Sç 
fut  mené  en  prilon. 

Pendant  toutes  ces  entreprîtes  de  Wyat ,  le  duc  Ix-. 
deSuffolk  étoit  dans  la  province  de  Warwik,  où  il  doed "uftbikt 
ne  faifoit  que  très-peu  de  progrès.  La  reine  le  foup-  2 Tour™"'* 
çonnoit  fi  peu  d'être  entré  dans  la  conjuration,  que  j'^* m* 
Tome  XXX.  G  g  g  g 
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AN.i;y4.  ^'on  cro*c  9?'clle  avoit  eu  d'abord  deflein  de  l'en- 
voyer avec  des  troupes  contre  Wyat  :  Se  on  n'ap- 
prit la  rébellion  que  par  une  lettre  interceptée  de 
Wyat ,  qui  le  prioit  de  fe  hâter  autant  qu'il  le  pour- 
rons Se  qui  i'informoit  des  raifonsqui  l'avoient  obli- 
gé de  précipiter  Ton  entreprife.  Sur  cet  avis  la  reine 
envoya  contre  lui  le  comte  d'Huntington  avec  de  la 
cavalerie  pour  le  pourluivre ,  comme  ayant  été  déjà 
jugé  criminel  de  léze-majefté.  Si  ce  duc  avoit  toute 
fa  vie  manqué  de  cœur  ,  il  en  eut  encore  moins 
dans  (à  dernière  entreprife:  il  fit  des  efforts  languif- 
fans  pour  armer  les  peuples ,  il  n'eut  pas  même  la 
force  de  continuer.  Abandonné  de  tout  le  mon- 
de ,  il  diftribuafon  argent  aux  fiens ,  Se  alla  fe  ca- 
cher dans  une  maifon  particulière,  où  il  fut  trahi,  ou 
par  la  crainte ,  ou  par  l'efpoir  de  quelque  récompen- 
se. Ainfi  il  fut  livré  au  comte  d'Huntington  qui  le 
conduifit  à  la  tour  le  onzième  de  Février.  Cette  con£ 
piration  fut  caufe  de  la  perte  de  Jeanne  Gray  fille 
du  duc  de  Surfolk ,  de  Gilford  fon  mari ,  &  du  père 
même. 

x.        On  commença  par  le  fupplice  de  Mylord  Gilford. 

Supplice  de  T  r  t       t         r  •     i        a  j        •  / 

Jeanne  Gray,  Jeanne  rut  exécutée  eniuitele  même  jour  douzième 
J>crcTïV«°i  ^e  Février  ;  après  avoir  vu  paffer  le  corps  de  fon  ma- 
j  iunturs  au-  tl  ^  ^  [»on  venoic  de  trancher  la  tête  ,  &  qu'on  al- 

dc7Z"l!nf'  ^0lt  enterrer  dans  ^a  chapelle  de  la  tour.  Elle  n'a- 
icm.i.îiv'i.  voit  que  dix-fept  ans  ;  elle  fouffrit  la  mort  avec 
beaucoup  de  confiance  ,  Se  la  regarda  comme  une 
ff  'JJ hoc  an.  jufte  punition  de  la  faute  qu'elle  avoit  commife  , 
lùjan.  u  non  Pour  avoir  brigué  ou  affeclé  la  royauté  ,  mais 
tmmott,  Ub.  p0ur  ne  l'avoir  pas  refufée  abfolument.  Quoique  fon 
*  ignorance  pût  être  exeufée  fans  blelfcrles  loix,  elle 
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loua  Dieu  néanmoins  de  s'être fervi  de  ce  fléau  pour  An  l^^t 
la  faire  revenir  à  elle-même.  Ayant  demandé  les 
prières  de  l'affemblée,  &  recité  elle-même  le  pleau- 
mejo.fes  femmes  lui  aidèrent  à  fe  décoëfter,&  ayant 
jette  fes  cheveux  fjr  fon  vifage,  elle  pofafa  tête  fur 
le  billot,  en  prononçant  ces  paroles,  Seigneurie  remets 
mon  efprit  entre  vos  mains  ,  ôc  étendit  le  col  au  bour- 
reau ,  qui  tout  interdit ,  ne  fépara  fa  tête  du  refte  du 
corps  qu'au  troifiéme  coup.  Tous  ceux  qui  furent  pré- 
fens ,  ne  purent  s'empêcher  de  verfer  des  larmes. 
Tous  les  juges  qui  avoient  contribué  à  fa  mort  fu- 
ient déteilésdu  peuple;&  Morgan  qui  avoit  pronon- 
cé l'arrêt  tomba  en  phrénéfie  ,  en  criant  continuel- 
lement qu'on  éloignât  cette  dame  de  devant  fes 
yeux.  Le  duc  de  Surfolx  fon  pere  fut  jugé  le  dix-fep- 
tiéme  du  même  mois  &  exécuté  le  vingt-unième  avec 
le  regret  d'avoir  été  caufe  de  la  mort  de  fa  fille. 

On  procéda  enfuite  au  jugement  de  Wyat.  Dès"  La  *[;lc(>fre 
que  ce  rebelle  fut  devant  fes  juges  ,  il  demanda  Eiiùbctheft 
qu  on  lui  lauvat  la  vie,  oc  orrnten  reconnoilîance  de  danS  u  To^r. 
faire  approuvera  beaucoup  de  perfonnes  le  mariage  Jlmr"  t'Z 
de  la  reine  ^  il  accula  Courtenay  comte  de  Devons-  2Bsu^ntt  ml 
hire  &  la  princelfe  Elizabech  d'avoir  eu  part  à  la  "fifi  ' 
conjuration;  mais  fon  exécution  ne  fut  que  différée. 
Cependant  le  comte  deDevonshirefut  mis  à  la  tour; 
&  la  princelfe  Elifabeth  ,  quoiqu'indifpofée ,  fut 
amenée  àLondres,  &  confinée  à  Witehall,  dansune 
chambre  où  elle  n'eut  la  liberté  de  parler  à  perfon- 
ne.  Enfin  le  onzième  de  Mars  elle  fut  conduite  à  la 
tour ,  &  le  comte  fut  banni  en  Italie.  Le  quatorziè- 
me Se  le  quinzième  de  Féyrier  Bret  qui  avoit  com- 
mandé les  milices  de  Wyat  fut  pendu  avec  cinquanr 
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ÂTT777I  te-huit  autres.  Le  vingtième  du  même  mois  fix  cens 
priionniers  turent  prelentesla  corde  au  cou  a  la  reine 
qui  leur  pardonna.  Le  chevalier  Nicolas  Troghmor- 
ton  accufé  d'avoir  eu  part  à  la  confpiration ,  &  en 
ayant  été  abfous  ,  lès  juges  furent  condamnés  à  de 
grofles  amendes,  ce  qui  fut  fatal  à  fon  frère  Jean 
Troghmorton  qui  fut  exécuté  fur  les  mêmes  preu- 
ves fur  lefquelles  on  avoit  abfous  l'autre.  Elizabeth 
ne  fut  pas  long-tems  à  la  tour;  le  lieutenant  la  trai- 
tant avec  trop  d'humanité,  on  la  transféra  le  feiziéme 
de  Mai  à  Woldftock ,  fous  la  garde  d'un  homme  qui 
la  traita  allez  mal,  &  elle  y  demeura  jufqu'àla  mort 
de  la  reine  Marie, 
infusons     Tous  les  troubles  étant  appaifés ,  la  reine  envoya 

«tonnées  aux  ordre  aux  évêques  de  faire  au  plutôt  la  vifite  de  leurs 
înati.pubi.  diocelcs  luivant  certaines  înltruction^  quon  leur 

t^jy™'1*'  adreffa,  &  il  leur  étoit  ordonné  de  faire  obferver 
toutes  les  loix  eccléfiaftiques  qui  avoient  eu  cours  du 
vivant  du  roi  fon  pere  ;  de  cefTer  de  mettre  fon  nom 
dans  les  acles  des  officialités  ;  de  ne  plus  exiger  du 
clergé  le  ferment  de  fuprématie  ;  de  ne  conférer  les 
ordres  facrés  à  aucun  homme  foupçonné  d'héréfie  ; 
de  travailler  à  réprimer  les  erreurs  &  à  punir  les  hé- 
rétiques ;  de  fupprimer  tous  les  livres  Icandaleux  & 
les  chanfons  deshonnêtes;  de  chafTer  les  eccléfiafti- 
ques mariés ,  ou  de  les  contraindre  de  fe  féparer  de 
leurs  femmes  ;  d'envoyer  dans  d'autres  cures  ceux 
qui  renonceroient  au  mariage  ,  ou  de  leur  afligner 
une  penfion  fur  les  bénéfices  qu'on  leur  ôteroit  ; 
qu'on  ne  permît  point  aux  religieux  qui  avoient  fait 
vœu  de  chafteté ,  de  demeurer  avec  leurs  femmes  ; 
que  l'on  obfervât  à  l'avenir  toutes  les  cérémonies , 
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les  fêtes ,  &  les  jours  de  jeûne  qui  avoienc  été  enufa-  ÂnTÎThi 
ge  fous  le  règne  de  Henri  VIII.  Que  les  eccléfiafti- 
ques  ordonnés  fuivant  le  cérémonial  d'Edouard  VI. 
n'étant  pas  légitimement  ordonnés,  l'évêque  diocé- 
fain  fuppiéât  à  ce  qui  auroit  manqué  à  leur  ordina- 
tion ;  que  les  évêques  dreflafîènt  unanimement  des 
homélies ,  pour  établir  l'uniformité  dans  la  doctrine  ; 
que  Ton  obligeât  les  peuples  de  fe  trouver  à  l'égiife 
pour  y  entendre  l'office  divin  ;  qu'on  prît  foin  de 
î'inhruclion  des  enfans.  Ces  inftruclions  furent  li- 
gnées le  quatrième  de  Mars ,  &  fur  la  fin  du  même 
mois  la  reine  choifit  des  commiflâires  ,  dont  Gardi- 
ner  fut  le  chef,  pour  purger  l'égiife  des  eccléfîafti- 
ques  mariés ,  &  l'on  commença  par  la  dépofltion  de 
quatre  évêques ,  c'eft-à-dire,  de  l'archevêque  d'York, 
&  des  évêques  de  faint  David ,  de  Chefter ,  &  de  Brif- 
toi,  &  peu  de  tems  après  ondépofa  ceux  de  Lincoln, 
de  Glocefter ,  &  d'Hereford  qui  étoient  tous  Protêt 
tans,  &l'on  en  mit  d'autres  catholiques  nommés  par 
la  reine  en  leurs  places. 

Pour  juftifïer  la  conduite  de  la  reine  ,  plufieurs  0*JJ:itejJ 
écrivirent  contre  le  mariage  des  gens  d'églife.  Smith  Angleterre 

r    r  •  t  a*  *  r      \      r      i  •  i        /    contre  le  ma» 

fit  taire  une  édition  augmentée  de  Ion  livre  du  ce-  riage  des  Prè. 
libat  des  prêtres.  Un  docteur  en  droit  nommé  Mar-  itebiithmcl: 
tin ,  en  publia  un  autre  fur  le  même  fujet  >  auquel  %tirnet  t  hiJ}i 
on  crut  que  Gardiner  avoit  travaillé.  Cependant  en  * 
conféquence  de  l'acte  du  parlement  précédent ,  la  %i  '  'T* 
mefTe  fut  rétablie  dans  tous  les  lieux  avec  la  liturgie  fiufm.  Àgt. 
dont  on  fe  fervoit  fous  le  règne  de  Henri  VIII.  En  «n**** 
beaucoup  fl'endroits  on  avoit  déjà  remis  en  ufage  la 
croyance  &  la  liturgie  catholique  ;  l'on  avoit  réparé 
les  églifes,  ponfacré  &  érigé  des  autels ,  &  Sandcrus 

Ggggiii 
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An.  1554.  dit  que  Je  peuple  couroit  avec  joyeau  fàint  facrîfice 
de  l'autel,  au fièrement  de  la  pénitence,  à  la  com- 
munion ,  Se  à  l'office  divin  ;  fur-tout  que  le  (àcrement 
de  confirmation  y  fut  remis  en  honneur,  parce  que 
l'Angleterre  plus  qu'aucun  autre  royaume  Chrétien, 
aune  dévotion  particulière  çourcefacrement^  que 
par  une  loi  &  une  tradition  fort  ancienne  ,  les  pères 
&  les  parens  font  obligés  de  préfenter  les  enfans 
baptifés  au  premier  évêque  qui  fe  trouve  dans  leur 
voifinage  ;  Se  que  c'eft  une  efpece  d'impiété  puniffa- 
ble  même  par  les  loix ,  que  d'attendre  l'âge  de  fept 
ans  (ans  recevoir  la  confirmation. 
Afl2nMée      Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  ce  royaume,' 

d'un  nouveau  lorfquc  le  nouveau  parlement  s'affernbla  le  deuxié^ 

parlement,  ou  1-  *  !      I    •  ,  r 

l'on  déclare    me  d  Avril  i  <  $  4.  Lomme  toutes  les  loix  avoient  ete 

!'  n  autorité.     r-  .  t  •       \  1  r  j    r  il' 

B:t>»et,  ibi.i.  raites  par  des  rois  ,  a  la  perlonne  deiquels  étoientat- 
f.4it.&jeq.  lacys  |es  jpQ-jjs  Je  l'autorité  fouveraine  ,  &  que 

l'on  craignoit  qu'il  ne  fe  rencontrât  des  gens  qui  di£ 
putalTent  à  la  reine  fes  prérogatives  Se  fa  puiflânee, 
quoiqu'elle  eût  fuccedé  légitimement  à  la  courons 
ne  ;  le  premier  édit  que  donna  ce  parlement  déclara 
qu'une  reine  a  la  même  autorité  qu'un  roi ,  &  que 
le  droit  public  d'Angleterre  attachoit  à  la  couronne 
lès  privilèges  du  commandement  fouverain  ,  foie 
qu'elle  fût  poffedée  par  un  prince  ou  par  une  prin- 
ceffe  ;  que  tout  ce  qui  étoit  dû  à  un  roi ,  étoit  dû 
aufTi  à  une  reine ,  &  que  la  puiflance  de  Marie  étoic 
auffi  étendue  que  celle  d'aucun  de  fes  prédece'Teurs, 
Cet  édit  caufa  quelque  conteftation  dans  la  chambre 
'baffe  ;  le  mariage  de  la  reine  avec  le  prince  d'Ef- 
pagne  faifoit  craindre'que  les  Efpagnols  ne  vouluf- 
ïent  établir  en  Angleterre  un  gouvernement  delpo- 
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tîque,  ou  qu'on  ne  voulût  remonter  au  tems  de  Guil-  An.ij;^ 
laume  le  conquérant  qui  avoit  dépouillé  les  Anglois 
naturels  de  leurs  biens  pour  les  donner  à  des  étran- 
gers ;  ce  qui  fut  caufe  qu'on  réforma  l'édit,  &  qu'on 
le  conçut  en  des  termes  ,  qui  portant  l'autorité  de 
la  reine  aufîi  haut  que  celle  de  fes  ancêtres  ,  la 
rcflerroit  dans  les  mêmes  bornes  $  vû  que  le  but  n'é- 
toit  pas  de  rendre  la  reine  abfolue  ;  mais  d'empêcher 
que  fous  prétexte  du  fexc,  Philippe  ne  s'emparât  du 
gouvernement. 

Dans  cette  même  féance  le  marquis  de  Northam-  proJ 

pton  fut  rétabli  dans  la  dignité.  On  rétablit  aufli  p°,fitio"*. 

Va  .av.ua  j« tv  l  ■     ?v  a~a r       -Tir  ^u.on&"»* 

I  eveche  de  JJurham  qui  avoit  ete  luppnme  îur  la  bu  Tjneftatfu 

du  dernier  règne.  Lafentence  contre  le  duc  deSuf-  Bwm,he% 
folk,  Se  cinquante-huit  autres  qui  avoient  eu  part^' 
aux  derniers  troubles ,  fut  confirmée.  Il  y  eut  beau- 
coup d'autres  propofitions  faites  >  pour  mettre  en 
vigueur  les  fix  articles ,  pour  rétablir  les  arrêts  don- 
nés autrefois  contre  les  Lollards ,  pour  permettre  de 
manger  de  la  chair  en  carême  ;  mais  tous  les  Bills 
envoyés  là-denus  parles  communes,  ne  furent  point 
écoutés  par  les  feigneurs.  Tout  ce  qu'on  fit  unani- 
mement ,  fut  d'approuver  le  traité  de  mariage  en- 
tre leur  reine  &  Philippe ,  en  amplifiant  les  articles 
que  nous  avons  rapportés  plus  haut.  Onpropofàauf- 

II  un  règlement  pour  empêcher  que  ceux  qui  étoient 
en  pofleiTion  des  biens  des  communautés  fuppri- 
mées  ,  ne  fulTent  inquiétés  ,  ni  par  le  pape  ,  ni  par 
aucune  autre  puilTanoe  ;  mais  la  propofition  n'eut 
point  de  fuite.  La  chambre  haute  le  contenta  d'a£ 
furer  les  communes ,  que  lespolTelTeurs  de  ces  terres 
feroient  fuffifamment  mis  à  couvert.  Les  féances  S- 
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An. if  S*-  niTQnt  ^e  vingt-cinquième  de  Mai,  &  le  parlement 
fut  prorogé  jufqu'au  onzième  de  Novembre ,  après 
que  la  reine  eut  obtenu  ce  quelle  fouhaitoit  touchant 
xvi.     fbn  mariage. 
OxfonTtoû-      Comme  les  Proteftans  s'étoient  plaints  affez  pu- 
ch.uifueEu~  bliqucment  que  dans  la  difpute  tenue  à  Londres  fut 
S. ^es  matières  de  l'Euchariftie,  on  s'y  étoit  compor- 
vtrtiu  fa    té  de  mauvaife  foi ,  parce  qu'on  tenoit  leurs  meil- 

SlaJan.  tn  .  .  -r         o  1 

comment,  ut.  leurs  théologiens  en  pnlon,  &  que  les  autres  avoient 
.  été  continuellement  interrompus  ,  on  réfolut  fut 
leurs  plaintes  de  fufpendre  les  féances  du  clergé , 
&  d'en  envoyer  les  membres  à  Oxford  pour  y  avoir 
une  nouvelle  conférence  en  préfencede  l'Univer- 
ficé  fur  les  matières  controverfées.  Et  afin  que 
Cranmer,  Ridley  &  Latimer  y  puffent  parier  pour 
les  Reformés ,  la  reine  les  fit  transférer  de  la  tour 
de  Londres  aux  prifons  d'Oxford.  Les  deux  pre- 
miers pafToient  pour  les  plus  fçavans  de  leur  parti. 
Les  députés  du  clergé  à  la  tête  defqueis  étoit  Wefton 
préfident  de  la  chambre  bafTe  de  la  convocation,  s'é- 
toient  auflî  rendus  a  Oxford  vers  le  milieu  du  mois 
de  Mai ,  &  la  difpute  s'ouvrit  la  femaine  fui  vante, 
elle  devoit  durer  trois  jours,  &  les  queftions  qu'on 
y  propofà  furent  les  mêmes  qu'on  avoit  agitées  à 
Londres ,  la  préfence  réelle ,  la  tranfubftantiation , 
&  le  facrifice  de  la  Me/Te  propitiatoire  pour  les  vivans 
&  les  morts. 

CrJSooJkî*-  Le  premier  jour  de  la  conférence  qui  fut  le  fefc 
iont^om"  zi^me  de  Mai  >  Cranmer  p«rut  dans  PafTemblée , 
menhéréu?m"  ^  ^  Pre^dent  l'exhorta  d'abord  à  rentrer  dans  l'u- 
iu«.  nité  catholique  :  on  lui  propofa  enfuite  les  queftions 
dX""}^.  fur  lefquelles  Wefton  parla  d'abord  ,  en  pofant  le 

dogmç 
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dogme  de  la  préfence  réelle  Se  de  la  tranfubltantia-  Jn.  ij  $4. 
tion  ,  qu'il  prouva  par  les  paroles  de  l'inftitution  tom2f42I. 
même  de  l'Euchariftie.  D'autres  oppoferent  à  Cran- 
mer  la  tradition  ,  Se  la  créance  de  l  églife  des  pre- 
miers  fiécles  ;  à  quoi  il  répondit  par  des  palfages  des 
faints  pères  que  les  Proteftans  expliquèrent  à  leur 
ordinaire  dans  un  fens  forcé*,  Se  fore  contraire  au 
fèntiment  de  l'églife.  Ridley  parut  le  lendemain , 
Se  commença  à  parler  des  motifs  qui  l'avoient  enga- 
gé à  embrafler  la  réforme  ;  enfuite  il  vint  à  la  pré- 
fence réelle  pour  la  combattre  félon  fes  principes  ; 
mais  il  fut  interrompu  par  Smith.  Ridley  répliqua  , 
Se  la  difpute  dura  allez  iong-tems ,  jufqu'à  ce  que 
Wefton  ennuyé  de  les  entendre  leur  ordonna  defe 
taire ,  parce  que  le  Proteltant  témoigna  trop  de  cha- 
leur fans  venir  au  fait.  Enfin  Latimer  commença  le 
troifiéme  jour  par  avouer  ,  qu'ayant  perdu  depuis 
vingt  ans  l'habitude  de  parler  latin  ,  il  ne  vouloit 
point  difputer ,  Se  qu'il  fe  contenteroit  d'expoferfes 
fentimens  ;  ce  qu'il  fit  en  peu  de  mots.  L'après  midi 
on  les  amena  tous  trois  dans  une  églife  pour  leur 
déclarer  qu'ayant  été  vaincus ,  ils  dévoient  figner 
les  dogmes  que  tout  le  clergé  avoit  fignés  ;  Se  fur  leur 
refus,  ils  furent  non-feulement  condamnés  comme 
hérétiques  Se  fauteurs  d'hérétiques  ,  mais  on  les  dé- 
clara excommuniés,  &  retranchés  de  la  fociétédes  fi- 
dèles ;  les  actes  de  cette  conférence  furent  recueillis 
par  des  notaires. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  pafToient  en  An-  N'oncc  t!u  pa- 
gleterre  par  rapport  à  la  religion  ,  Philippe  faifoit  $'JUTC\™ 


ci  1  —   — ^  f  —  —   O  '  r  g-  ~  » .  mi  ic  ma- 

fes  préparatifs  pour  fe  rendre  à  Londres.  Le  pape  a-  gjj^*»  Phi- 
voit  envoyé  à  l'empereur  le  nonce  Mozzarel  domi- 
Tome  XXX,  Hhhh 


Digitized  by  Google 


6*ro       Histoire  Ecclésiastique. 
^n         nicain,  pour  le  féliciter  fur  ce  mariage  de  fon  fils, 
ii  *  m  ,.'  l'aflurer  de  la  droiture  &  de  l'intégrité  de  Polus ,  & 
cQnc.Trid.uy.  \  exhorter  a  la  paix.  Le  pape  avoit  deja  envoyé  Za- 
ij.cep.8.  ».  cjiafje  Oelfino  vers  Ferdinand  pour  l'engager  à  tra- 
vailler à  cette  paix ,  &  remontrer  à  ce  prince  le  pré- 
judice que  la  religion  foufrroit  de  l'édit  de  PaflW  , 
car  le  but  que  fe  propdfoit  le  pape ,  étoit  de  confer- 
ver  cette  partie  de  l'Allemagne  qui  demeuroit  en- 
core attachée  à  la  religion  catholique ,  &  de  tâcher 
de  ramener  l'autre  où  dominoit  la  religion  Proteftan- 
.   te.  C'étoit  dans  le  même  deflein  qu'il  avoit  établi  le 
collège  Romain  pour  y  élever  de  jeunes  eccléfiafti- 
ques  Allemands,  qui  retournés  dans  leur  patrie, s'ap- 
pliqueroient  à  combattre  l'héréfie. 
xix.        Cependant  le  prince  Philippe  impatient  d'accom- 
dSSneS"  Pnr  f°n  ma"age  ,  ayant  appris  que  tout  étoit  tran- 
gwem?n  An"  4u^^e  en  Angleterre ,  8c  que  les  vingt  vaifTeaux  An- 
DtThou,hiji.  gloisqui  le  dévoient  elcorter  avec  vingt  autres  vaif- 
Bitrltt\itU  féaux  Efpagnols  étoient  prêts,  s'embarqua  le  dix- 
71uï'lc.f'.  Septième  de  Juillet  en  Galice  avec  un  vent  de  midi , 
**sïtidmLi*  &  tro*s  j°urs  aPfès ,  c'eft-à-dire  le  20.  du  même  mois , 
comment.  Ub.  \{  arriva  au  port  de  Southampton.  Dès  qu'il  fut  à 
2  '  '    7*  terre,  il  tira  fon  épée  hors  du  fourreau  ,  &  la  porta 
nue  pendant  quelque  tems,  foit  que  ce  fut  une  des 
coutumes  de  fon  pays  ,  foit  qu  il  eût  delTein  de  té- 
moigner qu'il  étoit  prêt  de  défendre  la  nation  An- 
gloife.  Cependant  quelques-uns  mal  intentionnés 
donnèrent  un  mauvais  tour  à  cette  aétion,&  publiè- 
rent que  le  prince  avoit  voulu  faire  entendre  aux 
Anglois,  qu'il  prétendoit  les  gouverner  par  l'épée.  Le 
maire  de  Southampton  lui  préfenta  les  clefs  de  la 
ville,  qu'il  reçut,  &  les  rendit  enfuite  fans  dire  un 
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ieul  mot,  &  fans  donner  la  moindre  marque  de  fa-  An.  1554. 
tisfaétion.  Cette  gravité  Elpagnole  déplut  aux  An- 
glois  qui  ont  accoutumé  de  voir  leur  fouverain  agir 
avec  des  manières  plus  affables. 

La  reine  avoit  envoyé  au-devant  de  lui  Paget  ,  Ration 
les  comtes  de  Rotland  &  d'Arondelle ,  avec  le  gar-  1u  on  lui  fuit 
de  des  lceaux  fecrets ,  le  grand  treforier  du  royau-  ™eVt„l(  ibid 
me,  &  tous  les  chevaliers  de  Tordre  de  la  Jarretié-  «'/«j:  rb  ' 
re.  Le  marquis  de  las  Navas  qui  étoit  depuis  quel- 
que  tems  ambaffadeur  auprès  de  la  reine ,  s'y  trouva 
aufli.  Ils  préfenterent  au  prince  un  collier  de  l'ordre 
de  la  valeur  de  quarante  mille  livres  fterling,  Se 
le  lendemain  il  fut  «reçu  dans  un  vahTeau  magnifi- 
quement équippé ,  que  la  reine  avoit  envoyé  pour 
prendre  Philippe.  Ce  prince  étoit  accompagné  du 
duc  d'Albe ,  de  fon  grand  chambellan  Ruis  Gomez 
de  Sylva ,  d'Antoine  de  Tolède,  &de  Pierre  de  Lo- 
pez.  Lorfqu'il  fut  à  terre ,  il  monta  fur  un  cheval  fu- 
perbement  paré ,  qu'on  tenoit  prêt  pour  cela  ,  6t 
alla  droit  à  la  cathédrale  on  il  fit  chanter  le  Te  Deum, 
Le  lendemain  matin  Philippe  envoya  à  la  reine  qui 
l'attendoit  à  Winchefter,  fon  grand  chambellan  ac- 
compagné de  deux  grands  d  Elpagne  pour  la  com- 
plimenter; &  lui  porter  un  préfent  de  pierreries  e£ 
timé  foixante  &  dix  mille  pifloles.  Le  prince  vint 
enfuite  trouver  la  reine  à  Winchefter  accompagné  de 
ceux  de  fa  fuite  ,  des  grands  feigneurs  d'Angleterre, 
&  d'un  grand  nombre  de  gentilshommes  de  la  na- 
tion. • 

Ce  fut  là  que  le  mariage  de  Philippe  Se  de  Marie  soiSî>« 


fut  célébré  le  jour  de  faint  Jacques  vingt-cinquième  » 

:e  fur  un  e 
Hhhh  ij 


Juillet.  La  reine  attendoit  le  prince  fur  un  grand 
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^n  j       amphithéâtre  qu'on  avoit  dreiîé;  Philippe  l'aborda, 

N  1  *  &  après  Pavoirfàluée  Se  embraflee,  il  la  conduifit  par 
dufthifm.Ub.  la  main  environ  quatre  pas  julquau  trône  ou  elle 
*Lai?lJt'.di  s'alïït,  &fon  futur  époux  à  côté  d'elle  fur  un  autre 
Th>DfÀm' de  trone«  Jean  Figucroa  fit-enfuite  au  nom  de  i'empe- 
vtra  hiji  car.  reur  la  ceffion  du  royaume  de  Naples  ,  par  laquelle 

burntt,ioco  Charles  V.  tranlportoit  a  Ion  fais  tous  les  droits qu  il 
DeH»M,iUi.  y  avoit.  Après  cela  on  lut  les  articles  dont  les  ambaf- 
hoc  fadeurs  étoient  convenus  ;  &  le  prince  les  confirma 
«.*./,      je  yjve  yojx<  qqs  cérémonies  étant  finies ,  1  evêque 

de  Winchefter  grand  chancelier  du  royaume  ,  ac- 
compagné de  plufieurs  autres  évêques  fe  préfenta 
devant  leurs  majeftés  ;  Se  aprèf  avoir  demandé  aux 
afîiftans,  s'il  y  en  avoit  quelqu'un  parmi  eux  qui  vou- 
lût mettre  empêchement  au  mariage  que  les  parties 
alloient  contracter ,  fur  un  bruit  confus  de  voix  qui 
marquoit  un  parfait  confentement,  Philippe  &  Ma- 
rie furent  mariés  par  le  prélat  qui  célébra  la  mefTe, 
où  leurs  majeftés  communièrent  avec  beaucoup  de 
dévotion.  Après  lamelTe  les  deux  époux  furent  pro- 
clamés roi  &  reine  d'Angleterre ,  de  France,  de  Na- 
ples, de  Jerufalcm  Se  d'Irlande  ,  prince  Se  princefle 
d'Efpagne,  Se  de  Sicile  ;  défenfeurs  de  la  foi  ;  archi- 
duc Se  archiduchelTe  d'Autriche  ,  duc  Se  duchefle 
de  Milan,  de  Bourgogne  Se  de  Brabant ,  comte  Se 
comtelTe  de  Habfpourg ,  de  Flandre  Se  de  Tyrol. 
Cette  longue  énumérationde  titres  &  de  qualités  fut 
toujours  du  goût  Efpagnol.  Monfieur  Burnet  place 
cette  proclamation  le  vingt-icptiéme  de  Juillet.  Tou- 
tes ces  cérémonies  étant  achevées ,  le  roi  Se  la  reine 
s'en  allèrent  à  Londres,  où  on  leur  fit  une  magnifi- 
que entrée. 
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Philippe  avoit  eu  foin  d'apporter  en  Angleterre  An 
de  grandes  Tommes  d'argent.  Vingt  -  fept  coffres 
pleins  d'argent  en  barre ,  turent  portés  à  la  tourdans 
20.  charrettes.  On  vit  enfuite  arriver  deux  autres  char- 
rettes ,  Se  près  de  cent  chevaux  qui  portoient  for  Se 
l'argent  monnoyé ,  qui  faifoient  fàns  doute  la  plus 
grande  partie  des  douze  cens  mille  écus  que  l'empe- 
reur s'étoit  engagé  d'envoyer,  &dont  il  n'avoit  pas 

voulu  fe  défaifir  avant  que  le  mariage  fût  confom- 

/  a    «  xxir 

me.  Cet  argent  fàgement  diftribué  ne  fervit  pas  peu  Phiiippeaflcc- 

à  Philippe  pour  Te  concilier  l'affection  des  Anglois,  ÏÏSSSS 

Se  réulfir  dans  l'exécution  du  deffein  qu'on  avoit  de  JJJJJJJg; 

rétablir  entiéremnet  la  religion  catholique  en  An-  tcênç- 

1  °    11  /     •       «    et     tourna, kj/f, 

gleterre.  Ce  prince  qui  naturellement  etoit  tres~fe-  *  1*  réform. 
vere ,  voulut  toutefois  faire  paroître  beaucoup  de  clé-  £ 2'*' 
mence  au  commencement  de  fon  règne.  Il  perfua- 
da  à  la  reine  de  rendre  la  liberté  à  un  grand  nombre 
de  prifonniers ,  entre  autres  à  l'archevêque  d'Yorck , 
à  quelques  chevaliers  Se  à  d'autres  perfonnes  de  dis- 
tinction. Mais  les  deux  pour  lefquels  il  s'intérelTa  le 
plus  furent  la  princeffe  Elifabeth  Se  le  comte  de  De- 
vonshire  ,  que  Gardiner  fembloit  vouloir  perdre  > 
quoique  Wyat  les  eût  juftifiés  en  mourant.  Il  com- 
prehoit  que  fi  Marie  mouroit  (ans  enfans,  Elifabeth 
lui  fuccéderoit ,  Se  rétabliroit  auffi-tôt  la  religion 
Proteitante. 

XXIII 

Avant  la  confommation  de  ce  mariage  y  le  car-  Lepape'fait 
dinai  Polus  ayant  eu  foupçon  que  l'empereur  le  "sTctre  ï°r- 
voyoit  impatiemment  à  fa  cour,  &  qu'il  avoit  écrit  ™  &  conf" 
à  Rome  pour  demander  fa  révocation  :  il  la  follici-  PallavJc:M' 

I    •       a  >      ,  .  t  .  |    •      j    t*/  tcttc.7nd.ub. 

ta  lui-même  auprès  du  pape  ,  qui  bien  -  loin  de  1  e-  n **t  <?•»•/• 
coûter,  le  fie  exhorter  par  François  Stella  à  foutenir  ad"':J\*. 

Hhhh  iij 
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^N         dans  une  occafion  fi  avantageufe  à  l'églifè  ,  cette 
réputation  de  confiance  &  de  fermeté  qu'il  s'étoit 
,  .  acquife  depuis  fi  long-tems ,  ayant  facrifié  fà  patrie, 
W/4po/#.     tes  biens  &  les  parens  pour  les  intérêts  de  la  reli- 
gion. Il  lui  fit  repréfenter  qu'il  ne  devoit  pas  s'éton- 
ner des  froideurs  &  des  rebuts  d'un  prince  à  demi 
mort  fil  vouloit  parler  de  Charles  V.  accablé  d'in- 
firmités ;  )  qu'il  devoit  au  contraire  pourfuivre  cou- 
rageufement  fon  deflein ,  pour  reftituer  fa  patrie  Sç 
un  royaume  entier  à leglife. 
xxiv.        Mais  toutes  ces  remontrances  du  pape  ne  calme- 
fort  prévenu  rent  point  1  eipnt  du  cardinal ,  qui  apprenoit  par 
dinTcccar"  beaucoup  d'endroits  que  l'empereur  vouloit  l'éloi- 
lffup!n!f!'  gner  de  la  conduite  de  cette  grande  affaire  ;  &  qui 
&J-        croyoit  qu'il  (eroit  moins  honteux  au  fiége  apofto- 
lique  d'être  rappellé  par  le  pape  même ,  que  de  s'ex- 
pofer  au  mépris  des  autres;  &  de  confier  la  commit 
îion  à  quelqu'un  qui  s'en  acquitteroit  utilement  >  plu- 
tôt qu'à  lui  qui  n'auroitque  le  vain  titre  de  légat  fans 
aucune  réalité.  On  difoit  encore  que  ce  qui  avoit 
augmenté  les  foupçons  de  Charles  V.  étoit  le  rap- 
port qu'on  lui  avoit  fait  qu'un  des  neveux  du  cardi- 
nal avoit  fort  défaprouvé  ,  étant  à  Dillinghen  ,  le 
deffein  de  la  reine  Marie ,  de  fe  foumettre  elle  &  Ton 
royaume  à  un  prince  étranger  ;  Se  qu'un  autre  de  fes 
neveux  indigné  d'un  pareil  mariage  ,  s'étoit  retiré 
d'Angleterre  pour  venir  joindre  en  France  fon  oncle, 
qui  à  la  vérité  n'avoit  pas  voulu  le  recevoir.  Enfin 
on  reprochoit  à  Polus  même  que  fe  trouvant  dans 
un  repas  à  Dillinghen  ,  il  s'étoit  trop  ouvertement 
déclaré  contre  ce  mariage  ;  ce  qu'il  nia  dans  une  de 
fes  lettres ,  avouant  feulement  qu'il  s'étoit  abftenu 
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de  dire  Ton  fentiment  là-deflus.  Cependant  ce  cardi-  An.  1  ç^. 
nai  fe  voyant  toujours  follicité  par  Je  pape  de  pour-  xxv. 
fùivre  l'affaire  pour  laquelle  il  l'avoit  envoyé,  écri-  .. 
vit  en  conféquence  au  roi  Philippe  une  lettre  dans  J^,!^.,;' 
laquelle,  fins  rien  perdre  du  reipeél  qu'il  lui  devoit,  J^***' loea 
il  lui  parloit  avec  beaucoup  de  liberté.  Le  roi  Phi-  4. 

•  •  1    •     /  j>  1  <        O      I  J      Ex  UtttrisTo- 

lippe  lui  répondit  peu  de  tems  après ,  oc  chargea  de  Uadvcmif. 

cette  réponfe  Simon  Renard  ambaffadeur  de  Char-  oaZiU*. 

les  V.  auprès  du  roi  Se  de  la  reine.  Ce  prince  lui 

marquoit  qu'il  venoit  d'envoyer  vers  l'empereur  Ton 

pere  le  comte  de  Horn  ,  à  qui  il  avoit  donné  ordre 

de  vifiter  &  faluer  de  leur  part  Ton  éminence ,  dont 

la  piété,  la  fcience&  la  vertu  leur  étoient  connues, 

&  leurferoient  toujours  en  grande  recommandation; 

qu'il  le  prie  d'ajouter  foi  à  tout  ce  que  le  comte  lui 

dira  de  fa  part  &  de  celle  de  la  reine  ;  &  d'attendre 

d'eux  tous  les  bons  offices  qu'ils  feront  capables  de 

lui  rendre.  Ces  fecretesinftruérions  contenoient  trois 

articles. 

Premièrement  le  comte  étoit  chargé  de  s'infor-  Demandes 
mer ,  fi  le  cardinal  fe  contenteroit  d'entrer  en  An-  S0*1.*10** 

•        g*       •      •        «    1  «     «  »  r      reine  lui 

gleterre  »  lans  le  titre  Se  les  marques  de  légat  apol-  font  faire  par 
tolique ,  lui  promettant  de  lui  rendre  d'ailleurs  tous  p4Uvi°!n'si 
les  honneurs  qu'il  méritoit,  Se  que  le  roi  même  iroit 
au-devant  de  lui ,  en  qualité  de  cardinal  ;  mais  qu'il 
falloit  attendre  un  tems  plus  favorable  pour  pren- 
dre le  titre  de  légat  du  pape  Se  pour  en  faire  les 
fonctions.  En  fécond  lieu ,  on  devoit  lui  demander 
s'il  prétendoit  exercer  fa  légation  ,  làns  communi- 
quer auparavant  fes  titres  Se  fes  pouvoirs  au  roi  &  à 
la  reine.  Troifiémement ,  qu'il  feroit  néceffaire  qu'il 
obtînt  du  pape  des  pouvoirs  plus  amples  que  ceux 
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f^TJJ^.  avo*enc  été  déjà  envoyés.  Car  le  pape  lui 

ayant  accordé  la  faculté  de  réconcilier  ceux  qui 
étoient  tombés  dans  l'héréfie,  d'ufer  d'indulgence  à 
l'égard  des  prêtres  mariés  ,  de  telle  forte  qu'ils  n'of- 
friroient  plus  le  lacrifice,  Se  feroient  privés  de  leurs 
bénéfices ,  de  difpenfer  de  labftinence  des  viandes 
dans  les  jours  défendus  par  l'églife  ,  &  d'entrer 
dans  quelque  compofition  touchant  les  biens  ecclé- 
fjaftiques  ufurpés  :  le  roi  penfoit  que  pour  le  bien 
public  ,  &  la  tranquillité  du  royaume  ,  il  étoit  à 
propos  que  le  pape  accordât  à  fon  légat  d'amples 
pouvoirs  fàns  reflriétion  pour  pardonner  à  tous  les 
coupables;  que  file  cardinal  croyoit  les  obtenir  , 
il  pouvoit  partir  incelTamment  ;  finon  il  devoit  les 
attendre. 

XXV]I        Le  cardinal  Polus  répondit  à  ces  demandes.  I. 
Kcponiedu  Que  bien  que  les  lonçs  retardemens  qu'on  lui  avoic 

cardui.ilPolus         r/     r     i  i  rr  •  »         /       *  i 

ce»  deman-  caules ,  lemblafient  exiger  qu  on  réparât  en  quelque 
p*navic.ioc0.  manière  fa  réputation  par  tous  les  honneurs  qu'on 
ff'&j/'  pourroit  lui  rendre  auUi-tôt  qu'il  paroîtroit  dans  le 
royaume  ;  il  vouloit  bien  toutefois  fe  foumettre  à 
une  entrée  moins  magnifique  >  pour  répondre  aux 
vues  du  pape ,  qui  ne  iouhaitoit  que  le  falut  de  l'An- 
gleterre ,  &  qui  exigeoit  qu'on  s'y  prît  de  la  maniè- 
re la  plus  fimple  &  la  plus  facile  pour  le  procurer  : 
Qu'il  faifoit  trois  perfonnages  ,  le  fien  en  particu- 
lier, celui  d'ambafladeur  du  pape  ,  &  celui  de  lé- 
gat apoftolique  ;  Qu'il  fe  contentoit  du  fécond  pour 
faire  fon  entrée ,  fans  aucun  égard  au  troifiéme.  II. 
Qu'il  avoit  toujours  eu  deiïein  de  ne  rien  faire  fans 
confulter  le  roi  &  la  reine  ,  &  qu'il  étoit  sûr  que 
telle  étoit  l'intention  du  pape.  III.  Qu'outre  lespou- 

voirs 
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voirs  particuliers  qui  lui  avoient  été  accordés  par  Ju-  An  ^ 
les  III.  il  avoit  encore  une  bulle  par  laquelle  fà  fain- 
teté  lui  accordoic  en  général  la  faculté  de  faire  tout 
ce  qui  feroit  avantageux  au  fàlut  des  ames  ,  promet- 
tant de  tout  ratifier.  L'envoyé  du  roi  lui  en  témoi- 
gna fà  joye  ,  Se  le  pria  de  lui  expédier  une  copie  de 
cette  bulle  pour  la  communiquer  à  fon  maître,  l'a£ 
furantqu'aulfi-tôt  qu'il  en  feroit  convaincu,  les  dif- 
ficultés deviendroient  beaucoup  plus  légères ,  &  fe- 
roient  facilement  furmontées. 

En  effet  le  pape  avoit  déjà  envoyé  à  Polus  cette  nevm. 
bulle  dattée  du  dixième  de  Juillet,  peu  de  tems  juiesinPaue 
avant  le  mariage  de  Philippe  &  de  Marie.  Elle  étoit  ' 


lus. 


conçue  en  ces  termes.  «  Notre  bien-aimé  fils ,  fa-  «  |Jj}*^fffi 
lut  de  bénédiétion  apoftolique.  Dieu  nous  ayant  « 
fait  efpérer  l'année  paflee  ,  de  voir  le  florhTant  « 
royaume  de  la  grande  Bretagne  réuni  à  la  reli-  « 
gion  catholique  par  le  zélé  &  la  piété  de  notre  « 
très-chere  fille  la  reine  Marie  ;  de  l'avis  &  confen-  « 
tement  unanime  de  nos  vénérables  frères  les  car-  « 
dinaux  de  l'égiife  Romaine  ;  nous  réfolumes  de« 
vous  envoyer  en  qualité  de  légat  à  la  reine  Marie  « 
avec  un  ample  pouvoir  ,  afin  de  lui  donner  dans  « 
cette  oçcafion  le  confeil  &le  fecours  qu'elle  peut  <* 
efpérer  du  faint  fiége.  Nous  commençons  déjà  à  « 
voir  par  la  grâce  de  Dieu  des  fruits  de  votre  lé-  « 
gation  dont  vous  vous  acquitterez  avec  beaucoup  « 
de  zélé  &  d'habileté.  La  reine  devant  au  premier  « 
jour  époufer  notre  très-cher  fils  en  Jefus-Chrill ,  « 
Philippe  prince  d'Efpagne ,  nous  avons  crû  né-  « 
ccfTaire  de  donner  plus  d'étendue  à  votre  charge,  « 
&  de  vous  faire  aufli  notre  légat  Ôç  celui  du  faint  « 
Tome  XXX.  Iiii 
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An.  i  ;  ;  4.  »  fiége  avec  les  mêmes  ordres  Se  privilèges  auprès 
»  du  roi,  que  nous  vous  avions  donnés  ci-devant 
»  auprès  de  la  reine  ,  voulant  que  vous  en  falîiez 
»  les  fondrions  conjointement  envers  l'un  Se  l'autre. 
*>  Nous  elperons  de  la  religion  &  du  zélé  du  roi  » 
»  aufli  -  bien  que  des  richefles  de  l'empereur  Ton 
»pere,  conformément  aux  bonnes  intentions  de  la 
»  reine,  que  l'on  verra  diflîper  bien-tôt  tous  les  obf- 
»  tacles  qui  s'oppofent  à  la  réduction  de  ce  royau- 
»  me  à  l'unité  catholique.  Nous  ne  celions  de  vous 
»  exciter  en  Jefus-Chriit  à  y  travailler  avec  toute  l'ap- 
»  plication  &  la  vigilance  dont  vous  êtes  capable. 
»  Donné  à  Rome ,  &c.  m 
OndSfr»*-     Volus  ayant  montré  cette  bulle  à  l'envoyé  de  Phi- 
('Tto-"à  ^PPe>  ajouta  qu'il  ne  lui  étoit  pas  difficile  d'obtenir 
Foin*  qui  le    encore  de  plus  amples  pouvoirs ,  s'il  étoit  nécelîàire , 
î'Jùvic.iib.  Se  qu'il  étoit  convaincu  que  le  pape ,  fans  aucun 
Y&s.9'"'  égard  aux  avantages  temporels  qui  lui  reviendroient 
de  la  réconciliation  de  l'Angleterre  ,  n'avoit  d'autre 
vûe  que  le  falut  de  ce  royaume.  Le  légat  témoigna 
encore,  qu'on  ne  devoit  s'attendre  à  aucun  accord 
de  fà  part  avec  ceux  qui  rentreroient  dans  le  îein 
de  l'églife  catholique ,  ce  qui  ne  convenoit  ni  à  leur 
avantage  ni  à  fa  dignité  :  mais  qu'après  leur  retour 
Se  leur  converfion  faite  avec  liberté ,  il  auroit  pour 
eux  un  cœur  de  pere  ,  Se  les  traiteroit  avec  beau- 
coup d'humanité  Se  de  douceur.  Le  nonce  du  pape 

})réfent  à  cet  entretien  ,  confirma  les  aflurances  du 
égat ,  Se  l'envoyé  du  roi  en  parut  content.  Celui- 
ci  ayant  ajouté  pour  conclure  fa  commifTion ,  que  le 
roi  Se  la  reine  ofTroient  à  Polus  l'archevêché  de  Can- 
torbery  qui  étoit  le  premier  fiége  du  royaume  ,  Se 
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qui  devoit  bien-toc  vaquer  :  le  légat  répondit  qu'é-  An.i  y  j*. 
tant  fimple  miniltre  du  pape ,  il  ne  devoit  chercher 
en  rien  fes  propres  intérêts ,  outre  qu'il  n'étoit  nul- 
lement convenable  de  penfer  d'abord  à  Tes  affaires , 
avant  que  de  remplir  la  fonction  publique  de  légat 
du  pape  Se  du  fiége  apoftolique. 

Aulîi-tôt  qu'on  eut  appris  à  Rome  que  l'empe- 
reur Se  Philippe  fon  fils  fouhaitoient  qu'on  ren- 
dît encore  plus  amples  les  pouvoirs  du  légat ,  le 
faint  fiége  fans  autre  avis  fit  expédier  à  Polus  d'au- 
tres bulles  dattées  du  cinquième  d'Oclobre;  &  dans 
le  même  confiftoire  l'on  approuva  la  celfion  que 
l'empereur  faifoit  au  roi  d'Angleterre  du  royaume 
de  Naples,  dont  on  expédia  les  bulles  dans  la  fuite. 
Mais  avant  que  la  réponfe  du  pape  fût  arrivée  tou- 
chant l'augmentation  des  pouvoirs  ,  toutes  les  diffi- 
cultés furent  fi  bien  levées  en  Angleterre  au  fujet 
de  la  légation  du  cardinal,  que  la  reine  lui  envoya 
un  de  fes  chapelains  le  troifiéme  de  Novembre  , 
avec  des  lettres  par  lefquelles  elle  lui  marquoit  qu'en- 
fin l'affaire  étoit  terminée  ,  Se  qu'on  l'attendoit  avec 
impatience  pour  réconcilier  le  royaume  avec  l'égli- 
fe  catholique.  Auflî-tôt  Polus  fe  mit  en  chemin  dans  xxx 
le  mois  d'Octobre,  après  avoir  pris  congé  de  l'em-  Cc  cardinal 
pereur,  qui  la  voit  arrête  pendant  neuf  mois.  La  reine  min  pour  a.d- 
envoya  au-devant  de  lui  à  Bruxelles  deux  feigneurs ,  ïme"  '  "s  e~ 
mylord  Paget  Se  mylord  Heftings  :  ce  dernier  étoit  m 
grand  écuyer  d'Angleterre;  &  le  premier  ayant  été  jjl™£!f' 
un  des  principaux  amis  Se  confldens  du  duc  de  Som-  y-r^-Llti> 
meriet,  Se  un  des  înltrumens  dont  ce  protecteur  s  e- 
toit  fervi  pour  établir  la  réformation  fous  le  règne 
d'Edouard ,  avoit  changé  d'opinions  avec  le  chan- 

Iiii  ij 


Digitized  by  Google 


620      Histoire  Ecclésiastique. 


An.  ijy4.  gement  de  règne.  Le  légat  étant  arrivé  à  Calais  y 
trouva  fix  vaifleaux  qui  l'attendoient  ,  s'embarqua 
avec  un  vent  favorable  ,  Se  arriva  heureufement  à 
Douvres  j  port  d'Angleterre  le  plus  proche  de  la 
France. 

«vïfrHvc'e  11  fut  reÇu  ^ans  cette  ville  par  l'évêque  d'Ely,le 
daciceroyau-  vicomte  de  Montaigu ,  &  un  grand  nombre  de  fei- 
ccpion.  ^  gneurs  qui  etoient  venus  de  tous  cotes.  D  abord  il 
Jfuf.  *  '  '  alla  à  Gravefinde  qui  eft  fur  la  Tamife  ,  environ  à 
(Wît!Ï'a  dix  lieues  de  Londres ,  Se  y  rencontra  l'évêque  de 
*s-m-9Si>  Durham  &  le  comte  de  Shropphire  qui  étoient  ve- 
nus au-devant  de  lui.  Après  qu'ils  l'eurent  félicité  fur 
fon  retour  ,  Se  qu'ils  l'eurent  falué  de  la  part  du  roi 
&  de  la  reine  3  ils  lui  préfenterent  les  lettres  de  fon 
rétablifTement  ;  parce  que  le  parlement  qui  s'étoit 
raffemblé  le  onzième  de  Novembre ,  avoit  révoqué 
par  un  acte  celui  qui  avoit  condamné  Polus  fous  le 
règne  de  Henri  VIII.  voulant  éviter  l'inconvénient 
de  voir  arriver  dans  le  royaume  un  légat  encore  fu- 
jet  à  une  fentence  de  mort.  Le  roi  Se  la  reine  s'é- 
toient  rendus  dans  cette  féance,  précédés  de  deux 
épées  nues ,  &  de  deux  bonnets  de  cérémonies.  Les 
épées  étoient  portées  parles  comtes  de  PembrocK  Se 
de  Weftmorland ;  les  bonnets,  par  les  comtes  d'A- 
rondel  Se  de  Schrewsbury.  Leurs  majeftés  approu- 
vèrent le  projet  ;  on  y  opina  que  la  feule  caufe  de 
la  profeription  de  Polus  ,  étoit  qu'il  n'avoit  jamais 
voulu  confentir  à  la  féparation  de  Henri  VIII. &  de 
Catherine  fa  femme  légitime  ;  Que  les  deux  cham- 
bres ayant  égard  à  la  bonne  foi  du  cardinal  ,  qui 
n'avoit  agi  en  cette  occafion  que  par  un  principe 
de  confeience,  Se  à  fes  autres  grandes  Se  venueuies 
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qualités ,  révoquoient  i'arrêc  de  fa  condamnation.    An.ij 5$. 

Polus  arriva  à  Londres  le  vingt  -  quatrième  du  xxxii. 

même  mois  de  Novembre  ;  Se  quoique  fon  entrée  y  1.  «»«. 

ne  fut  pas  folemnelle ,  on  ne  laiffa  pas  de  porter  la  %t™«[ehiji. 

croix  devant  lui ,  comme  la  marque  du  légat  du  faint  ^\îvré{ 

liège.  Gardiner  chancelier  du  royaume  ,  avec  beau-  437. 

°,         jr-  1  r         jl      vtihou,  htf. 

coup  de  grands  leigneurs,  le  reçut  en  iortant  du  bat-  Ub.13. 

X  •        '   î  >       L 1  1         •  P    Ciacon.  in  vit. 

teau.  Le  roi  qui  étoit  encore  a  table  avec  la  reine ,  le  p0/,, f. 
leva  aulîi-tôt  qu'il  eut  appris  Ton  arrivée,  pour  aller  ajsicidan.  j» 
au-devant  cle  lui  :  &  la  reine  le  reçut  au  haut  de  ïeC-  tonmtnf- 
calier,  lui  témoignant  beaucoup  de  joye  de  le  voir. 
Deux  jours  après  le  cardinal  vint  trouver  le  roi  pour 
conlérer  avec  lui  fur  le  fujet  de  là  légation  t  Se  lui 
communiquer  fes  pouvoirs,  aufli-bien  qu'à  la  reine; 
Se  lui  montra  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  Rome 
aulîi  amples  qu'on  pouvort  les  louhaiter  ;  Se  tous 
deux  eurent  un  alfez  long  entretien  fur  les  moyens 
de  ramener  le  royaume  à  l'unité  de  l'églife.  Après 
cet  entretien ,  Polus  parut  en  plein  parlement ,  les 
deux  chambres  affemblées  en  préfence  du  roi  &  de 
la  reine ,  Se  il  y  expofa  le  fujet  pour  lequel  il  étoit 
envoyé.  Il  dit  que  c'étoit  afin  de  ramener  dans  la 
bergerie  de  Jefus-Chrift  tant  de  brebis  qui  s'en  étoient 
égarées  ;  que  le  pape  qui  tenoit  en  terre  la  place  de 
fouverain  pafteur ,  étoit  prêt  de  les  recevoir  ;  Se  qu'il 
exhortoit  les  Anglois  à  profiter  d'un  tems  fi  heureux 
Se  fi  favorable. 


Le  vingt  -  neuvième  du  même  mois  les  deux  Requête  "do 
chambres  s'étant  encore  afTemblées  ,  préfenterent  à  ^re™cConci. 
Philippe  Se  à  Marie  une  requête  ,  pour  leur  témoi-  »icr  le  r°ya«- 

ri\     1        11  -.7   r  •  il        me  avec  le  S. 

gner  tres-humblement  qu  ils  le  repentoient  de  bon  fiege. 
cœur  de  leur  révolte  Se  de  leur  fchifme,  qui  les  avoit  ' 
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^N         retranchés  de  l'unité  du  faint  fiége  ;  que  pour  dbn- 
i>uu.xn.ibiA.  ncr  ^es  preuves  de  leur  fincérité,  ils  étoient  prêts  de 
F •  yss-      révoquer  toutes  les  loix  faites  à  ce  fujet  ;  &  qu'ils  fup- 
plioient  inftamment  leurs  majeltés  qui  n  avoient  eu 
aucune  part  au  crime  de  la  nation ,  d'intercéder  pour 
eux  auprès  du  légat,  Se  de  leur  procurer  l'abfolution 
de  leurs  fautes,  Se  la  joye  d'être  reçus  de  nouveau 
dans  le  fein  de  l'églife.  Comme  Polus  s'étoit  retiré, 
afin  qu'on  délibérât  avec  plus  de  liberté  ,  on  le  fit 
aufli-tôt  rentrer ,  &le  chancelier  en  fa  préfence  re- 
mercia  Dieu  d'avoir  fufeité  un  fi  grand  prophète 
pour  le  falut  de  l'Angleterre.  Il  releva  les  grands 
biens  qu'on  avoit  reçus  du  pape ,  il  avoua  qu'il avoic 
erré  avec  les  autres ,  Se  les  exhorta  tous  à  fe  repentir 
de  leurs  fautes.  Le  légat  follicité  par  le  roi  &  la  reine 
de  recevoir  le  royaume  à  l'unité  catholique ,  remit 
l'affaire  au  lendemain  jour  de  faint  André, 
xxxiv.       ^e  îour  trentième  de  Novembre ,  le  légat  feren- 
tion^k-PrAn-      au  Parlcment>  conduit  par  le  comte  d'Arondel 
BMgeweâ i|-  grand  maître  de  la  maifon  du  roi ,  par  quatre  che- 
jjhjt  a  au  s.  vajjers  cje  ja  jarretîére,  Se  par  autant  d'évêques.  Au£ 
ga»,*.  frtôt  le  chancelier  Gardineren  préfence  du  roi  &  de 
fridan.utfup.  |a  reme  }  |eur  prgfenta  la  requête  du  parlement  fi- 
iMitr.  hij}.  orn^e  &  fcellée,  Se  les  pria  de  la  recevoir.  Leurs  ma- 
d  Ar,zi.nb.2.  jeltes  1  ouvrirent  ce  la  rendirent  au  chancelier  pour 
en  faire  la  leéfcure.  Enfuite  il  demanda  àTalTemblée 
qui  repréfentoit  tous  les  états  du  royaume ,  fi  elle 
i'agréoir,  Se  ayant  répondu  qu'oui  ,  le  roi  Se  la  rei- 
ne fe  levèrent  Se  mirent  l'aéle  entre  les  mains  du 
légat  qui  le  lut,  Se  préfentales  bulles  de  fa  légation  , 
afin  que  chacun  eût  connoifïance  du  pouvoir  qu'il 
avoit  de  les  abfoudre.  Après  toutes  ces  cérémonies, 
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il  fît  un  long  difcoûrs ,  dans  lequel  il  remercia  les 
deux  chambres  de  ce  qu'en  caflànt  fa  profcripcion  ,  N' 
elles  le  rétablifîoient  membre  du  royaume  d'An- 
gleterre, dont  l'arrêt  de  la  condamnation  l'avoit  re- 
tranché. Il  ajoûta  qu'en  récompcnfe  il  alloit  les 
réunir  au  corps  de  l'églife.  il  les  aflura  que  le  faint 
fiége  faifoit  beaucoup  de  cas  des  Anglois ,  qui  étoicnt 
les  premiers  peuples  qui  euflent  reçu  publiquement 
la  foi  ch  rétienne  ,  &  leur  dit ,  que  le  Donneur  &  la 
force  des  églifes  particulières  dépendoient  abfolu- 
ment  de  leur  union  avec  le  fiége  apoftolique.  Que 
depuis  que  les  Grecs  avoient  fait  fchifme,  Dieu  les 
avoit  abandonnés  à  la  fureur  desMahométans.  Que 
l'Allemagne  ,  fuivant  la  même  conduite  ,  s'étoit 
plongée  dans  des  malheurs  prefque  auffi  grands  ;  que 
l'Angleterre  avoit  elle-même  éprouvé  bien  des  ré- 
volutions depuis  qu'elle  avoit  abandonné  l'unité. 
Que  fi  l'ambition  &la  politique  mondaine  avoient 
Çofé  les  fondemens  du  fchifme ,  il  s  etoit  élevé  &  af- 
fermi à  la  faveur  de  la  complaifance  condamnable 
de  la  plupart.  Mais  que  le  faint  fiége  qui  auroit  pû  fe 
fervir  des  autres  princes  pour  châtier  l'Angleterre , 
avoit  mieux  aimé  fe  repofer  fur  le  bras  de  Dieu,  Se 
attendre  le  jour  heureux  que  l'on  voyoit  enfin  arrivé. 
Il  s'étendit  après  cela  fur  les  louanges  de  la  reine  * 
que  Dieu  avoit  confervée  pour  être  Tinftrumcnt  de 
fes  bénédictions  fur  l'églife.  Enfin  il  donna  pour 
pénitence  la  révocation  de  toutes  les  loix  qui  avoient 
été  faites  contre  l'autorité  du  pape ,  le  faint  fiége  Se 
la  religion. 

Le  difeours  fini,  le  légat  fe  leva  ;  le  roi  Se  la  reine  ***vWt 
fe  levèrent  de  même  ,  enfuite  fe  mirent  à  genoux,  reç<mW 
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AN.irf4.  ce  fme  firenc  tous  les  membres  des  deux  chambres. 

Alors  le  cardinal  die  tout  haut:  »  J'implore  la  miféri- 


iaiéau^  »  corde  de  Dieu ,  que  je  prie  de  regarder  fon  peuple 
Hpii.*'*™  »  en  pitié  &  de  lui  pardonner  fa  faute.  »  Puis  comme 
légat  du  vicaire  de  Jefus-Chrilt ,  il  bénit  toute  l'af- 
tj.  c*?.9.n.  {emblée  félon  la  coutume  ,  lui  donna  l'abfolution  , 

LrountomV"a  *  *eva  toutes  ^es  cenfures.  Enfuite  tous  fe  rendirent 
J  t'  à  la  chapelle  du  roi  pour  y  chanter  le  Te  Deum  :  Se  le 
lendemain  le  cardinal  Polus ,  à  la  prière  que  lui  en 
fit  le  magiftrat  de  Londres ,  de  l'agrément  du  roi  Se 
de  la  reine ,  fit  fon  entrée  dans  la  ville  avec  les  or- 
nemens  de  légat,  Se  toute  la  pompe  ordinaire  en  de 
pareilles  occafions.  Le  deuxième  de  Décembre  leurs 
majeftés,  le  légat ,  Se  toute  la  cour  fe  rendirent  dans 
l'églife  de  faint  Paul ,  où  Tévêque  de  Winchester 
chancelier  monta  en  chaire  ,  Se  fit  entendre  au  peu*- 
pie  avec  quelle  ardeur  le  parlement,  au  nom  de  tout 
le  royaume  ,  s'étoit  remis  fous  l'obéiflance  du  faint 
fiége,  Se  avec  quelle  bonté  ils  avoient  été  reçus  dif 
légat,  Se  abfous  de  leur  fchifme  Se  des  cenfures  eG- 
cléfiaftiques.  Il  les  avertit  aulîi  de  rendre  grâces  à 
Dieu ,  au  pape  ,  Se  à  leurs  fouverains  ,  pour  un  fi 
xxxvi    grand  bienfait.  Enfin  peu  de  tems  après  l'on  envoya 
j^^mSS*  au  PaPe  une  niagnifique  ambafiàde  ,  Se  l'on  choifit 
dcursiRome.  pour  cette  députation  l'évêque  d'Heli  ,  le  vicomte 

De  Thou  hifl  n  f 

m.  rj.  de  Montaigu ,  Se  Edouard  Karnes  jurifconiulte ,  pour 
*4Wp!Ti/'*'  rendre  obéhTance  au  faint  fiége,  &au  vicaire  de  Je- 
liumet ,  hiji.  fus-Chrift,  au  nom  de  la  reine ,  de  Philippe  fon  mari , 

jf  tu  ivfdmu  i  * 

mhi.  2.Uv.  2.  Sedo  tçut  le  royaume.  Quand  on  eut  appris  à  Rome 
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PfilUvici*.%i  cette  réconciliation  de  l'Angleterre,  qui  s'étoit  faite 
'<%N.«jift,  vingt  ans  après  le  commencement  du  fchifme  par 
Jy"J±     Henri  VIII.  on  fit  des  procédions  publiques  pour  en 

rendre 
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rendre  grâces  à  Dieu ,  &  le  pape  célébra  le  faim  fa-  an.i;^. 
crifice  &  accorda  dans  la  même  année  un  jubilé  uni- 
verfel. 

On  employa  le  refte  de  l'année  à  prendre  les  me-  xxxvir. 
fures  néceffaires  pour  rétablir  entièrement  la  reli-  des  loix  faites 
gion,  pour  rappeller  les  perfonnes  de  piété  qui  gj?  c  ,nt 
^voient  été  bannies ,  &  pour  chafTer  au  contraire  les  JJjjJ*' ibid- 

Î>artifans  de  la  nouvelle  doftrine.  L'on  dreiTa  auffi  h 
'acte  de  révocation  des  loix  qui  avoient  été  faites  22  ' 
contre  la  vraye  religion  &  l'autorité  du  faint  fiége  ; 
&  le  parlement  après  avoir  caflfé  toutes  ces  loix  qui 
avoient  été  laites  depuis  vingt  ans ,  demanda  que 
pour  éviter  les  difputes  &  la  confufion,  les  articles 
fuivans  fuirent  établis  de  l'autorité  du  pape ,  par  l'in- 
terceiîîon  du  légat.  i°.  Que  les  évêchés  ,  les  églifes 
cathédrales  &  les  collèges  demeuraient  dans  le  mê- 
me état  auquel  ils  fe  trouvoient  alors*  a°.  Que  les 
mariages  contractés  dans  les  dégrés  défendus  feule- 
ment par  les  canons ,  6t  non  par  la  loi  de  Dieu  , 
fùfTent  réputés  bons  &  valides.  30.  Que  les  çolla-, 
tions  des  bénéfices  faites  pendant  le  fchifme  fufTent 
confirmées.  40.  Que  les  procédures  des  cours  de  juf 
tice  demeuraffent  dans  toute  leur  vigueur.  <n.  Que 
les  aliénations  des  biens  eccléfiaftiquesfufîèntauto- 
rifées;  &  que  les  pofTefTeurs  ne  puflent  être  fournis  à 
aucunes  cenfures ,  ni  être  pourluivis  pour  ce  fujet. 
Le  légat  ratifia  tous  ces  articles,  &  donna  au  nom 
du  pape  une  difpenfe  de  pofféder  les  biens  eccléfiaf- 
tiques  ôtés  aux  monaftéres  durant  le  fchifme.  Mais 
il  avertit  en  même  tems  les  injuftes  pofTeffeurs  de 
ces  biens  facrés ,  de  craindre  les  jugemens  de  Dieu 
fur  ceux  qui  dans  l'écriture  font  aceufés  d'un  fi 
Tome  XXX.  Kkkk 
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ÂÏJTïTfï-  ^norme  fecrilége,  Se  de  ne  fe  pas  trop  fier  fur  la  fa- 
cilité de  l'églife  que  l'iniquité  des  tems  obligeoit  à 
fe  relâcher  de  fes  droits.  Par  le  même  acte  il  difpenfa 
tous  ceux  qui  s'étoient  mariés  dans  les  degrés  pro- 
hibés par  l'églile.  Il  confirma  lesévêquesde  la  créan- 
ce catholique  qui  avoient  été  créés  durant  le  fchif- 
me ,  Se  approuva  les  fix  nouveaux  évêchés  qu'Hen- 
ri VIII.  avoit  érigés  durant  (on  apoftafie.  Tout  cela 
fut  confirmé  par  l'autorité  du  parlement, 
xxxvin.      L'affaire  de  la  réunion  étant  terminée  »  Se  le 
knwmcoiure  royaume  fe  trouvant  entièrement  fournis  au  fàint 
£'  ÏJTSw         >  à  l'exception  de  quelques  mécontens  qui 
de  Philippe,  accoutumés  à  une  doctrine  contraire,  étoient  ef- 
ie  Uréfam.  frayés  du  nom  Se  de  l'autorité  du  pape;  le  parle- 
t m 4Ù'b&  ment  fit  un  acte  pour  renouveller  les  loix  qui  avoient 
i«»v.  *       été  faites  fous  Richard  II.  Henri  IV.  &  Henri  V. 

contre  les  hérétiques  ;  la  chambre  baffe  en  drefïà  le 
projet,  &  il  parut  fur  le  bureau  un  autre  projet  d'ar- 
rêt pour  cafter  généralement  tous  les  baux  ,  faits  au 
nom  des  prêtres  mariés.  Ce  projet  ne  plaifant  pas , 
de  peur  de  trop  effaroucher  les  hérétiques  ,  on  en 
dreflà  un  nouveau  qui  fut  envoyé  à  la  chambre  hau- 
te le  dix-neuviéme  de  Décembre;  mais  les  feigneurs 
le  rejetterent  encore ,  parce  qu'un  pareil  arrêt  auroit 
porté  contre  un  grand  nombre  d'aliénations  de  biens 
eccléfiaftiques  faites  par  des  prêtres  mariés  ou  par 
des  évêques.  On  régla  enfuite  le  nombre  Se  la  qua- 
lité  des  crimes  d'état  ;  Se  il  fût  ordonné  que  fi  quel- 
qu'un foutenoit  que  Philippe  ne  fût  pas  en  droit  de 
prendre  le  titre  de  roi  d'Angleterre,  comme  Marie 
avort celui  de  reine,  ou  fi  quelqu'un  entreprenoit 
de  le  lui  ôter ,  il  feroit  condamné  à  une  prifon  pet- 
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pétuelle  ,  &  tous  fes  biens  feroient  conflfqués.  De 
plus  ce  prince  ayant  confenti  de  prendre  la  tutelle  ' 1 
des  enfans  qu'il  pourroit  avoir  de  la  reine ,  &  d'ad- 
miniftrer  le  royaume  jufqu'à  ce  que  l'héritier  de  la 
couronne  eût  dix-huit  ans ,  ou  l'héritière  quinze,  il 
fut  ordonné  que  quiconque  attenteroit  à  fa  vie  pen- 
dant ce  tems-là,  feroit  coupable  de  haute  trahifon. 
La  peine  de  mort  fut  aufli  ordonnée  contre  ceux  qui 
uferoient  d'une  certaine  prière  par  laquelle  les  héré- 
tiques demandoientà  Dieu  qu'il  lui  plût  de  toucher 
le  cœur  de  la  reine,  &  de  lui  faire  abandonner  l'i- 
dolâtrie pour  embralfer  la  foi  orthodoxe  ,  ou  qu'il 
abrégeât  fes  jours  ,  Se  la  retirât  promptement  du 
monde. 

Après  quelques  autres  réglemens ,  le  parlement  xxxix. 
finit  (es  féances  le  feiziéme  de  Janvier  155-5.  Pour  Garfc'S" 
confoler  ceux  qui  craignoient  l'autorité  du  pape,  le  ^jjffj* 
chancelier  leur  dit ,  que  comme  les  rois  d'Angle-  ramont*  du 
terre  avoient  toujours  contenu  le  iaint  tiege  dans  des 
bornes  raifonnables,  on  devoit  l'appréhender  moins 
que  jamais  ,  dans  un  tems  où  tous  les  princes  tra- 
vailloient  de  concert  à  fe  foutenir,  malgré  les  pré- 
tentions des  papes  :  Qu'aulH  les  anciennes  ordon- 
nances contre  ceux  qui  fe  pourvoiroient  en  cour  de 
Rome,  demeureroient  dans  toute  leurforce:  Qu'on 
voyoit  même  que  le  cardinal  Polus  exerçoit  fa  léga- 
tion uniquement  fous  le  bon  plaiûr  de  la  reine,  qui 
lui  en  a  voie  taie  expédier  la  permiflion  fous  le  grand 
(beau  :  Et  qu'à  l'avenir  les  légats  ne  pourroient  ufer 
de  leurs  facultés  en  Angleterre  ,  qu'elles  n'euiïenc 
été  vûes  Se  approuvées.  Par  toutes  ces  raifons  ,  on 
en  gagna  un  grand  nombre  qui  fe  fournirent  vo- 
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r   lontairement  aux  loix  qu'on  venoit  d'établir.  Et 

N,1*f*-  comme  il  y  en  avoit  encore  qui  refufoient  l'obéif- 
fànce  qu'on  leur  demandoit,  dès  qu'on  eut  renou- 
velle les  loix  faites  autrefois  contre  de  telles  perfon- 
nes  j  la  cour  mit  en  délibération  quels  moyens  il  fal- 
loit  prendre  pour  les  mettre  à  exécution ,  &  faire 
rentrer  les  rébelles  dans  le  fein  de  l'églife. 
XL  Dans  le  confeil  qui  fut  tenu  fur  ce  fujet ,  le  car- 
Poiuieô  poné  dinal  Polus  fut  d'avis  qu'on  employât  les  voyes  de 
ier  la  douceur,  plutôt  que  celles  de  la  violence,  dans  la 
M*  penfée  que  celles-ci  ne  feroient  qu'aigrir  le  mal  au 
lieu  de  le  guérir,  &  que  tout  au  plus,  on  ne  feroit 
qu'augmenter  le  nombre  des  hypocrites.  Il  voulut 
que  les  pafteurs  eufTent  des  entrailles  de  compaffion 
pour  leurs  brebis  égarées ,  &  que  comme  des  pères 
fpirituels,  ils  regardaient  ceux  qui  étoient  dans  l'er- 
reur comme  des  enfans  malades  qu'il  faut  guérir  & 
non  pas  tuer.  Il  ajoûta  qu'on  devoit  mettre  de  la 
différence  entre  un  état  encore  pur  ,  où  un  petit 
nombre  de  faux  docteurs  fe  vient  fourrer  ,  &  un 
royaume  dont  le  clergé  &  les  féculiers  s'étoient  vus 
plongés  dans  un  abîme  d'erreurs.  Qu'au  lieu  d'em- 
ployer la  force  pour  les  déraciner,  il  falloit  donner 
aux  peuples  le  tems  de  s'en  défaire  par  dégrés.  A  fon 
avis  le  meilleur  moyen  pour  convertir  les  Protêt 
tans ,  étoit  de  réformer  le  clergé  ,  dont  les  mœurs 
déréglées  avoient  donné  lieu  à  la  naiflance  de  l'hé- 
réfie.  Dans  cette  penfée  il  fouhaitoit  qu'on  remît 
en  vigueur  les  anciens  canons ,  &  qu'on  rétablît 
les  régie;  de  la  difeipline  des  premiers  fiécles.  Ce  qui 
étoit  un  des  plus  fûrs  moyens ,  difoit-il ,  pour  faire 
rentrer  dans  i  obéiffance.  Gardiner  chancelier  du 
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royaume  ne  fut  pas  tout  à  fait  de  ce  fentiment.  Il  dit  An.  1554. 
que  le  fupplice  des  plus  obftinés  produiroit  un  tel  ef- 
fet ,  que  tous  les  autres  Proteftans  fe  foumettroient 
par  ces  châtimens  à  tout  ce  qu'on  exigeroit  d'eux , 
Se  la  reine  naturellement  violente  entra  aifément 
dans  ces  vûes  ;  mais  pour  taire  voir  qu'elle  ne  négli- 
geoit  pas  les  confeils  de  Polus  ,  elle  le  chargea  du 
foin  de  réformer  le  clergé ,  Se  commit  à  Gardiner 
celui  de  réduire  les  hérétiques. 

Le  23.  d'Octobre  qui  précéda  la  réconciliation  L* 
de  l'Angleterre,  le  pape  tint  un  confiftoire  dans  le-  Pr°uvc laccf- 

•    . ,  0  ,     .    ,  r  n     •  1       t  •     -  0   •     ïîon  du  royau- 

quel  il  admit  la  tranllation  ,  la  renonciation  ,  oc  la  medeNaiJ« 
démiflion  du  royaume  de  Sicile  laite  par  Tempe-  Je.ro1  1  p" 
reur  Charles  V.  en  faveur  de  Philippo  fon  fils  roi  ^fo^n' 
d'Angleterre.  Il  reçut  aufliTobédience  de  Ferdinand 

O  3  *  _  Raynald.  ad 

Avalos  d'Aquin  marquis  de  Pefcaire,  que  le  même  10. 
roi  avoit  envoyé  à  Romepourtémoigner  en  fon  nom 
fes  foumiflîons  au  fàint  fiége  Se  à  l'églife  Romaine , 
Se  prêter  ferment  de  fidélité  tant  pour  lui  que  pour  fes 
fuccefleurs ,  à  la  charge  de  payertous  les  ans  à  la  cham- 
bre apoftolique  7000.  ducats  d'or,  &  de  préfenterune 
haquenée  blanche  en  reconnohTance  du  domaine 
véritable  Se  direcT:*  du  royaume  de  Naples,  le  jour 
de  la  lête  de  fàint  Pierre,  fous  les  conditions,  éedans 
les  formes,  claufes  Se  promettes  exprimées  dans  la 
bulle  de  Jules  II.  &  par  la  conceflîon  de  Léon  X.  Et 
le  pape  en  accorda  au  marquis  l  inveftiture ,  voulant 
&  prétendant  que  dans  l'année  à  compter  depifis  la- 
dite conceflîon  ,  le  roi  Philippe  produisît  fon  privi- 
lège ,  fît  ferment  &  reconnût  en  termes  exprès  que 
ce  royaume  &  tout  le  pays  qui  elt  en  deçà  du  Pha- 
re ,  jufqu'aux  frontières  de  l'état  ccclélîaftique ,  à 
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An.ijj^.  i'exceprion  de  la  ville  de  Benevent  avec  Ton  terri- 
toire ,  étoient  accordés  au  roi  Philippe  ,  à  Tes  héri- 
tiers Se  à  Tes  lîiccefleurs  par  la  feule  laveur  Se  pure 
libéralité  du  fiége  apoftolique  Se  du  pape ,  fans  por- 
ter aucun  préjudice  aux  droits  de  la  princeffe  Jean- 
ne reine  d'Efpagne  Se  des  deux  Siciles ,  comme  il  efl: 
plus  amplement  contenu  dans  la  Bulle. 

Le  lendemain  le  pape  écrivit  à  Philippe  pour  l'in- 
former de  ce  qu'il  venoit  de  faire  en  fa  faveur  ;  il  y 
joignit  un  bref  adrefîe  à  la  reine  Marie  pour  lui  fou- 
haicer  toutes  fortes  de  profpérités ,  Se  un  heureux 
fiiccès  dans  fes  entreprifes ,  Se  un  autre  à  l'empereur 
Charles  V.  pour  lui  marquer  qu'il  a  voit  fàtisfaitfes 
demandes  en  accordant  l'invelliture  du  royaume  de 
Naples  à  fon  fils  Philippe.. 
Upapetn-     Le  PaPe  tenta  dans  cette  même  année  de  ramener 
nïrk^Ftïïo-  à  l'unité  catholique,  les  Abyflins  qui  étoient  infectés 
piencà  la  foi  des  erreurs  de  Diofcore  Se  d'Eutychès ,  Se  qui  obéit- 
cï'SThi/t.  foient  à  Marc  leur  patriarche  qui  étoit  dans  les  mêmes 
1" /ai.'-'î  fentimens.  Leur  empereur  alors  étoit  Claude  ,  aflez 
fofihg,  m.  2.  bien  intentionné  pour  la  religion  chrétienne.  Il  avoit 
ojorias.iib.s.  même  écrit  à  Jean  III.  roi  de  Portugal  pour  leprier 
d'engager  le  pape  à  lui  envoyer,  un  évêque  qui  mît 
fes  fujets  dans  les  voyes  du  falut ,  Se  qui  les  réconci- 
liât à  l'églife  Romaine.  Ce  prince  entreprit  l'affaire 
avec  beaucoup  de  chaleur  ;  mais  les  troubles  de  l'é- 
glife en  retardèrent  toujours  l'éxécution  ,  &  ce  ne 
fut  que  fous  le  pontificat  de  Jules  III.  que  la  chofe 
s'éxécuta  ainfi. 

xliii.  Le  roi  de  Portugal  s'adreffa  au  général  de  la  fo- 
tug  .1  ikman-  ciété,  Se  lui  demanda  des  fujets  qu'il  pût  propofer 
JïïuSSSSï  -au  pape  pour  être  patriarthe  Se  évêquesen  Ethiopie. 
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Ignace  n'y  confentit  qu'avec  peine,  craignant  que  XnTTjTV 
ces  dignités  ne  fufîent  incompatibles  avec  l'humilité  rEthio- 
qu'il  recommandent  à  fes  difciples.  Il  choifît  donc  piej   ^  ad 
trois  de  (espères,  JeanMugnez  Portugais  quiavoit  *«*  «»»■  »• 
déjà  donné  des  preuves  de  Ton  zélé  dans  le  rachat  orimâh?hiji. 
des  Chrétiens  captifs  en  Afrique  ;  André  Oviedo 
Caftillan ,  recteur  du  collège  de  Naples ,  Se  Melchior 
Carnero  aufli  Portugais ,  qui  étoit  alors  à  Rome.  Le 
pape  nomma  Mugirez  patriarche  d'Ethiopie,  Se  lui 
envoya  peu  de  tems  après  le  Pallmm,  avec  des  droits 
Se  des  pouvoirs  abfolus  non  feulement  dans  l'Ethio- 
pie, mais  encore  dans  toutes  les  provinces  circon- 
voifines.  Oviedo  fut  fait  évêque  de  Nicée ,  Se  Car- 
nero évêque  d'Hierapolis  ;  Se  l'un  Se  l'autre  furent 
déclarés  fuccefTeurs  du  patriarche.  Gafpard  Barzaée 
fut  nommé  commifïàire  apoftolique  pour  réfider  à 
Goa  où  il  étoit  déjà  reéteur  ;  Se  Ignace  donna  au 
patriarche  Se  aux  deuxévêques,  dix  compagnons 
avec  une  lettre  pour  le  roi  des  Abyflîns,  dattée  du 
vingt-huitième  de  Février  1555.  parce  que  leur 
voyage  fut  retardé  jufqu'alors. 

Ces  heureux  fuccès  que  le  pape  éprouvoit  du  cô-  _  ?l!va. 

...       ...  t     •     •  j»      t.  r  LeducdeFio- 

té  de  la  religion,  ne  le  tiroient  pas  d  embarras  au  lu-  rence  tâche 
jet  de  la  guerre  allumée  dans  laTofcane  entre  1  Cm-  pap/dans  for» 
pereur  &  le  roi  Henri  II.  Cofme  duc  de  Florence  Se  S,£r  un 
les  François.  Ceux-ci  afliégeoient  depuis  long-tems  fitb^u,ki-fl' 
Cherafco&Foflàno;&  quoiqu'ils  ne  preflàffent  pas  ^J^JJ 
beaucoup  ces  fiéges,  il  étoit  à  craindre  que  les  habi-  tf.«S?7aa. 
tans  ne  fuflent  obligés  de  fe  rendre  ,  parce  que  p"  7  f '&7'' 
Gonzague  manquoit  d'argent,  Se  s'étoit  rendu  fort 
odieux  aux  gens  de  guerre ,  qu'il  ne  payoit  point  de- 
puis long-tems  •  outre  fa  domination  rig'oureufe  qui 
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An»  iSSé-  ^e  ^a'^°'t  nair  ^es  Efpagn°ls«  Ainfi  ce  générai  qui  le 
voyou  l'objet  de  la  naine  publique  ,  n'étoit  pas  fore 
en  état  de  fecourir  Cofme ,  qui  ne  pouvant  tirer  au- 
cunes troupes,  ni  d'Efpagne,  ni  de  Naples,  crut  de- 
voir attirer  le  pape  .dans  Ton  parti ,  en  mariant  une 
de  £ès  filles  à  Fabiano  neveu  de  Jules  *  fils  de  Bau- 
douin ,  en  qui  le  pape  avoit  mis  toutes  les  efpérances 
de  fa  maifon  depuis  la  mort  de  Jean-Baptifte.  Ce 
mariage  fut  conclu  par  Fernando  Giufti  fecretaire 
de  Cofme ,  qu'il  avoit  envoyé  à  Rome  à  ce  fujet , 
&  dans  le  même  tems  il  fiança  Ilabelle  fon  autre  fille 
à  Paul  Jourdain  chef  de  la  maifon  des  Urfins  qui 
avoit  toujours  été  attaché  à  la  France  à  caufe  des  anr 
ciennes  raclions. 
xlv.        Le  duc  de  Florence  fe  voyant  ainfi  affermi  par 
rJiiîc'sicn-  l'alliance  de  deuxpuiflans  princes  de  faction  contrai- 
mhwïonad°-  re,  manda  le  marquis  de  Marignan  lieutenant  géné- 
ra 7*0«,"iWj.  rai  de  l'armée  de  l'empereur.  C'étoit  un  grand  eapi- 
*  su'idAtt.  in  taine ,  quoique  né  d'une  famille  très-médiocre  ,  qui 
c:™tn'-  m-  fe  nommoit  Maldechino  ,  &  qui  avoit  changé  fon 
nom  en  celui  de  Medicis  ,  dont  il  avoit  la  har* 
diefTe  de  fe  dire  defeendu.  La  gloire  qu'il  s'étoit  ac- 
quife  par  les  armes  &  par  fon  mérite  perfonnel ,  fi- 
rent que  le  duc  de  Florence  toléra  cette  ufurpation , 
&  ne  fut  pas  fâché  que  ce  grand  capitaine  fe  fît  lui- 
même  un  engagement  d'être  attaché  aux  intérêts 
de  la  maifon  de  Medicis.  Le  delfein  du  duc ,  l'home 
me  le  plus  habile  en  politique  qui  ait  jamais  com- 
mandé dans  un  état,  tendoit  à  réduire  l'état  de  Sien- 
ne fous  fa  domination.  Il  falloit  pour  cela  le  reti- 
rer delà  puuTance  du  roi  de  France  qui  en  étoit  maî- 
tre 5  &  pour  ce  fujet  il  envoya  fon  fecretaire  Barthé- 
lémy 


Livre  Cent  cinquantième.  6*33 
lemy  Cancini  à  l'empereur,  pour  traiter  avec  lui,  &  ~ 
chafler  conjointement  les  François  de  la  Tofcane.  Il 
fe  fit  un  traité  entre  eux,  par  lequel  on  convint  que 
Charles  V.  Se  Corne  entreprendroient  enfemble  &à 
frais  communs  de  réduire  Sienne  fousl'obéiflance  de 
l'empereur  :  Que  Cofme  fourniroit  l'argent,  les  trou- 
pes, Se  les  chofes  nécefTaires  pour  cette  expédition;  Se 
qu'après  le  fuccès  de  l'entreprife ,  Fempereur  le  rem- 
bourferoit  en  argent  comptant ,  ou  lui  donneroit  des  *  * 
terres  dans  le  royaume  de  Naples ,  ou  dans  l'état  de 
Milan  ;  Se  que  jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  entièrement 
fatisfait,l'étatde  Sienne  demeureroit  entre  fes  mains. 
L'empereur  accepta  ces  conditions;  &  Cofme  aufli- 
tôt  commença  fecrettement  Ton  entreprifè;  Se  le  mar- 
quis de  Marignaninveftit  Sienne  par  la  prife  de  plu- 
fieurs  places  qui  étoient  aux  environs  de  cette  ville. 

Mais  l'intrigue  de  Cofme  ne  fut  pas  fi  fecrete  que  S  ée 
le  roi  de  France  n'en  fût  averti  par  le  cardinal  de  g£"Ls"S*i- 
Ferrare.  Ce  prince  crut  donc  qu'il  ne  devoit  pas  dif-  ^ffifog 
férer  davantage  de  l'attaquer  ouvertement.  Il  op- 
pofa  au  marquis  de  Marignan ,  Pierre  Strozzi  l'un  des 
plus  grands  capitaines  de  fon  tems,  qui  avoit  été 
fait  depuis  peu  maréchal  de  France  par  la  mort 
d'Annebaut ,  afin  de  commander  fes  troupes  en  la 
place  de  Paul  de  Termes.  Comme  Strozzi  étoit  en- 
nemi capital  de  la  maifondesMedicis,  Cofme  s'ima- 
ginant  qu'on  l'avoit  choifi  exprès  pour  renouveler 
les  intrigues  que  l'on  avoit  déjà  formées  ,  fous  pré- 
texte de  faire  rendre  la  liberté  aux  Florentins,  Se  les 
engager  à  (ècouer  le  joug  ,  en  fut  fi  outré ,  qu'il  ne 
garda  plus  aucune  mefure ,  Se  qu'il  fe  déclara  ouvert 
tement  &  contre  les  François  Se  contre  les  Siennois, 
Tome  XX%.  LUI 
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ÂnTÎ777  ajoute  que  Strozzi  étant  venu  avec  d'ample*  m 

pouvoirs  à  Sienne  ,  &  ayant  fait  voir  fes  ordres  au 
cardinal  de  Ferrare  ;  celui-ci  fut  fâché  non  -  feule- 
ment qu'on  lui  eût  envoyé  un  chef  pour  l'armée  , 
mais  encore  un  fucceffeur  dans  i'adminiftration  de 
la  rép  ublique ,  &  dès-lors  il  ne  fervit  plus  Henri  IL* 
qu'avec  une  extrême  nonchalance ,  négligeant  d'en- 
tretenir toutes  les  pratiques  &  négociations  que  la-  £ 
France  avoit  avec  le  pape  &  les  autres  princes  d'Ita-  . 
lie,<&iaiffant  dépérir  tous  les  moyens  avec  lefquelson  £ 
eût  pû  maintenir  les  affaires  en  bon  état.  Strozzi  vint 
d'abord  débarquer  à  Civita- Vecchia ,  d'où  il  fe  ren- 
dit à  Rome,  où  il  vit  le  pape  &  l'informa  des  mo- 
tifs de  fon  voyage.  Il  lui  dit  qu'il  étoit  venu,non  pour 
quelque  entreprifè  nouvelle ,  mais  pour  confèrver  la 
liberté  des  Siennois,  qui  s'étoient  mis  fous  la  protec- 
tion delà  France,  &  pour  défendre  en  Italie  l'auto- 
rité du  roi ,  de  l'amitié  duquel  il  a(Tura  le  pape  ,  dont 
il  obtint  une  continuation  delà  trêve  pour  deux  au- 
tres années,  la  première  étant  prête  d'expirer- 
^VIL       Pierre  Strozzi  arriva  à  Sienne  ,  où  il  fut  magnifi- 

îHTITois"  ^uement  reÇu  Par  *es  citoyens  ;  &  bien-tot  après  il 
i"r  ierduc°de  en  fbrtit  pour  vifiter  les  fortifications  voifines.  Le 
Florence  marquis  Je  Marignan  ayant  pris  de  nuit  fon  chemin 
avec  fes  troupes  par  Staggia  ,  s'arrêta  à  deux  lieues 
de  Sienne,  Renvoya  feulement  trois  cens  hommes 
qu'il  accompagna,  ne  pouvant  faire  avancer  toute 
fon  armée,  parce  que  les  pluyes  avoient  rompu  les 
chemins.  Il  s'empara  d'un  fort  auprès  de  la  porte  de 
Gammolia.  Gofme  écrivit  à  ceux  de  Sienne  pour  les 
engager  à  fe  foumettre  ;  mais  n'en  ayant  pas  reçu 
une  réponfe  favorable  ,  la  guerre  fut  déclarée  entrer 
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eux  &  le  duc  de  Florence ,  quoique  les  Allemands  —  

&  les  Efpagnols  que  l'empereur  avoit  promisse  fu£  AN<I* 
fent  pas  encore  arrivés  les  trois  premiers  mois  de 
cette  année  1554.  Les  François  eurent  prefque  tou- 
jours l'avantage  ;  mais  le  départ  du  cardinal  de  Fer- 
rare  ,  qui  ne  pouvok  fouffrir  Strozzi ,  ni  partager 
avec  lui  l'autorité ,  dérangea  leurs  affaires.  Strozzi 
fe  vit  pourfuivi  très-vivement  par  le  marquis  de  Ma- 
rignan  dont  l'armée  étoit  de  douze  mille  hommes  j^SfeSiei 
d'infanterie,  de  douze  cens  hommes  de  cavalerie  le-  î;ra"sois  OBt 

,  du  delavanu- 

gére  >  Si.  de  trois  cens  hommes  d'armes.  Strozzi  au  ge.^  ^ 
contraire  n'avoit  que  fix  mille  fa  ntafîins  Italiens,  dix  t+mfitf. 
enfeignes  d'Allemands,  autant  de  Grifons  ,  quator-  Momiu™'iit. 
ze  de  François  avec  deux  mille  chevaux  que  com-  i'eu{rBrilliVt 
mandoitie  comte  de  la  Mirandole.  Après  plufieurs  £•„  .  ,.M 
rencontres  dans  lelquelles  ce  dernier  remporta  quel-  n«c.Tr$d.uà. 
ques  avantages  ,  il  le  donna  enfin  une  bataille  le  ».  a. 
deuxième  du  mois  d'Août  ,  dans  laquelle  Strozzi 
fut  défait  &  bielle  »  malgré  tous  les  efforts  qu'il  fie 
pour  arrêter  fes  gens  &  les  rallier  ;  il  eut  deux  che- 
vaux tués  fous  lui ,  &  reçut  un  coup  d'arquebufà 
dans  le  corps.  Malgré  là  blefTure  il  retourna  à  fon 
infanterie  dans  laquelle  ilmettoit  le  refte  de  fes  es- 
pérances. Il  la  trouva  à  la  vérité  ébranlée  par  la  fui- 
te de  la  cavalerie  qui  venoit  de  l'abandonner;  mais 
fa  préfence  fît  tant  d'imprefllon  fur  elle,  qu'elle  gar- 
da fes  rangs ,  &  fe  préfenta  de  front  à  l'ennemi , 
comme  pour  en  venir  aux  mains.  Mais  Marignan  re- 
fufa  de  la  faire  attaquer;  il  fe  contenta  de  faire  avan- 
cer contre  elle  quatre  pièces  d'artillerie,  qui  l'incom- 
modèrent de  telle  forte  qu'elle  fut  entièrement  rom- 
pue &mife  en  déroute  après  une  réfiftance  de  deux 
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an,  *,rA  heures.  Il  mourut  du  côté  des  François  environ  qua- 
tre  mille  hommes  ,  Il  1  on  en  croit  les  Impériaux , 
quoique  les  autres  Hiftoriens  ne  faflent  monter  le 
nombre  qu'à  deux  mille. 
xlix.        Le  duc  de  Florence  pour  célébrer  cette  victoire 

Calme  établit  .    n.  .  5     1»  J 

r.>rdre  miii-  inltitua  dans  cette  année  1  ordre  militaire  de  laine 
ri«me«im£  Etienne  ,  fous  la  régie  de  faint  Benoît,  parce  que 
5aoîrîcetle  ^a  bataille  s'étoit  donnée  le  jour  de  1  invention  du 
b^fouml'  corPs  du  ^amt  Martyr.  Cet  ordre  jouit  des  mêmes 
nafliqxuitQ.6.  privilèges  que  celui  de  Malthe  ,  &  doit  comme  lui 
Dt  ibom,'bifl.  défendre  la  foi  catholique  ,  Se  faire  la  guerre  aux 
corfàires.  Les  principales  maifons  de  l'ordre  font  à 
Pife  ;  dans  l'une  demeure  le  grand  prieur  avec  les 
chevaliers ,  dans  l'autre  le  prieur  qui  eft  grand  croix, 
Se  qui  fe  fèrt  d'ornemens  pontificaux  dans  les  fonc- 
tions eccléfîaftiques  9  avec  les  chapelains  qui  délièr- 
ent l'églife  ,  Se  qui  font  les  trois  vœux  de  pauvre- 
té, chafteté&  obéiiîance.  Les  chevaliers  à  leur  pro- 
feflîon  font  aufîî  les  vœux  de  pauvreté  ,  chafteté  Se 
obéiflànce  ;  ils  peuvent  fe  marier  &  jouir,  outre  les 
commanderies,  de  quatre  cens  écus  d'or  de  penfions 
fur  des  bénéfices.  Les  chevaliers  de  juftice  font 
obligés  de  faire  preuve  de  noblefTe  de  quatre  races  ; 
il  y  a  parmi  eux  des  eccléfiaftiques  ;  Se  les  uns  &  les 
autres  portent  la  croix  rouge  à  huit  angles  orlée  d'or  ; 
les  chapelains  Se  les  frères  fervans  la  portent  feule- 
ment orlée  defoye  cramoifie.  Quoique  cet  ordre  aie 
été  établi  dans  cette  année,  il  ne  fut  pourtant  approu- 
vé qu'en  1^62  par  le  pape  Pie  IV. 
l.  Ce  qui  augmenta  le  chagrin  de  Pierre  Strozzi , 

Siroy.zi'chevz-  fut  la  nouvelle  qu'il  apprit  de  la  mort  de  Léon  Stroz- 

nerdcMaiche.  zi  fon  frerg  >  chevalier  de  Malthe  Se  prieur  de  Ca- 
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poue,  renommé  pour  Tes  exploits  de  mer.  Le  roi  de  AN.1554. 
France  lui  ayant  offert  le  généralat  de  fes  galères, 
il  Te  démit  de  celui  des  galères  de  Malthe  qu'il  com-  ni™!*!*  ' 
mandoit ,  prit  la  route  des  côtes  de  Tofcane  ,  &  dé- 
barqua à  Portercole,  dont  les  François  écoient  maî- 
tres ,  &  le  duc  de  Somme  qui  commandoit  pour  eux 
dans  Grofleto  ,  le  vint  joindre  avec  un  corps  d'in- 
fanterie. Les  galères  de  Provence  dévoient  Te  ren- 
dre au  même  endroit  pour  agir  fous  fes  ordres.  Léon 
en  attendant  leur  arrivée  ,  Se  pour  ne  pas  Hfiffer  ce 
qu'il  avoit  de  troupes  inutiles ,  fit  deffein  de  s'empa- 
rer d'une  petite  place  vdHlnc  appellée  Scarlin ,  qui 
étoit  des  dépendances  de  Piombino.  Il  voulut  l'al- 
ler reconnoître  lui-même  ;  &.  il  s'en  approcha  de  fi 
près ,  qu'un  payfan  qui  étoit  caché  dans  des  joncs 
l'ayant  reconnu  à  fa  haute  taille  ,  lui  tira  un  coup  de 
moufquet  dont  il  fut  frappé  au  côté  :  on  le  porta  aufc 
fi-tôtfurfes  galères ,  &  le  lendemain  à  Caîlilion  de 
Pifcaye ,  où  peu  de  jours  après  il  expira  ayant  à  peine 
trente-neuf  ans  ;  fon  corps  tut  inhumé  dans  la  princi- 
pale églife  de  Portercole. 

Cependant  Pierre  Strozzi  voyant  les  ennemis  Pr^csda 
maîtres  de  Marciano  qui  s'étoit  rendu  après  Te  com-  SnJi'aiS- 
bat ,  fe  retira  à  Lucignano  :  mais  ayant  appris  l'ap-  PrèsIa  viadi* 
proche  du  marquis  de  Marignan  ,  il  fe  fît  porter  à  D*r*m9UU. 
Montalcino  avec  Aurelio  Fregofe  qui  étoit  auflî    Btû».  »» 
bleHé  ,  &  laiflala  garde  de  Lucignano  LAlto  Con- 
ti,à  qui  il  promit  d'envoyer  du  fecours.  Marignan^* 
au  lieu  d'aller  d'abord  à  cette  dernière  place  après 
fà  victoire ,  différa  jufqu'au  lendemain  ;  Conti  aban- 
donna aufii-tôt  la  ville,  &  leshabitans  fe  rendirent  ; 
mais  Strozzi  indigné  d'une  action  fi  lâche  ,  lui  fit 
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An.  ïfSi,  trancher  la  tête ,  &  fit  pendre,  le  cornette  du  comte 
de  la  Mirandole  ,  flui  avoit  commencé  à  fuir  dans 
le  combat.  Trois  jours  après  que  Marignan  eut  re- 
pris Lucignano  ,  il  retourna  au  fiége  de  Sienne , 
dont  il  fe  feroit  infailliblement  rendu  maître  ,  (t 
Montluc  que  l'on  avoit  envoyé  après  la  retraite  du 
cardinal  de  Ferrare ,  pour  commander  dans  la  ville 
de  Sienne,  pendant  que  Strozzi  tiendroit  la  campa- 
gne, n  eût  encouragé  les  Siennoisàne  fe»point  dé- 
courager &  à  tenir  ferme  ,  les  failant  reiTouvenir  de 
leur  liberté  ,  de  leur  ancienne  valeur,  &  de  la  pro- 
tection du  roi  qui  ne  le#  abandonneroit  pas.  Son 
difcours  fît  tant  d'impreflion  ,  que  les  habkans  ainfî 
difpofés  reçurent  la  nouvelle  de  la  défaite  avec  beau- 
coup moins  de  frayeur  ,  &  comme  s'ils  euffent  été 
hors  du  péril ,  ils  fe  préparèrent  à  la  défenfe  de  leur 
ville  avec  plus  d'ardeur. 
lu.         Montluc  ayant  été  attaqué  d'une  diffenterie  dan- 

Lanlac  veut  r         ,  i       .   À  A,         .     r  .  . 

.fe  rendre  à    gereule  qui  le  mit  hors  d  état  de  lervir  9  remit  le 
commandement  à  Benti  voglio  ;  mais  Strozzi  confèil- 
p^lcôm-  *a  de  le  donner  à  Lanfac  qui  étoità  Rome,  parce 
KriS^T  <îu  ^  croy°ic        convenoit  mieux  de  le  mettre  enr 
ori^hifl.  ire  les  mains  d'un  François  qu'entre  celles  d'un  Ita- 
lien. Lanfac  en  ayant  reçu  la  nouvelle  fe  rendit  à 
Montalcino  où  Strozzi  étoit  pour  fe  guérir  de  la 
bleflure  qu'il  avoit  reçue  ,  &  après  avoir  écouté  les 
proportions  de  Strozzi ,  il  partit  de  nuit  de  Mon- 
talcino le  onzième  d'Août  pour  fè  rendre  à  Sienne  ; 
mais  comme  il  fè  fervit  de  guides  qui  ne  fçavoient 
pas  allez  bien  les  chemins ,  il  fut  arrêté  par  les  en- 
nemis qui  Je  menèrent  d'abord  au  marquis  de  Ma* 
rienan,  Se  celui-ci  l'envoya  au(Ti-tôt  au  duc  de  Flo- 
rence qui  le  fît  enfermer  dans  la  forterelfe  de  San- 
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Mîniato ,  où  il  demeura  jufqu  après  la  guerre.  Stroz-  Xn!7 
21  voyant  Tes  projets  dérangés  par  cette  détention  , 
crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  rentrer  au  plutôt 
dans  Sienne  ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  encore  guéri  de 
fa  bleflure.  Il  prit  donc  avec  lui  trois  enfeignes  de 
gens  de  pied  ,  &  deux  cornettes  de  cavalerie  que 
conduifoit  un  capitaine  Gafcon  nommé  Serillac ,  Se 
fe  fît  accompagner  de  Bandini  évêque  de  la  ville.  Il 
partit  de  nuit ,  &  vint  à  Crevoli ,  où  s'étant  joint  à 
trois  autres  enfeignes  d'Italiens ,  il  s'avança  vers  Sien- 
ne avec  plus  de  cent  bêtes  de  fomme  chargées  de 
vivres.  Son  entreprife  eut  un  meilleur  fuccès  qu'il 
n'efperoit.  Serillac  ayant  été  attaqué  par  l'ennemi,  & 
voyant  que  les  François  plioient  ,  eut  recours  à  un 
artifice  ,  &  fit  fonner  plufieurs  trompettes  en  diffe- 
rens  endroits:  enfbrte  que  les  Impériaux  croyant  que 
c'étoit  la  cavalerie  qui  approch oie ,  prirent  l'épou- 
vante ,  &  fe  retirèrent  ,  ce  qui  facilita  à  Strozzi  le 
moyen  d'entrer  dans  la  ville,  où  il  encouragea  les 
habitans  par  l'eSpérance  d'un  prochain  fecours ,  & 
donna  ordre  en  mème-tems  aux  affaires  de  la  répu- 
blique. Il  en  partit  douze  jours  après  ,  voyant  que 
Montluc  fe  portoit  mieux  ,  &  prenant  le  douzième 
de  Septembre  cent  cinquante  moufquetaires  Se 
vingt-cinq  cavaliers  ,  il  s'en  alla  à  Cafoli ,  d'où  en- 
fuite  il  fe  rendit  à  Montalcino  ,  dans  le  deflêin  de 
raffembler  le  plus  de  troupes  qu'il  lui  fèroit  poilîble  * 
pour  donner  du  fecours  aux  Siennois. 

Le  marquis  de  Marignan  voulant  fe  rendre  maître 
des  places  des  environs  qui  f  incommodoient ,  atta- 
qua d'abord  Menzano ,  mais  ce  fut  fans  fuccès.  Il  fut 
plus  heureux  à  Montereggioni  ,  qu'il  prit  par  la 
trahifon  de  Jeannin  Zeti,  que  Strozzi  y  avoit  mis 


Digitized  by  Google 


640     Histoire  Ecclésiastique. 
— > — ■ —  avec  une  bonne  garnifon.  Cafoli  fut  aufïi  perdue  par 
An.i  jff.  |a  |^cnet^  du  gouverneur  qui  étoit  un  Milanois  nom- 
mé Pompée  de  la  Crocé.  Les  Efpagnols  commandés 
par  Charles  de  Gonzague  donnèrent  l'afTaut  à  Morv- 
teritondo  ,  prirent  cette  ville  &  la  pillèrent.  Mafia 
qui  en  étoit  proche  fe  rendit  aufîî  ,  de  même  que  fà 
citadelle,  Girifalco ,  Trevalc  ,  Prata  &Talti:  ce  qui 
réduifitles  affaires  de  Sienne  à  l'extrémité,  quoique 
les  citoyens  fufTent  toujours  réfolus  à  mourir  de  faim 
plutôt  que  de  manquer  de  fidélité  au  roi  de  France. 
Oihlnwen-     Cependant  l'état  de  cette  ville  étoit  déplorable, 
vain  depren-  On  n'y  donnoit  par  jour  à  chaque  perfonne ,  que 
dcakde.      neuf  onces  de  pain.  Mais  la  palîion  naturelle  qu'on 
^ De i*o«,/.  a  pQur  |a  jiberté  rendoit  les  habitans  réfolus  à  fouf- 
Taihvic.ijb  frlr  toutes  fortes  d'extrémités ,  plutôt  que  de  penfer 
a  le  rendre,  tant  qu  ils  auroient  quelque  efperance 
d'être  fecourus.  Le  duc  de  Florence  fe  voyant  hors 
d'état  de  fournir  aux  frais  d'une  fi  longue  guerre  > 
follicitoit  Manriquez  de  prefTer  le  marquis  de  Mar 
rignan  de  finir  ce  fiége ,  &  d'attaquer  la  ville  de  fort- 
ce.  Mais  auparavant  on  jugea  à  propos.de  la  tenter 
par  efcaiade  :  &  le  vingt-cinquième  de  Décembre 
une  heure  après  minuit  ,  on  commença  l'entrepri- 
fe.  Par  malheur  les  échelles  fe  trouvant  trop  cour- 
tes ,  il  n'y  eut  qu'un  petit  nombre  d'Allemands  qui 
entrèrent  dans  la  place.  Les  Siennois  les  repoufle- 
«     rent  vivement ,  &  foûtinrent  avec  courage  les  efforts 
des  ennemis.  Jean  Galeas  de  San-Severino  comte 
de  Cajazzo  qui  étoit  à  la  porte  de  la  ville ,  les  ani- 
moit  à  fè  bien  défendre  ;  Montluc  vint  au  fecours 
des  liens  avec  cent  cinquante  torches  ,  &  envoya 
devant  Bentivoglio  pour  faire  tête  à  l'ennemi  qui 
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Ce  gîorifioit  déjà,  comme  s'il  eût  été  victorieux.  Ma-  An.  15^. 
rignan  qui  avoic  promis  de  venir  après  la  prife  de  la 
citadelle  avec  les  Elpagnols  &les  Allemands,  arriva 
trop  tard,  &  fut  obligé  de  faire  former  la  retraite  au 
point  du  jour  avec  beaucoup  de  perte.  Les  ennemis 
ainfi  repouffés  n'eurent  plus  recours  aux  rufes  ni  aux 
embûches ,  &  employèrent  la  force  ouverte. 

D'un  autre  côté  le  roi  de  France  faifoit  la  guerre  J^'* 
à  l'empereur  dans  les  Pays-Bas  ;  le  rendez-vous  des  f™;"",™^ 
troupes  étoit  à  Crecy  en  Laonnois ,  pour  le  dix-hui-  en  campgne 
tiéme  de  Juin  ;  &  Henri  II.  afin  d'obliger  1'  ennemi  pereur. 
à  divifer  fes  forces ,  divifa  aulfi  les  fiennes  en  trois  ulJtT.n^ 
corps.  Le  premier  &  le  plus  fort  étoit  conduit  par  le  JÎSt'jÈ 
connétable  de  Montmorency,  &  avoic  ordre  de  4/- 
marcher  vers  Eftrée  au  pont ,  afin  de  faire  croire  à 
l'ennemi  qu'on  en  vouloit  à  Avefnes.  Le  fécond 
avoit  pour  chef  le  maréchal  de  faint  André  ,  qui 
devoit  fe  rendre  par  des  chemins  couverts  devant  la 
ville  de  Marienbourg ,  fur  laquelle  le  roi  avoit  fon 
principal  deiïein  ;  &  le  troifiéme  étoit  fous  les  or- 
dres du  duc  de  Nevers  qui  avoit  charge  d'entrer 
dans  les  Ardennes,  en  côtoyant  laMeufe,&  defe 
faifir  de  tous  les  forts  qui  s'y  trouvoient ,  afin  de 
rendre  la  navigation  libre  ,  tant  pour  le  recouvre- 
ment des  vivres ,  que  pour  incommoder  &  fatiguer 
l'ennemi.  Le  connétable  prit  en  pafTant  les  châteaux 
d'Eftrelon  ,  deGlaïon,  &  la  ville  deChimay.Le  duc 
de  Savoye  qui  commandoit  pour  l'empereur  ,  pen- 
fant  qu'on  alloit  afliéger  Avefnes  ,  conduifit  toutes 
Ces  troupes  de  ce  côté-là  ;  &  le  maréchal  de  faint  An- 
dré exécuta  fi  fecrettement  fes  ordres,  qu'il  Ce  trou- 
va devant  Marienbourg,  avant  que  les  Impériaux 
Tome  XXX.  M  m  m  m 
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An.        en  fo^11*  informés.  A  cette  nouvelle  le  connétable 
s'y  rendit  auffi  avec  toute  Ton  armée.  Les  habitans  de 
cette  ville  n'ayant  qu'une  garnifon  aflfez  foible  ,  Te 
rendirent  dès  le  troifiéme  jour.  C'étoit  le  trentième 
de  Juin  de  cette  année. 
PriftdêMa-     Pendant  laprife  de  cette  place  ,  le  duc  de  Ne- 
hoSEC;  -  vers  aPres  avoir  auffi  emporté  tous  les  forts  qui  font 
pîa  *  iutrcs  ^*ur  ^a  Meufe  ^ePu»s  Meziéres  jufqua  Givez ,  vint 
DeTh'oUthiji.  joindre  le  roi  qui  prit  Bouvines  d'aiïàut ,  &  vint  en- 
BtilZ,  ibi<:  fuite  devant  Dinant,  que  les  Lanfquenets  mirent  au 
w"47'       pillage  ,  &  où  ils  firent  un  horrible  carnage  ;  le  roi 
en  fit  rafer  le  château.  L'empereur  qui  étoit  à  Bru- 
xelles ,  fut  fi  étonné  de  ces  conquêtes ,  qu'il  vouloit 
abfolument  fe  retirer  à  Anvers ,  &  il  n'en  fut  empè- 
ché  que  par  Ferdinand  de  Gonzague ,  qui  lui  remon- 
tra qu'il  n'étoit  pas  de  fa  dignité,  ni  de  fa  réputation 
de  fe  retirer  ;  que  quoique  fon  armée  fut  peu  nom- 
breufe,  il  avoit  cependant  huit  mille  hommes  avec 
lefquels  il  pou  voit  défendre  Namur  ,  &  arrêter  le 
feu  des  François,  en  mettant  le  Brabant  en  fureté. 
Charles  V.  fuivit  ce  confeil ,  Se  s'avança  jufques  à 
Namur,  afin  de  conferver  cette  ville,  dontilcraignoit 
le  fiége. 

d^Y«  &  in-  ro*  ^to'c  encore  à  Dinant ,  lorfque  l'empereur 
"rœSdîroi  ar"va  a  Namur ,  &  pour  engager  Charles  à  une  bâ- 
tait dam  ic  taille ,  il  fe  rendit  le  dix-huitiéme  d'Août  à  Mari- 
?rSu«*/«?-  mont  maifon  de  plaiiance  de  la  reine  d'Hongrie  où 
&fîq,'*'so'  l  °n  mit  ^e  fQU  î  on  fît  de  même  à  Binche  autre  pla- 
m'itomltt  ce  °^  ^a  m^me  princeflè  avoit  fait  bâtir  un  fuperbe 
v.f.232.  palais  orné  d'anciennes  flatues  &  d'excellens  ta- 
bleaux. Cette  ville  eft  fituée  fur  un  bras  de  la  rivière 
de  Haine  à  trois  lieues  de  Mons.  Comme  elle  fe 
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rendit  à  difcrétion ,  elle  fut  abandonnée  au  pillage , 
&  Ton  palais  entièrement  brûlé.  Les  villes  de  Mau-  N* 
beuge  ,  Bavay ,  Tragny  ,  le  Rœux  ,  éprouvèrent  le 
même  fort  >  pour  venger  les  dégâts  ,  &  l'incendie 
de  Foiembray  maiion  royale  où  cette  princefle 
avoit  fait  mettre  le  feu  par  de  Croy  comte  de  Rœux, 
dont  on  brûla  le  château.  Malgré  tous  ces  embra- 
femens ,  le  roi  ne  pouvant  attirer  l'empereur  à  une 
bataille  ,  conduifit  fbn  armée  entre  le  Quefnoy  & 
Valenciennes,  tant  pour  avoir  des  vivres  plus  com- 
modément ,  qu'afin  d'engager  fa  majefté  Impériale 
à  fortir  de  les  retranchemens  ,  pour  venir  au  fe- 
-cours  de  ces  deux  villes  que  le  roi  paroiflbit  avoir 
envie  d'aflléger.  Il  réuflît  dans  lès  defîeins  ;  Charles 
V.  fe  mit  en  campagne ,  attaqua  le  maréchal  de  faint 
André  qui  conduifoit  l'arriére- garde ,  &l'auroit  en- 
tièrement défait,  fi  ce  maréchal  avec  fa  cavalerie  la 
mieux  montée  n'eût  tenu  ferme  fur  le  penchant  d  une 
colline ,  pour  donner  aux  liens  le  tems  de  fe  retirer, 
&  de  paffer  la  rivière  fans  que  les  ennemis  les  apper- 
çuffenk 

L'armée  royale  après  avoir  ravagé  le  Cambre-  LVH. 
fis ,  le  Haynaut,  le  Brabant,  Se  le  territoire  de  Na~  tkhlfXfc" 
mur,  entra  dans  l'Artois ,  où  Ton  fit  un  pareil  dé-  S"de»Fra£ 

fât.  L'on  envoya  fommer  ceux  de  Renty  de  fe  ren-  ^ -dt  Vtra 
re  :  &  fur  leur  refus  ,  le  roi  prit  la  réfolution  d'y  ' 
mettre  le  fiége.  C'étoit  une  petite  ville  alors  affez 
bien  fortifiée  dans  l'Artois  fur  la  rivière  d'Aa,  à  cinq 
lieues  de  Boulogne  ,  &  qui  fut  entièrement  ruinée 
en  1638.  Auffi-tôt  qu'on  eutdreiïeles  batteries  pour 
attaquer  la  place  ,  l'empereur  vint  fe  loger  entre 
Marque  &  Fouquenberg ,  derrière  le  bois  de  Ren- 
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1  ty ,  dont. il  penfa  fe  faifir.  Le  duc  de  Guife  qui  avoit 

ion  quartier  de  ce  cote-la ,  avoit  mis  dans  ce  bois 
trois  cens  moufquetaires  &  quelques  cuirafllers  pour 
empêcher  les  efforts  de  l'ennemi  qui  fe  voyant  de- 
vancé, s'efforça  deux  fois  d'en  chaflerles  François; 
mais  ce  fut  fans  fuccès,ce  qui  obligea  l'empereur  de 
pafTer  outre ,  &  de  venir  attaquer  l'armée  royale  qu'il 
efperoit  battre  &  mettre  en  défordre  en  la  furpre- 
nant.  Pour  cet  effet  il  choifit  un  temsfort  fombre ,  à 
la  laveur  duquel  il  fit  avancer  le  long  du  bois  fès  ré- 
gimens  Efpagnols  loutenus  des  Lanfquenets }  &  de 
quinze  cens  chevaux.  Le  refte  de  l'armée  fiiivoitpour 
aller  attaquer  les  François  le  long  du  coteau  au-det 
fous  du  bois  ,  après  que  les  Efpagnols  auroient  forcé 
le  paflàge  ;  &  l'empereur  y  étoit  en  perfbnne. 
LVrn.  Les  Efpagnols  donnèrent  d'abord  fur  les  trois  cens 
de Hemy  l  moufquetaires  que  le  duc  de  Guife  avoit  mis  dans 
ta  Fnneoi*.  ^e  bois,  &  qui  foutinrent  vigoureufement  ce  pre- 
wm'Ê'lî.  micr  em^rr*  ^ais  parce  qu'ils  étoient  moindres  en 
n/Lîu  Shiji  nombre'  ils  commencèrent  à  fe  battre  en  retraite  & 
al.  jj*  '  fans  défordre  ,  jufqu'à  ce  que  le  duc  de  Guife  leur 
eût  amené  fa  compagnie  de  cent  hommes  d'armes , 
avec  celle  de  Gafpard  de  Sault,  feigneurde  Tavan- 
nes  ,  &  le  régiment  des  chevaux-legers  du  duc  de 
Nevers ,  à  l'arrivée  defquels  on  recommença  à  le 
battre  plus  vigoureufement ,  jufqu'à  ce  que  le  brouil- 
lard étant  diflipé ,  toute  l'armée  de  l'empereur  com- 
mença à  paroître ,  &  Ton  en  vint  à  une  action  gé- 
nérale qui  fe  donna  le  treizième  d'Août.  L'empe- 
reur avoit  fept  grofles  pièces  de  canon  qui  au  com- 
mencement incommodèrent  beaucoup  l'armée  Fran- 
çoife  :  mais  après  que  ce  feu  fut  pailè  ,  le  duc  de 
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Guife  accompagné  d'Alphonfe  d'Eft  duc  de  Ferra-  An.  1554. 
re ,  du  grand  prieur  de  France ,  &  dufeigneur  de  Ta- 
vannes,  fit  une  fi  rude  décharge  fur  un  corps  de  deux 
mille  Reiftres ,  qui  avoient  promis  à  l'empereur  de 
marcher  fur  le  ventre  à  toute  la  cavalerie  Francoife, 
qu'il  fut  renverfé  fur  un  bataillon  des  ennemis ,  & 
celui-ci  tombant  fur  un  autre  ,  s'enfùivit  la  déroute 
entière  de  l'armée  Impériale,  qui  ayant  perdu  cou- 
rage ne  penfa  plus  qu'à  la  retraite.  L'empereur  à 
caufe  de  fes  infirmités  fe  retira  des  premiers;  fes of- 
ficiers le  fuivirent,  abandonnant  la  place  &  le  ca- 
non. La  nuit  fit  cefTerle  combat  ;  le  champ  de  ba- 
taille demeura  aux  François ,  &  le  roi  fit  chevaliers 
de  l'ordre  Tavannes  >  Se  d'autres  pour  récompenfèr 
leur  valeur.  Les  ennemis  perdirent  deux  mille  hom- 
mes ,  &  du  côté  de  l'armée  Françoife ,  il  n'y  en  eut 
pas  plus  de  deux  cens. 

Après  cette  victoire  ,  le  roi  qui  n'avoit  afliégé 
Renty  ,  qu'afin  d'engager  l'ennemi  à  une  action  , 
prit  la  réfolution  de  lever  le  fiége,  vu  que  fon  ar- 
mée manquoit  de  vivres, &  étoit  beaucoup  incom- 
modée par  l'infection  de  l'air.  Il  ne  voulut  point  ce- 
pendant fe  retirer  fans  en  avertir  l'empereur ,  à  qui 
il  offrit  une  féconde  bataille  ,  étant  demeuré  dans 
le  camp  plus  de  quatre  heures  ,  fans  que  les  Impé- 
riaux paruffent.  Ce  prince  reprit  donc  le  chemin  de 
France ,  licentia  fon  armée  »  &  renvoya  chez  eux 
les  SuifTes  très-fatisfaits  de  fa  majefté.  On  garnit  les 
places  frontières  de  bonnes  garnifons  ,  excepté 
quelques  régimens  d'infanterie  &  de  cavalerie  qu'on 
laifla  au  duc  de  Vendôme, pour  s'oppofer  à  l'enne* 
mi ,  s'il  paroilfoit  vouloir  faire  quelque  entreprife  f 
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^N         comme  il  arriva  en  effet  »  ayant  fait  femblant  de 
vouloir  affiéger  Ardres  ou  Montreuil.  Mais  ce  ne 
fut  qu'une  feinte  >  &  les  Impériaux  après  avoir  cou- 
ru le  plat  pays  ,  &  brûlé  quelques  bourgs  &  châ- 
teaux ,  fe  retirèrent ,  Tentant  approcher  le  duc  de 
L'onoweut  Vendôme.  L'empereur  après  avoir  employé  quel- 
mnTi  B«i-  ques  jours  à  réparer  les  ruines  de  la  citadelle  de  Ren- 
i)eUoU,kiji.  ty,  s'en  alla  à  fàint  Orner  ,  enfuite  à  Arras ,  d'où  il 
l,b' IJ'       partit  pour  Bruxelles. 

Le  roi  de  France  de  fbn  côté  fe  rendit  à  Compiegne 
avec  le  duc  de  Guife  &  les  principaux  feigneurs  de  fa 
cour.  A  peine  fut-il  arrivé  dans  fon  royaume  au  mois 
de  Septembre ,  qu'il  fît  de  grands  changemens  dans 
les  offices  de  judicature  &  de  finances  ,  &  qu'il  créa 
lx.  beaucoup  de  charges  pour  avoir  de  l'argent.  Comme 
F.fiuCroUiX  Ie  parlement  de  Paris  s'oppofa  fort  à  toutes  ces  nou* 
vemu^hifl.  velles créations  >  le  cardinal  de  Lorraine  qui  aimoit 
lÙ"~  ^es  nouveaut^s  >  engagea  *e  ro* a  rendre  ce  parlement 
femeftre ,  &  à  doubler  le  nombre  des  officiers  à  qui 
l'on  vendroit  ces  nouvelles  charges,  dont  on  tireroit 
beaucoup  d'argent.  Le  parlement  s'y  oppofa  &  fit 
préfenter  au  roi  fes  humbles  remontrances  par  Gil- 
les le  Maître  premier  préfident.  Michel  de  l'Hôpi- 
tal répondit  à  chaque  article  de  ces  remontrances  > 
mais  l'édit  n'en  fut  jamais  vérifié  ,  quoiqu'il  rat  en 
vigueur  près  de  quatre  ans  ,  après  lefquels  on  réta- 
blit les  chofes  dans  leur  premier  état.  Par  un  autre 
édit  l'on  augmenta  le  nombre  des  fecretaires  du  roi 
qu'on  mit  à  deux  cens ,  y  en  ayant  ajouté  quatre- 
vingt.  Ce  qui  fut  vérifié  en  parlement  le  dixième  de 
Décembre  après  beaucoup  de  conteftations.  L'on 
établit  aufîi  un  parlement  en  Bretagne  compofé  de 
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quatre  préfldens  ,  trence-deux  confeillers  ,  deux  AN.155*. 
avocats  généraux  ,  un  procureur  général  Se  deux 
greffiers.  Il  fut  divifé  en  deux  femeftres ,  dans  l'un 
defquels  il  falloir  nécessairement  que  les  officiers 
fulfent  nés  dans  la  province.  Enfin  Ton  publia  un 
autre  édit  très-rigoureux  ,  par  lequel  ceux  de  Poitou, 
de  la  Rochelle  ,  des  Ifles  voifines,  d'Angoulême  , 
du  Limofin ,  du  Perigord ,  de  la  Saintonge  Se  de  la 
Guienne>étoient  obligés  de  racheter  onze  cens  qua- 
tre-vingt mille  écus  la  gabelle  dufel  établie  dans  ces 
provinces. 

En  Allemagne  toute  cette  année  fut  employée  à  uw. 
accommoder  les  affaires  de  Saxe ,  Se  à  décider  la  Jean  Freden 
caufe  d'Albert  de  Brandebourg  ,  tantôt  parles  ar-  p0urd  vé& 
mes  ,  tantôt  par  des  aflemblées  qu'on  convoquoit.  î>e Th<m*hjjr. 
Après  fix  mois  de  conteftations  au  fujet  de  l'éleclo-  2ii*JJ,* 
rat  de  Saxe  que  Jean  Frédéric  n'avoit  celfé  de  de-  e JJjjJj»  .J» 
mander  depuis  la  mort  de  l'élecleur  Maurice  ,  on  a/, h  h* 
convint  enfin  par  la  médiation  du  roi  de  Danne- 
mark  beau- père  d'Augufte  ,  que  Jean  Frédéric  cé- 
deroit  l'éleclorat ,  la  Mifnie ,  Se  les  mines  d'argent  à 
Augufle*  à  condition  que  tout  cela  lui  retourneroit, 
fi  Augufte  mouroit  fans  enfans  ;  que  néanmoins  il 
feroit  permis  à  Frédéric  pendant  fa  vie  de  prendre 
le  nom  Se  les  marques  d'électeur  ,  foit  dans  fes  let- 
tres ,  foit  dans  la  monnoye  qu'il  feroit  frapper. 
Qu'Augufte  lui  donneroit  à  lui  &  à  fes  enfans  quel- 
ques places  &  quelques  feigneuries ,  avec  cent  mil- 
le écus  pour  acquitter  les  dettes  de  Frédéric  que 
Maurice  avoit  promis  de  payer.  Qu'il  dégageroit 
la  ville  Se  citadelle  de  Konigsberg  jdans  la  Franco- 
nie,  engagées  à  l'évêque  de  Wirtzbourg  pour  qua- 
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An.  1$$$.  rar|te  mille  écus ,  &  qu'il  les  rendrait  aux  enfans  de 
lxii.     Jean  Frédéric.  Ce  traité  fut  ratifié  dans  le  mois  de 

ftlort  de  Jean  t-1  '     •  •         1     c  r  /*        i     i  »•! 

Frédéric  duc  r  e  vner  ;  ce  prince  le  ligna  étant  11  malade  qu  il  mou- 
siàdL.iiid.  ruc  quelque  tems après,  le  troifiéme  de  Mars  furies 
.    dix  heures  du  matin.  C'étoit  un  prince  ferme,  cou- 

De  lnou  ,  loca  i 

fup.  cit.      rageux  &  très-libéral ,  il  laiiTà  un  fils  qui  fut  nomme 
Alexandre  :  cequi  privoit  les  enfans  de  Frédéric  du 
privilège  de  rentrer  dans  l'éleètorat. 
L,^IIL  .     Cependant  les  confédérés  fur  la  fin  du  mois  re- 

Albertprof-  \         t     •    r  > 

cm  une  fecon- tournèrent  à  Schwinnirt  qu  Albert  occupoit  ,  & 

de  fois  par        j  I         *  M       »  J      tt  L 

îempereur.  dans  le  même  tems  ils  s  emparèrent  de  rionenr- 
ftt?.2i.p?m  landtsberg.  L'empereur  le  proferivit  une  féconde 
94z-&?47.  f0is  par  fes  patentes  dattées  de  Bruxelles  ,  comme 
il  avdft  fait  F  hyver  précédent  à  Spire,  &  manda  aux 
princes  &  états  de  mettre  fà  fentence  à  exécution. 
Albert  de  fon  côté  attaqua  ceux  de  Nuremberg  par 
des  écrits,  les  traitant  de  traîtres  &  de  déferteurs  de 
la  patrie,  Se  les  accufànt d'avoir  aidé  fecrettementle 
roi  eje  France  &  fes  alliés  dans  la  dernière  guerre. 
Ils  répondirent  à  ces  écrits  le  dix-huiriéme  de  Mai  ; 
&  après  avoir  expofé  la  caufe  de  la  guerre  ,  ils  en 
rejetterent  la  faute  fur  Albert  ,  &  fur  Guillaume 
Grumbach  fbn  émiffaire  ,  digne  miniftre  d'un  tel 
maître.  Mais  tandis  qu'on  agiifoit  ainfi  par  des  pa- 
roles ,  Albert  ne  demeuroît  pas  oifif.  Ayant  reçu 
pour  la  rançon  du  duc  d'Aumale  foixante  &  dix 
mille  écus ,  il  leva  des  troupes  en  Saxe  ,  &  vint  à 
Schwinfurt  le  deuxième  de  Juin  ,  Se  entra  avec  fes 
gens  dans  la  ville ,  du  côté  qui  n'étoit  pas  affiégé. 
L'ayant  trouvé  réduite  à  l'extrémité  *  il  la  pilla  ,  en 
fît  fortir  la  garnifon  qui  étoir  de  dix-huit  cens  hom- 
mes, 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  cinquantième.  6*40  

mes,  avec  le  canon,  &fè  retira  pendant  la  nuit  pour  An.ij  j*. 
aller  vers  Kitzingen  fur  le  Mein.  Les  confédérés  s'é- 
tant  apperçûs  de  la  retraite ,  entrèrent  dans  la  ville , 
&  y  mirent  le  feu  :  enfuite  ils  pourfuivirent  Albert 
qui  ne  refufà  pas  la  bataille.  Mais  ce  prince  voyant 
que  toute  l'armée  étoit  arrivée ,  &  qu'il  ne  pouvoit 
réfifter,  il  avertit  les  liens  de  le  lauver,  il  parla  la  riviè- 
re ,  le  retira  à  Kitzingen,  &  perdit  tout  fon  bagage. 

Albert  ainfî  chalTé  de  tous  fes  états ,  s'en  alla  fur  n  oSè  <* 
les  frontières  de  Lorraine  ,  enlùite  en  France  auprès  EfS»  ma 
du  roi  Henri  II.  Et  parce  qu'on  craignoit  qu'il  ne  ** 
fît  quelque  entrepriïe  en  Allàce ,  ôc  dans  les  autres 
lieux  voifins ,  foutenu  des  forces  du  roi ,  les  états  de 
la  province  du  Rhin  envoyèrent  fur  les  frontières 
de  Lorraine  quelques  compagnies ,  qui  y  firent  beau- 
coup de  mal ,  ce  qui  obligea  le  roi  d'écrire  le  pre- 
mier d'Octobre  aux  états  qui  étoient  à  Francfort , 
pour  le  plaindre  de  leur  conduite ,  Se  leur  reprélen- 
ter  qu'il  avoit  crû  pouvoir  le  lailTer  toucher  à  la  trille 
fituation  où  étoit  Albert ,  fans  prétendre  lui  donner 
dufecours  contre  les  états  de  l'empire  ,  ni  rien  faire 
contre  les  loix  de  l'amitié  qu'il  obfervoit  très-reli- 
gieufement.  Le  roi  leur  demandoit  encore  que  les 
ambaiTadeurs  qu'il  devoit  envoyer  à  la  prochaine 
affèmblée  de  l'empire  pour  la  paix  ,  eulTent  toutes 
leurs  fûrerés.  On  lui  répondit  qu'on  avoit  envoyé 
de  la  cavalerie  en  Lorraine  ,  non  pour  caufer  du  dé- 
fordre  ,  mais  pour  s'oppofer  aux  efforts  &  aux  en- 
treprifes  d'Albert  qui  avoit  été  déclaré  ennemi  par 
les  états  )de  l'empire.  Que  pour  ce  qui  concernoit 
les  ambaiTadeurs  &  la  paix,  puifqu'ils  n'avoient  point 
d'ordre  pour  cela  ,  ils  en  vouloient  conférer  avec 
Tome  XXX.  Nnnn 
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An.  155-4.  leurs  gens,quiferoient  tout  ce  qui  feroit  jufte  &  raî- 
fbnnable.  Dans  le  même  tems  l'on  reçut  des  lettres 
d'Albert,  dans  lefquelles  le plaignant  fort  de  Gran- 
velle  évêquc  d'Arras  ,  il  traitoit  très-mal  l'électeur 
de  Trêves ,  l'évêque  de  Strasbourg  ,  Se  même  le 
Landgrave  de  Heffe  ,  qu'il  appelloit  cavaliers  fan- 
guinaires,  pour  avoir  attenté  à  fa  vie. 
Troubu. dans     II  y  eut  auffi  dans  la  Bohême  quelques  bruits  cau- 
aShfStk  &s  pour  la  religion.  Ferdinand  avoit  ordonné  à  fes 
h  ^uiets  Par  un  ^lt>  ^e  ne  r'en  cnanger  ^ans  ^e  &cre- 


depuis  plufieurs  llécles.  Mais  comme  les  grands 
gneurs ,  la  noblefTe  &  la  plûpart  des  villes  ,  ne  vou- 
Ioient  pas  fe  foûmettre  ,  &  qu'ils  avoient  fouvent 
prié  le  roi  de  ne  rien  décider  là-delTus  ,  ils  lui  écri- 
virent encore ,  Se  le  prièrent  de  foufrrir  que  fuivanc 
le  précepte  de  Jefus-Chrift,&  la  coutume  de  l'ancien- 
ne églife  ,  on  leur  laiflat  l'ufage  de  la  communion 
entière.  Ferdinand  leur  répondit  de  Vienne  le  vingt- 
troifiéme  de  Juin ,  que  puifqu'il  étoit  le  fouverain 
magiftrat,  à  qui,  après  Dieu ,  ils  dévoient  obéiflànce, 
il  étoit  furpris  qu'ils  ne  vouluffent  pas  lui  obéir  ;  que 
favorifant  les  opinions  nouvelles  de  quelques  feéhi- 
res ,  Se  fe  lai/Tant  emporter  par  l'orgueil ,  Se  par  je 
ne  fçai  quel  efprit  de  curiofité ,  ils  fe  détournafTent 
de  la  voie  de  leurs  ancêtres  ;  que  l'affaire  méritoit 
d'être  férieufement  examinée;  qu'il  ypenferoit,  Se 
qu'il  feroit  enforte  que  chacun  tût  convaincu  qu'il 
avoit  un  foin  particulier  du  repos  Se  du  falut  de  fes 
peuples  ;  que  cependant  il  vouloit  qu'on  lui  obéît , 
Se  qu'on  ne  lit  rien  contre  fon  édit.  Les  états  lui  re- 
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pliquerent  que  ce  qu'ils  demandoient  n'étoit  pas  An.ij;^: 
nouveau  ,  mais  tout-à-faic  conforme  à  l'inftitution 
de  Jefus-Cbrift,  &  à  la  pratique  de  l'ancienne  églife; 
que  ce  n'étoic  ni  orgueil  ni  amour  de  la  nouveauté 
qui  les  portoient  à  fouhaiter  qu'on  pourvût  par 
cette  grâce  au  repos  de  leurs  confciences  ;  que  vé- 
ritablement ils  le  reconnoiffoient  pour  le  fouverain 
magiftrat  qui  pouvoit  attendre  d'eux  toute  forte  d'o- 
béhfance;  mais  que  puifque  cette  affaire  concernoit 
la  gloire  de  Dieu  ,  ils  le  prioient  de  ne  pas  foufFrir  • 
qu'on  forçât  leurs  confciences ,  &  qu'on  les  privât 
plus  long-tems  d'un  fi  grand  bien. 

Quelque  tems auparavant,  un  certain  JeanFrifius,  JSSf1^ 
abbé  du  monaftére  de  Newftad  dans  révêché  de  mwidteredB 
Wirtzbourg  ,  étant  loupçonnc  de  Lutheranifme  ^acèu"- Stu- 
futcité  le  cinquième  de  Mai ,  pour  fe  rendre  fix  jours  1  Si«.e ' M 
après  à  Wirtzbourg  ,  afin  d'y  répondre  aux  deman-  tyf  L2*'f' 
des  qu'on  devoit  lui  faire.  Ces  demandes  étoient ,    * 9I*  »  hW' 
s'il  étoit  permis  de  jurer ,  fi  en  jurant  on  eft  obliga 
à  fon  ferment  ;  s'il  eft  libre  de  faire  les  vœux  de 
chafteté,  de  pauvreté  &  d'obéiflance ,  &  fi  ces  vœux 
obligent  ;  fi  le  mariage  convient  mieux  aux  mini£- 
tres.de  l'églife  que  le  célibat  ;  s'il  y  a  une  feule  égli- 
fe vraie  &  apoftolique ,  fi  elle  eft  toujours  gouver- 
née par  le  Saint-Efprit ,  comme  l'époufe  de  Jefiis- 
Chrift  ;  fi  (es  décrets  font  toujours  véritables  ,  fi  pout 
les  erreurs  &  les  abus  qui  y  paroiflent ,  on  doit  l'a- 
bandonner ;  fi  elle  eft  juftement  appellée  Romaine 
à  caufe  de  fon  chef  qui  eft  vicaire  de  Jefiis-Chrift  ; 
fi  pus  les  livres  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tefta- 
ment  qui  fe  trouvent  dans  le  canon ,  font  légiti- 
mes ;  fi  i'Ecriture-fainte  fe  doit  interpréter  félon  le 
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An  fentiraent  des  faints  pères,  des  conciles  Se  des  doc- 
'  teurs  de  l'églife ,  plutôt  que  fuivant  Luther  Se  fes 
difciples  ;  fi  outre  l'Ecriture-fainte  on  doit  admettre 
les  traditions  des  apôtres  Se  d'autres  ,  Se  s'il  faut  y 
ajouter  foi,  autorité  Se  obéiffance  comme  à  la  fainte 
Ecriture  ;  fi  dans  les  chofes  politiques  on  doit  obéir 
au  magiftrat  civil,  Se  dans  les  chofes  fpirituelles  au 
magiftrat  eccléfiaftique  ;  s'il  y  a  fept  facremens ,  fi 
on  doit  baptifer  les  enfans  ,  fi  dans  l'adminiftration 
#  du  baptême  on  doit  employer  la  langue  latine ,  & 
ufer  de  fel ,  d'huile  ,  d'éxorcifmes  Se  autres  cérémo- 
nies ;  li  par  le  baptême  le  péché  originel  n'eft  pas  en- 
tièrement effacé,  de  forte  que  la  concupifcence  qui 
demeure  n'eft  pas  appellée  péché;  fi  le  pain  eft  chan- 
gé au  corps  de  Jefus-  Chrifl,  Se  le  vin  dans  fon  fang , 
parla  vertu  des  paroles  que  le  prêtre  prononce;  s'il 
demeure  comme  ilétoit ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  actuel- 
lement reçu  ;  fi  Ton  doit  adorer  l'Euchariftie,  la  por- 
ter en  procellion  aux  malades ,  Se  la  garder  ;  fi  l'on 
doit  adorer  Jefus-Chrift  fous  les  efpéces  du  pain  Se 
du  vin  ;  s'il  eft  tout  entier  fous  l'une  ou  l'autre  efpé- 
ce  ;  fi  la  confeffion  des  péchés  eft  une  digne  prépa- 
ration pour  recevoir  l'Euchariftie  ;  fi  la  meffe  eft  un 
vrai  &  perpétuel  facrifice  ;  fi  Ton  doit  admettre  le 
canon  de  la  meffe  ;  fi  l'on  doit  reconnoître  le  fàcre- 
ment  de  confirmation  Se  les  trois  parties  de  la  péni- 
tence ,  contrition  >  confeffion  &  fatisfa<5tion  ;  fi  les 
prêtres  feuls  ont  la  puiffance  des  clefs  ,  Se  peu- 
vent remettre  les  péchés  à  ceux  qui  ne  fe  font  pas 
encore  confeffés  ;  s'il  faut  prier  les  faints ,  obferver 
leurs  fêtes ,  &  honorer  leurs  reliques  ;  s'il  y  a  un  pur- 
gatoire ,  Se  fi  l'on  doit  prier ,  jeûner  Se  célébrer  la 
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me/Te  pour  les  morts  ;  s'il  faut  obferver  le  carême  &  jjpj 
les  autres  jeûnes  établis  par  l'églife  ;  s'il  faut  garder  ' 
l'abftinence  des  viandes  ,  &  fi  les  cérémonies  font 
faintes.  Cet  abbé  répondit  fort  au  long  à  toutes  ces 
queftions  le  vingt-feptiéme  de  Mai ,  mais  d'une  ma- 
nière conforme  à  fes  mauvais  fentimens ,  qu'il  s'ef- 
força d'autoriier  par  les  témoignages  de  l'Ecriture , 
qu'il  employa  dans  desfens  détournés.  Voyant  donc 
qu'il  perfiftoit  dans  fes  erreurs ,  il  fut  condamné  le 
vingt-cinquième  de  Juin  ,  dépofé  ,  &  entièrement 
privé  de  toutes  fes  fonctions. 

Lefacré  collège  ne  perdit  dans  cette  année  que  le  M<J£5JfJ[;d. 
cardinal  Alexandre  Campegge ,  d'une  noble  famille  nal  Cwnppg- 
de  Boulogne,  né  le  deuxième  d'Avril  ij  04.  de  Lau-  &■«».,•«*,,>. 
rens Campegge ,  qui  après  la  mort  de  la  femme  prit  Fj"'p  77'™' 

Stgonius  de 
V.Bonotii 
^ .  in  ital. 
freri. 

guerre  mourut  allez  jeune ,  &  Jean-Baptilte  qui  fut  Aubtr* . 
évêque  de  Majorque  ,  Se  qui  fe  rendit  fçavant  ora-  *  ' 
teur ,  habile  théologien ,  &  bien  inftruit  dans  les  lan- 
gues grecque  Se  latine.  Alexandre  acquit  beaucoup 
de  réputation  par  la  douceur  de  fon  elprit  &  de  fes 
moeurs ,  par  fon  habileté  dans  la  connohTance  des 
langues ,  &  par  fes  libéralités.  De  clerc  de  la  cham- 
bre apoltolique  il  fut  élevé  à  la  dignité  d'évêque  de 
Boulogne,  le  dernier  du  mois  de  Juillet  1541.  En- 
iuite  le  pape  le  nomma  vice-légat  d'Avignon  ,  où  il 
fit  échouer  les  defTeins  des  Proteftans ,  qui  formés 
d'un  refte  de  Vaudois  qu'on  appelloit  les  pauvres  de 
Lyon,  cherchoient  àfe  jetter  fur  les  terres  de  l'é- 
glife  ,  Se  à  infecter  les  peuples  de  leurs  erreurs.  Il 
contribua  beaucoup  à  la  décoration  de  l'églife  de 
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étoit  frère  de  Rodolphe ,  qui  ayant  pris  le  parti  de  la  JW*« 
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An.  i;;4-  fàint  Pétrone  fà  cathédrale ,  il  reçut  les  Jéiùites  dans 
fa  ville,  &  ta  vo  ri  (à  beaucoup  les  Capucins,  les  Cor- 
deliers  Se  les  hermites  de  faint  Auguftin.  Enfin  Jules 
III.  le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Lucie  , 
dans  le*  mois  de  Novembre  155 1.  &  il  mourut  trois 
ans  après  le  vingt- cinquième  de  Septembre  15  y 4. 
âgé  de  quarante-huit  ans.  Son  corps  fut  porté  dans 
l'églife  de  fàinte  Marie  au-delà  du  Tybre  3  enfuite 
à  Boulogne  pour  être  dépofé  auprès  de  celui  de  Lau- 
rent Campegge  fonpere.  On  lui  attribue  un  ouvrage 
intitulé ,  de  l'autorité  du  pontife  Romain. 
Lxvnr.       Le  huitième  du  même  mois  de  Septembre ,  mou- 
Fer£de  Jcan  rut  Jean  le  Sauvage  connu  fous  le  nom  de  Jean  Fa  us, 
bMh>th!j™ï*    sappelioic  Wild  d'un  mot  Allemand  qui  lignifie 
«frite Tùlinà  ^flwenWn*  Se  Sauvage  en  François.  Il  étoit  né  à 
afoùg.joan.  Mayence ,  Se  fut  religieux  de  l'ordre  des  frères  Mi- 
u*Mi>r,  de  neurs  ,  où  il  prêcha  avec  réputation  pendant  plus 
jjj'  de  vingt-quatre  ans ,  dans  l'églife  de  Mayence  fa  pa- 
trie Se  ailleurs.  Il  écrivit  fur  la  religion  ,  mais  avec 
tant  de  fagefte&  de  modération,  qu'encore  que  tou- 
te l'Allemagne  fut  divifée  furcefujet,  fes  œuvres  fu- 
rent eftimées  par  tous  ceux  de  l'une  &  de  l'autre  re- 
ligion, Catholiques  &  Proteftans.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  des  commentaires  fur  le  Pentateuque  , 
fur  Jofué ,  &  le  livre  des  Juges,  fur  Job ,  l'Ecclefiafle, 
les  Lamentations  de  Jeremie ,  fur  les  trente-unième 
&  foixante-fixiéme  Pfeaumes ,  fur  les  trois  derniers 
chapitres  d'Efdras ,  Ellher  ,  Jonas  ,  faint  Matthieu  , 
faint  Jean,  les  Actes  des  Apôtres  ,  l'Epitre  de  faint 
Paul  aux  Romains  ,  Se  la  première  Epitre  de  faint 
Jean.  Outre  ces  traités  fur  l'Ecriture  -  fainte  qui  font 
des  difeours  étendus  Se  bien  écrits,  dans  lefquels  on 
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fie  laifle  pas  de  trouver  l'explication  du  fens  littéral;  An.  15  y*, 
on  a  encore  de  lui  plufieurs  volumes  de  fermons 
différera  opufcules,  entr  autres  un  examen  pour  ceux 
qui  fe  préfentent  aux  ordres.  Il  fut  enterré  dans  une 
églife  de  fon  ordre  à  Mayence ,  qui  eft  occupée  au- 
jourd'hui par  les  Jéfuites. 

On  remarque  dans  fes  ouvrages  qu'il  écrivoitavec 
beaucoup  defacilité,qu'ii  avoit  beaucoup  lûles  écrits 
des  laints  pères  >  qu'il  portoit  un  jugement  fàin  & 
iblide  fur  les  queftions  qu'il  traitoit  ,  &  qu'il  n'étoie 
point  prévenu  en  faveur  des  opinions  Ultramontai- 
nes.  C'eft  ce  qu'on  voit  particulièrement  dans  l'ex- 
plication qu'il  donne  au  palfage  de  faint  Matthieu  , 
Tu  es  Piètre,  &  fur  cette  pierre  f  édifierai  mon  églip,  où  sJ^'h'/s"^ 
après  avoir  rapporté  les  fentimens  des  pères  lur  ces 
paroles  ,  il  conclut  conformément  à  l'explication 
qu'en  donne  làint  Auguftin  ,  que  faint  Pierre  repré- 
fentoit  alors  toute  l'églifeà  qui  les  clefs  ont  été  don- 
nées en  fà  perfonne.  il  foutient  auffi  que  ce  premier 
des  Apôtres  n'a  pas  reçu  une  puhîance  fans  bornes , 
ni  aucun  pouvoir  fur  le  temporel.  En  expliquant  le 
chapitre  6.  de  l'évangile  de  faint  Jean  ,  il  l'entend 
de  la  manducation  fpirituelle  de  l'Euchariltie  ,  fans 
néanmoins  rejetter  l'opinion  des  autres  interprètes  , 
qui  l'entendentde  la  manducation  réelle.  Quelques- 
uns  de  fes  traités  ont  été  corrompus  par  les  Protef- 
tans,  &  fes  ouvrages  n'ont  pas  été  agréables  à  la  con- 
grégation de  ï  Index.  Dominique  de  Soto  a  écrit  con- 
tre quelques  articles  de  fa  doélrine ,  entre  autres 
contre  fon  explication  du  chapitre  6.  de  faint  Jean 
touchant  l'Euchariftie ,  ce  qui  donna  fujet  à  Michel 
Medina  d'entreprendre  fa  défenfe  &  de  faire  fon 
apologie. 


6$6  Histoire  EcclesiasttqueI 
An  m  II  y  eut  encore  quelques  autres  auteurs  qui  mou- 
lxix!  *  nirent  cette  année  :  en  premier  lieu  Sixte  Betulée  ou 
Bwi&Sixte  Betuieïus  »  vulgairement  Birck  Allemand  ,  né  l'an 
}>^ihm,uij}.  ijoo.  à  Memmmgen  dans  laSouabe.  Il  fit  un  fî 
vtrsivfiim.'  grand  progrès  dans  les  belles  lettres  &dans  la  phi-? 
nju!rînpan.  lofophie  ,  qu'il  les  enfeigna  avec  applaudhTement, 
MtUkhr  4.  ^  mérita  d'être  principal  du  collège  d'Ausbourg , 
P11  'il  conduifit  pendant  feize  ans  avec  beaucoup  de 

fhilojoph.Ger.    \  G  A  1  C    i   ■  C 

™».  réputation.  Son  gout  pour  la  poefie  lui  fit  entrepren- 
dre les  comédies  de  Sufànne  ,  de  Judith  âc  de  Jo- 
feph  y  qui  furent  fort  eftimées.  Il  avoit  formé  d'ex- 
cellens  difciples ,  entr'autres  Wolfang  Mufculus  & 
Guillaume  Xiiander ,  qui  ont  parlé  de  lui  très-avan- 
tageufement.  Ses  autres  ouvrages  font  l'accord  ou  la 
fyrnphonie  fur  le  nouveau  Teftament  Grec;  des  no- 
tes fur  les  vers  Sibyllins  Se  fur  Laclance  ,  des  com- 
mentaires fur  les  livres  des  offices  de  Ciceron.  Il 
mourut  à  Ausbourg  le  dix-neuviéme  de  Juin  de  cet- 
te année  IJJ4.  âgé  de  cinquante  -  quatre  ans  trois 
mois  &  vingt-fix  jours,  &  fut  honorablement  inhumé 
par  les  foins  de  deux  frères  fes  difciples  Jean-Baptifte 
&  Paul  Hïnzeli 

Secondement ,  Simon  Portio  Napolitain  ,  qui 
mourut  dans  fa  patrie  âgé  de  J7.  ans.  Il  avoit  été 
ni.  ij!  difciple  de  Pomponace ,  un  des  plus  célèbres  philo- 
fophes  de  fon  tems ,  Se  il  fçut  joindre  à  la  connoif- 
lance  de  la  doctrine  desPeripatericiens,qui  jufqu  alors 
avoit  été  traitée  d'une  manière  afTez  barbare  ,  tous 
les  ornemens  de  la  langue  Grecque  3ç  des  belles  let- 
tres. Néanmoins  comme  il  paroiffoit  déférer  un  peu 
trop  à  la  doctrine  d'Ariftote  ,  l'on  a  cru  qu'il  pan- 
choit  du  côté  des  erreurs  de  Pomponace  fon  maître 

fur 
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fùr  la  nature  de  l'ame  Se  de  l'entendement  humain.  An 
Comme  il  commençoit  à  travailler  fur  les  pouTons  , 
à  Pife  où  il  enfèignoit  publiquement ,  onlui  appor- 
ta le  livre  que  Guillaume  Rondelet  avoit  compofé 
for  cette  même  matière ,  fuivant  les  mémoires  de 
Guillaume  Pellilfier  évêque  de  Montpellier  :  ce  qui 
fut  caufe  que  Portio  abandonna  fon  delfein  ,  non 
fàns  quelque  chagrin ,  voyant  qu'un  autre  lui  enle- 
voit  la  gloire  qu'il  efpéroit  tirer  de  fon  travail ,  Se  ne 
jugeant  pas  à  propos  de  s'expofer  à  perdre  fa  répu- 
tation, par  un  défir  de  l'augmenter  qui  lui  parouToit 
hors  de  faifon. 

Sigifmond  de  Ghelenn  ou  Geflen  connu  fous  le  AimwSam 
nom  de  Stgifmundus  Gclenius  né  à  Prague,  mourut  auf-  ^sj^ 
û  dans  cette  année.  Comme  il  avoit  appris  exacte-  annc<:- 
mentles  langues,  il  traduifit  de  Grec  en  Latin  les  duicunofr*. 
ceuvres  de  Jolephe ,  de  faint  Juftin  martyr,  de  De-  /Z'ex(m£\'m' 
nys  d'Halicarnalfe ,  de  Philon  ,  d'Appien  ,  Se  quel-  lhou>u> 
ques  homélies  de  làint  Jean-Chryfoftôme.  Peu  de 
fçavans  ont  traduit  de  Grec  en  Latin  autant  d'ouvra- 
ges que  lui  ;  car  outre  ceux  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  on  lui  attribue  encore  un  dictionnaire  en  quatre 
langues,  la  traduction  de  l'hiftoire  eccléfiallique 
d'Evagre ,  de  l'ouvrage  d'Origene  contre  Celle ,  Hmric  r«.v- 
#e  d'Ammian  Marcellin,  Son  édition  d'Arnobe  a  été  %ZZf«ù 
fort  condamnée.  * 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  donna  aulfi  quel-    {  w 
ques  cenfures  cette  année  contre  plufieurs  propofi-  c«nfcre«fei 

>ii  r  \  i    /*  ■         1     n  •  proposions 

tions  qu  elle  jugea  peu  conformes  a  la  laine  doctrine,  lu  SabeJJtt. 
La  première  cenfure  eft  du  treizième  de  Janvier ,  Se  *  c»îîE>! 
fut  donnée  à  i'occafion  de  l'apologie  que  JeanSabel-  j£^^"JJ? 
lac  chanoine  de  Chartres  avoit  laite ,  pour  répon-  i\2in'foL  ï- 
Tome  XXX.  Oooo 
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AN.iyj*.  dre  aux  accufations  de  Ton  chapitre.  Il  y  a  fix  propo-: 
fitions.  »  L  La  feéte  des  Péripatéticiens  eft  la  plus 
»  perverfe  &  pernicieufe  /  de  laquelle  font  Hîus  les 
»  plus  infignes  hérétiques  ,  qui  ont  pris  de-là  occa- 
»  fion  de  dogmatifer  contre  la  loi  chrétienne.  »  La 
première  partie  de  cette  propofition  eft  faufle  &  té- 
méraire :  la  féconde  captieufè  &  téméraire  :  la  troi- 
fiéme  fcandaleufè  &  pernicieufe ,  comme  tendante 
à  réprouver  la  théologie  fcholaftique.  »  II.  Saint  Paul 
»  montrant  &  prouvant  que  le  don  des  langues  qui 
»  ne  confifte  que  dans  la  prononciation  ,  n'eft  d'au- 
»  cun  ufage,  s'il  n'obferve  &  n'entend  l'énergie  des 
»  paroles  &  mots  qu'il  prononce.  »  La  faculté  dit  que 
cette  propofition  eft  faufle ,  qu'elle  en  impofe  à  fàinc 
Paul,  &  qu'elle  tend  à  éloigner  les  (impies  de  la  priè- 
re vocale ,  lorfqu'ils  prient  en  une  langue  qu'ils  n'en~ 
tendent  point  :  elle  ajoute  qu'elle  eftpa/conféquenc 
impie  &  erronée ,  Se  qu'elle  conduit  à  l'erreur  de 
ceux  qui  voudroient  qu'on  célébrât  l'office  divin  en 
langue  vulgaire,  afin  qu'il  pût  être  entendu  de  touc 
le  monde,  comme  le  prétendent  les  Calviniftes.  III. 
»  Il  fe  voit  à  l'œil  que  cette  coutume ,  fi  elle  eft  dans 
»  l'églife  ,  eft  diamétralement  contre  le  droit  divin.» 
La  propofition  eft  déclarée  téméraire ,  fchifmatique  , 
înjurieufe  au  faint-Efprit  Se  à  l'églife.  «  IV.  Ceft  un 
»  facrilége  de  dire  Paraclitus ,  Se  de  dire  &  pronon- 
»  cer  autrement  que  ParacUtus.  »  Cette  propofition  qui 
•  a  beaucoup  de  liaifon  avec  la  précédente ,  Se  qui  en 
impofe  à  l'églife  &  aux  pères ,  eft  déclarée  impie  Se 
blafphématoire.  »  V.  Ce  n'eft  non  plus  à  l'évêque  , 
»  prélat  ou  chapitre  d'innover  ,  qu'à  un  particulier 
»  chanoine  ,  en  ce  que  l'innovation  tendroit  au 
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changement  de  quelque  loi,  ftatuc  ,  ordonnance  «  ^N  ' 
ou  coutume  approuvée  ,  fans  premièrement  en  a 
avoir  conféré  avec  le  clergé.  »  On  dit  que  cette pro- 
pofition  eft  obfcure ,  &  que  l'auteur  paroît  s'y  con- 
tredire. VI.  Parlant  de  la  déduclion  de  fon  apologie 
il  dit,«  fans  préjudice  toutefois  de  pouvoir  ou-* 
vrir  cette  même  queftion  dans  toutes  les  univerfî-  « 
tés  de  deçà  &  delà  les  monts ,  même  outre  la  mer ,  « 
s'il  eft  métier  pour  le  grand  poids  &  conféquence  « 
d'iceile.  »  Cet  épilogue ,  dit  la  faculté ,  marque  l'ar- 
rogance de  l'auteur  &fon  opiniâtreté  dans  fes  opi- 
nions perverfes.  La  même  faculté  »  condamnant  en 
général  l'apologie  de  Sabellat ,  dit  qu'elle  contient 
des  propofitions  captieufes  ,  téméraires ,  trompeu- 
fes,  feandaieufes ,  pernicieufes ,  contraires  à  la  théo- 
logie fcholaftique ,  éloignant  les  fidèles  de  la  prière 
vocale,  &  delà  prononciation  de  l'office  félon  la 
coutume  de  l'églife,  fchifmatiques,  &c. 

Le  même  jour  treizième  de  Janvier  la  faculté  s'a£  £'ffîZêT\ 
fembla  en  Sorbonne  pour  confirmer  ces  qualifica- 
dons;  &  le  lendemain  après  avoir  célébré  lamelle  * 
des  morts  chez  les  Mathurins ,  on  délibéra  fur  d'au- 
tres propofitions  qui  avoient  été  déjà  agitées  dans 
une  autre  aflemblée  du  premier  d'Août  1553.  on  ne 
s'attacha  qu'à  une  fèule  conçue  en  ces  termes  :  «  Le 
monde  qui  n'a  jamais  été  fait,  a  été  fait  de  rien  ,  « 
en  faveur  des  efprits.  «  La  propofition  eft  déclarée 
hérétique ,  en  ce  qu'elle  énonce  c(ue  le  monde  a  été 
fait  de  rien  de  toute  éternité. 

Le  dix-feptiéme  d'Avril  les  députés  s'étancaflemblés 
dans  le  même  collège  de  Sorbonne  mandèrent  un 
bachelier  de  licence  >  nommé  Guillaume  Chauflê  , 
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An.i jjf  pour  répondre  à  l'occafion  de  quelques  propofitîons 
qu'il  avoit  avancées  la  veille  dans  fa  mineure  ordinai- 
re ,  à  laquelle  préfidoit  le  docteur  le  Bel  dans  la  fal- 
le  de  l'évêque-de  Paris.  Ce  bachelier  interrogé  fit 
quelques  réponfes  qu'on  jugea  dignes  de  répréhen- 
fion ,  comme  contenant  des  erreurs  ,  quoiqu'il  eue 
été  averti  par  Ton  préfident  de  corriger  fa  théfe  ;  à 
quoi  il  n'avoit  pas  voulu  obéir.  On  décida  qu'on 
l'obligeroit  à  ligner  qu'il  fe  loumettroit  au  jugement 
de  la  faculté,  &  qu'enfuite  on  examineroit  quelle 
correction  on  lui  feroit.  Le  bachelier  fe  fournit  Se 
ligna  fa  foumiflïon. 

lxxiii.      Le  premier  de  Septembre  on s'afTembla pour  deux 

Jug.-mmt  de  ^      .  r  .  T 

h  uuiré  fur  autres  affaires.  La  première  concernoit  1  examen  des 
d"  jïïîîcif  *  privilèges  accordés  par  les  papes  Paul  III.  &  Jules  III. 
Ihom^ZL  f°n  fuccefTeur,  en  laveur  de  quelques  perfonnes  qui 
2.f.22t.     fouhaitoient,  dit-on  ,  de  prendre  le  nom  &  le  titre 
de  fociété  de  Jefus.  On  mit  fur  le  bureau  une  copie  de 
ces  privilèges  dont  ces  papes  avoient  fa  vorifé  les  pè- 
res Jefuites  ;  mais  l'affaire  ayant  été  regardée  comme 
trop  importante  pour  être  jugée  précipitamment,  on 
remit  pour  prononcer  deflîis  à  la  prochaine  aflem- 
blée  ;  &  cependant  l'on  exhorta  les  docteurs  &  les 
maîtres  de  la  méditer  férieufement,  &  d'y  apporter 
toute  l'application  néceflaire.  La  féconde  chofe  fur 
fu? prière  laquelle  on  délibéra,  fut  l'accommodement  des  dif- 
5"^Tv°"  férends  avec  Harnois  dont  on  a  parlé  l'année  pré- 

arment    avec  t    •      >  t   r  '     f  i 

kcaimcHar-  cédente.  Et  il  fur*conclu"  qu  il  feroit  reçu  à  taire  le 
ferment  à  la  faculté,  Se  qu'il  jouiroit  des  droits  de 
docteur  depuis  qu'il  avoit  reçu  le  bonnet,  à  condi- 
tion qu'il  produiroit  une  atteftation  lignée  de  fix  re- 
ligieux de  fa  maifon ,  qui  témoigneroient  qu'il  avoit 
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fait  la  prédication  telle  qu'elle  lui  avoit  été  enjointe 
par  la  conclufion  de  ladite  faculté  du  12.  d'Octobre 
15  j 3.  en  vertu  de  laquelle  conclufion  il  avoit  été 
reçu  docteur  ;  finon  Se  à  faute  d'en  faire  apparoir  , 
icelui  demandeur  fera  telle  &  lemblable  prédication 
qu'il  lui  fera  enjoint  par  ladite  conclufion  :  ce  font 
les  termes  du  jugement  de  la  faculté.  On  voulut 
encore  exiger  de  lui  qu'il  lignât  fà  foumifïion  à  la-  . 
dite  faculté  pour  fa  foi  &  fes  mœurs  ;  mais  ayant  re- 
fufé  de  le  faire  ,  il  fut  conclu  qu'on  ne  le  recevroit 
point. 

Le  cinquième  d'Octobre ,  le  fieur  Nicolas  de  Bris , 
ayant  déféré  à  la  faculté  certaines  propofitions  im- 
pies Se  blafphématoires  touchant  la  iainte  Eucha- 
riftie ,  Se  l'image  du  crucifix  ,  réduites  au  nombre  de 
trois,  dans  la  première  defquelles  on  difoit  que  Je- 
fus-Chrifl  étoit  au  ciel ,  qu'il  n'étoit  point  dans  ce 
qu'on  appelle  hoftie ,  Se  qu'il  ne  fera  point  dans  le 
monde ,  jufqu'à  ce  qu'il  vienne  juger  les  vivans  Se 
les  morts  ;  dans  la  féconde ,  que  fi  ce  que  i'églife 
croit  du  facrement  de  l'autel  eil  vrai ,  faint  Auguftin 
eft  un  des  plus  grands  hérétiques  ;  dans  la  troifiéme 
on  blafphémoit  contre  le  Crucifix  :  la  faculté  afTem- 
blée  qualifia  la  première  propofition  de  facramen- 
taire  Se  d'hérétique  ;  la  féconde  de  faulîe  &  d'inju- 
rieufe  à  faint  Auguftin  ;  la  troifiéme  d'exécrable,  Se 
d'indigne  d'être  entendue.  Elle  avoit  été  préchée  à 
faint  Severin  en  15p. 

Le  vingt-feptiéme  du  même  mois  d'Oclobre,  on 
fît  rapport  à  la  faculté  de  certains  livres  de  prières 
ou  d'heures  françoifes  imprimées  chez  Oudin  Petit 
libraire  de  la  rue  faint  Jacques ,  à  l'enfeigne  de  la 
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^N  ~  Fleur-de-lys,  félon  i'ufage  Romain.  Elle  cenfuraces 
heures,  comme  traduites  de  Latin  en  François  avec 
peu  d'exaclitude  &  de  fidélité ,  comme  dérogeant 
aux  titres  honorables  Se  à  la  dignité  de  la  feinte  Vier- 
ge ,  à  fes  mérites  Se  prérogatives ,  Se  au  culte  des 
Saints;  enfin  comme  contraires  à  la  puiflànce qu'ont 
les  faims  d'aider  les  fidèles  dans  leurs  adverfités.L'on 
cenfura  de  même  deux  petits  ouvrages  dont  l'un  étoic 
intitulé ,  La  doftrine  des  Chrétiens,  Se  l'autre,  Les  Corn- 
mandemensdeDieu,  comme  renfermant  la  doctrine  de 
Luther,  &  on  les  condamna  à  être  fupprimés  auflî- 
bien  que  les  heures,  fuivant  l'avis  unanime  de  toute 
la  faculté. 

lxxv.       Enfin  le  premier  de  Décembre  la  faculté  s'affem- 
tniiiikS  bla  Se  prononça  fur  les  privilèges  de  Jefuites  d'une 
cnFrinc°e.,"é  manière  qui  ne  leur  fut  pas  favorable.  Ils  étoient 
Tcf"snyJje        *  Paris,  logés ,  comme  on  Ta  dit  plus  haut,  dans 
Uv.  4.       Thôtel  de  Clermont ,  où  Févêque  du  Prat  les  avoit 
reçus;  mais  ils  avoient  befoin  de  lettres  patentes* 
pour  être  admis  dans  le  royaume  comme  religieux , 
Se  ils  trouvèrent  de  grands  obftacles.  Saint  Ignace 
pour  les  lever  écrivit  d'abord  à  Jean-Baptifte  Viole , 
de  faire  les  voeux  de  profès  avec  fes  compagnons  , 
fuivant  la  formule  qu'il  lui  envoya  de  Rome  ;  Se 
pour  obtenir  des  lettres  patentes,  il  ménagea  la  fa- 
veur du  cardinal  de  Lorraine  qui  étoit  à  Rome.  Le 
cardinal  lui  promit  de  fervir  fa  compagnie  auprès  du 
roi  Henri  1 1.  &  dès  qu'il  fut  de  retour  en  France ,  il 
s'employa  fortement  pour  les  Jefuites,  Se  obtint  du 
roi  des  lettres  de  réception  qu'on  leur  refufoit  de- 
puis long-tems.  Ces  lettres  étoient  du  vingtième 
Janvier  mais  il  y  avoit  cette  condition,  que 


Digitized  by  Google 


Livré  Cênt  cinquantième.  663   

des  biens  qui  leur  feroient  donnés  en  aumônes  ,  ils  An.ij 54. 
auroient  une  maifon  ou  collège  dans  la  ville  de  Pa- 
ris feulement,  Se  non  dans  les  autres  villes. 

Les  gens  du  roi  ayant  vû  ces  lettres  patentes ,  Le^m'cnr 
donnèrent  leurs  conclufions  par  écrit  pour  en  empê-  {Jajjj^jj; 
cher  l'entérinement  &  la  vérification  ;  ou  du  moins  H5jjJ?"£, 
fupplierla  cour  de  faire  des  remontrances  au  roi  ,  nilta.  judiS. 
afin  que  fa  majefté  trouvât  bon  quelles  ne  fuffent  tJ^T^i. 
point  vérifiées.  La  cour  ne  prononça  rien  fur  ces 
conclufions,  &  ne  pafla  pas  outre  à  la  vérification 
des  lettres.  Mais  quoique  l'affaire  de  l'enregiftre- 
ment  parût  échouée ,  le  pere  Ignace  ne  douta  pas 
qu'un  jour  elle  ne  réufsît  ,Jk  fe  contenta  d'ufer  alors 
de  patience ,  par  la  raifon  que  les  entreprifès  qui  regar- 
dent le  falut  des  ames  ,  font  toujours  traverfées  au 
commencement,  &  qu'en  matière  d'affaires,  quand 
les  premières  difficultés  font  applanies,  le  tems  amené 
le  refte.  Les  Jefùites  laifferent  donc  diffiper  cet  ora- 
ge ;  mais  dans  la  fuite  ayant  eu  copie  des  conclufions 
du  procureur  général ,  Se  fçachant  combien  Henri 
1 1.  infpiréparle  cardinal  de  Lorraine,  étoit  prévenu 
en  faveur  de  leur  inftitut,  ils  eurent  recours  à  fa  ma- 
jefté qui  étoit  avertie  que  le  parlement  refufoit  tou- 
jours d'entériner  les  premières  lettres  ,  Se  en  obtin- 
rent de  fécondes  en  forme  d'iterato,  par  lefquelles,  fàns  lxxvii. 
s'arrêter  aux  conclufions  des  gens  du  roi,  ni  auxre-  ^«jeûmes 

.    /-  •  •  obtiennent  de 

montrances  qu'on  lui  vouloit  faire,  le  roi  déclaroit  fondes  iet- 
qu  il  vouloit  oc  entendoit  que  les  premières  lettres  b«.wx  ,bu. 
patentes fuffent  entérinées,  nonobftant  toutes  oppo-  Ls  f  t/2 
fitions  ;  mais  ces  ordres  ne  fèrvirent  qu'à  aigrir  le 
parlement  Se  les  gens  du  roi,  qui  fe  plaignant  qu'on 
eût  communiqué  leurs  conclufions,  déclarèrent  qu'ils 
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An.  1554.  y  perfiftoient ,  &  traînèrent  la  chofe  en  longueur 
autant  qu'ils  purent. 

Mais  comme  le  roi  preflbit  l'affaire ,  le  parlement 
rendit  un  arrêt  le  troifiéme  d'Août  15^4.  par  lequel 
la  cour ,  avant  que  de  paifer  outre ,  ordonna  que 
comme  l'affaire  des  Jefuites  regardoit  principalement 
la  religion;  les  bulles  de  i'inftitution  Se  approbation 
de  la  fociété  des  Jefuites,  enfemble  les  lettres  paten- 
'  tes  du  roi ,  fèroient  communiquées  à  Euftache  du 
Bellay  évêque  de  Paris,  &  au  doyen  de  la  faculté 
de  théologie,  Se  que  l'un  Se  l'autre  en  rendroient 
compte  à  la  cour  pour  fur  icelui  être  oiiis  Se  dire  ce 
qu'il  appartiendroit.  En  conféquence  de  cet  arrêt, 
Tévêque  donna  fon  avis  contraire  à  la  réception  de 
ces  pères ,  Se  fît  entendre  par  fon  rapport  que  leur 
inflitut  bleffoit  les  droits  des  évêques ,  Se  les  con- 
cordats faits  entre  les  papes  Se  les  rois  de  France. 
Mais  le  doyen  de  la  faculté  pouffa  plus  loin  l'af- 
faire, Se  non  content  d'avoir  dit  fon  avis  en  plei- 
ne audience,  il  ajfembla  les  docteurs,  Se  fit  rendre 

nîïfdë'ia  *e  Prei™er  Décembre  un  décret  qui  portoit,  «  Que 
faculté  de    »  cette  nouvelle  fociété  qui  s'attribue  particuliére- 

khéologie   de  ...  ,   .  j     t   /•  • 

F*ris  contre  »  ment  le  titre  inventé  du  nom  de  J élus ,  qui  reçoit 
»  fans  choix  toutes  fortes  de  gens ,  quelques  crimes 
liJ'.T?  "  *  Su'^s  a>Tent  cornmis  »  &  quelque  infâmes  qu'ils 
4orLdin  in  9  *olçnt  î  ne  diffère  en  aucune  façon  des  prê- 
ty.  fwiet.fr-  »  très  féculiers ,  n'ayant  ni  l'habit,  ni  le  chœur,  ni 
Jii.&uh!'j7.  p  le  filence,  ni  les  jeûnes,  ni  toutes  les  autres  obfer- 
&J/,  &  J4'  »  vances  qui  diftinguent  Se  qui  maintiennent  l'état 
mjup^omfz.  *  religieux  ;  à  laquelle  'ont  été  donnés  tant  de  privi- 
f*-Wh  »>  léges  touchant  l'adminiftration  du  facrement  de 
«la pénitence,  Sç de i'euchariftie ,  &la  fonction  de 

prêcher 
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prêcher ,  lire  &  enfeigner ,  au  préjudice  des  ordi-  «  An.  i  y  y*, 
naires  Se  de  Tordre  hiérarchique  ,  Se  aufli  au  pré-  «  , 
judice  des  autres  religieux,  &  même  des  princes  « 
Se  feigneurs  temporels  ,  contre  les  privilèges  de  « 
l'Univerfité,&  enfin  à  l'opprelïion  &  vexation  des  « 
peuples,  lui  paroît  violer  l'honneur  de  laprofe£« 
îîon  monaftique ,  énerver  l'exercice  public  ,  hon-  « 
nête  ,  pieux  &  trcs-néceflàire  des  vertus ,  des  abf-  « 
tinences,  des  cérémonies  Se  des  auftérités;  qu'elle  « 
donne  occafion  de  fortir  librement  des  autres  re-  « 
ligions  ;  qu'elle  fouftrait  de  l'obéifTance  &  de  la  « 
fùjettion  due  aux  ordinaires  ,  prive  injuftement« 
les  feigneurs  tant  eccléfiaftiques  que  temporels  de  « 
leurs  droits,  apporte  du  trouble  en  l'une  Se  en  l'au-  « 
tre  police  ,  plufieurs  diflentions  Se  plaintes  parmi  « 
les  peuples  ,  plufieurs  procès,  débats ,  contentions,  « 
jaloufies  ,  Se  divers  fchifraes  ;  Se  partant  que  toutes  « 
ces  chofes  Se  autres,  étant  diligemment  examinées  « 
«Scconfidérées,  cette  fociété  lemble  périlleufe  en  « 
matière  de  foi ,  ennemie  de  la  paix  de  l'églife ,  « 
fatale  à  la  religion  monaftique  ,  Se  plutôt  née  « 
pour  la  ruine  que  pour  l'édification  des  fidèles.  »  En- 
tre les  docteurs  qui  affilièrent  à  cette  affemblée ,  on 
trouve  Benoît  Courcelles  ,  Maillard  de  Mouchy  , 
Perionius ,  dry  Inquifiteur  de  la  foi  »  Se  le  Févre 
Syndic. 

Ce  décret  dont  nous  venons  de  rapporter  les  mIbSw^w 
propres  termes ,  ayant  été  envoyé  à  Rome ,  fut  com-  h-,nte  dont  s- 
mumqué  aux  pères  par  le  général  :  tous  lurent  d  a-  ce  ticcr«. 
vis  qu'on  devoit  y  répondre  dans  les  formes  ,  pour  j„pj!ù.'/}.Z 
ù  juftifier  &  faire  connoître  aux  docteurs,  qu'ils  ju-  4J' 
geoient  mai  de  l'inftitut  de  la  fociété.  Ignace  fut  le 
Tome  XXX.  Pppp 
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An.  i; 5-4 .  feul  qui  fe  trouva  d'un  fentiment  contraire.  Il  crut 
vcuh.cu,t>ibi-  que  la  meilleure  réponfe  qu'on  pouvoit  faire  à  ce 
4?}*&fèq.'  décret*  étoit  de  garder  là- de/Tus  un  profond  filence. 

»  Dans  certaines  caufes,  difoit-il  à  fes  pères  ,  il  vaut 
»  mieux  fe  taire  que  de  parler,  &  l'on  n'a  pas  be- 
»  foin  de*fè  venger  ou  de  fe  défendre  par  la  plume, 
»  quand  la  vérité  fe  venge  Se  fe  défend  elle-même. 
»  Quelque  grande  que  foit  l'autorité  des  théologiens» 
»  qui  nous  condamnent  ,  elle  ne  doit  point  nous 
»  faire  peur  ;  Dieu  eft  notre  défenfe  >  mettons  notre 
»  caufe  entre  fes  mains  >  &  nous  triompherons  de 
»  la  calomnie.  »  On  ajoute  qu'il  les  aflura  que 
malgré  tous  ces  obûacles  ,  la  fociété  feroit  reçue 
en  France ,  &  que  le  collège  qu'elle  auroit  à  Paris 
feroit  un  des  plus  célèbres  de  l'Europe.  Il  fut  pro- 
phète y  comme  l'événement  l'a  juftifié.  Quelques 
docteurs  de  Paris  étant  venus  à  Rome  avec  le  car- 
dinal de  Lorraine,  peu  de  tems  après  que  ce  décrec 
eut  été  donné,  fàint  Ignace  eut  un  entretien  avec 
eux ,  en  préfence  du  cardinal ,  &  l'un  d'eux  nommé 
Benoit  voulant  fouterrirle  décret,  Olave  qui  accom- 
pagnoit  fon  général  prit  la  parole ,  &  défendit  par- 
faitement bien  fa  fociété  ;  &  le  docteur  Benoît  lui- 
même  ne  put  s'empêcher  de  louer  la  conduite  &  la 
modération  d'Ignace  dans  cette  affaire.*  Cependant 
la  publication  du  décret  fouleva  tout  le  monde  à 
Paris  contre  les  Jefuites. 
pSdon     *-es  prédicateurs  fe  déchaînèrent  contre  eux  dans 
pïhifeî  ^es  chaires  ,  les  curés  attaquèrent  hautement  leur 
tkon  de  tt  inftitut,  les  profeffeurs  en  firent  le  fujet  de  leurs  dif- 
ar!ar.ïm.h;jh  cours.  On  parla  contre  leur  doctrine  &  leur  condui- 
JpXUt'JS'  te5  &  levêque  de  Paris  appuyé  du  décret  de  Sor- 
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bonne,  leur  interdit  toutes  fonctions  dans  fon  dio-  AnTIjTÎ 
céfe ,  en  quoi  il  fut  imité  par  plufieurs  autres  pré- 
lats qui  fe  trouvèrent  à  Paris ,  &  qui  fùivirent  Ton 
^exemple  :  mais  ces  pères  fe  foutinrent  contre  cet 
orage  par  la  patience  ,  &  eurent  l'adrefle  de  diflîper 
la  tempête  avec  le  tems. 

Le  pape  étoit  moins  tranquille  en  Italie  ;  car  ou-  Lî;^Jûr 
tre  les  inquiétudes  que  lui  caufoit  le  fiége  de  Sienne 


convoque  une 
di«he  à  Auf- 


qui  ne  finiflbit  point;  il  fut  beaucoup  plus  fenfible-  ta»* 
ment  touché  de  la  nouvelle  qu'il  apprit,que  Tempe-  l'^irid'Ê. 


reur  avoit  convoqué  une  diète  à  Ausbourg  pour  y 
traiter  des  affaires  de  la  religion  ,  &  y  déterminer 
lequel  des  quatre  moyens  propofés  dans  laflemblée 
de  Paflàw ,  pour  finir  les  difputes  fur  la  foi ,  il  fal- 
loit  mettre  en  ufage.  Augufte  électeur  de  Saxe ,  qui 
avoit  été  déclaré  chef  des  Luthériens  >  écrivit  à  i'ern- 

Î>ereur  qui  étoit  à  Bruxelles ,  pour  le  prier  de  vou- 
oir  convoquer  cette  diète;  &  en  cas  quefes  infirmi- 
tés ne  lui  permifTent  pas  d'y  afîîfter ,  qu'il  eût  la 
bonté  de  nommer  quelqu'un  pour  y  préfidet  en  fa 
place,  afin  qu'on  pût  remédier  aux  différends  de  la 
religion  en  Allemagne  ,  Se  trouver  les  moyens  de 
rétablir  la  paix,  parce  que  les  Catholiques  fe  croyant 
les  plus  puiflans  à  caufe  des  révolutions  d'Angleter- 
re ,  ne  iaifoient  aucune  difficulté  de  violer  les  loix 
qui  avoient  été  établies  dans  les  dernières  diètes , 
enforte  qu'il  pourroit  en  arriver  beaucoup  de  mal , 
li  l'on  n'y  apportoit  de  bonne  heure  quelque  remè- 
de. L'empereur  qui  méditoit  (à  retraite  ,  Se  qui  ne 
vouloit  pas  laiffer  les  affaires  de  l'empire  en  désor- 
dre ,  y  confentit  volontiers  ;  Se  après  avoir  fait  là- 
defTus  toutes  lesréUexions  que  demandoit  l'impôt* 

Ppppij 
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Aw  iccj.  tance  du  fujet,  il  ordonna  pour  le  commencement 
AN,,m-  deFévrier  de  cette  année  ijyy.l,  convocation  du- 
ne  diète  à  Ausbourg ,  &  envoya  les  lettres  néceflai- 
res  à  Ferdinand  Ton  frère  pour  y  préfider. 
F«dSTâr-  Ce  prince  s'y  rendit  de  fort  bonne  heure  ,  Se  n'y 
bourg,&Uéâit  ayant  trouvé  perfonne  ,  il  écrivit  deux  jours  après 
aux ptintc$ de  fon  arrivée  à  tous  les  princes  de  fe  rendre  ince£ 

s  y  rendre.  i     i    •  ,  i 

sitidan.  in  lamment  auprès  de  lui ,  parce  qu  on  devoit  y  traiter 
2f  p  $ss-&  d  affaires  de  la  dernière  importance  :  il  leur  man- 
9St"  doit  qu'ayant  quitté  fon  pays  pour  travailler  con* 
jointement  avec  eux  aux  moyens  néceflaires  pour 
iauver  l'Allemagne ,  il  fe  flattoit  qu'ils  y  viendroient 
eux-mêmes  en  perfonne  fans  envoyer  leurs  députés; 
Que  le  but  que  fe  propofoit  l'empereur  étoit  d'agir 
conjointement  avec  eux  pour  trouver  quelque  juîte 
tempérament  aux  affaires  de  la  religion  ,  qui  pût 
tranquillifer  un  peu  l'efprit  agité  des  Luthériens , 
fans  trop  inquiéter  celui  des  Catholiques  ;  Qu'il  étoit 
chargé  de  cette  commiffion  par  l'empereur,  Se  qu'il 
ne  les  tiendroit  pas  long-tems.  Sur  ces  ordres  .une 
partie  des  princes  fe  rendit  à  Ausbourg,  Se  la  diète 
commença  le  cinquième  de  Février.  Il  remontra  à 
l'aflemblée  les  raiîbns  graves  Se  importantes  qui 
avoient  engagé  l'empereur  à  aiîigner  cette  diète , 
premièrement  à  Ulm  >  enfuite  dans  cette  ville , 

Four  la  commencer  le  treizième  de  Novembre  de 
année  précédente  ;  qu'il  eût  fort  fouhaité  s'ytrou- 
ver  alors ,  comme  fon  frère  l'en  avoit  prié  ,  mais  que 
des  affaires  domeftiques  l'en  avoient  empêché  ;  qu'é- 
tant arrivé  depuis  le  vingt-neuvième  de  Décembre , 
il  les  a  toujours  attendu ,  afin  d'avifer  enfemble  aux 
afraires  :  ce  qui  eft  le  but  que  fe  propofe  l'empereur. 
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que  d'un  commun  confentement  &  par  leur  confeil ,  AN.i;ji 
on  ordonne  tout  ce  qui  concerne  l'honneur  de  Dieu 
&  le  repos  de  l'empire. 

Il  les  avertit  enfuite  des  troubles  &  des  défordres  DH« 
tant  domeftiques  qu'étrangers  ,  qui  depuis  long-  Fincciladié- 
tems  agitoient  l'empire  ,  quoique  l'empereur  n'eût 
rien  oublie  pour  les  appaiierefc  rétablir  la  paix;  Quu 
auroit  fort  fouhaité  d'être  préfent  à  cette  diète  ,  mais 
que  Ces  incommodités  &les  affaires  n'ayant  pû  le  lui 
permettre  ,  il  n'a  pas  voulu  différer  plus  long-tems 
pour  arrêter  un  mal  qui  prend  tous  les  jours  de  nou- 
veaux accroiffemens,  &  donner  à  l'empire  des  mar- 
ques de  fon  zélé  &  de  fa  bienveillance.  Enfuite  il 
propofa  les  articles  qu'on  devoit  traiter,  &  en  pre- 
mier lieu  celui  de  la  religion,  rien  n'étant  plus  trifte 
que  de  voir  des  peuples  qui  ont  un  même  baptême  , 
un  même  nom  >  un  même  pays ,  divifés  touchant  la 
foi  qu'ils  ont  reçue  de  leurs  pères  depuis  tant  de 
fiécles  ;  &  qui  n'ayant  aucun  égard  à  ce  qu'éxigent 
la  confcience ,  la  raifon  &  l'honneur  ,  fe  portent  à 
des  extrémités  qui  les  conduifent  infenfiblement  à 
l'athéïfme.  Qu'on  avoit  affemblé  le  concile  à  Tren- 
te pour  remédier  à  tous  ces  maux  ;  mais  que  des 
empêchemens  furvenus  ont  été  caufe  qu'on  n'en  a 
retiré  aucun  fruit.  Qu'on  a  parlé  d'un  concile  na- 
tional comme  d'un  moyen  propre  pour  terminer  les 
affaires.  Qu'on  a  eu  recours  à  des  conférences  dans 
lefquelles  on  eft  convenu  de  plufieurs  articles  ,  & 
qui  peut-être  auroient  tout  terminé  ,  11  l'on  s'y  fut 
conduit  par  des  vues  faintes  ,  &  qu'on  n'eût  pas  tant 
cherché  fes  avantages  particuliers  ,  fans  toutefois 
vouloir  taxer  perfonne.  Qu'il  les  conjure  donc  de  £è 

Ppppiij 
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jCITTïî  conduire  avec  droiture  ,  de  fe  défaire  de  toutes  paf- 
fions  humaines,  &  de  n'avoir  en  vue  que  la  gloire  de 
Pieu  &  le  faiut  des  peuples. 

Quant  au  fécond  article  qui  concerne  la  paix  , 
Ferdinand  dit  que  l'empereur  &  lui  croyoient  avoir 
'pourvu  au  repos  de  l'empire  dans  les  années  précé- 
dentes ;  mais  que  l'événement  faifoit  voir  aujour- 
d'hui qu'on  n'avoit  pas  pris  aiTez  de.précautions  9 
puiftju'il  n'eft  pas  permis  de  condamner  Se  de  pros- 
crire les  rebelles  Se  les  féditieux  ,  qu'après  qu'ils  ont 
été  cités  Se  convaincus  félon  toutes  les  formalités  de 
la  juttice  ;  ce  qui  leur  donne  le  tems  de  faire  beau- 
coup de  maux  &  de  perfécuter  les  innocens.  De  plus 
les  édits  précédens  avoient  ordonné  que  les  voifins 
iroientau  fecours  de  celui  qui  fouffriroit  violence  ; 
mais  combien  y  a-t-on  formé  d'obftacles  Se  d'em- 
pêchemens  l  «  C'eft  donc  à  vous  à  délibérer ,  dit-il  > 
»  &  à  examiner  comment  on  peut  corriger  ces  deux 
»  articles  ;  afin  que  les  inquiets  loient  réprimés ,  Se 
p  que  ceux  qui  font  fidèles  à  l'empire  foient  aiïîirés 
»  de  votre  protection  contre  les  violences.  On  le 
»  peut  faire  aujourd'hui  plus  commodément ,  parce 
»  que  l'on  en  a  déjà  jetté  lesfondemensàWormes&à 
»  Francfort  ;  il  n'y  a  qu'à  continuer  ce  qu'on  a  com- 
»  mencé  ,  Se  à  y  mettre  la  dernière  main.  »  De  plus . 
il  les  exhorta  de  délibérer  entre  eux  comment  on 
devoit  régler  la  juftice,  les  contributions  publiques, 
lamonnoye,  Se  tout  ce  qui  concerne  la  police  ,  & 
s'appliquer  à  retrancher  toute  haine  ,  inimitié  ,  fé- 
ditions ,  troubles  Se  maux  domeftiques.  Sur  quoi  ils 
doivent  d'abord  confidérer  l'état  de  l'empire  ,  les 
dangers  de  l'Allemagne  du  côté  du  Turc  ,  Se  de 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  cinquantième.  671  

fes  autres  ennemis  qui  ne  demandent  que  fa  ruine  ,  An. 
comme  ils  le  lçavent  aflez.  lxxxiv 

Ce  difcours  du  roi  Ferdinand  ayant  été  publié  Le  pape  en- 
dans  toute  l'Allemagne ,  on  reçut  à  Ausbourg  la  liai  Mqron 
nouvelle  que  ce  prince  avoit  chafle"  de  Bohême  en-  E.légatil* 
viron  deux  cens  minières ,  &  l'on  écrivit  de  Rome  Jjjj^1}* 
que  le  pape  envoyoit  à  la  diète  le  cardinal  Moron  «*./<>.«.  * 
pour  y  être  Ton  légat.  L'empereur  lui  -  même  lui 
avoit  fait  cette  demande ,  &  le  pape  avoit  refufé  d'a- 
bord d'y  adhérer  ,  mais  fur  les  inftances  de  Ferdi- 
nand roi  des  Romains  ,  il  y  avoit  enfin  confenti  r 
parce  que  les  matières  qu'on  y  devoit  traiter  con- 
cernant précifément  la  religion  ,  il  étoit  néceflaire 
que  le  pape  y  eût  un  légat;  mais  il  ne  l'accorda  qu'à 
condition  qu'on  iv'y  déciderait  rien  fans  le  confen- 
tement  du  même  légat.  Ce  cardinal  étoit  fils  de  Jé- 
rôme Moron  chancelier  de  Milan  ,  un  des  plus 
grands  politiques  de  fon  tems  ;  il  avoit  bien  profité 
fous  la  difcipline  d'un  tel  pere ,  c  étoit  un  homme 
d'une  grande  pénétration  ,  adroit ,  réfolu  ,  &  intré- 
pide ;  mais  naturellement  bon  &  honnête ,  favorifant 
le  mérite  par  tout  où  il  le  trouvoit ,  &  aimant  la 
juftice. 

Auffi-tôt  que  le  pape  l'eut  nommé  pour  aller  à  la  pncxv. 

*  *   *  .  rt  •       Il  envoyé  un 

diète  ,  il  envoya  en  Angleterre  Antoine  Aueruftin  nonce  en  An- 

dj      r»  1*  1  t        r  l  glctcrre. 

iteur  de  Kote  ,  1  un  des  plus  içavans  hommes   r«/w<-.  «t 

•que  l'Elpagne  ait  produit,  pour  remercier  Philippe  {%.zo.u.i. 
Se  Marie  de  leur  zélé  à  ramener  le  royaume  à  l'uni- 
té catholique,  Se  leur  propolèr  l'unique  moyen  de 
contenir  les  peuples  dans  la  loi ,  qui  étoit  de  fermer 
aux  hérétiques  les  voyes  de  fe  réfugier  chez  les  étran- 
gers ;  en  quei ,  ajo»toit-il  %  l'on  pourroit  réuflîr  ,  & 
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^jj-j        l'on  faifoit  la  paix  avec  la  France.  Ildevoitreprélèn- 

'  ***  ter  encore  au  roi  &  à  la  reine,  que  le  pape  n'avoic 
rien  oublié  pour  inlpirer  ces  fentimens  à  l'empereur, 
&  qu'Henri  II.  confentoit  d'y  donner  les  mains  pouf 
réprimer  le  Turc  ,  &  concourir  ,  à  l'avantage  de  k 
religion.  Il  étoit  chargé  d'ajouter  encore  que  le  pape 
avoit  employé  tous  fes  foins  pour  établir  une  bonne 
réformation  dans  les  mœurs ,  qui  fervît  d'exemple  à 
lapoftérité,  mais  qu'il  en  avoit  été  empêché  par  l'op- 
pofition  des  eccléîiaftiques  qui  ne  vouloient  pas  être 
corrigés  ,  &  par  la  violence  &  l'ufurpation  du  pou- 
voir que  les  magiftrats  laïques  s'étoient  attribué  con- 
tre les  droits  de  l'églife.  Que  cependant  le  pape  avoic 
pourvu  au  premier  chef  en  plufieurs  articles ,  par  une 
bulle  qui  étoit  déjà  dreflee  &  qu'il  publieroit  dans' 
peu.  Que  pour  le  dernier  chef  il  étoit  néceiïàire  d'y 
Faire  intervenir  l'autorité  &  la  pieté  des  princes.  Que 
dans  la  bulle  il  réformoit  l'état  eccléfiaftique  en  com- 
mençant par  le  -vicaire  de  Jefus-Chrift  ,  Se  en  finif. 
fant  par  le  dernier  ordre  ;  &  que  fi  cette  bulle  ne 
fuffifoit  pas ,  le  pape  y  fuppléeroit  par  différentes  ad- 
ditions ,  pourvû  qu'on  réprimât  l'abus  que  les  laïques 
faifoient  de  leur  puifTance. 
lxxxvi^      C'eft  ainfi  que  le  pape  vouloit  engager  Philippe 
glcterre  le    &  Marie  à  rétablir  entièrement  l'autorité  du  faine 
Souîï"    fiége  en  Angleterre.  La  réfolution  étant  prife  de 
commem.'ub.  fa""e  exécuter  à  la  rigueur  les  loix  faites  dans  le  der- 
*f'p«g-9ffr-  nier  parlement  contre  les  hérétiques  ,  Gardiner  fe 
de  Urjform.  chargea  de  i  exécution  ,  pour  les  obliger  a  rentrer 
'iT^&fiitl'.  dans  le  fein  de  l'églife,  &  à  fe  foumettre  à  ces  loix. 
llujZrï"  Le  vingt-dçuxiémc  de  Janvier  Rogers  qui  avoit  été 
on.n.u      chanoine  de  la  cathédrale  de  Londres,  parut  der 
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vant  le  chancelier ,  pour  être  interrogé  fur  (à  doéfri-  ^ 
ne  ;  &  ayant  répondu  en  vrai  Proteftant ,  il  fut  brû- 
lé le  quatrième  de  Février.  Hooper  qui  avoft  été 
évêque  de  Glocefter  ;  fut  dégradé  à  Londres  ,  d'où 
B  on  le  mena  dans  Ton  évêché  pour  y  fouffrir  le  der- 
nier fupplice  le  neuvième  de  Février.  Ces  deux  exé- 
cutions furent  Tuivies  descelles  de  Sander  &  deTay- 
lor ,  deux  autres  eccléfiaftiques  des  plus  attachés  à  la 
prétendue  réforme.  Le  premier  fut.  exécuté  à  Co- 
'  ventry  le  huitième  de  Février  ;  le  fécond  qui  étoic 
curé  de  Hadley  fubit  le  même  fort.  La  mort  d'un 
nommé  Bradford  condamné  dans  le  même  tems  , 
fut  furcife  jufqu'à  nouvel  ordre.  Six  autres  perfon- 
nes  furent  arrêtées  pour  crime  d'héréfie.  Le  feizié- 
me  de  Mars  Thomas  Thompkius  Jîflerand  fut  brû- 
lé à  Londres,  pour  avoir  nié  la  préfence  réelle.  Le 
vingt-huitième  du  même  mois  &  les  jours  fui  vans  on 
punit  du  même  fupplice  dans  la  province  d'ElTex 
deux  gentilshommes  nommés  Caufton  &  Highed  ; 
Guillaume  Pigot  à  Braintrée;  Etienne  Knigth  à  Mal- 
den  ;  un  prêtre  appellé  Jean  Laurence  à  Clochefter, 
Ferrar  évêque  de  faint  Davids  qui  avoit  été  con- 
damné le  treizième  ,  fut  exécuté  le  trentième  de 
Mars.  Un  prêtre  appellé  George  Marche ,  fubit  le 
dernier  fupplice  à  Cheftes,  le  vingt-quatrième  d'A- 
vril Et  comme  les  efprits  des  peuples  s'aigriffoient 
beaucoup  à  la  vûe  de  toutes  ces  exécutions  farlgjan- 
tes,  &  que  Philippe  fut  expofé  à  i'averfion  de  beau- 
,  coup  de  perfonnes  qui,  portées  naturellement  à  la 
douceur  &  à  la  pieté ,  ne  pouvoient  fouffrir  un  prin- 
ce qu'ils  croyoient auteur  de  ces  violences, les  exé- 
cutions furent  fufpendues  jufqu'à  la  fin  de  Mai. 
Tome  XXX.  Qq^q 
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An.ijjj.  ^ans  *e  tems  ^ue  *a  re'ne  témoignoit  a*nfi  &n 
lxxxvii  z^e  Poni  *e  établi  ifement  de  la  religion  Catholi- 
UreinoTcui  que ,  elle  envoya  chercher  le  vingt-huitième  de  Mars 
biens  des  égii-  le  marquis  de  Vinchefter  grand  treforier,  le  che- 
BarnttiWfttf.  valier  Robert  Rochefter  contrôleur  -de  fa  maifbn , 
ho.2.?.46c.  |es  chevaliers  Guillaume  Petre,  &  François  Ingl  e» 
field^pour  leur  dire  qu'elle  fentoit  fa  confeience 
chargée  d'un  fardeau  qu'elle  ne  pouvoir  plus  porter; 
que  ce  fardeau  étoit  la  pofTeiîion  des  biens  des  mo- 
naftéres  qui  avoient  érë  adjugés  à  Henri  VIII.  Que 
ces  biens  avoient  été  acquis  dans  le  tems  du  fchif- 
me  &  par  de  mauvaifes  voyes;  que  ne  pouvant  les 
retenir  {ans  en  avoir  des  remords  lecrets>  elle  y  re- 
nonçoit,  afin  qu'ils  tu  Se  nt  employés  comme  le  pape 
le  jugeroit  à  propos.  Il  eft  vrai  que  Jules  III.  avoit 
conienti  que  les  poiTelTeurs  de  ces  biens  en  confèr- 
vaffent  la  jouiflânee  :  mais  une  bulle  que  ce  pape 
venoic  de  publier  contre  tous  ceux  qui  retiendroient 
les  biens  d'églife  Se  les  terres  des  communautés  re- 
ligieufes ,  caufoit  des  al  larmes  continuelles  à  la  reine, 
quelque  foin  que  Gardiner  prît  de  calmer  fes  inquié- 
tudes ,  en  lui  difant  que  cette  bulle  ne  regardoit 
que  l'Allemagne ,  &  qu'elle  n'avoir  aucune  force  .en 
Angleterre ,  jufqu'à  ce  qu'elle  y  fùt  autorifée  :  cette 
princeffe  perfilla  toujours  dans  fa  résolution  ;  elle 
ordonna  à  fes  minières  d'aller  trouver  le  cardinal 
Polus",  de  loi  faire  fçavoir  quel  étoit  fon  deffein  là- 
de/fus ,  &  de  lui  remettre  une  lifte  des  biens  de  cette 
nature ,  que  la  couronne  pofTedoir  encore  :  mais  la 
mort  de  Jules  en  différa  l'exécutionJ 

Ce  pape  mourut  au  Vatican  un  Samedi  vingt- 
troifiéme  de  Mars  1555.  âgé  de  foixante-fept  ans* 
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{îx  mois  &  quatorze  jours  ,  ayant  tenu  le  faint  fiége  j-  

cinq  ans  ,  un  mois  Se  quatorze  jours.  Les  médecins  AN,inf« 
lui  ayant  fait  imprudemment  changer  Ton  régime  Mondupapë 
de  vie ,  pour  le  foulager  de  la  goûte  qui  le  tout-  SLÎîi  wr. 
mentoit  beaucoup ,  la  fièvre  lefaifit ,  Se  le  conduifit 
au  tombeau.  D'autres  difent  qu'étant  prefle  par  fon  Sf^Lhcm. 
frère  Baudouin  de  lui  céder  la  ville  de  Camerino  ,  **r**u.*i 
à  quoi  les  cardinaux  ne  vouloienupoint  confentir ,  il  '  i  anvir.m  in 
feignit  detre  malade  poirr  ne  point  tenir  de  confif-  v"Jul)!!iïb. 
toire ,  Se  dufer  de  régime , comme  s'il  l'eût  étéréel-  J^.'0-* 
lement;  ce  qui  rendit  fa  maladie  ferieufe  &  lui  eau-  «H**1* 
fa  la  mort.  Trois  chofes  entr'autres  ont  un  peu  terni  v-y<* 
fon  pontificat  ,  la  malheureufe  expédition  de  Par- 
me ,  la  dhTolution  du  concile  de  Trente,  &  le  traité  t£^h^m 
de  PafEw.  Panvini  prétend  qu'avant  fon  élévation  »«»•<**•  *7. 
il  avoit  agi  avec  tant  de  feverité  ^dâns  toutes  les 
affaires,  que  les  cardinaux  ne  le  mirent  qu'avec  pei- 
ne fur  le  trône  de  faint  Pierre,  &  qu'on  le  vit  de- 
puis changer  de  conduite ,  &  s'abandonner  au  luxe 
Se  aux  plaifirs.  Ce  jugement  toutefois  efl  contredit 
par  d'autres  auteurs  ,  qui  prétendent  au  contraire  » 
qu'autant  qu'il  avoit  paru  ami  du  plaifir  Se  peu  ap- 
pliqué aux  affaires  lorfqu'il  étoit  cardinal  ,  a*utant 
parut  -  il  modéré  >  modefte^  Se  appliqué  au  gou- 
vernement ,  quand  il  fut  devenu  pape  ;  ce  qui  fit 
dire  à  Charles  V.  qu'il  s'étoit  également  trompé  dans 
ce  qu'il  avoit  prédit  au  fujet  de  deux  papes.  Qu'il 
croyoit  Clément  VIL  un  pontife  d'un  efprit  paifible, 
ferme  &  confiant;  &  qu'il  s'eft  trouvé  un  efprit  in- 
quiet ,  brouillon  Se  variable  :  au  contraire ,  qu'il 
s'étoit  imaginé  que  Jules  III.  négligeroit  toutes  lés 

Qqqq  ij 
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AN  jjy^.  affaires  pour  ne  penfer  qu'à  fe  divertir,  &  que  ce- 
pendant on  n'avoit  jamais  vu  de  pape  plus  diligent, 
n'ayant  d'autres  plaifirs  que  ceux  qu'il  trouvoit 
dans  les  affaires.  Il  fut  enterré  au  Vatican ,  entre  Pie 
Il.&PielII. 

RcnwrJïw*  Le  cardinal  Moron  qu'il  avoit  envoyé  légat  en 
jtomCMoron *  Allemagne  pour  affilier  à  la  diète  d'Ausbourg ,  n'eut 
TaïUvic.iib.  pas  plutôt  appris  fa  mort  huit  jours  après fon  arrivée, 
3  caf.io.n.        partjt  |e  dernier  Je  Mars  avec  le  cardinal 

Truchfés  évêque  d'Ausbourg  ,  pourfe  rendre  à  Ro- 
me ,  &  fe  trouver  à  l'élection  d'un  nouveau  pape  : 
mais  ils  y  trouvèrent  Marcel  Cervin  déjà  élû  ,  le 
fiége  n'ayant  vaqué  que  dix-fept  jours.  En  effet  dès 
le  cinquième  d'Avril ,  après  que  les  obféques  du 
•   défunt  pape  furent  achevées,  les  cardinaux  entrèrent 
dans  le  conclave  au  nombré  de  trente  -  fept  qui  fe 
trouvèrent  à  Rôme ,  &  les  portes  en  furent  fermées 
fuivant  l'ancienne  coutume  ,  après  qu'on  eut  donné 
la  garde  de  la  ville  à  Afcanio  de  la  Cornée  ou  Cor- 
nia,  malgré  l'oppofition  des  barons  quiprétendoient 
que  ce  droit  leur  appartenoit. 
xc         Les  François  &  les  Impériaux  qui  partageoient  les 
co^cîaT&'e  fentimens  du  facré  collège  ,  n'ayant  pas  été  long- 
"emreprV  ten™  à  s'appercevoir qu'ils  n'étoient  pas  affez  forts 

pàuV  b  pa"  ^ans  ce  conc^ave  Pour  &lre  un  PaPe  de  ^eur  choix, 
rJiavhin.  tâchèrent  de  gagner  le  cardinal  de  Ferrare  qui  y 

'fi -//.«fi  prétendait,  en  témoignant  de  vouloir  l'élever  au 
pontificat ,  quoiqu'ils  n'en  euffent  pas  le  defîein. 
L'empereur  Charles  V.  avoit  recommandé  le  cardi- 
nal de  Santa-Fiore  à  ceux  de  fa  faction  ;  il  avoit 
écrit  de  même  en  des  termes  pleins  d'eftime  en  faveur 
des  cardinaux  de  Mantoue  &  de  Trente.  Pendant 
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que  le  cardinal  de  Ferrare  faifoit  fa  brigue  ,  celui  An.  ijjj. 
de  Mancoue  dit  à  Santa-Fiore  en  préfence  du  car- 
dinal de  Trente ,  que  celui  de  Ferrare  étant  fon  pa- 
rent ,  il  ne  manquèrent  pas  de  lui  donner  fà  voix  ; 
ce  qui  allarma  d'autant  plus  Santa-Fiore  ,  que  celui 
de  Trente  ne  répondit  rien.  Ge  cardinal  pour  faire 
changer  de  fentiment  à  celui  de  Mantoue  ,  lui  dit 
qu'il  ne  devoit  pas  prendre  une  réfolution  fi  contraire 
aux  intentions  de  l'empereur.  De  Mantoue  ne  ré- 
pondit autre  chofè  ,  finon  que  ce  prince  lui  devoit 
être  bien  obligé  de  la  chaleur  avec  laquelle  il  pre- 
noit  fes  intérêts.  Santa-Fiore  ne  témoigna  aucun  cha- 
grin de  cette  réponfe  :  mais  après  qu'il  eut  quitté 
l'autre ,  il  alla  trouver  Lottino  fon  ami  ,  à  qui  il  fît 
part  de  la  converfation  qu'il  venoit  d'avoir.  Ils  rai- 
fonnerent  long-tems  fur  les  mefures  qu'ils  dévoient 
prendre, &  conclurent  que  comme  ce  cardinal  étoit 
fort  attaché  aux  intérêts  de  l'empereur ,  il  falloic 
prendre  les  devans.  Ce  n'étoit  pas  toutefois  du  côté 
du  cardinal  de  Ferrare,  qu'il  y  avoit  à  craindre,  com- 
me plufieurs  le  croyoient  ;  on  peut  dire  au  contraire 
que  fon  exclufion  étoit  prefque  aflurée  :  une  partie 
de  ceux  qui  lui  avoient  promis  leurs  voix ,  pour  ne 
pas  ruiner  leurs  affaires,  avoient  donné  parole  po- 
fitive  au  Camerlingue ,  qu'au (fi-tôt  qu'ils  verroient 
qu'on  penferoit  tout  de  bon  à  Ferrare ,  ils  fe  décla- 
reroient  ouvertement  contre  lui.  Il  y  avoit  plus  de 
raifon  de  s  oppofer  au  cardinal  de  Mançoue  ;  étant 
certain  que  fi  celui  de  Ferrare  fe  déclaroit  pour 
lui  avec  toute  la  faclion  Françoife  dont  il  étoit 
chef ,  Jl  étoit  impoffible  d'empêcher  fon  élection, 
qui  porteroit  beaucoup  de  préjudice  à  l'empereur. 

Qqqqiij 
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An.i  jjj.  Ec  voici  ce  qui  donna  lieu  d'en  juger  ainfi. 

Le  cardinal  de  Mantoue  dans  le  précédent  con- 
clave ,  avoit  refufé  fa  voix  à  celui  de  Ferrare  par  com- 
plaifance  pour  ce  prince:  Se  dans  celui-ci  ,.il  avoit 
dit  hautement  qu'il  vouloit  lui  donner  Ton  fufTrage  , 
quoiqu'il  n'ignorât  pas  qu'il  fût  le  premier  miniltre 
du  rci  de  France.  Il  y  avoit  plus  d'apparence  de  croi- 
re qu'il  avoit  changé  de  fentiment  par  chagrin  con-» 
tre  l'empereur ,  plutôt  que  par  confidération  pour  le 
cardinal  de  Ferrare.  Ce  qui  le  failoit  foupçonner  , 
étoit  le  mauvais  traitement  que  Charles  V.  avoit  fait 
depuis  peu  à  Dom  Ferrand  Gonzague  frère  du  car- 
dinal de  Mantoue  ,  en  lui  ôtant  le  gouvernement 
de  Milan.  On  avoit  encore  remarqué  que  pendant 
toute  l'année  précédente  >  on  avoit  fbuvent  vu  des 
courriers  fur  le  chemin  de  Ferrare  à  Mantoue ,  ce  qui 
faifoit  croire  que  ces  deux  princes  négocioient  en- 
tre eux  une  ligue  fecrete  ,  qui  ne  pouvoit  être  que 
très-contraire  aux  intérêts  dé  l'empereur  ,  fi  le  roi 
de  France  attiroit  dans  Con  parti  deux  princes  fi  pui£ 
fans  dans  la  Lombardie  ,  qui  l'auroient  mis  en  état  de 
conquérir  le  duché  de  Milan ,  ayant  un  pape  dans 
Omiwieà  fon  parti ,  ou  le  cardinal  de  Mantoue  ,  ou  celui  de 
J2S£y  *  Ferrare.  Toutes  ces  réflexions  firent  prendre  au  Ca- 
*  wï™vciï«  merlingue  la  réfolution  de  céder  à  la  faclion  Françoi- 

T**"      ^  Pour  ^onner  *e  cnange  aux  partrfans  des  deux, 
ve/i«t*yj!"  cardinaux  de  Mantoue  Se  de  Ferrare,  il  jetta  les  yeux 
fur  Sainte-Ooix  ,  qui  étoit  du  parti  de  la  France,  Se 
qui  avoit  beaucoup  d'amis. 

Ce  cardinal  étoit  créature  de  Paul  III.  grand  on- 
cle de  Santa-Fiore.  Le  Camerlingue  jugea  qu'il  val- 
loit  beaucoup  mieux  l'élire  pape  ,  qu'un  des  deux 
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autres,  quoiqu'il  ne  fût  pas  agréable  à  l'empereur  ,  An.ijj^ 
puifque  D.  Ferrand  Gonzague  frère  du  cardinal  de 
Mantoue,  ayant  été  gouverneur  du  Milanez,  con- 
noilToit  le  foible  de  toutes  les  places  de  cet  état  ;  & 
que  le  duc  de  Ferrare  ayant  beaucoup  d'argent  & 
des  villes  fortes  voifines  du  duché  de  Milan ,  pou- 
voit  fournir  de  grands  fecours  aux  François.  On  n'a- 
voit  pas  la  même  appréhenfion  du  côté  de  Sainte- 
Croix,  qui  étant  d'une  naiuance  aflez  obfcure ,  ne 
pouvoit  pas  beaucoup  fortifier  le  parti  qu'il  embrane- 
roit ,  ni  tirer  de  grands  fecours  de  l'état  eccléfiaili- 
que  extrêmement  affoibli  par  fes  prédecefleurs.  Il  y 
avoit  même  apparence ,  que  fi  les  Impériaux  contrt- 
buoient  à  l'élection  de  ce  cardinal ,  il  oublieroit  les 
chagrins  que  lui  avoit  caufés  Charles  V.  étant  légat 
au  concile  de  Trente  ,  dans  le  tems  de  fa  tranflation 
à  Boulogne  :  d'autant  plus  que  Lottino  ayant  inftruic 
l'empereur  du  deflèin  qu'on  avoit  d'élire  Sainte- 
Croix,  ce  prince  en  avoit  paru  content ,  ce  qui  fut 
caufe  que  le  Camerlingue  *  &  le  cardinal  de  Saint-  ^Tu' 
Ange  fon  parent,  cherchèrent  enfemble les  moyens  gffiffjgy 
d'en  venir  à  bout  heureufement. 

Il  y  avoit  deux  difficultés  àfurmonter  ;  l'une ,  que 
le  cardinal  de  Trente  étoit  ennemi  déclaré  de  Sainte- 
Croix;  l'autre,  que  plufieurs  cardinaux  feroient  diffi- 
culté de  le  nommer  à  caufè  de  fes  démêlés  avec 
l'empereur  qui  avoient  trop  éclaté  pour  pouvoir  être 
ignorés.  D'ailleurs  on  n'ofoit  découvrir  les  raifons 
qu'on  avoit  de  donner  l'exclunon  aux  cardinaux  de 
Ferrare  &  de  Mantoue  ,  de  peur  de  s'attirer  l'indi- 
gnation de  ceux  de  leur  parti.  Dans  cet  embarras 
ie  Camerlingue  s'avifa  d'un  expédient  ,  qui  fut  de 
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£N  nommer  les  cardinaux  de  Mantoue  Se  de  Sainte» 
Croix  enfemble,  pour  voir  fi  celui  de  Ferrare  leur 
donneroit  l'exclufion,  parce  que  ce  feroitle  moyen 
de  les  divifer ,  Se  qu'en  cas  que  celui  de  Mantoue  fût 
élu  après  avoir  vû  que  les  François  lui  auroient  été 
contraires ,  il  croiroit  devoir  fon  élection  à  l'empe- 
reur. Le  Camerlingue  ayant  fait  goûter  ces  raifons 
au  cardinal  de  faint-Ange,  alla  avec  lui  les  propo- 
fer  à  quelques-uns  de  leurs  amis  communs  ;  Se  cha- 
cun les  ayant  approuvées ,  ils  envoyèrent  Lottino  of- 
frir au  cardinal  de  Ferrare  quatre  fujets  ,  afin  qu'il 
en  choisît  un  pour  être  propofé  avec  lui.  Le  premier 
fut  Chieti  ;  mais  de  Ferrare  l'ayant  entendu  nom- 
mer, fe  mit  à  rire  ,  Si  dit  qu'il  fçavoit  bien  qu'on  ne 
penfoit  pas  à  lui.  Vous  n'avez  ,  lui  répartit  Lottino  , 
qu'à  lui  donner  votre  fuffrage  ,  Se  vous  verrez  fi  je 
vous  parle  férieufement.  J3e  Ferrare  ne  voulut  pas 
contefter  davantage  ,  Se  ayant  prié  Lottino  de  con- 
tinuer ,  le  fécond  qu'il  lui  nomma,  fut  le  cardinal  de 
t  Fano ,  dont  il  lui  vanta  fort  le  mérite  ,  ajoutant  qu'il 
lui  devoit  être  agréable  ,  parce  qu'il  étoit  de  Mo- 
dénc  Se  fùjet  du  duc  fon  frère  ;  'mais  de  Ferrare  lui 
témoigna  que  ce  fujet  ne  lui  plaifoit  en  aucune  ma- 
nière. Lottino  lui  propofa  pour  troifiéme  le  cardinal 
de  Mantoue  >  comme  un  homme  qui  devoit  être  de 
fon  goût ,  étant  fon  parent ,  Se  briguant  en  fa  faveur, 
quoiqu'il  fçût  que  fon  élection  ne  ferok  pas  agréable 
à  l'empereur  ;  Se  de  Ferrare  ayant  répondu  que  de 
Mantoue  ne  donneroit  pas  aux  autres  ce  qu'il  pour- 
roit  avoir  pour  lui-même,  enfin  Lottino  lui  propofa 
pour  dernier  le  cardinal  de  Sainte-Croix  comme  un 
fujet  agréable  aux  François  à  caufe  des  démêlcs*qu'ii 

avoit 
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avoit  eus  avec  l'empereur.  A  quoi  de  Ferrare  repli-  ; 
qua  qu'on  pouvoit  nommer  qui  l'on  voudroit  en  ™**l$SS* 
premier  ou  en  fécond ,  que  cela  lui  écoit  indiffèrent; 
mais  qu'à  l'égard  du  cardinal  de  Sainte  -  Croix ,  il 
avoit  plufieurs  chofes  dans  l'elprit  qu'il  ne  pouvoit 
pas  dire. 

Le  Camerlingue  ayant  eu  la  réponfe  qu'il  défiroit, 
alla  auifi-tôt  en  taire  part  au  cardinal  de  Saint  -  Ange 
&à  fes  amis ,  afin  d'agir  tous  enfemble  en  faveur  de 
Sainte-Croix.  Leur  expédient  réunit,  comme  ilsl'a- 
Voient  prévu.  Le  cardinal  de  Mantoue  ayant  appris 
cette  nouvelle,  en  parut  tout  interdit  ;&  après  avoir 
rêvé  quelque  tems  ,  il  dit  au  Camerlingue  que  hors 
le  cardinal  de  Ferrare  ,  à  qui  il  avoit  promis  fa  voix , 
il  n'affectoit  aucun  du  parti  François ,  Se  qu'il  ne  re- 
fuferoit  pas  un  fujet  qui  feroit  agréable  à  l'empereur. 
Depuis  ce  tems-là  ,  le  Camerlingue  Se  Saint-Ange 
firent  leurs  brigues  fi  fecrétementque  leleélion  étoir, 
prefque  conclue  ,  avant  que  ceux  du  parti  contraire 
en  euffent  connouTance ,  Se  perfonne  ne  put  péné- 
trer les  moyens  dont  ils  s'étoient  fervis.  Ils  envoyé^ 
rent  premièrement  chercher  Lottino  &  Sainte-Croix: 
'pour  fçavoir  quels  étoient  ceux  à  qui  ilspouvoient 
fe  confier ,  Se  combien  ils  étoient  ,  fans  toutefois  fç 
découvrir.  Lottino  leur  répondit  fort  fagement  que 
plufieurs  s'étoient  offerts  à  lui ,  mais  qu'il  ignoroit  fi 
c'étoit  de  bonne  foi ,  ou  feulement  pour  gagner  fon 
amitié  :  Se  prenant  le  tableau  où  étoit  écrit  le  nom 
de  tous  les  cardinaux ,  comme  il  commençoit  à  en 
marquer  quelques-uns  ,  ils  furent  tous  furpris  par  le 
cardinal  Dandino ,  qui  étoit  un  des  meilleurs  amis 
du  cardinal  de  Ferrare.  Lottino  fe  retira  aulfi-tôt 
Tome  XXX.  Rrrr 
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AN.  i^y.  pour  ne  point  donner  d'ombrage  à  Sainte-Croix,  & 

alla  faire  part  de  leur  conférence  au  Camerlingue 

&  à  Saint- Ange. 
'  „xcn-  ,      Après  avoir  raifbnné  quelque  tems  enfemble ,  ils 

Brigues  du  *.  •  J  1        1       J  •  J 

Camcrhngnc  convinrent  que  ce  qui  donne  le  plus  de  peine  dans 
les  conclaves ,  ce  font  les  differens  intérêts  des  na- 
tions ;  Se  que  pour  ne  s'attirer  aucun  parti  »  il  faut 
faire  la  brigue  avec  beaucoup  de  fecret.  Ils  prirent 
enfuite  le  tableau  pour  voir  s'ils  étoient  affûrés  d'un 
afTez  grand  nombre  de  voix  pour  réufîlr  dans  leur 
deiïein  ;  &  ayant  trouvé  qu'ils  en  avoient  unnombrê 
fuffifant ,  ils  choifirent  entre  ceux  qui  leur  avoient 
promis  ,  les  cardinaux  les  plus  propres  à  perfuader 
les  autres ,  &  les  engagèrent  à  demeurer  auprès  de 
ceux  dont  ils  n'étoient  pas  entièrement  aflurés  ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  fuffent  dans  la  chapelle  du  ferutin.  Ce 
qui  fût  exécuté  avec  beaucoup  d'adreflè ,  fans  qu'au- 
cun du  parti  contraire  s'en  apperçût,  ^l'exception  de 
Dandino ,  qui  ayant  rencontré  Lottino  dans  un  des 
corridors ,  lui  dit  à  l'oreille:  Je  luis  inftruit  de  la  bri- 
gue que  vous  faites ,  &  je  n'en  fuis  pas  fâché  ;  afîùrez 
le  Camerlingue  que  je  le  fervirai  de  tout  mon  pou- 
voir. Si  Dandino  eût  dans  ce  tems- là  découvert  air 
cardinal  de  Ferrare  les  brigues  du  Camerlingue ,  il 
n'eut  pas  manqué  de  travailler  à  rompre  toutes  fes 
mefures  ;  mais  il  ne  lui  en  témoigna  rien.  Ce  qui  mar- 
que affez  le  peu  de  fond  que  le  cardinal  de  Ferrare 
devoit  faire  iur  fes  amis ,  puifque  celui  qui  paroilîbic 
le  plus  dans  fes  intérêts >  ne  s'étoit  déclaré  tout  d'un 
coup  pour  Sainte-Croix ,  comme  il  le  dit  lui-même 
après  le  conclave  »  que  pour  ne  pas  donner  fa  voix  à 
maami,à  qui  il  ne  pouvoit  la  refuier  avec  bienféance. 
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Le  cardinal  de  Trente  fut  le  feul  qui  n'abandon-  An.  155  y. 
•na  pas  celui  de  Ferrare,  &  dit  hautement  qu'il  fe  dé- 
clarent plutôt  pour  lui  que  pour  Sainte-Croix.  Com- 
me il  étoit  un  des  principaux  du  parti  de  l'empereur, 
il  a  voit  fait  entrer  dans  fon  fentiment  le  cardinal  de 
Santa  -  Fiore.  Lottino  qui  étoit  ami  de  ce  dernier , 
Jui  expliqua  les  raifons  qu'il  avoit  de  préférer  Sainte- 
Croix  ,  au  cardinal  de  Ferrare  ,  afin  qu'il  les  fît  en- 
tendre au  cardinal  de  Trente ,  qui  y  avoit  plus  d'in- 
térêt qu  aucun  autre ,  étant  prince  de  l'empire ,  Se 
entièrement  dévoué  aux  intérêts  de  l'empereur.  Il 
lui  dit  encore  que  Sainte  -  Croix  avoit  entièrement 
oublié  les  fujets  de  plainte  qu'il  avoit  eus  de  l'em- 
pereur, pendant  qu'il  étoit  légat  du  concile  ,  &  que 
devenu  pape  il  feroit  entièrement  dans  les  intérêts 
de  ce  prince  :  Que  d'ailleurs  fon  élection  étoit  fi  afi 
furée  qu'il  fèroit  impofïible  de  la  traverfer  :  ce  qui 
lui  feroit  confirmé  par  le  Camerlingue.  Tout  ce  qui 
embarraflbit  le  cardinal  de  Trente  ,  c'eft  qu'il  avoic 
donné  fa  parole  au  cardinal  de  Ferrare,  &  il  deman- 
doit  le  refte  de  la  journée  pour  fe  retirer.  On  lui  per- 
mit de  lui  envoyer  faire  fes  exeufes  :  mais  Lottino 
ne  voulut  pas  le  quitter,  qu'il  ne  l'eût  conduit  à  la 
chapelle  Pauline  ,  où  étoient  les  autres  ;  &  l'ayant 
laiiîé  avec  eux  il  alla  dire  au  cardinal  de  Ferrare ,  com- 
me il  avoit  promis  de  faire  »  que  le  cardinal  de  Tren- 
te ne  pouvoit  tenir  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée, 
d'être  pour  lui.  xcht 

Alors  le  Camerlingue  Se  fès  amis  commencèrent  à  on  ciit  lec** 
agir  ouvertement;  &  les  François  tinrent  conleil  en-  SloUpour 
tr'eux ,  quoiqu  avec  peu  de  fuccès ,  pour  s* y  oppo-  JXWc  w/f. 
fer:  mais  leurs  projets  furent  inutiles ,  parce  que  tout  "yj^f; 

K  rr  r  ij 


Digitized  by  Google 


684  Histoire  Ecclésiastique. 
™  J  étoit  difpofé  en  faveur  de  Sainte-Croix.Chiéti  même, 
N'^yy*  ^r  lequel  on  avoit  eu  quelque  deflein,  étoit  allé 
km^mf'ij?  dans  fa  chambre  lui  offrir  fà  voix  ;  &  le  cardinal  Mi- 
wOZiâïij.  cnel  Sarrazin  fon  parent ,  qui  étoit  allé  pour  lui  en 
faire  la  propofition  ,  n'ofa  lui  en  rien  dire.  Plufieurs 
furent  engagés  à  cette  élection  par  des  motifs  diffe- 
rens  ;  mais  le  principal  étoit  de  donner  Fexclufion 
aux  cardinaux  de  Ferrare  &  de  Mantoue.  Le  Camer- 
lingue &  Saint- Ange  voulurent  que  les  cardinaux  de 
Mantoue  &  de  Trente  allafTent  prendre  Sainte-Croix 
dans  fà  chambre  pour  le  conduire  à  la  chapelle ,  où 
il  fut  élû  d'un  commun  confentement  le  o.  d'AvriL 
Comme  on  le  vouloir  placer  fur  le  trône ,  le  cardi- 
nal de  Medicis  qui  étoit  fon  intime  ami ,  remontra 
qu'il  falloit  obferver  auparavant  les  cérémonies  or- 
données par  les  fouveraihs  pontifes,  &  que  chacun 
en  particulier  donnât  fa  voix.  Le  cardinal  CarafFe 
doyen  du  facré  collège  commença  à  le  nommer  à 
voix  haute  ;  tous  les  autres  par  ordre  rirent  la  même 
chofe ,  &  Sainte-Croix  ainfi  élû ,  fit  un  difcours  latin 
au  facré  collège  pour  montrer  que  quoique  la  digni- 
té dont  on  i'honoroit  fût  au-deflus  de  fes  forces  ,  il 
tâcheroit  d'en  remplir  les  devoirs ,  en  fe  dépouillant 
de  toute  affection  particulière  ,  Se  ne  regardant  que 
le  bien  public. 

xctv.  Le  lendemain  dixième  d'Avril  après  la  mefîè  on 
nom  SeSiar!  confirma  fort  élection;  le  nouveau  pape  qui  fe  nom- 
'rJLic,  M  molt  Marcel  Cervin  ,  ne  voulut  pas  changer  fon 
f*P  n.i  nom  &  (e  fit  appeiler  Marcel  II.  Il  étoit  né  le  fi- 
n.  6.  xieme  de  Mai  ijor.aFano,  ouMonte-rano ,  bourg 
r«*t.i*m.j.'  de  l'état  de  l'èglife ,  fur  une  montagne  entre  Ofmo 
f-  7*8.      £  Macerata  ;  fon  père  nommé  Richard  Cervin  de 
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Jvlonte - Pulciano ,  étoit  tréforier  dans  la  Marche  an.icçç. 
d'A-ncone  ,  ou  receveur  pour  le  faim  fiége  ,  &  fa 
merc  Caffandre  Benéia,  étoit  d'une  famille  honnête. 
Marcel  fît  fes  études  à  Sienne ,  d'où  il  alla  à  Rome 
fous  le  pontificat  de  Clément  VU.  mais  il  ne  s'éleva 
que  fous  Paul  III.  qui  le  choifit  pour  être  fon  pre- 
mier fecretaire.  Dans  la  fuite  il  fut  mis  auprès  du 
cardinal  Farnèfe  neveu  de  ce  pontife ,  que  fon  oncle 
envoyoit  légat  en  France  &  dans  les  Pays-Bas ,  pour 
tâcher  de  terminer  les  différends  de  l'empereur  Char- 
les V.  &  du  roi  François  I.  Cette  affaire  étant  trop 
délicate  pour  être  accommodée  promptement  ,  le  " 
cardinal  légat  en  laiffa  la  commiflion  à  Marcel  Cer- 
vin  qui  avoit  alors  le  titre  d'évêque  de  Nicaft.ro ,  Se 
qui  eut  depuis  les  évêchés  de  Reggio ,  &  d'Eugubio. 
A  fon  retour  Paul  III.  le  fît  cardinal  en  153p.  &  le 
nomma  dans  la  fuite  un  des  préfîdens  au  concile  de 
Trente. 

Le  lendemain  de  fon  élection  il  fut  fàcré  évêque  xcv. 
par  le  cardinal  Caraffe  doyen  du  facré  collège  ,  ne  ^uc&coî^ 
l'ayant  pas  encore  été  ,  quoiqu'il  eût  eu  le  gouver-    aiS$ï# , 
nement  de  piufieurs  églifes.  Le  onzième  d'Avril  qui  J^*'/-'" 
fe  trouvoit  être  le  Jeudi  faint  ,  il  lava  les  pieds  à  £'4cî«-"»v«- 

do  1  _         *  r         f     Fomtf.  ton»,  j. 

ouze  pauvres ,  oc  reçut  la  couronne  Pontificale  du  t-  8o1- 

cardinal  du  Bellay  évêque  de  Porto  ,  fans  aucune  T**' *"* M' 

pompe  ni  cérémonie,  parce  qu'on  étoit  trop  proche  fyf?"£'m 

de  la  fête  de  Pâques  ;  il  ordonna  que  la  dépenfe  qu'on 

faifbit  en  ces  fortes  d'occafions  dans  le  château  fàint 

Ange ,  en  feux  d'artifices  &  illuminations  ,  feroit 

employée  à  l'ufage  des  pauvres.  Les  magiftrats  de 

Rome  letant  venu  faluer ,  £tie  priant  de  diminuer 

les  impôts ,  il  répondit  avec  beaucoup  de  bonté  , 

R  r  r  r  ti  j 
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AN.iyyj.  qu'il  n'en  écabliroit  poinc  de  nouveaux  ,  qu'il  foula- 
geroic  le  peuple  en  tout  ce  qu'il  pourroit  »  Se  qu'il 
n'oublieroit  rien  pour  procurer  la  paix  entre  les 
princes  chrétiens.  Lorfqu'on  voulut  lui  faire  figner 
quelques  articles  qu'on  avoit  arrêtés  dans  le  concla- 
ve ,  il  dit  qu'il  les  avoit  déjà  jurés,  &  qu'il  promet- 
toit  de  les  obferver  réellement  &  non  pas  feule- 
ment de  paroles.  Les  Siennois  s'étant  adretfés  à  lui 
aufll-tôt  après  fon  élection  pour  lui  demander  fon 
fecours  Se  fa  protection  dans  l'extrémité  où  ils  étoient 
réduits,  fe  confiant  qu'il  auroit'quelque  compafïion 
de  fa  patrie  ,  il  leur  fit  dire  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe 
comporter  en  citoyen  de  Sienne,  fàns  déroger  à  fà 
qualité  de  pere  commun  de  tous  les  chrétiens  ;  qu'ils 
dévoient  s'accommoder  au  tems  ,  &  ne  pas  éxiger 
des  conditions  trop  dures  de  ceux  dont  les  armes 
étoient  vidlorieufes. 
Oudéïïfon  Comme  {on  plus  grand  défir  étoit  de  rétablir  le 
iSe  pour  h  concile  pour  pacifier  les  différends  de  la  religion: 
spond.  hoc  an.  s  entretenant  un  jour  fur  cette  matière  avec  le  cardt- 
"*  6'        nal  de  Mantoue  ,  il  lui  dit  que  jufqu  a  préfent  on. 

n'avoit  rien  avancé  de  ce  côté-là ,  faute  d'avoir  pris 
le  bon  chemin;qu  il  falloit  travailler  d'abord  à  une  ré- 
formation  entière,  par  où  les  différends  réels  feroient 
bien-tôt  terminés ,  Se  qu'après  cela  les  controver- 
fes  cefleroient  en  partie  d'elles-mêmes  ,  Se  fe  termi- 
neroient  en  partie  par  le  concile,  pour  peu  de  foin 
qu'il  en  prît.  Que  les  cinq  derniers  papes  avoient 
eu  en  horreur  jufqu'au  nom  même  de  réformation  , 
non  pas  à  mauvais  deffein  ;  mais  parce  qu'ils  crai- 
gnoient  qu'on  ne  s'eir^oulût  fervir  pour  diminuer 
J'autorité  pontificale.  Qu'il  croyoit  au  contraire  que 
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la  réformation  étoit  l'unique  moyen  de  la  conferver,  An. 
Se  même  l'unique  fecrec  de  l'augmenter  ;  Se  que  fi 
Ton  faifoit  attention  au  pafle  ,  Ton  verroic  que  les 
papes  qui  s'étoient  appliqués  à  la  réformation,avoient 
porté  leur  autorité  plus  haut  que  tous  les  autres.  Que 
la  réformation  ne  fupprimoit  que  des  chofes  vai- 
nes ,  fuperflues ,  Se  onéreufes ,  le  luxe  ,  la  pompe , 
le  cortège  ,  Se  d'autres  dépenfes  exceflives  Se  inu- 
tiles qui  rendent  le  pontificat  méprifable,  au  lieu  de 
le  rendre  vénérable  &  majellueux.  Que  le  retran- 
chement de  toutes  ces  vanités  augmenteroit  la  puif- 
fànce,  la  réputation  Se  les  finances  qui  font  les  nerfs 
du  gouvernement,  Se  ce  qui  eft  plus  que  tout  cela, 
leur  attireroit  le  fecours  divin  que  fe  doivent  pro- 
mettre tous  ceux  qui  font  leur  devoir. 

Quelques  auteurs  rapportent  que  parmi  divers  xcyii. 
projets  ,  il  méditoit  d'inllituer  un  ordre  militaire  de  tJ^ïJS? 
cent  chevaliers ,  tirés  de  toutes  fortes  de  conditions  S-  "?°rdrc 
Se  d'états ,  dont  il  vouloit  être  le  chef ,  Se  le  grand  £jJîF£££ 
maître  ,  en  fe  les  attachant  par  un  ferment  inviola-  cWdÏTreme. 
ble  de  fidélité  ,  Se  par  une  penfion  annuelle  de  cinq  hv-f  t  J7J' 
cens  écus  chacun  ,  aflîgnée  fur  la  chambre  apofto- 
lique  ,  ians  qu'ils  puflent  pofledet  un  plus  grand  re- 
venu, ni  aucune  autre  dignité,  à  l'exception  du  car- 
dinalat auquel  ils  auroient  pû  parvenir  par  leurs  fer- 
vices  ,  fans  fortir  pour  cela  de  cet  ordre^  Il  préten- 
•doit  fe  lervir  de  ces  chevaliers  pour  les  nonciatures  y 
les  légations,  les  gouvernemens,  les  négociations , 
Se  toutes  les  autres  affaires  du  fiége  apoftolique..  Il 
avoit  déjà  nommé  plufieurs  fçavans  qui  demeuroient 
à  Rome,  Se  il  s'en  préfentoit  d'autres  de  jour  en  jour 
pour  recevoir  cet  honneur.  Il  avoit  fi  bien  renoncé 
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£N         à  ce  qu'on  appelle  Népotifme  ,  qu'il  ne  voulut  ja.- 
*  mais  permettre  qu'aucun  de  Tes  parens  vînt  à  Rome , 
non  pas  même  Ton  frère  ,  ni  fes  deux  neveux  qu'il 
ne  vit  point  depuis  qu'il  fut  pape.  Quelqu'un  luj 
ayant  demandé  fi  on  leurdonneroit  un  appartement 
au  palais.  Qu'y  ont-ils  à  faire ,  dit-il,  eft-ce  leur  mai- 
Ton  l  S'entretenant  avec  le  cardinal  de  Mantoue  fur 
les  difficultés  du  gouvernement ,  il  lui  dit  qu'il  n'ir 
gnoroit  pas  que  le  meilleur  étoit  de  dire  peu  &  de 
faire  beaucoup  ;  qu'il  promettoit  néanmoins  beaur 
coup  de  chofes,  afin  que  fi  quelquefois  il  s'écartoit 
f.  soi.  &  '  du  droit  chemin  ,  il  en  eût  honte  ,  fe  reffouvenant 
de  fes  promeHes. 
xcvhi.       Il  avok  une  fi  forte  envie  de  voir  les  princes  chré- 
IZY poîr1ef'  "ens  réunis  Se  vivre  en  paix ,  que  quelques  jours 
STrSS/1  aPres  4u,°n  l'euc       il  appella  les  ambalTadeurs  de 
ow  ioco  Charles  V.  Se  du  roi  de  France ,  Se  les  avertit  férieu- 
I»  volum.  i.  fement  d'afTurer  leurs  maîtres  ,  que  s'ils  ne  faifoient 
tJh*"ncip'  la  paix  entr'eux  ,  comme  il  le  leur  avoit  déjà  manr 
dé  ,  il  ne  fe  contenteroit  pas  de  leur  envoyer  fes 
nonces  >  mais  qu'il  iroit  les  trouver  lui-même  :  Se 
Tambafladeur  d'Efpagne  lui  ayant  demandé  la  graT 
ce  d'un  gentilhomme  Romain  ,  il  lui  répondit  qu'il 
ne  vouloit  pas  commencer  par-là  fon  pontificat.  Il 
étoit  fi  éloigné  du  luxe  ,  &  de  ce  fafte  qui  accom- 
pagne ordinairement  la  thiare  Se  la  pourpre  Romai- 
ne ,  qu'il  voulut  retrancher  la  compagnie  de  lès  gar- 
des ,  prétendant  que  le  vicaire  de  Jefus-Chrift  n'a- 
voit  pas  befoin  de  gens  armés  pour  (à  confervation  ; 
que  fes  armes  étoient  le  ligne  de  }a  croix  contre  les 
efforts  de  fes  ennemis  y  Se  qu'il  valoit  mieux  qu'un 
fbuverain  Pontife  fût  tué  par  des  fcélerats  Se  des  im- 
pies 
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pîes,  file  cas  arrivoit,  que  de  donner  l'exemple  An.  i  s  S  S» 
d'une  crainte  honteufe ,  Se  d'une  grandeur  peu  né- 
ceflaire.  Il  éloigna  de  fon  palais  tous  les  courtifans, 
il  retrancha  toutes  ces  grandes  libéralités  de  fes  pré- 
déceffeurs,  Se  réduifit  les  penfions  à  une  fomme  fore 
modique ,  qu'il  ne  donnoit  qu'à  des  perfonnes  d'une 
vertu  &  d'une  probité  connue.  Il  ne  voulut  être  fer- 
vi  qu'avec  beaucoup  de  fimplicité ,  ne  voulant  pas 
qu'on  employât  vaifîelle  d'or  ou  d'argent,  qui  de- 
voit  plutôt  fervirà  acquitter  les  dettes  du  faint  fiége. 
Il  fignifia  aux  auditeurs  de  Rote  qui  venoient  le  fa~ 
luer  à  l'ordinaire,  qu'il  ne  permettroit  jamais  que 
ceux  qui  étoient  chargés  du  foin  des  ames,  s'abfeiv- 
taiïent  de  leurs  églifes,  Se  s'appliquaffent  à  des  affai- 
res politiques;  ce  qui  eft,  dit-il,  indigne  de  la  fain- 
teté  de  leur  état.  JL'églife  auroit  été  heureufe,  fi  elle 
eût  pu  conferver  long-tems  un  Pontife  fi  bien  in- 
tentionné, 


Mais  pendant  qu'il  ne  s'occupoit  que  des  mefures  m££ 


qu'il  pourroit  prendre  pour  extirper  les  vices  Se  les  M%™[J 


E 


héréfies  de  l'églife,  pour  appaifer  les  guerres  Se  les  •»/«* 
divifions  des  princes,  pour  retrancher  les  pompes  «m..». 20. 
Se  les  dépenfes  inutiles  de  la  cour  Romaine ,  il  fut  i£^a!* 
attaqué  d'une  fièvre  le  douzième  jour  de  fon  ponti-  jj^Kj'* 
ficat,  c'eft-à-dirc,  le  dix-neuviéme  d'Avril,  dans  le  "^J^^ 
tems  qu'il  étoit  avec  les  cardinaux Farnefe,  de  Guife  as.  * 
Se  dcFerrare.  On  crut  que  fa  maladie  venoit  des  fa-  dtt  paptt  p. 
tigues  qu'il  avoit  efluyées  dans  la  célébration  de  4t^ond.  hoc 
l'office  de  la  femaine  fainte,  Se  des  nombreufes  vi-  ^û^jncom. 


fîtes  qu'il  avoit  reçues  de  ceux  qui  étoient  venus      Ubt  17% 
pour  le  faluer.  Une  làignée  qu'on  lui  fit  le  foulagea 
tellement,  qu'il  recommença  fes  occupations  ordi- 
Tome  XXX.  Sfff 


Digitized  by  Google 


600  Histoire  Ecclésiastique. 
~  "  naires  :  mais  le  trentième  du  même  mois  qui  étoîc 
le  vingt-unième  de  fon  pontificat ,  il  fut  faifi  d'une 
apoplexie  qui  l'emporta  la  nuit  fuivante.  Il  étoit 
âgé  de  cinquante-quatre  ans  moins  fix  jours.  Quel- 
ques-uns ne  manquèrent  pas  de  foupçonner  que 
fon  chirurgien  corrompu  par  ceux  qui  craignoient 
la  réformation ,  l'avoit  empoifonné,  en  traitant* un 
ulcère  caché  qu'il  avoit  depuis  long-tems  à  la  jam- 
be. Son  corps  fut  enterré  fans  beaucoup  de  pompe 
Cous  un  tombeau  de  marbre  dans  l'églife  du  Vati- 
can ,  auprès  de  celui  de  Nicolas  V.  Parmi  Ces  do- 
meftiques  il  avoit  un  certain  Pierre  Ethiopien ,  du- 
quel Marianus  Victor  apprit  la  langue ,  ce  qui  lui 
donna  lieu  de  compofer  une  grammaire  qui  eft  la 
première  que  les  Latins  ayent  vue  pour  la  langue 
Ethiopienne.  Le  faint  fiége  vaqua  vingt- deux  jours* 

Fin  du  Tome  Trentième 
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A  féconde  fois, 648.  Dégât  qu'il 

ABSOLUTION  ,  on  examine  fait  dans  la  Saxe ,  la  même.  Il  fe 
cette  matière  dans  une  con-  retire  en  France  ,  649 
grégation  du  concile  de  Trente ,  Alclat  (  André  )  Jurifconfulte  ,  fa 
211.  Chapitre  de  ce  concile  fur  mort  &  fes  ouvrages  ,  80 
l'abfolution  ,                   234.  Alim  ,  gouverneur  de  Bude  ,  mal- 
Africa  ,  abandonnée  par  Tempe-  traite  les  Chrétiens,  428.  Il  fe 
rcur  Charles  V.  qui  en  fait*  rafer  rend  maître  de  Vefprim ,  de  Té- 
lés murailles,                   îoy  mefw art  &  de  Lippe  ,  429 
ASrta ,  affiégée  par  Machmet  qui  Allemagne ,  progrès  que  la  rellgioi 
en  levé  le  liège  ,               430  catholique  y  fait ,  30 
Albert  de  Brandebourg ,  publie  un  Ambaffadeuri  du  roi  de  Portugal 
manifefte  contre  l'empereur  ôc  difputent  la  préféance  à  ceux  du 
fes  minières  ,  3S6.  Il  ne  veut  roi  des  Romains,  377 
pas  être  compris  dans  le  traité  Ambo'ife  (  George  d' )  cardinal,  fon 
de  Paflàw  ,  412.  L'empereur  &  hiftoire  &  fa  mort  ,  70 
Maurice  lui  font  la  guerre, 414.  Amyot  (  Jacques  )  préfente  au  con- 
Ses  cruautés  en  Allemagne,  41  y.  cile  de  Trente  la  lettre  du  roi 
Son  affaire  avec  quelques  évè-  François  I.  1 37.  Il  juflifie  leter- 
ques  d'Allemagne. ,  49c.  Il  refu-  me  de  Convenus  ,  marqué  dans 
fe  tout  accommodement  ,  406.  cette  lettre  ,138.  Il  lignifie  la 
On  lui  déclare  la  guerre ,  Se  l'on  proteftation  du  roi  contre  le  con- 
en  vient  à  une  bataille  ,  497.  cilç,  143.  Réponfe  qu'on  lui  fait, 
Ses  guerres  avec  Henri  de  Brunf-  iro.  Vifi te  qu'il  rend  au  pre- 
Wik  qui  le  bat ,  400.  Il  eft  prof-  mier  légat ,  ici 
crit  par  la  chambre  impériale,  Angleterre,  état  de  la  religion  dans 
500.  L'empereur  le  proferk  une  ce  royaume,  3 1.  Le  protecteur 
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s'avoue  coupable  ,  obtient  le 
pardon  &  fort  de  la  Tour ,  3  3. 
Ordre  aux  eccléfiaftiques  de  re- 
mettre tous  les  anciens  livres, 
34.  On  y  corrige  l'office  des 
prières  publiques  ,  29p.  Arti- 
cles de  la  nouvelle  confeflïon 
de  foi  ,  301.  On  s'applique  à 
corriger  la  nouvelle  Liturgie  » 
206.  Affaires  qu'on  traite  dans 
Je  parlement,  joi.  On  vifite  les 
églifes  pour  l'argenterie  &  les  or- 
nemcns ,  la  même.  Mort  du  roi 
Edouard  VI.  jo6\  On  décla- 
re Jeanne  Grajr  reine  ;  mais  la 
princeffe  Marie  eft  reconnue  t>eu 
de  tems  après.  Voyez.  Marie.  Ac- 
tes de  l'aflemblce  duclergédece 
royaume ,  54/?.  La  reine  Marie 
préfente  au  parlement  les  arti- 
cles de  fon  mariage,ypfj.  Le  par- 
lement y  en  ajoûte-^rautres  qui 
font  approuves  ,  5/97.  Troubles 
dans  le  roy.  urne  au  fujet  de  ce 
mariage,  jçp.  Inftruétions  qu'on 
y  donne  aux  évêques ,  604.  Le 
parlement  s'afTemble  &  déclare 
l'autorité  de  la  reine ,  606.  On  y 
fait  des  propofitions  qui  ne  font 
pas  reçûes,  607.  On  y  approuve 
le  mariage  de  la  reine  avec  Phi- 
lippe ,  la  mime.  On  difputc  à 
Oxford  fur  l'Euchariflie  ,  608. 
Requête  du  parlement  au  cardi- 
nal Polus  ,  pour  réconcilier  le 
royaume  avec  le  faint  fîége.&i. 
La  réconciliation  fe  fait ,  622. 
Les  Anglois  reçoivent  Pabfolu- 
tion  du  légat  ,  624.  Ils  en- 
Voyent  des  ambaffadeurs  à  Ro- 
me ,  la  mime.  On  révoque  les 
loix  faites  contre  le  faint  fiége  , 
62$.  Le  parlement  fait  un  ?fte 
contre  les  hérétiques  ,  626".  Un 
autre  afte  en  faveur  de  Philip- 
pe, La  mime,  Gajdiner  y  cou- 
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foie  ceux  qui  craignent  Pautorî» 
té  du  pape  ,  627.  On  tait  le 
procès  aux  hérétiques  ;  ce  qui 
irrite  le  peuple  ,  673.  La  reine 
veut  reflituer  les  biens  de  l'égli- 
fe,  .  674 

Anglois ,  prennent  la  réfolution  de 
rendre  Boulogne  à  la  France , 
44.  Leurs  demandes  aux  Fran- 
çois pour  la  paix  ,  4c.  Articles 
de  cette  paix  ,  47.  Abandonnent 
le  duc  de  Northumberland  ,  Se 
reconnoilTent  la  princefle  Marie 
pour  leur  reine  ,  514 

Appel  des  fentences  des  évêques  ; 
devant  qui  il  doit  être  fait  ,  189 

Appellations.  Règlement  du  conci- 
le fur  cette  matière  ,  172 

Aramon  (  Gabriel  d' )  ambafladeur 
de  France  à  la  porte ,  pp.  Ob- 
tient du  bâcha  Sinan  la  liberté 
du  chevalier  de  Vallier  ,  la  mi- 
me. 

Autufte  de  Saxe  ,  fuccéde  à  fon 
frère  Maurice  dans  Péle&orat 
de  Saxe ,  4pp.  Son  accord  avec 
Jean  Frédéric  pour  cet  éleôo- 
rat,  647 

Anguflin  (  Antoine  )  envoyé  non- 
ce en  Angleterre  par  le  pape  Ju- 
les III.  671 

Ambourg.  L'empereur  y  convoque 
une  nouvelle  diète,  7.  Commen- 
cement &  ouverture  de  cette  diè- 
te, ir.  Son  décret  touchant  le 
concile  de  Trente  ,  91.  Cette 
ville  aflïégée  &  prife  par  Mauri- 
ce élefleur  de  Saxe ,  391.  Autre 
diète  que  Pempereury convoque, 

'  6*67.  Ferdinand  s'y  rend,&  écrit 
aux  princes  de  s'y  rendre ,  6 68 

B 

BAPEAUMS  ,  l'armée  Fran- 
çoife  tente  d'y  entrer;  mais 


c'eft  inutilement . 


486 


►ogle 


DESMATIERES.  ïpj 

Bartn  (  Eguinard  )  (à  mort ,      81      fiander ,  8p.  Chagrin  quM  con- 


Baftïa ,  ville  de  Tille  de  Coife ,  pri- 
fe  par  les  François ,  492 
bénéfices  de  différera  diocèfes  ,  dé- 
feafes  de  les  unir ,  26 1 .  Bénéfi- 
ces réguliers  donnes  aux  régu- 
liers ,  262 
Billich  (  Evrard  )  religieux  carme , 
fa  mort ,  &  fes  ouvrages ,  4f5y 
Bohème  ,  troubles  qui  y  font  caufés 


pour  la  religion , 


650 


JBolfec ,  brouillé  avec  divin  ,  & 
banni  de  Genève,  291 
Bcnamko  (  Lazare  )  fon  hiftoire ,  fa 
mort ,  &  fes  ouvrages,  4c 6 
B»mjac\o  ,  ville  de  l'ifle  de  Corle  , 
ci  un  :  les  habitans  fe  rendent  aux 
François ,  494 


çoit  de  la  mort  de  Bucer ,  290* 
Troubles  excité»  contre  lui  dans 
Genève  ,  la  même.  Différend 
entre  lui  &  Jérôme  Bolfec,  291. 
Il  écrit  contre  Weitphale  en  fa- 
veur des  Sacramentaires ,  438. 
On  l'accufe  de  faire  Dieu  au- 
teur du  péché  (  439.  Il  fait  arrê- 
ter Michel  Servet  à  Genève, 
C48.  Conférence  qu'il  a  avec 
lui  fur  la  religion ,  $  co.  Il  le  fait 
condamner  à  être  brûlé  ,  5^2. 
Ouvrage  qu'il  publie  pour  jufti- 
fierfc  conduite  à  l'égard  de  Mi- 
chel Servet,  5  j3 
Cambra*.  Les  François  tentent  en- 
vain  de  s'en  rendre  maîtres,  487 


Borgia,  (  François  de  )  duc  de  Campegjre(  Alexandre  )  cardinal , 
Gandie,  profés  Jéfuite ,  vient  à      fon  hiftoire,  fa  mort ,  &  fes  ou 


Rome  ,6j.  Ses  grandes largefTes 
à  la  Société ,  62.  Il  refufe  le  car- 
dinalat du  pape  Jules  III.  4C0 

Boulogne  fur  mer.  Les  Anglois 
prennent  la  réfolution  de  la  ren- 
dre à  la  France  ,  44 

Brandebourg  élefteur ,  fes  ambalTa- 
deurs  arrivent  à  Trente  ,  &  font 


vrages, 

Cas  réfervés.  Examen  de  ce  qui 
concerne  cet  article  fait  dans  le 
concile  de  Trente  ,212.  Cha- 
pitre du  concile  fur  les  cas  réfer- 
vés, ,  23; 
Qafialâo  battu  par  les  Turcs  en 
Hongrie , 
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reçus  au  concile ,  196.  On  con-  Caflel  (  Guillaume  )  religieux  Car- 
fuite  fur  fon  fils  nommé  à  deux  me ,  cenfuré  par  la  faculté  de 
évêchés,  339      théologie  de  Paris,  473 

Brijjfac  (  maréchal  de  )  envoyé  en   Catarin  (  Ambroife  )  Dominiquain, 


Italie ,  nù  il  ne  réufïït  pas  ,  1 I C 
Bucer  (  Martin  )  proteflant  ,  fon 
hiftoire,  &  fa  mort ,  228.  Cha- 
grin que  Calvin  conçoit  de  cette 
mort ,  290.  Sentiment  que  por- 
toit  Bucer  de  la  nouvelle  Litur- 
gie d'Angleterre ,  299 


ALV1N.  Réglemens  qu'il 
établit  à  Genève  ,  84.  Ce 
qu'il  a  peafé  des  fentimens  d  O 


auteur  eccléliaflique ,  fa  mort  & 
fes  ouvrages  ,  455".  Ses  fentir 
mens  particuliers  fur  différentes 
matières,  4(6 
Csthécumenes  ,  faint  Ignace  leur 
procure  un  établuTement  dans  les 
Indes ,  29c 
Cenfuret  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris ,  82.      fuiv.  Du  livre 
de  Du  Moulin  des  petites  dates  , 
467.  De  Guillaume  Giftel  re- 
ligieux Carme  ,475-  De  Henri 
de  Mauroy  Cordelier  ,  la  mtm<. 
Sflfîi) 
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De  quelques  ouvrages  ,  J74.  & 
Jnïv.  De  Harnois  &  Multoris , 
576.  De  quelques  propofitions 
envoyées  de  Bourdeaux  ,  579. 
D'un  Cordelier  de  Laval,  y  80. 
De  deux  livres  fur  le  fymbole 
&  l'oraifon  Dominicale,  j8i. 
D'un  autre  ouvrage  qui  portoit 
le  nom  de  Claude  Delpenfe , 
582.  Sur  les  changemens  faits 
dans  le  Salve  Regin ut ,  385.  De 
Jean  Noël  Dominiquain  ,  585". 
De  Jean  Sabcllat,&  de  fon  apo- 
logie, 6J7.  De  quelques  propofi- 
tions de  Guillaume  Chauffe,  660 
Ccrvin  (  Marcel  )  cardinal  de  (aime 
Croix  ,  propofé  pour  être  pape  , 
6")  8.  Son  éleâion ,  68  3 .  Il  prend 
le  nom  de  Marcel  II.  Voyez. 
Marcel. 

Gi ambre  (  Philippe  de  la  )  cardinal 
de  Boulogne  ,  fon  hifloire  &  fa 
mort  |  6f 

Giarles  V.  députe  vers  le  nouveau 
pape  Jules  III.  1.  Il  le  fait  follici- 
ter  par  fon  envoyé  à  reprendre 
le  concile  ,  2.  Son  édit  contre 
les  hérétiques  ,  la  même.  Cet 
édit  eft  mal  reçu ,  6.  Il  le  réfor- 
me en  faveur  des  étrangers ,  la 
mîme.  Il  convoque  une  nou- 
velle diète  à  Ausbourg ,  7.  Sa 
réponfe  au  nonce  fur  le  réta- 
bliîlementdu  concile,  I C  &  18. 
Il  perd  Granvelle  fon  premier 
miniflre  ,  17.  Il  tente  de  faire 
déclarer  Philippe  fon  fils  roi  des 
Romains ,  94.  Sa  réponfe  à  So- 
liman fur  la  conquête  d'Africa  , 
9J.  Il  abandonne   cette  ville 
d'où  il  fait  rafer  les  murailles  , 
ioy.  Ses  artifices  pour  ne  pas 
paroître  auteur  de  la  guerre  du 
pape  contre  Oftayio  Farncfe  , 
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inviter  au  concile ,  1 24.  Ses  op*f 
drespour  s'y  rendre  ,  130.  Les 
princes  proteftans  lui  deman- 
dent un  fauf conduit,  131.  Il 
vient  à  Infpruck,  277.  On  folli- 
cite  auprès  de  lui  la  liberté  du 
Lantgrave ,  282.  Son  député  au 
concile  pour  faire  proroger  1». 
feflïon  ,  37J.  Il  fe  fauve  pour  fe 
garantir  des  infultes  des  protef- 
tans ,  401.  Il  met  l'élecleur  Jean 
Frédéric  en  liberté  ,  la  même: 
Il  y  met  de  même  le  Lantgrave 
de  Hefle,4i4.  Il  s'unit  à  Mau-; 
rice  de  Saxe  pour  faire  la  guerre 
à  Albert  de  Brandebourg,  41  <; 
Il  vient  à  Strasbourg,  416.  Il 
aiïïége  la  ville  de  Metz  ,  417.  II 
en  lève  honteufement  le  fiége 
&  fe  retire  ,  418.  11  retire  Men- 
doza  d'Italie  ,  426*.  Il  obtient 
uae  fufpenfion  du  jugement  ren- 
du à  Rome  contre  Ferdinand 
fon  frère,  433.  Il  reçoit  un  lé- 
gat du  pape ,  pour  faire  fa  paix 
avec  la  France  ,482.  Il  fait  af- 
fieger  Terouanne  ,  la  prend ,  ÔC 
la  fait  rafer  ,  483.  Il  s'oppofe 
au   départ  du  cardinal  Polus 
pour  l'Angleterre ,  5-40.  Il  pen- 
fe  à  marier  fon  fils  à  Marie 
reine  d'Angleterre  ,   la  même. 
Ses  niions  pour  faire  ce  maria- 
ge ,  la  même.  Il  fait  arrêter  le 
cardinal  Polus  fur  fa  route  pouf 
l'Angleterre  ,  C44.  Il  ordonne 
la  réfidence  à  tous  les  bénefi- 
ciers  de  l'Efpagne  ,  J87.  Il  en-, 
voye  le  cardinal  Polus  en  Fran-; 
ce ,  pour  travailler  à  la  paix  avec 
Henri  II.  joi.  Il  reçoit  un  non- 
ce du  pape  fur  le  mariage  de 
Philippe  ,  609.  Ses  préventions 
contre  le  cardinal  Polus  ,  614, 
II  tâche  de  furprendre  l'armcc 
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Françoife  ,  643.  Ses  troupes 
font  battues  à  Reoty  par  les 
François ,  644.  Il  fe  rerire ,  & 
arrive  à  Bruxelles,  646.  Il  con- 
voque une  dicte  à  Ausbourg  , 
667.  Jugement  qu'il  portoit  du 
pape  Jules  IIL  67  f 

Charles  III.  duc  de  Savoye.  Sa 
mort ,  yoo 

Chauffe  (  Guillaume  )  cenfuré  par 
la  faculté  de  théologie ,       65  o 

Chioggia  ,  lieu  d'aflemblée  pour 
délibérer  fi  l'on  attaquera  Na- 
ples  ou  le  duché  de  Milan ,  42  l« 
L'on  y  penfe  à  mettre  la  ville 
de  Sienne  en  lïireté ,  la  même. 

Cibo  (  Innocent  )  cardinal ,  fon  nif- 
toire  &  fa  mort ,  66. 

Clergé  de  France.  Ses  plaintes  con- 
tre le  parlement  de  Touloufe  , 

Clercs  ,  qui  fe  font  ordonner  par 
d'autres  évêques  que  leur  diecé- 
fain  ,  23:4 

Clochce  (  Jean  )  auteur  eccléfiufli- 
que.  Sa  mort,  4  e  e 

Cad  (  Pompone)  cardinal ,  fon  BÎP 
toire  ôc  fa  mort ,  45"  4 

Cologne  (  Electeur  de  )  quitte  Trén- 
te ,  &  s'en  retourne  dans  fon 
diocèfê  ,  375V  Pâlie  par  Inf- 
pruck ,  où  U  voit  l'empereur  , 

37<5 

Commendon  envoyé  en  Angleterre 
par  le  légat  Dandini  ,  y  3,2.  Il 
trouve  le  moyen  d'entretenir  la 
reine  en  particulier  ,  f  34.  La 
reine  le  charge  d'une  lettre  pour 
le  pape  ,  j  3  c.  Jr>ye  que  caufe 
fon  arrivée  à  Rome  ,  ç  38-  Il  eft 
envoyé  au  cardinal  Polus  ,  ^39 

Conception  immaculée  de  la  famte 
Vierge ,  comment  expliquée  par 
Catarin,  462 

Concile  de  Trente.  Réfolution  du, 


I E  R  E  S.  691 

pape  de  le  reprendre ,  p_.  Bulle 
pour  la  convocation  ,  2JL  Bref 
pour  la  publication  de  cette  Bul- 
le 1  2£.  Nomination  des  pre'fi- 
dens  du  concile  ,  L2Q*  Régle- 
mens  qu'on  fait  avant  fon  ou- 
verture ,  Ï24.  XI.  Seflîon  ,  où 
Fon  publie  le  décret  pour  le  re- 
prendre ,  I2f.  Philippe  fils  de 
l'empereur  efl  reçu  à  Trente  , 
127.  Réception  de  Maximilien 
roi  de  Bohême,  12p.  XII.  Set 
lion  ,  pour  indiquer  la  fuivante  , 
13  l.  Difcours  prononcé  au  nom 
despréfidens  ,  132.  Réception 
du  comte  de  Montfort  ambaflà- 
deur  de  l'empereur ,  t]"j.  Dif- 
pute  à  l'occafion  de  la  lettre  du 
roi  de  France  au  concile,  13$. 
Proteflation  de  ce  prince  con- 
tre le  concile,  143.  Réponfe  du 
concile  à  cette  proteflation,  ijcv 
Première  congrégation  après  la 
feiïion  ,  r;;-.  Articles  qu'on  y 
propofeàexaminer,/.J»2tW.  Di[- 
putes  des  théologiens  fur  ces  ar- 
ticles,! {7.  Ménagemensdu  con- 
cile  fur  les-  opinions  fcholafti- 
ques,  161.  Divers  fentimens  des 
théologiens  fur  les  g.  &  10.  arti- 
cles ,  162*  On  préfente  aux  peres- 
les  canons  tout drefTés,  iù.\.  On 
parle  de  former  des  chapitres 
pour  être  joints  aux  canons, 
165.  Difpute  fur  la  manière 
dont  Jefus-Chrift  eft  dans  PEu- 
chariftie ,  l&L  Réponfe  aux  re- 
montrances du  comte  de  Mont- 
fort  ,  169.  Congrégation  fur  le 
fujet  de  la  réformation  ,  170. 
Règlement  touchant  les  appel- 
lations, 172.  XIII.  Seflîon,  où 
l'on  publie  les  décrets  de  l'Eu- 
chariftie  ,  17/.  Ils  font  conte- 
nus en  huit  chapitres  ,  176*.. 
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Onze  canons  fur  le  même  Lctc- 
ment  ,  184.  &fu'tv.  Chapitres 
de  la  réformation  au  nombre  de 
huit,  186.  Décret  pour  remet- 
tre la  décifion  des  autres  arti- 
cles fur  l'Euchariftie  ,193.  For- 
mule du  fauf-conduit  qu'on  doit 
accorder  aux  Proteftans  ,  ipy. 
Réception  des  ambafladeurs  de 
l'électeur  de  Brandebourg,  i<j6\ 
Réponfe  à  la  pro:eftation  du 
roi  de  France  ,  197.*  Congré- 
gation pour  examiner  les  ma- 
tières de  la  feflion  fuivante  , 
aoi.  Articles  de  la  pénitence 
.  qu'on  examine  ,  302.  Autres 
articles  de  l'extrême  -  Onction , 
207.  Congrégation  chez  le  lé-? 
gat  pour  l'examen  de  ces  arti- 
cles ,  207,  Sentiment  du  con-» 
cile  fur  la  contrition  dans  le  ft- 
crement  de  pénitence  ,  200.  On 
met  les  chapitres  &  les  canons 
dans  leur  perfection  ,  213.  On 
prépare  les  décrets  de  la  réfor- 
mation ,214.  Arrivée  des  am- 
bafladeurs du  duc  de  Wirtem- 
berg  à  Trente,  218.  Arrivée  de 
Sleïdan  député  de  Strasbourg  , 
210.  XIV.  Selfion  ,  où  l'on  pu- 
blie les  décrets  de  la  pénitence  » 
220.  Chapitres  qui  concernent 
ce  facrement  &  fes  parties,  221. 
&  fuiv.  Autres  chapitres  fur 
l'extrême  -  Onllion  »  240.  Ca- 
nons au  nombre  de  quatorze 
fur  la  pénitence  ,  244.  &  fuiv. 
Autres  canons  au  nombre  de 
quatre  ûar  l'extrême  -  Onction , 

248.  Chapitres  de  la  réforma- 
tion au  nombre  de  quatorze, 

249.  On  propofe  ce  qui  doit 
être  traité  dans  la  feflîon  fuivan- 
te ,  266.  Congrégation  géné- 
rale aprè*  la  quatorzième  fek 
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fion  1  317.  On  y  dreflelesea* 
nons  du  facrifice  de  la  MelTe  , 
ai 8.  Arrivée  de  Maxim» lien  à 
Trente  ,  322.  Les  deux  élec- 
teurs de  Mayence  &  de  Trêves 
veulent  fe  retirer  ,  323.  Con- 
grégation pour  examiner  le  fa- 
crement de  l'ordre  ,  32J.  Arri- 
vée des  ambafladeurs  de  Saxe  à 
Trente  ,  326.  Ils  s'adreflent 
aux  minières  de  l'empereur  ,  U 
menu.  Conditions  qu'ils  exigeât 
du  concile  ,  la  même.  Le  légat 
confent  de  furfeoir  la  décifion 
des  articles  controverfés  ,  332, 
Congrégation  pour  régler  cette 
%rléance  &  le  fauf  -  conduit  a 
333.  Les  Proteftans  refuient 
celui  qu'on  leur  offre  ,336.  Les 
préfidens  n'y  veulent  rien  chant 
ger,  338.  Froteftation  du  con- 
cile fur  la  réception  des  envoyés 
Proteftans,  341.  Demandes  que 
font  les  envoyés  de  Wittem- 
berg  ,  343.  Autres  demandes 
des  envoyés  de  l'électeur  de 
Saxe,  34-7.  S  en;  i  mens  du  con- 
cile fur  toutes  ces  demandes  , 
3  74.  XV,  Seflîon  ,  &  décret 
pour  la  prorogation  de  la  fef- 
iion,3fç.  Sauf-conduit  donné 
aux  théologiens  Proteftans  , 
357.  Incertitude  fur  la  proro- 
gation de  la  feflîon  du  concile* 
372.  Le  légat  publie  des  indul- 
gences à  Trente ,  374.  La  fef- 
lîon eft  prorogée  ,  376.  Divi- 
floo  dans  le  concile  au  fujet  de 
fa  continuation  ,  384.  Le  con- 
cile allarmé  de  la  guerre  que  les 
princes  Proteftans  fcifoient  à 
l'empereur  ,  302.  Bulle  du  pa- 
pe aux  préfidens  pour  la  fufpen- 
fion  du  concile,  393.  XVI.SeÊ 
fion ,  où  l'on  publie  cette  fufpenr 
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fion,  394.  Douze  évèques  Es- 
pagnols proteftent  contre ,  397. 
Le  légat  demeure  malade  à 
Trente,  398.  Tous  les  pères  (è 
retirent,  &  le  concile  finit,  la 


mente. 


Conclave  pour  l'élection  du  fuccef- 
feur  de  Jules  III.  676 

Ctufejpon,  chapitre  du  concile  qui 
letablit,  330 

Conservateurs ,  &  lettres  de  confer- 
vation  limitées  ,  2  c  c; 

Contrition  ,  fentiment  du  conçue 
de  Trente  fur  cette  queftion  , 
309  .  Chapitre  dans  lequel  il  l'é- 
tablit ,  22Ûm  Raifons  qui  expli- 
quent fon  fentiment ,  2J2& 

Convenues  ,  difputes  dans  le  conci- 
le fur  ce  mot  de  la  lettre  du  roi 
de  France  aux  percs  ,  1^8  &t 
fuiv. 

Cornaro  (  André )  cardinal,  fon  his- 
toire &  fa  mort ,  286 

Cofme  de  Medicis  , ,  le  cardinal  de 
Ferrare  veut  le  rendre  favora- 
ble à  la  France ,  427.  Il  veut 
engager  le  pape  dans  fon  parti 
par  un  mariage  ,  631.  11  tâche 
de  réduire  Sienne  fous  fa  domi- 
nation ,  632.  Il  fe  déclare 
•ouvertement  contre  les  Fran- 
çois &  Siennois ,  6%  j.  Avanta- 
ges que  les  François  rempor- 
tent fur  lui ,  634.  Il  établit  l'or- 
dre militaire  de  faint  Etienne , 

Cranmer  archevêque  de  Cantor- 
bery  ,  publie  un  ouvrage  en  fa- 
veur de  la  religion  Proteftante  , 
y  24. 11  eft  cité  pour  avouer  s'il 
eneft  l'auteur,  la  même.  On  le 
condamne  avec  d'autres  ,  y  30. 
Lui  &  Latimer  excommunié* 
comme  hérétiques ,  éûâ 
Crefcentio  (Marcel  )  cardinal,  4t 
T'orne  XXX. 
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premier  légat  du  concile  ce 
Trente ,  L2Q*  Son  départ  pour 
Trente ,  L22*  Sa  réception  pour 
cette  ville ,  123.  Son  avis  fur 
la  con  d  a  mnation  des  Articles  de 
l'Eucharillie  ,  léo»  Avis  qu'il 
donne  aux  théologiens  ,  2jQiL 
Il  publie  des  indulgences  à 
Trente  ,  374.  Il  demeure  ma- 
lade à  Trente  après  la  fulpen- 
fion  du  concile  ,  398.  Il  fe  fait 
porter  à  Vérone  ou  il  meurt  , 
la  même. 

Cupis  (  Dominique  de  )  cardinal , 
fon  hiftoire  &  fa  mort ,        £  66 

D 

DATES  y  livre  de  Dumoulin 
fur  les  petites  dates  ,  &  la 
cenfure  qu'on  en  fait.  Voyex. 
Moulin. 

Dégradation  ,  &  dépofition  des  ec- 
cléfiaftiques  réglées  par  le  con- 
cile ,  190 

Devonshire  (  comte  de  )  mis  à  la 
tour  en  Angleterre ,  en  fuite  ban- 
ni en  Italie  ,  60  ? 

Dourlens ,  où  les  Impériaux  font 
battus  par  le  connétable  de  Mont- 
morency, 

Dr  août  fameux  corfaire,  fait  des 
plaintes  de  l'empereur  à  Soly- 
man  ,  94.  Il  joint  fa  flotte  à 
celle  des  François ,  491.  Il  obli- 
ge les  Impériaux  a  abandon- 
ner  Sienne  ,  la  même.  Il  affiége  la 
ville  de  Bonifacio  qui  fe  rend 
aux  François ,  493.  Il  fe  retire 
&  les  Impériaux  reprennent 
tout,  _  ;r>|| 

Dubraar  (Jean)  Skala  ,  hifloneo 
Polonois ,  fa  mort  &  fes  ouvra- 
ges, $73.  Jugement  qu'on  por- 
te de  Ion  hiftoire  de  Pologne  , 
la  même. 
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ED 1T  de  l'empereur  contre 
les  hérétiques  mal  reçu  >  6. 
Il  eft  reformé  en  faveur  des  é- 
trangers ,  la  mime. 
Edouard  VI.  roi  d'Angléterre ,  on 
négocie  fon  mariage  avec  une 
fille  de  France ,  300.  Il  déclare 


TABLE 

manière  dont  Jefus-Chrifl  a  ins- 
titué l'Euchariftie  ,  178.  De 
l'excellence  de  l'Euchariftie  , 
17p.  De  la  tranfubftantiation , 
180.  Du  culte  &  de  la  vénéra- 
tion de  ce  fàcrement ,  la  même. 
Coutume  de  conferver  l'Eucha- 
riftie Se  de  fâ  porter  aux  mala- 
des, 181.  De  la  préparation , & 
delà  manière  de  la  recevoir,  18a 


Jeanne  Gray  fon  héritière ,  coj.  Evêque  doit  connoître  des  grâces 


Sa  mort ,  J06.  On  fait  fes  obfé 
ques  à  Weftminfter,  C2I.  Qn 
révoque  fes  loix  fur  la  religion  , 

Egnacc  (  Jean-Baptifle  )  fes  ou- 
vrages &  fa  mort ,  573.  Juiv. 
Eletleurs  de  Mayence  &  de  Tré- 


accordées  pour  l'abfolution  des 
peches  ,  ou  remifes  des  peines  , 
U  ne  peut  être  aflïgné  ni 
cité  à  comparoître  quand  il  s'a- 

Sit  de  le  dépofer,  :  <,  2.  Le  pape 
oit  connoitre  des  caufes  griéves 
contre  eux,  103.  Pouvoir  limité 
vos,  leur  arrivée  au  concile  de  desévêquesi»f<*r/i£«/,2C2Xe* 
Trente  1  1,1.  Us  ;  nient  à  re-  évéques ont  droit  de  corrigeriez 
tourner  dans  leurs  diocèfes  ,  clercs  ,  25*4-  Ne  doivent  con- 
323.  Le  pape  écrit  un  bref  pour  noître  que  de  leurs  propres  fur 
les  arrêter,  324      jets  ,  260.  Préfentation  qu'oit 

Elifabeth  reine  de  Hongrie  per-      doit  leur  faire  des  bénéficiers  , 
met  le  Luthéranifme  dans  fes  26 J 

états,  436"  Exercices  fpiritueis  ,  ouvrage  de 

Elifabeth  d'Angleterre  enfermée  fàint  Ignace  approuvé  par  le 
dans  la  tour  à  Londres  par  or-  pape ,  attaqué  ôc  cenfuré.  Voytx, 
dre  de  la  reine  Marie ,  603  Ignace. 
E/paenob ,  leurs  demandes  au  con-  Extrêmc-O/tBian ,  articles  de  ce  fa- 
cile touchant  la  réformation  >  crement  que  le  concile  exami- 
a$7-  Articles  que  l'ambalfadeur  ne  ,  20j.  Chapitres  de  fon  inf- 
d'Efpagne    fait    fupprimer    ,      titution ,  241.  De  fon  effet ,  Ut 

268  ^c        miniflre  ,  242. 

Ethiopie  ,  le  pape  travaille  à  la  ra- 
mener à  la  foi  catholique ,  630. 
On  y  envoyé  des  millionnaires 
Jefuites ,  6  j  1 

Etienne  ,  (  Siint  )  ordre  militaire 
Rétabli  par  Colme  de  Medicis   1H  A  CUL  TE'  de  théologie  dt 
duc  de  Florence,  $36  X     Paris  ,  fa  condamnation  de 

iucharsjlic ,  difpute  dans  leçon-  plufieurs  livres ,  2£2.  Ses  difre- 
cile  fur  la  maniéré  dont  Jefus-  rentes  cenfures.  Voyez.  Cenfurcs. 
Chrift  y  eft  prêtent»  ïfjf.  De  Le  pape  lui  accorde  la  faculté 
h  prê&nce  réelle  »  17?.  De  la    .  -d'exclure  de.  l'on  eor^s  ceux  qui 


Teros  auquel  on  doit  le  donner 
aux  malades ,  la  même» 

F 
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font  fufpefts  'd'héréfie  ,  473.  nifacio  fe  rendent  à  eux ,  4^. 
Elle  répond  à  la  requête  du   Frédéric  (  Jean  )  électeur  de  Sa- 

xe  ,  mis  en  liberté  par  l'empe- 
reur ,  401.  S'accorde  avec  Au- 
gufte  pour  l'cleâorat  ,  647.  Sa 
mort ,  648 
Frifms  (  Jean  )  Abbé  à  Nevftad  , 
aceufé  de  Lmhéranirme  ,  6" ci. 


grand  référendaire ,  474.  Son  dé- 
cret contre  les  Jefuites,  £64 

Farnefe  (  Oftavîo  )  follicité  la  rel- 
titution  de  Plaifance  auprès-  de 
l'empereur  ,  iof.  Il  s'adrefle 
au  pape,  mais  inutilement,  106. 
Il  traite  avec  le  roi  de  France 
pour  fe  maintenir  dans  Parme  , 
107.  Le  pape  s'efforce  d'empê- 
cher ce  traité  ,  Se  adreffe  pour 
cela  trois  brefs,  108.  Le  pape 
lui  fait  la  guerre,  109 

Ferdinand  va  trouver  l'électeur 
Maurice  pour  traiter  de  quel- 
que accommodement ,  399.  Il 
fait  fa  paix  avec  Solyman ,  432. 
Il  eft  excommunié  par  le  pape 
pour  le  meurtre  du  cardinal 
Martimifius  ,  433.  L'affaire  fuf- 
penJue  à  Rome  par  le  crédit 
de  Charles  V.  /*  même.  Il  eft 
abfous  de  ce  meurtre  avec  fes 
complices  ,  43  £.  H  fe  rend  à  la 
diète  d'Ausbourg  ,  66$.  Son 
difcours  à  l'ouverture  de  cette 
diète ,  669 

Ferrare  (  cardinal  de  )  prétend  à  la 


Condamné ,  depofé ,  &  privé  de 
fes  fondions ,  É£J 


GADDI{  Nicolas )  cardinal. 
Son  hifloire  Se  fa  mort  , 

Gardiner  évêque  de  Winchelter  , 
dépofé ,  300.  Eft  fait  chancelier 
fous  lé  régne  de  Marie  ,  Se  con- 
fole  ceux  qui  craignoient  l'auto- 
rité du  pape ,  627 

Ccleniut ,  ou  Geflen  (  Sigifmond  ) 
auteur  eccléfiafiique ,  fa  mort  , 

Gonzague  ,  (à  négligence  fait  faire 
aux  François  de  grands  progrès 
dans  le  Piémont ,  428.  Il  levé 
le  fiége  de  lâïnt  Damieu  ,  ht 
même. 


papauté,  après  la  mort  de  Ju-  Gonzjilét  envoyé  à  Naples  pour 


les  III.  676 
Ferut  (  Jean  )  auteur ,  fa  mort  & 

fes  ouvrages ,  6_f^.& fttiv. 
Flaminio  (  Marc  Antoine  )  fa  mort 

&  fes  ouvrages  ,  81 
François ,  font  leur  paix  avec  les 


aider  Gonzague  de  fes  confeils  , 

427 

Granveîle  premier  miniftre  de  1  em- 
pereur. Sa  mort  6c  fon  hifloire  , 
17.  L'évéque  d'Arras  fon  fils 
lui  fuccéde  ,  1 S 


Anglois,  Se  quels  en  font  les  Gray  (  Jeanne  )  époufe  le  troifiéme 


articles ,  46.  On  les  introduit 
dans  Parme  en  faveur  d'Oftavio 
Farnefe,  III.  Leurs  progrès 
dans  le  Piémont  par  la  négli- 
gence de  Gonzague ,  ,428.  Font 
une  defeente  dans  l'Ifle  de  Cor- 
fe,  Se  prennent  la  ville  de  Baf- 
tia ,  492.  Les  habitans  de  Bo- 


nis du  duc  de  Northumberland , 
Edouard  VI.  la  déclare  hé- 
ritière de  fa  couronne  ,  yoy. 
Elle  l'accepte  avec  peine  ,  foy. 
Elle  eft  proclamée  reine  d'An- 
gleterre  à  Londres,  J08.  Ma- 
rie la  fait  arrêter  Se  condamner  , 
530.  <Son  fupplice  &  fa  conf- 
Ttttij 
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tance  ;  603 
Grepper  (  Jean  )  Allemand  ,  fon 
dûcours  fur  la  jurifdi&ion  ecdé- 
fiaftique  ,171.  Réponfe  qu'on 
lui  fait  au  nom  des  préfidens  , 
la  même. 
Guilland  (  Claude  )  auteur  ecclé- 
fiaftique.  Sa  mort  &  fes  ouvra- 
ges ,      '  n° 
Guife  (  duc  de  )  fa  grande  charité 
à  l'égard  des  bleffés  au  fiége  de 
Metz  ,418.  Louis  de  Guife  fait 
cardinal  par  Jules  III.  j6"o 
II 

H A  Bit  ecclcfiaftique.  Obli- 
gation de  le  porter  ,       2  j8 
Harnais  (  Nicolas  )  Carme ,  inter- 
rogé &  cenfuré  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris ,  C7  c 

'Hajfth  (  Jean  )  docteur  de  Lou- 
vain ,  fa  mort  &  fes  ouvrages , 

287 

Hedion  (  Gafpard  )  hérétique.  Sa  • 
mort,  466 

Htnr'i  11.  ro'  de  France  fait  fa  paix 
avec  les  Anglois,  46. Reçoit  un 
bref  du  pape  en  faveur  du  baron 
d'Oppede  ,49.  Sa  lettre  au  grand 
maître  de  Malte  touchant  la 
conduite  des  François  au  fiége* 
de  Tripoli.,.  101.  Réponfe  du 
grand  maître  qui  juflifie  l'am- 
Eaffadeur  de  France  ,  103,  Il 
traite  avec  Oétavio  Farnefe  pour 
le  maintenir  dans  Parme,  107. 
Il  écrit  au  pape  f-ir  cette  affaire, 
11 2.  Sa  conduite  à  l'cgard.  de 
fa  fainteté,  1 13.  11  fait  tléfenfe 
d'envoyer'  de  l'argent  à  Rome  , 
116.  Son  édit  contre  les  héréti- 
ques, 117.  Sa  lettre  au  concile 
préfentée  par  Amyot ,  138.  Sa 
proteflation  contre  le  concile, 
•  143.  Son  ordonnance  à  l'occa- 
fion  du  concile,  153.  Il  fait  fa 
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paix  avec  le  pape  par  la  négocia-- 
tion  du  cardinal  de  Tournon , 
568.  Il  publie  un  manifefle  con- 
tre l'empereur  ,  389.  11  com- 
mence la  guerre  contre  lui ,  403.- 
Il  prend  Metz  ,  Toul ,  Verdun  , 
Nancy  ,  &c.  404.  Il  adefTein  de 
fe  faifir  de  l'AIface ,  405-.  Ceux 
de  Strafbourg  refufent  l'entrée 
à  fes  troupes ,  406.  On  néglige 
fes  intérêts  dans  le  traité  de  Paf- 
favc  ,  413.  Le  prince  de  Saler- 
ne  le  vient  trouver  de  Naples  , 
410.  Son  armée'  fait  le  dégât 
dans  le  Luxembourg ,  la  même* 
Il  reçoit  un  légat  du  pape  pour 
la  paix  ,  482.  Guerre  qu'il  a 
avec  l'empereur  à  l'occafion  des 
Siennois,  487.  Il  reçoit  le  car- 
dinal Polus  envoyé  par  l'empe- 
reur, 5-92.  Il  propofe  des  con- 
ditions de  paix  qui  font  rejct- 
tées ,  la  même.  Il  met  trois  ar- 
mées en  campagne  contre  l'em- 
pereur ,  644.  Il  bat  lès  Impé- 
riaux à  Renty ,  644.  Il  offre  une 
féconde  bataille  qu'on  refufe  , 
645^.  Ses  nouveaux  édits.  pour 
les  affaires  de  fon  royaume  *  646 
Héréfie  s'introduit  en  Italie.  Le  pa- 
pe la  réprime  ,  62 
Hérétiques  punis  en  France ,  5^47^ 
Grand  progrès  qu'ils  font  à 
Paris  r  £48 
Htfdin  afïïégé  par  les  Impériaux 
.  qui  la  prennent,  485V 
Homicide  volontaire*  &  involon- 
taire ,  diverfes  peines  qu'ils  mé- 
ritent ,  2J9 


JAY  (  Claude  le  )  un  des  com- 
pagnons de  faint  Ignace.  Sa 
mort,  4^9. 
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Jean  de  Dieu ,  hiftoire  de  fa  vie  ,      &  la  modeftie  , 
là  mort  ,  &  fa  canonifation  , 
.     fi.  &fuiv. 

Jefuites  demandes  par  le  duc  de 
Bavière  pour  enfeigner  la  théo- 
logie à  Ingoftald  ,  j6.  On  ne 
leur  eft  pas  favorable  en  Fran- 

m  ce ,  la  mime.  Ils  font  comblés 

"  des  faveurs  du  pape  Jules  III. 
j8.  Bulle  qui  confirme  leur  inf- 
titut ,  la  même.  Leurs  tentati- 
ves pour  s'établir  en  France  , 
294.  Ils  font  interdits  par  Par- 


701 
cSp.  Il  procu- 
re diver*  établiflemens  à  fa  fo- 
ciété  ,  j8p.  &  Juiv.  Le  roi  de 
Portugal  lui  demande  des  Mif- 
fionnaires  pour  l'Ethiopie ,  63-1. 
Il  travaille  à  l'établiflement  de 
fa  fociété  en  France ,  662,  Le 
Parlement  de  Paris  s'y  oppofe 
fortement ,  663.  La  faculté  de 
théologie  rend  un  décret  contre 
elle  ,  664.  Manière  édifiante 
dont  il  reçoit  cette  nouvelle  , 

66s 


chevêque  de  Tolède  ,  448.  Hé-  Indulgences  accordées-  ÔC  publiées  à 
tablis  enfuite  par  le  même ,  449.      Trente  par  le  légat  du  concile  , 

.  374 
Intérim.  Raifons  du  clergé  &  des 

Protcflans  pour  ne  la  pas  ob- 
ferver ,  25- 
Interlocutoire!.  Le  concile  défond 
d'appcller  de  ces  fentences  pro- 
noncées par  les  évêques ,     1 86" 
cret  de  la  faculté  de  théologie  love  (  Paul  )  hiflorien ,  les  ouvra- 
de  Paris  contre  eux  ,  664.  Per-      ges  &  fa  mort ,  456 

Jules  lll.  fait  fçavoir  à  l'empereur 
qu'il  veut  rétablir  le  concile  ,  2. 


Jules  III.  eft  fort  irrité  contre 
eux  ,  $87.  Leurs  divers  établif- 
femens  en  plufieurs  royaumes  , 
$89.  Le  parlement  de  Paris 
s'oppole  à  leur  établiiTement  , 
66}.  Ils  obtiennent  de  fécondes 
lettres  patentes ,  la  mime.  De- 


fécutions  qu'ils  fouffrent  à  Poe 
cafîon  de  ce  décret ,  666 
Ignace  de  Loyola  travaille  à  la  pro- 
pagation de  fa  fociété ,  y  1 .  Le 
duc  de  Bavière  lui  demande  des 
théologiens,  56.  Il  veut  fe  dé- 
mettre en  vain  du  généralat  ,61. 
Il  empêche  François  de  Borgia 
d'être  cardinal ,  450^  11  fait  fon- 
der un  collège  d'AHemands  à 
Home ,  4j2.>41  ne  veut  pas  unir 
fa  fociété  à  celle  des  Barnabi- 
tes  ,  la-meme.  Il  acquiert  trois 
collèges  à  Peroufe ,  Eugubio  ÔC 


Mod 


ene 


4f* 


rcvention 


du 


cardinal  de  Cupîs  contre  fa  fo- 
ciété ,  C67.  On  attaque  en  Ef- 
pagne  fon  livre  des  exercices- 
fpirituels,  (86.  Il  va  trouver  le 
pape  ,  Ôc  l'appaife  en  fa  faveur , 
587.  Ses  écrits  fur  lobéiuaace 


Gonfifloire  pour  répondre  aux 
demandes  de  ce  prince  ,  8.  Les 
cardinaux  ôc  évêques  appuytnt 
fon  deflein,  10.  Il  envoyé  des 
nonces  à  l'empereur  ôc  au  roi 
de  France,  n.Inftruétions qu'il 
leur  donne,  12.  Sa  bulle  pour 
la  convocation  du  concile,  26. 
Bref  pour  la  publication  de  cette 
bulle  ,  29.  Il  rend  Parme  à  Ocla- 
vio  Farnefe,  30.  Il  écrit  à  Hen- 
ri 1 1.  en  faveur  du  baron  d'Op- 
pede>49.  Ses  autres  brefs  à  dif- 
îerens  princes ,  co.  Bulle  qui 
confirme.  Pinflitut  des  Jefuites , 
58.  Il  réprime  l'héréfie  qui  s'in- 
troduirait en  Italie  ,  62.  fJ  fe 
brouille  avec  les  Vénitiens,  63. 
Ses  inquiétudes  fur  le  traité 
Jtttiij. 


joi  ta: 

d'Oftavio  Farnefe  avec  le  roi 
de  France  ,  108.  On  le  porte 
à  la  guerre  contre  ce  Farntfe  , 
10p.  Il  envoyé  fon  neveu  Cor- 
neïo  en  France  à  ce  fujet,  113. 
Sa  conduite  à  l'égard  des  Far- 
nefes,  118.  Il  paroît  porté  à  la 
paix,  120.  Il  écrit  au  roi  de 
France  pour  lui  envoyer  un  lé- 
gat, la  même.  Confiftoire  où  il 
nomme  les  préfidens  du  conci- 
le, 120.  Inftrucuons  qu'il  leur 
donne ,  121.  Sa  lettre  aux  Can- 
tons SuilTes  Catholiques,  126. 
Promotion  qu'il  fait  de  quator- 
ze cardinaux ,  28c.  Il  fait  pro- 
pofer  à  l'empereur  une  entre- 
vde  à  Boulogne  ,  31c.  Il  en- 
voyé Veralli  en  France  ,  la  mê- 
me. Son  bref  aux  électeurs  de 
Mayence  &  de  Trêves ,  324.  Il 
envoyé  des  ordres  pour  la  ré- 
ception des  Proteftans  ,  32p. 
Accord  fur  l'affaire  de  Parme 
avec  le  roi  de  France,  368.  Il 
fait  lever  le  fîége  de  la  Miran- 
dole ,  37 1 .  Son  neveu  Jean-Bap- 
tifte  de  Monté  eft  tué  dans  une 
aftion  ,  370.  Bulle  qu'il  envoyé 
à  Trente  pour  fufpendre  le  con- 
cile, 303.  Il  excommunie  Fer- 
dinand pour  le  meurtre  de  Mar- 
tinufius,  433.  Le  jugement  de 
cette  affaire  ettfufpenduàRome, 
la  même.  Il  envoyé  à  Vienne 
des  commillaires  qui  fe  taillent 
gagner ,  &  qui  déchargent  Fer- 
dinand ,  43  ç .  Il  abfout  Ferdi- 
nand &  fes  complices ,  la  même. 
Son  bref  en  Pologne  pour  ré- 
primer l'hérëfle  ,  437.  Saint 
Ignace  l'empêche  de  faire  Fran- 
çois de  Borgia  cardinal ,  4J0. 
Lettre  qu'il  reçoit  des  Orien- 
taux ,  47c.  B  reçoit  à  Rome  un 
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■  patriarche  d'Orient,  475.  Un  au- 
tre d'Antioche  ,  47p.  Il  établit 
une  congrégation  pour  la  Té- 
forme  de  l'Eglife  ,  480.  Il  veut 
faire  la  paix  entre  Charles  V.  & 
Henry  II.  481.  Il  leur  envoyé 
deux  cardinaux  légats  à  latere  , 
48^.  Il  fe  rend  à  Viterbe  pou/ 
cet  accord  ,  489.  Il  défigne  le 
cardinal  Polus  pour  légat  en 
Angleterre,  5^1.  Il  reçoit  les 
lettres  de  Marie  reine  d'Angle- 
terre ,  y  3  c.  Il  fait  une  promo- 
tion de  quatre  cardinaux  ,  562. 
Plaintes  qu'il  fait  de  la  fociété 
de  fiint  Ignace  ,  587.  Nonce 
qu'il  envoyé  à  Charles  V.  fur  le 
mariage  de  Philippe  ,  60p.  Sa 
bulle  à  Polus  pour  des  pouvoirs 
plus  amples  ,  6ij.  Àmbafla- 
deurs  d'Angleterre  qu'il  reçoit, 
524.  Approbation  qu'il  donne 
à  la  ceffion  du  royaume  de 
Naples  ,  62p.  Il  tente  de  ra- 
mener les  Ethiopiens  à  la  foi 
catholique ,  630.  Il  envoyé  un 
légat  à  la  diète  d'Aufbourg  , 
67  t.  Il  veut  rétablir  l'autorité 
du  faint  fiége  en  Angleterre  , 
672.  Sa  mort  ,  fes  bonnes  & 
mauvaifes  qualités ,  6jf 

Jurifditlion  eccléfiaftique ,  difeours 
de  Gropper  fur  cette  matière  , 

H* 

L 

LAN  SAC  allant  a  Sienne  eft 
fait  prifonnier  en  chemin  , 

638 

Lantgrave  prifonnier  de  l'empe- 
reur entreprend  de  fe  fauver  , 
mais  il  eft  découvert  ,  P3.  On 
follicite  fa  liberté  auprès  de 
Charles  V.  282.  L'empereur  lui 
rend  la  liberté  2  441 
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Lainez.  (  Jacques  )  un  des  compa- 
gnons de  faim  Ignace  ,  efl  fait 
provincial  en  Italie ,  Q\ 

Lifoman  évêque  de  Vérone,  adjoint 
du  cardinal  Crefcentio  pour  pré- 
(ider  au  concile ,  121 

Liturgie  nouvelle  eh  Angleterre 
fous  Edouard  V  J.  Voyez.  Angle- 
terre. 

Lhres  hérétiques  condamnes  par 

la  faculté  de  théologie  ,  293 
Lorraine  (  Jean  de  )  cardinal ,  Ton 

hifloire  Ô£  fa  mort ,  (8 
Luthéranisme  permis  en  Hongrie 

par  la  reine  Elifabeth ,  436 
Lutliériens  ,  difputes  entr'eux  au 

fujet  des  bonnes  œuvres ,  8£ 
Luxembourg  ,  ce  pays  ravagé  par 

l'armée  Françoife,  4»  9 

M 

MADKUCCE  cardinal  ,  fa 
réponfe  aux  ambafladeurs 
de  Witjemberg  qui  s'adreflent  à 
lui,  ^  3L2 

JHaftL(  Bernardin  )  cardinal ,  fon 
hifloire  &  ù  mort ,  c6*i 
nMagdeùourg  ,  le  duc  de  Mckel- 
bourg  tv.it  la  guerre  à  ceux  de 
cette  ville  ,  i£.  L'empereur  fe 
plaint  d'eux  s  ZI*  Conditions 
qu'il  leur  fait  propofer ,  &  leur 
léponfe  ,  21*  &  23.  L'empereur 
veut  les  châtie*,  24*  Ils  fe  ren- 
dent à  Maurice  électeur  de  Sa- 
*e,  h-  278 

Jtfahe.  Ravages  des  Turcs  dans 
cette  ifle ,  Ils  en  font  le  liè- 
ge &  font  i^jl.gés  de  le  lever  * 

97 

Marcel  II.  Son  élection  au  fouv  e- 
rain  pontificat  j  6  ^  S.  Il  efl  f;  <  ré 
évêque  ,  &  couronné ,  68  Ç.  Son 
aéle  pour  la  réiormarion , 
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Son  deflein  d'inftituer  un  oi#re 
militaire ,  687.  Ses  grandes  vC:es 
pour  le  gouvernement  de  l'égli- 
fe ,  6"  6  S.  Sa  maladie  &  £1  mort , 
Ses  funérailles  dans  l'cgli- 
fe  du  Vatican ,  6pO 

Mariage  des  prêtres  aboli  en  An- 
gleterre par  la  reine  Marie ,  6_Q£. 

Marie  princefle  d'Angleterre  »  re- 
fufe  de  fe  foumettre  a  la  nou- 
velle profeflîon  de  foi ,  307.  On 
veut  la  faire  exclure  de  la  fuc- 
çeffion  ,  3  op.  Elle  apprend  la 
mort  d'Edouard  fon  frère  , 
J07.  Elle  écrit  au  confeil,  &  le 
fomme  de  la  reconnnoître  pour 
reine  ,  coç>.  Réponfe  qu'el- 
le reçoit  du  confeil  ,  ciO.  Elle 
efl  reconnue  dans  quelques  pro- 
vinces ,  Cj  I.  Elle  efl  procla- . 
mée  reine  a  Londres  ,  c  14. 
Son  entrée  dans  cette  ville  ca- 
pitale ,  çirj.  Son  defTejn  de  ré- 
tablir la  religion  catholique  , 

5  Elle  fait  faire  le  procès  au 
duc  de  Northumberland  qui  a 
la  tète  tranchée ,  518.  Elle  ré- 
tablit les  évêques  fur  leurs  fié- 
ges ,  520.  Sa  déclaration  favo- 
rable alâ  religion  catholique  t 
C23.  Son  entrée  dans  Londres  » 

6  fon  couronnement ,  y^j.  Etle 
eft  facrée  par  1  evêque  de  Win- 
chefter,  ca6.  Elle  afTemble  le 
parlement  ,  5*27.  Fait  déclarer 
légitime  le  mariage  de  fa  mère  « 
«  2&a  Fait  révoquer  les  lobe  d'f> 
couard  ,  $29.  Fait  condamner 
Jeanne  Gray  ,  Cranmer  &  d'au- 
tres i  Ç  jO.  Ecrit  au  pape  >  & 
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Polus  ,  53  y.  L'empeieur  veut 
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Indignes  traitemens  qu'on  lui 
fait  après  fa  mort ,  276.  Le  pa- 
pe veut  venger  fa  mort ,  &  ex- 
communie Ferdinand  ,  433.  Sa 
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«iépart  de  Trente ,  379.  Maurice 
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proche d'AuIbourg  ,  390.  Se» 
propofitions  au  roi  des- Ro- 
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MeQc  rétablie  en  Angleterre  fuus 
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Autre  patriarche  d'Antioche  en- 
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224.  De  la  contrition  &  de  la 
confeflion,  226.  &  fuiv.  Du 
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Pcrcyra  (  Jacques  )  -nommé  ambaf- 
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François  Xavier  ,  443.  Leur 
Voyage  traverfê  par  le  gouver- 
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Philippe  fils  de  Charles  V.  part 
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ficcts  de  la  première  inftance  d'une 
caufe  devant  un  évêque  ,  doi- 
vent être  fournies  gratuitement , 
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Pïer'ms  ,  Valerianus,  fa  mort  ôc 
Ces  ouvrages ,  78.  & fuiv. 

Tigbin  {  Scbiftien  )  nonce  auprès 
de  l'empereur  pour  le  rét::blif- 
fement  du  concile,  12.  Nommé 
adjoint  du  cardinal  Crefcentio 
pour  y  préfider,  141.  Il  eft  fait 
cardinal  ,  &  fa  mort ,  ytff 

|>/.ïip«^,dontOftavio  Farnefe  fol- 
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l'empereur,  loy 

To'mtrs  (  de)ambafTadeur  de  l'em- 
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Pologne  ,  troubles  caufes  par  l'héré- 
fie  dans  ce  royaume ,  437 

foins  cardinal ,  nommé  légat  pour 
l'Angleterre  ,  J31.  Ecrit  à  la 
reine  Marie  ,  qui  lui  répond  , 
53  J.  &  538.  L'empereur  s'op- 
pofe  à  fon  départ ,  y  40.  Il  s'ar- 
rête à  Dillinghen  d'où  il  écrit  à 
la  reine ,  5-42.  Elle  le  prie  de 
retarder  fon  voyage  ,  la  même. 
Il  eft  arrêté  en  Allemagne  par 
ordre  de  l'empereur  ,  C44. 
Charles  V.  l'envoyé  en  France 
pour  négocier  la  paix  ,  591. 
Rapport  qu'on  fait  a  l'empereur 
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d'Angleterre  lui  font  faire ,  61 f. 
Réponfes  qu'il  fait  à  fes  deman- 
des ,  616.  On  lui  offre  l'arche- 
vêché de  Cantorbcry  ,  qu'il  re- 
fufe  ,  618.  Il  le  met  en  che- 
min pour  l'Angleterre,  6"  19.  D 
y  arrive ,  &  comme  il  y  eft  re- 
çu ,  620.  Son  entrée  à  Londres, 
£31.  Recok  une  Requête  du 
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parlement  pour  la  réconciliation 
du  royaume  ;  ce  qu'il  exécute  , 
622.  Sa  douceur  pour  ramener 
les  hérétiques ,  62S 

Portio  (  Simon  )  célèbre  philufo- 
phe.  Sa  mort ,  6j6 

Prêfonation  des  bénéfices  qu'on 
doit  fjire  à  l'évêque,  264 

Proteftani ,  comment  ils  reçoivent 
les  décrets  du  concile  fur  l'Eu- 
chariftie  &  le  fauf-conduit ,  200. 
Ordres  envoyés  par  le  pape  pour 
leur  réception  au  concile ,  329. 
Difficultés  qu'on  fait  fur  leurs 
demandes,  330.  Autre  fur  l'au- 
dience publique  qu'ils  deman- 
doient  ,331.  Avis  de  l'évêque 
de  Naiimbourg  fur  cette  au-, 
dience ,  3  34.  Remontrances  que 
leur  font  les  miniftres  de  l'em- 
pereur ,  3  3  J.  Ils  refufent  le  nou- 
veau fauf-conduit,  336.  Con- 
grégation à  laquelle  leurs  en- 
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fuiv.  Sentiment  du  concile  fur 
les  demandes  ,  3J4.    On  leur 
accorde  le  fauf-conduit,  357.  Ils 
demandent  qu'on  le  leur  remet- 
te, 363.  Ils  s'en  plaignent  &  n'en 
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Pfalme{ Nicolas)  évêque  de  Ver- 
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publie  les  aâes,  124.  Il  efl  mal: 
Y  u  u  u  i j 
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pre'pare  d'autres  décrets  dans  la 
feffion  quatorzième,  214.  On  les 
y  publie  au  nombre  de  quator- 
ze, 240.  Articles  de  réformation 
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Roujpl  (  Gérard)  fon  catéchifme   Sfrondate  (  François)  cardinal,  fon 


cenfuré  par  la  même,  82.  &fuiv. 
Roxelane ,  caufe  de  la  mort  de  Muf- 
tapha.  Voyez  Solyman* 
S 

SABELLAT.  Cenfure  de  fes 
proportions  &  de  fon  apolo- 
gie ,  6j7.  &  fuiv. 
Sakrnt  ( prince  de  )  vient  de  Na- 
ples  trouver  le  roi  de  France , 
410.  Propofe  de  fê  faifir  de  Na- 
ples  ,  &  n'eft  point  écouté  , 
la  mime.  Il  fe  rend  en  Italie  , 

420 

Salviati  (  Jean  )  cardinal ,  fon  hif- 
toire  6c  fa  mort ,  $  62 

Sasbàuth  (  Adam  )  auteur,  fa  mort 
&  fes  ouvrages;  56*9. 


hifioire  6c  fa  mort,  69 
Sienne.  Colme  de  Medicis  prie 
l'empereur  de  pourvoir  à  fà  fu- 
reté ,  240.  Mouvemens  danr 
cette  ville  pour  recouvrer  fa 
liberté  ,421.  Le  pape  s'intéreffè 
pour  lès  Siennois  ,  422.  Con- 
ditions entre  eux  6c  le  duc  de 
Florence,  423.  Guerre  à  leur 
occafion  entre  l'empereur  &  le 
roi  de  France,  487.  Ils  font  ra- 
fer  leur  nouvelle  citadelle ,  42  c. 
Les  François  refufent  de  fortir 
de  la  ville  ,  488.  La  flotte  des 
Turcs  oblige  1«  Impériaux 
de  l'abandonner  ,  491.  Le  duc 
de  Florence  tâche  de  les  redui^ 
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DES  MAT 

rc  (bus  fa  domination  ,  6j2* 
Pierre  Stroszy  y  arrive  &  gâte 
les  affaires  de  France,^ 3 . Lanfac 
qui  veut  s'y  rendre,  eft  fait  prifon- 
iiier  en  chemin^  38.  On  tente  de 
prendre  cette  ville  par  efcalade  , 

640 

'Shnoruttc  (  Jérôme  )  petit  neveu  de 
Jules  III.  fait  cardinal ,  c6i 

Sixte  Betulée,  auteur  eccléfiaftique, 
fa  mort  &  Ces  ouvrages ,  6f6 

Sk'tdan  (  Jean  )  député  de  Stras- 
bourg ,  arrive  à  Trente ,  21p. 
Signifie  fon  départ  au  comte  de 
Poitiers  ,  2&.  Les  miniffres  de 


Fempereur  s'y  oppofênt  ,  383. 

,3843 

eft  aidé  par  Sturmius  dans  la 


Ils  y  confentent  enfin 


compofition  de  fon  hiftoire,  >  7  2. 

Solyman  ,  meurtre  de  fes  fils  ,  fait 

étrangler  Muftapha  ,  f  eo.  Son 
autre  fils  Ziangir  fe  poignarde 
lui-même.  fdû 
Sommer/et  (  duc  de  )  protecteur 
d'Angleterre  aceufé,  310.  Chefs 
d'aceufations  contre  lui ,  ji  l.  Il 
eft  condamné  à  perdre  la  tôt  c  , 

S$to  (  Dominique  )  prié  par  le  car- 
dinal Folus  d'obtenir  fa  liberté 
de  l'empereur  pour  fe  rendre  en 
Angleterre ,  J4C 

$tancarus{  F/ançois  )  erreurs  qu'il 
répand  en  Pologne  >  86 

Stcuchus  (  Auguftin  )  auteur  ,  (on 
hiftoire,  fes  ouvrages  &  (à  mort, 
77.  &  fuiv. 

Strasbourg.  La  mefle  y  eft;  rétablie, 

StrnxJ  (  Pierre  )  fe  jette  dans  Par- 
me avec  des  troupes ,  1 i£.  Dé- 
gât qu'il  fait  dans  le  Boulon- 
rois  ,  117.  Il  arrive  à  Sienne , 
&  gâte  les  affaires  de  France , 
633.  H  eft  battu  par  le  marquis 
SeMarignan,  çjs-  Il  efl  blelfé 


I  E  R  E  S.  70^ 

&  meurt ,  636 

Sturmius  (  Jacques  )  fon  hiftoire 
&  fa  mort ,  57a 

Suffolk  (  duc  de  )  arrêté  ,  &  mis  à 
la  tour ,  6qi  .  Sa  condamnation* 
&  fon  (upplice,  603 

Suijfes.  Le  pape  leur  écrit  pour  les 
inviter  au  concile ,  126 

Sulaka  patriarche  d'Orient ,  fon  ar- 
rivée à  Rome ,  47c.  Hiftoire  de 
(on  élection  6c  de  fon  voyage  * 
476.  Réception  qu'on  lui  fait  , 
&  fa  confeilion  de  foi ,  477 

Syriaque  ,  nouveau  teftament  er> 
ces  caractères  corrompu  par  Tre- 
mellîus ,  ^7^ 
T 

T AL  AVI  A  (Pierre  de  )  d'Ar- 
ragon,  Sicilien  ,  fait  cardi- 
nal, <6z 
Témoins  recevables  contre  les  evê- 
ques,  19a 
Terouane ,  prife  &  rafîfe  par  Char- 
les V.  '      48  f 
Tuelman  (  François  )  Capucin  >  ta 
mort  &  fes  ouvrages ,  cfl8 
Tournon  (  cardinal  de  )  fon  difeours 
au  pape  fur  la  guerre  de  Parme  , 
Iio.  D  travaille  à  la  paix  f  ÔC  y 
réuïïît ,  369 
Tranfubjfantiation  décidée  dans  le 
concile  de  Trente.  Voyez.  Eucha- 
riflie  , 

TremelUus  (  Emmanuel  )  corrompt 
fa  verfion  Syriaque  du  nouveau 
Teftament ,  479 

Trente  ,  on  y  rétablit  le  concile. 
Voyez,  Concile. 

Trêves ,  (  électeur  de  )  fon  départ 
de  Trente  ,  372.  Difeours  vio- 
lent de  fon  théologien  ,  3^3 

Tripoli  aJTiégée  &  prife  par  le  Bâcha 
Sinan  ^98.  &  fuiv.  Le  gouver- 
neur eft  arrêté  ,  gcj.  Les  Efpa- 
gnols  aceufent  les  François  de  la 
£ertc  de  celte  place,  ico 
V  u  u  u  iij 
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T'rhulce  (  Antoine  )  évèque  de  Weyden  (  Herman  )  archevêque  <îe 

Toulon  ,  nonce  auprès  du  roi  de  Cologne.  Sa  mort ,  4.65* 

France  ,  pour  rétablir  le  concile  JFeûphulc  (  Joachim  )  écrit  contre 

à  Trente  ,                        12  les  Sacramentaires ,  4.38.  Iltft 


Turcs  ,  ont  deflein  d'aflïéger  l'ifle 
de  Muhhe  ,  5?y.  Ils  en  font  le 
fiége  ,  &  le  lèvent ,  96.  Q- fuiv. 
Ils  vont  aflïéger  Tripoli ,  &  s'en 
rendent  maîtres  ,  98.  &  99. 
L'approche  de  leur  flatte  tait 
craindre  pour  l'Italie  ,419.  Elle 
arrive  dans  l'Abruzze  ,  424. 
Aétion  entre  Dragut  &  Doria  , 
424.  Les  Turcs  battent  les  Chré- 
tiens à  Segedin  ,  428.  Conquê- 
te qu'ils  font  en  Hongrie, 429. 


refuté  par  Calvin  ,  la  même, 
Wtrtembcr£  ,  (  duc  de  )  arrivée  de 
fus  ambalfadeurs  au  concile, 2 1  8. 
II?  s'adrclient  au  Curdiriul  de 
Trcn:e ,  3  19.  Réponfe  qu'il  leur 
fait,  320.  Leurs  demandes  au 
concile,  34 3.  Leur  difeours  dans 
une  congrégation  ,  344.  Arri- 
vée d'au:res  BSÛtSjjc  ce  duc 
a  Trente,  378.  11  f-.it  imprimer 
la  conlcllîun  de  fui  pruentee  au 
concile,  38a 
Ils  lèvent  le  fiége  d'Agria  ,  43 1.    JTyat  (  Thomas  )  prend  parti  contre 


Ils  font  la  paix  avec  Ferdinand 
roi  deHongrie,432. Obligent  les 
Impériaux  d'abandonner  Sienne» 
49 1  .Leur  flotte  aborde  dans  l'ifle 
de  Corfe ,  492 
V 

VENITIENS.  Brouîlleries 
entre  eux  &  le  pape,  63. 
Envoyent  offrir  leurs  fervices  à 
l'empereur  contre  les  princes 
Proteftans ,  402 
Verallo  ,  légat  en  France  pour  né- 
gocier la  paix  ,  120.  Sa  négo- 
ciation pour  l'affaire  de  Parme  , 

359 

Viatique  qu'on  porte  aux  malades. 
Voyez.  Euchariftie. 

yiltcgagnon  chevalier  de  Malthe  , 
juftifie  les  François  fur  la  prife  de 
Tripoli ,  IOO 

Union  des  bénéfices  de  difFérens 
diocèfes  ,  défendue  ,  261 

TParipick  (  comte  de  )  veut  faire 
exclure  la  princefle  Marie  de 
la  fucceiîîon  au  royaume  d'An- 
gleterre,3O0.  Il  travailleà  la  per- 
te du  duc  de  Sommerfet ,  3 10. 


la  reine  d'Angleterre,  ct,  n.  11  en- 
tre dans  Londrcs,y  efl  fait  priion- 
nier.  Son  lupplice,  601.  602.' 

X 


XAVIER  (  François  )  Tes  pro- 
grès dans  le  Japon  ,  5  1.  Aïau- 
vais  traitemens  qu'il  reçoit  ù 
Amangucchi ,  Le  roi  de  ce 
lieu  lui  permetde  prêcher  l'évan- 
gile, 297.  Grand"  nombre  de  con- 
vcrlions  qu'il  y  fait  ,  2(jS.  Il  fe 
rend  au  royaume  de  Bungn,4 30. 
iyi  quel  équipage  il  paroît  devant 
le  roi, 440.  11  retourne  aux  in- 
des  ,  duns  le  dc-lléin  d'aller  à  U 
Chine,  442.  Son* voyage  de  la 
Chine  elt  traverle  par  le  gouver- 
neur de  Alalaca  ,  443.  Il  s'em- 
barque, &  arrive  à  l  ille  de  San- 
cian  où  il  meurt,444.Gr/ïm>.Son 
corps  enterré  fur  le  rivage,  entut- 
te  trantporté  à  Goa  ,  4^$ 


ZIJNGIR,  fils  de  Solyman,  fe 
poignarde  fur  le  corps  de  foa 
frère ,  cfa 
Fin  delà Tablt  du  trentième  ïnfc. 


PRIVILEGE  DU  ROI 

LOUIS,par  la  grâce  de  Dieu.Roy  de  France  Se  de  Navarre  :  A  nos  Ames  Se 
féaux  Confcillers,  les  Gens  tenan's  nos  cours  de  Parlement ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs  , 
Sénéchaux ,  leurs  Licutenans  Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra, 
Salut;  notre  bien  amé  Pierre-François  Emery ,  ancien  Adjoint  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris,  Nous  ayant  très-humblement  fait  remontrer ,  que  nous 
avions  accorde  à  fon  Pere  nos  lettres  de  Privilège  pour  l'imprefïîon  de  plu- 
fieurs ouvrages ,&  çntr'autres  l'Hiflnire  Ecclefuiliquedu  feu  fieur  Abbé  Fleury 
notre  Confefieur,  fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage,  Se  qu'on  lui  avoit  remis  un 
manu/crit  intitulé  :  Hiflose  Eccléfuftique  des  trots  dernier s/îécUt,  QuhazefSek.ft 
€r  Dix-fqniemc fiécles  avec  le  commencement  du  Dix-huitième  :  ce  qu'il  ne  peut 
faire  fans  que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilege,qu'il  Nous 
a  fait  fupplier  de  lui  vouloir  accorder,  offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  impri- 
mer en  bon  papier  &  en  beaux  caractères  ,  fuivant  la  feuille  imprimée  &  atta- 
chée pour  modèle  fous  le  contre-feel  des  Prefentes.  A  cls  Causes, Voulant  fa- 
vorablement traiter  ledit  Emery  &  l'engager  à  Nous  donner  la  fuite  de  Ldite 
Hiftoire  Ecclefiaftiqueavec  la  même  attention  &  la  même  exaéUtude  qu'il  Nous 
a  donné  ci-devant  les  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  fieur  Abbé  Fleury  no- 
tre Confcflèur ,  Nous  lui  avons  permis  éic  accordé,  permettons  &  accordons  par 
ces  Prefentes ,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  1*1  li  floire  Ecclefi  clique , 
à  commencer  au  quinzième  fiécle  jufqu'à  prefent,  qui  tft  compofee  parle  Sieur 
en  tels  Volumes,  forme  ,  marge  ,  caractères,  conjointement  ou  féparé- 
ment,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  fur  papier  Se  caractères  conformes 
à  ladite  feuille  imprimée  ôc  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fccl  defdites 
Prefentes,  &  les  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  partout  notre  Royaume  , 
pendant  le  tems  de  quinze  années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
«lefdites  Prefentes.  Faifons  defenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque 
qualité  Se  condition  qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'impreffi  >n  étrangère  dans 
aucun  Ucu  de  notre  obcnTance  :  Comme  auffî  à  tous  Libraires,  &  autres  d'impri- 
mer, faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre ,  débiter  ou  contrefaire  ladite  Hift oire 
Ecclefiaftiquc  ci-deflus  fpecifîée ,  en  tout  ni  en  partie ,  ni  d'en  faire  aucuns  ex- 
traits ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'augmentation  ,  correction, ch inte- 
rnent de  titre  ,  même  de  traducli<m  étrangère  oit  autrement ,  fans  la  perrniflïori 
«xprefTe  Se  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine 
de  confifeation  des  exemplaires  contrefaits ,  deux  mille  livres  d'amende  contre 
chacun  des  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris,  l'autre  tiers  audit  Expofant,  Se  de  tous  dépens,  dommages,  &  in- 
térêts ;  à  la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enrc^illrces  tout  au  long  fur  le 
Regiflre  de  la  communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  Se  ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d'icelles;  que  Pimpreflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  &  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Reglemens  de  la  Librairie ,  Se  notamment  à  celai  du  dixième  Avril  der- 
nier ;  Se  qu'avant  que  de  l'expofer  en  vente ,  le  ALnufcnt  ou  ln  prime  qui  sur» 


fervi  de  copie  à  l'impreflion  de  ladite  Hiftaire,  fera  remis  dans  le  même  état  oS 

l'approbation  y  aura  été*  donnée,  ès  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  Fr;.nce,le  fieurFleuriau  d'Armenonv'tIle,Commandeur  de 
nos  Ordres  j&  qu'il  en  fera  eniuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  B;bJjo- 
theque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle 
de  notreo'it  très  cher&  feJ  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur 
Flcuriau  d'Armenonvillc ,  Commandeur  de  nos  ordres ,  le  tout  à  peine  de  nul- 
lité des  Prefentes.  Du  contenu  defquclles,  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
joiiir  ledit  Expofant  ou  fes  ayans  caufe ,  pleinement  ÔC  paifiblement ,  fans  fouf- 
fiir-qu'il  leur  fuit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  quela  copie  de£ 
dites  Prefentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long ,  au  commencement  ou  à  la  ha 
dudit  Ouvrage  ,  (bit  tenue  pour  duëment  lignifiée  ;  &  qu'aux  copies  collation» 
nées  par  l'un  dejtos  aroés  &  féaux  CanfeiUers ,  foi  foit  ajoutée ,  comme  à  l'Ori- 
ginJ.  Commandons  au  premier  notre  Huilïïerou  Sergent  de  faire  pour  l'execUf» 
tion  d  icelles.tous  aûes  requis  &  nécetïàjres  fans  demander  autre  permiflîon ,  no- 
cobflant  Clameur deHaro, Charte  Normande,&  Lettresàce  contraires:  Car 
tel  efl  notre  plailir.  Donne'  à  Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre ,  l'en 
<le  grâce  mil  fept  cent  vingt  cinq ,  &  de  notre  Règne  le  onzième.  Signé  par  le 
Jloi  en  fon  Confeil ,  SAINSON. 

Regiflréfur  le  Regiftre  VI.  de  U  Chambre  royale  des  Libraires  &  Imprimeur t 
deFaris  NJ.  644.  joh  278.  conj ormémtnt  aux  anciens  Règlement  confirmés 
celui  du  vingt-huit  Février  1723.  A  Paru  U  24.  Décembre  172$. 

BKV NET,  Syndic. 

J'ay  cédé  à  Madame  la  Veuve  Gjjerin,  8c  àJVTonGeur  Hippolytb-' 
X- o u  1  s  Guebin  ,  fon  fils ,  Libraires  à  Paris , un  tiers  dans  le  préfent  Pri- 
vilège ;  un  autre  tiers  à  Moniteur  Jean  Mariette  au/fi  Libraire  à  Paris  ; 
&  reconnois  que  l'autre  tiers  appartient  aux  Sieurs  Saugrain  &  M  :  .ni 
jnes  beaux-fteres  &  moi  fouiTigné.  A  Paris  le  quatrième  Janvier  1726. 

t  # 

P.  F.EMER  Y. 

Regiftréfur  leRegtfire  VI.  de  U  Communauté  des  Libraires  &  ImfrimettrÈ 
de  Taris,  far.  283.  conformément  aux  Réglemens ,  &  notamment  à  l' Arrêt  d$ 
Confeil  du  12.  Août  1703.  A  Paris  le  quatrième  Janvier  1726. 

JïRUNET,  Sjndk. 
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